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JOURNAL 

DU  VOYAGE  ET  DU  SÉJOUR  QUE  LE  PÈRE 

LOUIS  LAGUIL.LK 

A  FAIT  A  PARIS  POUR  l'afFAIRE  DE  SELTZ 


Le  document  que  nous  publions  iei,  et  que  nous  arons 

lout  lieu  de  croire  inédil,  est  tiré  d'un  volumineux  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  municipale  de  Strasbourg,  intitulé  Mémoi- 
res sur  ips  limites  <h'  la  Basse-Alsncc  pt  sur  Solts  l'n»  87 
du  Catalo.u'ue  des  manuscrits).  Il  a  été  compilé  \cr<  !a  (in  (lu 
prcuiicr  tiers  du  XVIil®  siècle,  sans  doute  rom  me  dossier 
judiciaire  et  diplomatique,  en  vue  des  ititei-iiiinai)les  discus- 
sions avec  la  Maison  Palaiine,  au  sujet  des  «  bailliages 
contestés  »  situés  entre  la  Lauter  et  la  Queich. 

Ce  Journal  présente  un  double  intérêt  :  d'abord  celui 
d'émaner  du  savant  jésuite  qui,  le  premier,  entreprit  d'écrire 
en  français  une  histoire  d'Alsace  et  s'acquitta  de  la  tâcbe, 
malgiré  bien  des  difficultés,  avec  un  succès  qu'on  ne  saurait 
méconnaître.  11  nous  permet  ensuite  de  constater  une  fuis  du 
plus,  et  sur  un  point  particulier,  l'activit*^  dôployoe  par  la 
Compagnie  de  Jésus  poui-  c(uiscrvor  son  inilucnce  morale  et 
ses  richesses  matérielles,  sou  zèle  à  veiller  à  ses  intérêts,  son 
talent  à  les  défendre,  les  influences  qu'elle  savait  faire  agir, 
en  sa  faveur,  dans  les  plus  hautes  sphères  gouvernementales, 
même  i  l'époque  de  la  Régence.  A  ce  double  titre,  les  lec- 
teurs de  la  Revue  dT Alsace  prendront  sans  doute  intérêt  à 
parcourir  les  pages  dans  lesquelles  VdoieatdeVfffstûirede  la 
propince  d'Alsace  depuis  Jules  César  a  raconté  son  voyage 
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et  SCS  laborieuses  sollicitations  à  Paris,  pour  assurer  aux 
R.R.IM^.  la  propriét''  (\c%  revenus  de  l'antique  abbaye  de 
Seltz,  fondée  vers  la  (in  du  dixième  siècle  par  l'impératrice 
Adélaïde,  la  veuve  (rOlhon-le-Grand. 

Autrefois  luonastète  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  elfe  fui 
sécttlarîsée  en  1481  et  transformée  eo  une  collégiale,  dont  les 
chanoines  passèrent  à  la  Réforme  en  1$66,  en  se  plaçant 
sous  la  protection  de  TElecteur  palatin.  Ce  dernier  en  ût  une 
espèce  de  sttocarsale  universitaire,  en  conférant  les  prében* 
des  à  douze  jeunes  nobles,  qui  devaient  s'engager  à  faire  des 
études  acadc^mîques.  L'administrateur  des  revenus  de  l'abbaye 
(le  fi'^titn'^n'  !ni-!U(^me  et  sa  vieille  r^glise  avaient  été  depuis 
longtemps  eugiuuUs  par  le  lUiin)  resta  entre  les  mains  d'un 
prévôt  réformé  jus(|u  en  1(517.  Mais  alors,  à  la  veille  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  l'archiduc  Léopold,  évôque  de  Stras- 
bourg, s'empara  des  terres  de  Tabbaye,  envoya  des  Jésuites 
&  Seltz  pour  travailler  &  la  conversion  des  habitants,  et  prit 
luf-méme  le  titre  de  prévôt  de  Seltx  en  1628. 

Après  la  défaite  des  Impériaux  en  Alsace,  FEIecteur  pala^ 
tin  rentra  en  possession  des  revenus  de  la  collégiale,  qui  lui 
furent  confirmés  par  les  Irailés  de  Westphalie.  Mais  la  ques- 
tion de  la  suzeraineté  royale,  laissée  dans  un  vague  voulu 
lors  des  négociations  de  Milnster,  devait  l'en  priver  de  nou- 
veau. Après  que  Seltz  eut  été  réuni  aux  domaines  du  roi 
par  l'arrêt  du  Conseil  supérieur  d'Alsace,  du  23  mars  1680, 
le  cardtnal-évèque  de  Strasbourg,  en  réclama,  comme  succes- 
seur de  Léopold,  les  revenus,  c  Gela  se  fit,  assure  un  autre 
mémoire  de  notre  manuscrit,  sans  aucune  opposition  de  la  part 
des  calvinistes  du  Heu,  dont  une  grande  partie  avait  embrassé 
la  religion  catholique.  Ce  bénéfice  fut  donné  en  |()H7  au  sieur 
Nicolas  Dez  (de  la  Compagnie  de  Jésus),  lequel  en  ayant  joui 
paisiblement,  il  d(jnna  en  1G91  son  consentement  pour  l'unir 
au  collège  et  séminaire  lie  Strasbours^  (i).  .M""  le  cardinal  de 
Furslenberg  lit  procéder  comme  evesque  à  celte  union,  de 

(1)  Le  R.P.Dex,  l'un  des  plus  hahiles  conti  ovcrsistos  de  son  temps 
et  le  plus  connu,  outi.  I.au'uiil  ■  lui  ni. "me,  des  Jésuites  ayc'int  ii'sid»^ 
à  Strasbourg',  céda  so»  droils  contre  uue  renU.*  viagère  de  ;tuOu 
livres.  (La  Orang«,  Mémoire  sur  TAtMce,  Toi.  129|. 
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l'agrément  du  (irand-CImpili  e  et  de  celuy  dos  bourgmes- 
tres et  habitans  de  Seli.  Le  Roy,  souverain  dans  Selz,  con- 
firma celte  union  par  des  lettres  patentes  duement  enrégis- 
tréM  an  Conseil  supérieur  d'Alsace  ».  Malgré  le  traité  de  paix 
de  Ryswick,  ou  plutôt  à  eause  de  Pobscurlté  Toulue  de  sod 
texte,  la  querelle  des  «  bailliages  contestés  »  s'enfiammant 
avec  plus  de  violence  que  jamais,  rfilecteur  Palatin  ne  put 
jamais  ravoir  son  bien. 

Les  R.Il.P.P.  restèrent  donc  en  possession  «  sans  trou- 
ble, jusqu'en  l'année  1708,  qu'un  abbé  ilaiien,  devenu  depuis 
evesque  do  Spiga  in  partihns  surprit  des  bulles  à  Rome 
remplies  de  faux  expose!*....  »,  C'est  à  ce  moment  que  com- 
mencent les  tribulations  dont  le  R.P.  Laguille  va  nous 
exposer  le  détail. 

JOURNAL 

Le  p.  Deloscbalier,  qui  (Hait  à  Paris  au  mois  de  Juin  1719 
ayant  donné  avis  à  Strasbourg  qu'il  avait  appris  deM'  Pec- 
quet,  premier  secrétaire  des  affaires  étrangères,  que  le  Collège 
(1)  était  dans  un  danger  émineot  de  perdre  Tabbayo  deSelte, 
si  je  ne  venois  promptement  à  Paris,  je  mecontentay  d*escrire 
pour  mettre  le  Procureur  de  Province  (3)  au  fait  et  rengager 
d'agir.  Mais  le  R,  P.  Du  Trévoux,  confesseur  de  S.  A.  Royale 
m*ayant  fait  l'honnenr  de  m'escrire  que  M*^  le  Duc  Régent  luy 
avoit  dit  que  notre  afTîiire  n'étoit  bonne  qu'à  accomoder, 
nous  crûmes  qu'il  estoit  nécessaire  de  ne  pas  différer  et  qu'il 
falloit  partir  ;  mais  comme  le  II.  P.  Robinet  étoit  plus  connu 
à  I*afis  et  qu  il  n  avait  pas  moins  de  zèle  que  moy,  je  le 
priay  de  prendre  le  party  d'aller  à  Paris,  tandisque  j'irois  & 
Hidelberg  (3).  Nous  allâmes  dans  cette  pensée  consulter  W  le 
comte  Du  Bourg  (4)  et  H'  Dangervillers,  Intendant  d'Alsace, 

(1)      Collège  royal  des  Jésuites  de  Strasbourg. 

(S)  Les  Jésultos  de  Seltx  appattevaient  à  laprovince  de  Cbampag  ne 

(3)  Heidelberg. 

(4)  CSommandant  la  province. 


8 


Ce  dernier  décida  qu'il  falloit  que  je  me  rendisse  incesaament 
à  l'aris.  Je  m'excusay  inutilement,  je  vins  à  Saverne  le 
mesme  jour  que  lay.  Son  Altesse  Eminentissime  (i)  conclut, 
comme  M'  Tlntendant,  qu'il  falIoH  me  charger  de  venir 
moy  meeme  solliciter  notre  affaire.  Pour  addoucir  mes  respu- 
gnancaa  S.  A.  E.  et  M' l'Intendant  voulurent  bien  écrire  cha> 
cun  une  lettre  à  H<^  l'abbé  Dubois,  ministre  et  secrétaire 
d'Estat,  pour  me  donner  quelque  entfie  auprès  de  luy  et  le 
disposer  favornbU^mcnt  pnnr  moy. 

Je  partis  en  chaizo  de  poste  par  des  chaleurs  extraordinai- 
res (fol.  2)  et  j'arrivai  à  Paris,  le  17  juillet  1719.  Je  fus  reyu  de 
W  Pecquel  (2)  avec  toutes  les  marques  d'estime  et  d'araitié 
que  je  poQvoia  désirer* 

J'en  pins  de  peine  à  trouver  accès  auprès  de  M*  Tabbé  du 
Bds,  qui  étoit  fortement  solUdlépar  la  Roy  Georges  d'Anglet^ 
terre  (3)  en  faveur  de  M.  TEvéque  de  Spiga  (4),  qui  avait 
trouvé  moyen  d'employer  une  des  mattresses  de  ce  prince  (5). 
Je  parvins  enfin  à  présenter  ces  mémoires  ;\  M""  l'abbé  du 
Bois  :\  qui  j'exposois  l'injustin*^  qu'on  nous  faisait  de  nous 
troubler  dans  la  possession  de  Sellz  el  eu  particulier  en  nous 

(1)  L'éviqne  de  StrMbonf^,  te  cardinal  AnDand<Qaetoii  de  Rohan. 

(S)  M*  Peequet  était  commis  principal  aa  Ministère  des  affaires 
étrangères 

(8)  Oeorges  t  de  Hanovre. 

(1)  Il  n'a  pas  été  possible  de  trouver  une  indication  quelconque 
sur  cet  évéquo,  qui  est  pourtant  nommé  ici  presque  îi  chaque  pa^'c 
et  dont  Ica  prétentions  mirent  en  mouvement  tant  de  hauts  person- 
nages divers.  Notre  doemnent  dit  seulement  qu'il  était  un  abbé 
italien.  «  Ev<^qne  de  Spiga  »,  cor  mots  fon  traçés  de  la  façon  la 
plus  lisible  par  le  copiste  ofticiel  du  journal  de  Laguille.  Mais 
si  —  comme  c'est  probable  —  c'est  le  nom  «Timi  éviehé  inparHAu» 
infideliunty  je  l'ai  cherché  en  vain  dans  le  Séries  episcoporum  du  tL 
P.  Oniii«  (Ratisbonno  1878,  4»)  ou  dans  VOrbis  C'UhnUnis  >\i-  Werncr 
CColon,  1885.  4"^  ou  bien  encore  dans  le»  diciionnau  es  géographiques 
les  plus  complets,  yivien>Saint~Martin,  Hoffmann,  etc.  Si,  par 
impossible,  co  devait  ^tre  un  nom  propre  je  n'ai  pu  découvrir, 
qu'un  R.  P.  Jésuite  Spiga,  qui  Vivait  au  XVI*  siècle.  D'autres  seront 
peut-être  plus  heureux. 

(5)  Ce  devait  être  la  comtesse  de  Darlington,  Sophie-Charlotte  de 
Ptaten,  baronne  de  Kielmannsegge,  morte  en 
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eropeschaDt  de  lever  les  reyenns  qui  appartiennent  à  cette 
abbaye  dans  le  marquisat  de  Bade.  J'insistay  surtout  sur  la 
sooveraineté  du  Roy  sor  Seitz  et  sur  l'importance  de  ce 

poste  :  je  fus  écoulé  mais  on  ne  me  répondit  rien  de  positif. 

Je  tentay  d'autres  voyes  pour  liAlor  l'expédition  de  mon 
affaire.  M'  le  prince  de  Kohan  in'ayant  donné  avis  que  le 
comte  de  la  Marck  (1)  étoit  entré  en  négoliation  avec  M"" 
l'Electeur  Palatin  (2),  je  l'allay  voir,  et  comme  c'est  le  seî- 
gnear  le  plaa  humain  et  le  plus  gratieux,  j'en  fus  repu  avec 
mille  marques  de  bonté.  Il  avait  été  en  effet  employé  par  le 
feo  Roy  pour  traiter  des  affaires  d'Alsace  avec  H'  rsiecteur 
Palatin  ;  il  en  avoit  rendu  compte  à  M.  le  Duc  Régent.  Il  m'a 
avoué  dans  la  suite  plus  d'une  fois,  que  comme  les  mémoi- 
res qu'on  luy  avoit  fournis  lui  avoient  paru  bien  faibles,  il 
avoit  dit  ingénupoiciit  h  S.  A.  11.  que  notre  alfairc  et  celle 
du  Roy  n'éloit  bonne  qu'à  accomoder  ;  mais  dès  qu'il  eut  veu 
les  méaioires  que  je  luy  présenté  ,  il  changea  de  sentiment, 
et  il  me  fit  même  la  grâce  de  répéter  &  toute  occasion  à  Son 
A.  Royale  que  notre  droit  luy  paraissait  incontestable.  Ce  sei' 
gneur  me  communiqua  les  mémoires  deM^  l'Electeur  Palatin, 
auxquels  je  ne  tardé  pas  de  répondre  par  d'antres  mémoires 
qui  mettoient  notre  droit  loiy ours  dans  un  plus  grand  jour 
(fol.  3).  Comme  M.  Francken,  envoyé  de  Mr  l'Electeur  Pala- 
tin, ctoil  en  liaison  avec  M*"  le  Comte  de  la  Marck,  je  trouvé 
aisément  le  moyen  de  le  voir  ;  )<'  conférés  avec  luy  avec 
précaution.  Il  m'assura  qu'il  étoit  disposé  à  porter  son  maître 
à  (inir  par  uccomodement.  Je  luy  dis  les  otîres  que  nous  avions 
faites  de  recevoir  deux  séminaristes  A  la  nomination  de 
TBIecteur  Palatin.  Le  parly  luy  parut  avantageux.  Je  refusé 
de  luy  donner  ma  proposition  par  écrit,  mais  il  l'écrivit  sur 
sa  tablette  avec  des  clauses  les  plus  essentielles  pour  témoi- 
gner sur  ce  point. 

(1)  Louis-Pierre,  comte  de  laMarek»  né  ctt  1674,  lieuteaailt-Kéné- 
ral  dos  armées  du  Roi. 

(S)  L'Electeur  pAlatin  était  alors  CharleS'PbïHppe,  de  labrancbe 
catholique  de  Neubourff. 
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Cependant  M*^  le  Cardinal  de  llohaa  qui  avoit  ëcrit  au 
Pape  (I)  sur  notre  alTaire  reçut  réponse  par  le  Cardinal  Pau- 
lucci  (2)  en  datte  du  1 1  juillet  1710.  Cn  carilitial  m.mdoit  à 
S.  A.  E.  que  sa  Sainteté  [jci^isluil  dans  la  vuluiif/'  de  laisser 
le  bénéfice  de  Sellz  au  collèL;i'  scMuitiairc  de  Sirasl^ouri?,  uiais 
que  sa  Sainteté  souhailuil  qu'où  donnât  une  pension  de  oOO 
écus  à  M'  TEvèque  de  Spiga^  et  que  vraisemblablemeot  le  col- 
lège de  Strasbourg  n'auroit  pas  longtemps  à  soutenir  cette 
charge,  cet  Evéque  étant  fort  Agé.  Mgr  le  cardinal  de  Rohan 
répondit  le  15  aoust  suivant  qu'il  acceptoit  la  condition  que 
S.  Eni.  M' le  cardinal  F'aulucci  luy  avoit  proposé.  (|uMI  don- 
noit  cette  parole  ayant  môme  d'en  avoir  informé  les  jésuites 
et  il  ajoutoit  qu'il  prioit  Son  Eminence  de  faire  (ermincr  cette 
atl'aire  de  la  mauière  la  plus  ponvenable  aux  deux  parties,  de 
sorte  que  ce  bénélice  lût  assuré  sans  retour  au  collège  de 
Strasbourg. 

Cette  assurance  de  la  part  du  Pape  me  faisoit  espérer  que 
notre  affaire  seroit  bientôt  terminée  iRome.  Je  ne  cessay  pas 
cependant  de  me  donner  des  mouvements  pour  trouver  des 
tiltres  propres  à  établir  les  droits  du  Roy  et  ceux  de  notre 
collège.  Mr  Pecquet  me  fournissoit ceux  qu'il  croyoit  néces- 
saires, mais  il  ne  me  secouroit  pas  autant  qu'il  l'auroit désiré 
parep(ju'il  ne  trouvoit  pas  M'  l'abbé  du  Mois  foi  t  disposé  î\ 
nous  estrc  fol.  favoralilf.  .le  travaillé  et  d^  s  le  H)  septem- 
bre 1719,  je  uiis  huit  uiéuioiies  entre  les  mains  de  de  La 
Houssaye,  scavoir  ;  l"  un  mémoire  sur  la  souveraineté  du  lloy. 
i9  Eclaircissements  de  quelques  doutes.  3*  PreuvA  que  la 
petite  ville  de  Seltz  est  en  Alsace.  Ce  dernier  mémoire  a  esté 
bien  augmenté.  4»  Déclaration  de  M'  Obrecht  de  1698  (3). 
5* Additions  au  Mémoire.  0»  Sommaire  faistorique.  ?•  Mé- 
moire sur  le  bénéfice  de  Sellz.  8o  Ri'ponse  aux  représenta- 
tions fondamentales  de  W  r£iecleur  Palatin.  Ces  mémoires 

(1)  Cctail  alors  le  luiijo  Glcnieiit  -XI  (l7U0-l72i). 

(2)  Pabrîxio  Paolueci,  noncô  du  pa]>e  à  Golofcno  (1096),  cardinal 
1696,  secrétaire  d'Etat  170O,  mort  en  1726. 

(3)  lllrloli  OljifClit,  pit'lcur  n>v;\l  de  Sliasltouiv,  avait  ••(é  sou- 
vent c>iii|»lo,v<''  |>ar  Louis  XIY  pour  nt^j^octcr  daii-s  les  affaires  pala- 
tines à  Fraiiclorl,  etc. 
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furent  fort  approuvés  de  Mr  de  la  Uoussaye,  (1)  mais  les 
connaissances  que  j'ay  acquises  depuis  m*ant  mis  en  élat  de 
les  rendre  beancoup  meillears. 

Pendant  qne  j*agis8ol8  à  Paris,  le  S^Boekreis,  doyen  do 
chapitre  d*Hidelberg,  obtient  de  la  Régence  du  Palalinat  des 
ordres,  datés  du  25  octobre  1719,  par  lesquels  il  est  fait  dé- 
fense au  (îrand-bailly  de  Germersheim  de  permettre  aux  Jésui- 
tes de  Strasliourq  de  percevoir  les  revenus  de  l'abbaye  de 
Seltz,  en  conséquence  desquels  le  Bailly  de  Germersheim  in- 
tima ces  ordres  dans  l'étendue  de  son  bailliage  le  30  octobre 
suivant. 

On  m'envoya  copie  de  ces  deux  ordres  ;  je  m*en  plaignis 
dans  un  mémoire  auquel  M' Tabbé  du  Bois  eut  peu  d'égard. 
Je  m*adressay  à  H'd*ArmenonviUe,  (2)  secrétaire  d*Etatpour 
l'Alsace,  qui  reçut  mon  mémoire  avec  des  témoignages  sensi- 
bles de  son  zèle  et  de  son  alTection  pour  nous  ;  mais  il  avoit  à 
se  ménager  avec  W  l'abbé  du  Bois. 

L'embara  où  je  me  trouvois  me  lit  supplier  le  H.  1'.  DuTré- 
voux  de  ni'ohtenir  une  audience  de  S.  A,  R.  M?r  le  Duc  Réf:;ent, 
Ce  Père  qui  u'bésile  jamais  quand  il  s  agiL  de  fane  plaisir, 
eut  la  bonté  de  parler  de  moy  A  Sifoo  A.  Royale,  qui  témoigna 
qu*elle  seroit  bien  aise  de  me  voir,  parce  qu'elle  avoit  enten- 
du parler  avantageusement  de  moy.  Le  jour  et  l'heure  furent 
marqués  ;  je  m'y  rendis  et  S.  A.  R.  me  donna  audiance  dans 
son  cabinet  intérieur.  Je  luy  exposay  mon  affaire  (fol.  5)  et 
comme  il  a  une  pénétration  iniinie,  il  la  conçut  d'abord  et 
m'objecta  ce  qui  pouvoit  la  rendre  plus  difficile,  .le  luy  K'pon- 
dis  d'une  manière  satisfaisante,  de  sorte  (ju'après  un  gros 
quart  d'heure  d'audiancc  il  conclut  qu  il  fulloit  donner  ordre 
au  Conseil  Souverain  d'Alsace,  d'empêcher  l'exécution  des 
deux  ordres  d'Beideiberg.  M' Darmenon ville,  quis'étoità  des- 
sein trouvé  dans  le  temps  de  l'audiaoce,  dans  un  salon  voisin» 
fut  à  portée  de  recevoir  sur  le  champ  l'ordre  de  son  Altesse  ;  en 

fi)  \f.  Le  PoUotier  do  la  Houasayc  avait  été  intendant  d'Alsace 

do  1700  à  1710, 

(2)  Jos'  pîi  FI.  uii:ni  (î'Armenonville.  niîni'îfrp  <lt^  la  niarino,  fut 
plua  tard  garde  des  sceaux  de  iViito.  ITil  ;  il  cHt  murt  eu  1126. 


12 


REVUS  d'ALSACB 


conséquence  duquel  il  écrivit  le  vingt  novembre  1719  à  M"" 
Neef,  procureur  général  d'Alsace,  pour  luy  ordonner  de  faire 
rendre  un  arrest  pour  nous  maintenir  en  possession  de  notre 
tiénélice,  et  pour  comble  de  grâces,  H'  Dàrmenonville  joignit 
à  sa  lettre  un  mémoire  sur  lequel  Parrest  devoit  estredressé. 

It  Alt  rendu  le  2  décembre  1719,  tel  que  nous  le  pouvions 
désirer,  avec  ordre  au  bailly  de  liaguenau  de  tenir  la  main  h 
rexf^cutinn.  Cette  clause  fut  ajoutée  de  l'avis  de  M.  Danger- 
villiei  s,  qui  éloiL  alors  h  Paris,  qui  jugea  qu  il  fallait  faire 
sentir  par  là  que  Sellz  était  compris  dans  la  préfecture  de 
Haguenau.  Gomme  le  procureur-général  avoit  l'ordre  de  ne 
publier  Tarrest  qu'après  qu'il  auroit  esté  veu  par  la  Cour,  il 
en  envoya  une  copie,  qui  ne  fut  pas  agréée,  de  sorte  qu'il  fal* 
lut  y  donner  une  autre  forme.  Ce  changement  fut  cause  que 
l'arrestne  putestre  publié  qu'à  la  fîndu  moisde  janvier  1720. 
Par  bonheur  les  ordres  de  M.  le  Comte  Dubourg  emp^hèrent 
ceux  d'Heidelbcrf;  d'ostre  cxi'^cutés. 

Ils  les  réïtérôrent  encore  le  12  déceiubre  1710,  faisant  dé- 
fense de  délivrer  aux  jésuites  Ipp  rPM'uus  dt'  Sclt/,  sons  peine 
de  puiiilion  corporelle.  Ceu  étoiL  pasbtulciueiiL  adjut  ti  de  son 
Altesse  Electorale  que  M' TEvéque  de  Spiga  faiboil  agir  ;  il 
s'étoit  donné  des  mouvements  à  Rome  en  1718,  et  avoit  pré- 
senté un  long  mémoire  à  la  Dalterie  pour  demander  Texécu- 
tion  de  sa  bulle,  [fol.  6j  Le  R.  P.  Guibert,  assistant,  ayant  fait 
voir  les  mémoires  que  j'avois  laissés  h  Home  en  1715  et  ceux 
qui  luy  furent  envoyés  de  Strasbourg,  fit  dresser  un  mémoire 
en  notre  faveur,  qui  persnndn  leennlinnl  Dataire,  de  manière 
que  l'Kvèquo  de  Spi;i;;i  n'eu  put  rn-n  dlitmiir  ;  maïs  >es  aiients 
surprii  ent  un  brel  pour  AI""  I  KIecteur  l'.ilalin,  en  dalle  du  13 
janvier  1720,  par  lequel  Sa  Sainteté  vouloit  qu'on  fit  toucher 
les  revenus  deSelizà  MTEvdque  de  Spiga. 

La  première  nouvelle  que  j  'en  eus  me  jetta  dans  une  vraye 
surprise,  m'imaginant  que  le  Pape  ne  pouvoit  avoir  fait  écrire 
un  bref,  après  ce  que  M' le  cardinal  Paulucci  avoit  écrit  le  11 
'juillet  1719  à  M"^  le  cardinal  de  Hoban.  Cependant  pour  profi- 
ter de  cet  avis,  j'éerivis  à  Mf  llalzel  (1)  qui  esloit  a  lleidel- 
berg,  pour  l'engager  ù  ménager  un  accaoïodement.  11  me 

(1)  M.  de  Uatzel  était  alors  sous-bailli  de  la  tuéfecture  de  Ha- 
guenau. 
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répondit  que  dès  que  Rome  seroit  contente,  raffairese  tQrmi- 
neroit  à  notre  satisfaction. 

Avant  d'entrerdans  cette  négotiation  j'avois  pris  mesmezo* 
res  aupi'ès  de  S.  A.  Royale,  qui  me  permit  par  une  lettre,  que 
H.  Darmenonville  m'écrivit  le  6  décembre  1719,  de  traiter, 
mais  de  ne  rien  conclure  avant  d'informer  S.  A.  Royale  des 
conditions  de  l'accomoflemenl.  Ce  commerce  de  lettres  fut 
lonirtf^mps  continué  entre      Ilatzel  d  mov. 

J'écrivis  de  m(t>me  à  M.  le  bfiron  de  Muiillieim,  ministre  de 
rElecleur  Palatin,  que  j'uvois  veu  à  Rastatt.  II  me  répondit  le 
8  juillet  1719  et  il  joignit  à  sa  lettre  qd  petit  extrait,  daté  de 
Rome  le  17  juillet  (sic)  1719.  Je  compris  que  c*étoit  Rome  qui 
arrestoit  Taccomodement.  M'  le  cardinal  de  Rohan  voulut 
bien  écrire  au  Pape  sur  cette  affaire  ;  nous  verrons  la  suite, 
après  que  nous  numns  repris  ce  qui  se  passa  auparavant,  de- 
puis novembre  1719  jusqu'au  mois  de  juin  1720. 

Je  profilay  des  bontés  de  M'  Darmenonville  pour  trouver 
les  tillres  qui  m'étaient  nécessaires  ;  il  escrivit  à  M"^  le  procu- 
reur-général de  Paris  pour  taire  chercher  dans  le  greiïe  de  la 
cour  (fol.  7)  si  on  n'y  avoit  pas  déposé  les  pièces  sur  lesquel- 
les l'arrest  de  Brisac  du  22  mars  1680  avoit  été  rendu.  On 
ne  les  y  trouva  pas,  non  plus  que  dans  le  greffe  de  Golmar.  lie 
même  secrétaire  d'Elat  écrivit  à  Bf^'  le  préteur  royal  de  Stras- 
bourg (1)  qui  luy  envoya  le  It  et  le  18  mars,  et  depuis,  le  5 
may  1720,  un  très  grand  nombre  de  copies  de  litres  que  M. 
le  maréchal  d'Hiixellcs  (2;  lui  avoil  (-onférés,  servant  h  éta- 
blir le  droit  du  Koy  sur  l'.Msace  ;  toutes  ces  pièces  me  furent 
(communiquées,  maiscommeje  n'y  trouvois  pas cellcpqiii. sont 
citées  dans  l'arrest  de  1680,  M""  Dangervilliers  eut  la  boute  de 
me  présenter  à  N'  Le  Blanc,  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  (3)t 
qui,  après  ro'avoir  fait  manger  deux  fois  h  sa  table,  donna 
ordre  qu*on  chercha  dans  le  dépôt  de  la  guerre  tout  ce  qui 

(1)  M.       d«  Klinglin  pèro,  préteur  royal  de  Strasbourg:  l'nMMTSS. . 

(2)  Nicolas  du  blé,  marquis  d  Huxelles,  gouverneur-général  d'Al- 
sace depnis  1745. 

(3)  Claude  Lu  Blanc  lui  »eciétairc  d  Etat  do  1718  à  IT£6' 
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pourroit  me  convenir.     deLaFaye,  premiercommis,  me  reO' 

dit  en  cette  occasion  tous  les  services  que  je  pouvois  désirer  ; 
nous  visitâmes  tout  i  t  j'y  trouvé  de  quoy  éclaircir  divers 
points.  Je  dressay  des  mémoires  sur  les  limites  d'Alsace,  et 
je  reservay  mes  anciens  mémoires  ;  je  communiqué  le  tout 
à  M' Pecquet,  et  à  M.  DangervilUers»  qui  comprirent  mieux 
que  jamais  la  nécrasUé  de  nous  soutenir. 

*  L'arrest  du  30  décembre  17 19  ayant  été  signifié  à  Selts^  les 
babitanis  ne  cessèrent  pas  de  redouter  les  ordres  de  M' TElec^ 
teur  Palatin,  de  sorte  que  M'DangervIlliers  eut  la  bonté  de  re- 
montrer à  M'  Tabbé  du  Bois  la  nécessité  qu'il  y  avoit  qu'on 
mit  garnison  dans  Selts.  M.  le  Blanc  qui  n'attendoit  que 
l'agrément  dp  cet  abbé  envoya  ordre  ;\  M""  !n  comte  Dtdtonrg. 
Cet  ordre  fut  portf»  A  propos  deSeltz  p;ir  le  U.  P,  l*rocureiir  à 
la  teste  de  quelques  soldats  de  Forl-Louis..  Il  perçut  avec  ce 
secours  les  deniers  que  le  S'  Bockreis  s'attendoil  d  cnlever.  M. 
le  comte  Dubourg  relira  cependant  les  troupes  qui  soulTroient 
à  Seitz.  Gomme  cet  incident  demi  donner  de  nouvelles  espé- 
rances  ft  notre  partie,  j'insisté  de  manière  auprès  de  H'  Le- 
blanc, qui  donna  ordre  qu'on  mit  à  Seltz  une  garnison  per- 
manente.  [fol.  8'. 

L'Ëtecteur  Palatin  ayant  appris  qne  le  lioy  avoit  renvoyé 
une  a^arnisnn  dans  Seltz,  M.  le  comte  de  IJentheim,  grand 
bailli  de  (îermersht'im,  en  écrivit  h  M.  le  comt'"  du  Bourg, 
commandant  en  Alsace,  et  ;\  M.  dtî  linrheron,  [treinier  prési- 
dent du  Conseil  souverain  de  Coliuar.  M.  le  comte  Dubourg 
envoya  salettre  à  M.  Le  Blanc,  Secréteire  d'Etat  de  la  guerre, 
et  M.  deGorberon  envoya  la  sienne  &  M.  DarmenonvUle  fSecré- 
teire)  d^Estat  pour  l'Alsace.  Ges  deux  seigneurs  me  commu- 
piquèrent  ces  lettres,  ce  qui  me  donna  occasion  de  les  infor> 
mer  des  droits  du  Roy  dans  l'Alsace  et  en  |);irticulier  sur 
Seltz.  L'un  et  l'autre  ayant  pris  l'ordre  de  M.  le  Duc  Ilégent, 
M.  Le  Blanc  envoya  i\  M.  le  comte  Dubourg  un  model  de 
responsp,  dont  il  voullut  tti^  n  me  donner  copie,  et  M.  Darme- 
nonville  me  fit  la  mesme  giàce,  en  me  donnant  copie  de  ba 
lettre  à  deux,  coluiuies  qui  réfutait  en  détail  celle  de  M**  le 
comte  de  Bentheiin.  Elle  fut  adressée  à  M' de  Gorberon  le  1*' 
May  1720.  J'ai  conservé  ces  lettres  comme  des  monumente 
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de  la  fermeté  et  des  raisons  de  S.  A.  R.  pour  maintenir  ia 
souveraineté  du  Roy  sur  Seltz. 

Pendant  que  M.  rEleeteur  agissait  contrs  nous,  je  cher- 
chois  icy  toutes  les  voyes  de  nous  le  rendre  favorable,  en 
parlant  à  son  résident  qui  étoit  icy,  nommé  Graveubrouck, 
qui  ne  cessoit  pas  de  présenter  à  toutes  les  audiances  ces 
mémoires  à  M.  l'abbé  Dubois.  Il  devint  plus  hardi  quand  M' 
Pintprreidpr,  onvoy^  do  l'Empereur,  fut  arrivé  icy.  Il  me 
fîillnt  souvent  drti uirc  l*  .s  impressions  que  l'un  cl  l'autre 
lâchaient  de  donner  contre  nous,  mais  les  ministres  étoient 
instruits,  ce  qui  l.'s  empcschoit  de  se  laisser  surprendre. 

Mais  M.  l'Electeur  palatin  et  M.  Tévéque  de  Spiga  ne  ces- 
sèrent pas  de  solliciter  la  princesse  de  Bade  de  donner  main- 
levée à  M»  révecqnede  Spiga  des  revenus,  qui,  dans  ses  Etats 
appartenaient  &  l'abbaye  de  Selts  et  qui  avoient  été  séques- 
trés dès  le  2  may  1710.  Nous  présentAmes  en  vain  des  requê- 
tes (fol.  9)  à  laRégencede  Bade  pour  lui  demander  justice.  La 
princesse  ayant  reçu  un  bref  du  pape,  daté  du  6  mars  1720, 
elle  paraissait  résolue  de  donner  main-levoe  do  ces  revenus  à 
M.  de  Spiega.  Jo  travaillay  de  mon  mieux  à  la  Cour  pour 
faire  intervenir  l'autorité  du  Roy.  M.  Oarmenonville  ayant 
parlé  de  cette  affaire  à  S.  A.  R.,  il  reçut  ordre  d'écrire  à  l'In- 
tendant d*Alsace,  pour  porter  ses  plaintes  &  la  Régence  de 
Bade  et  à  Madame  la  Princesse,  de  ce  que,  bien  loin  de  nous 
rendre  justice,  on  voulait  donner  à  un  étranger  les  revenus 
d'un  bénéflce  dont  le  chef-lieu  était  situé  dans  les  Etats  du 
Roy  et  dont  nous  étions  canoniquement  pourvus  depuis  près 
de  trente  nn=;. 

M.  Darmenonville  n'écrivit  pas  directement  à  Mad.  la  Prin- 
cesse de  Bade,  parce((ap  liiy  ayant  présenté  un  mémoire  sur 
cette  aHaire,  il  en  lit  un  précis  qu'il  présenta  luy-mème  à  S. 
A.  Rm  qui  Taposlilla  de  sa  main  :  bon  pour  écrire  par  M' 
l'abbé  Dubois  à  Mad.  la  Princesse  de  Bade.  H'  Tabbé  Dubois 
eut  sans  doute  des  raisons  pour  remettre  l'expédition  de  cet 
ordre  de  sorte  que,  comme  l'affaire  pressait,  H' Darmenonville 
prit  Tordre  pour  écrire  à  M'  l'Intendant,  qui  attendoitsa 
lettre  avec  impatience. 

La  Régence  de  Bade  suspendit  pour  un  temps  l'exécution 
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de  ce  qu'elle  avait  menacé  de  faire,  mais  eofla,  toujours  plus 

pressée  par  M''  rF.lectcur  Palatin  et  M'  de  Spiga,  elle  nous 
fil  scavoir,  le  17  septembre  1720,  que  si  dans  quatre  semai- 
nes, nous  n'opposions  pas  un  bref  du  I^ape  à  celuy  que  la 
Princesse  avoit  reçeu,  elle  feroil  (li'livrer  à  l'év.  de  Spiega 
les  revenus  stMiuestrés.  11  me  fallut  faire  de  nouvelles  instan- 
ces auprès  de  M  l'archevêque  de  Gambray  (i  elles  eurentenUn 
suecei  parce  que  Sou  Emineuce  voulut  biea  le  solliciter  en* 
Dotre  faveur.  11  écrivit  enfio  par  ordre  le  13  octobre  1720  à 
Mad.  la  Priacesse  ;  la  lettre  fut  envoyée  à  Tlntendaut,  qui 
la  fit  tenir  (fol.  10)  à'Rastatt,  à  M' le  baroD  de  PlittersdorlT, 
président  de  la  liégence,  qui  répondit  à  M' l'Intendant,  le  30 
octobre  1720,  qu'il  avait  reeeu  la  lettre  h  laquelle  ëtoit  jointe 
celle  de  son  Em.  Mk""  l'Archevôque  de  Caiuliray,  et  qu'ill'a 
faisait  tenir  à  Mad.  la  Princessse  de  Bade,  qui  étoità  Vienne. 
Cette  lettre  arresta  les  desseins  de  la  Régence  ;  on  le  doit  au 
crédit  de  le  Cardinal,  comme  il  parait  par  la  lettre  que 
Mr  Oarmenonville  luy  écrivit  le  8  octobre. 

Tandisque  H'  TEvéque  de  Spiega  faisait  agir  à  Rome,  à 
Heîdelberg  et  à  Rastatt,  il  avait  un  agent  à  Paris  ;  c'estoit  un 
nommé  Dumeunier-Despériers,  ancien  comédien  de  profes- 
sion, et  qui  prenait  la  qualité  de  directeur  pour  les  incendies. 
Cet  agent  tAclia  de  !?nrprendrc  dès  le  mois  de  janvier  1720, 
des  lettres  d'attache,  pour  prendre  ensuite  possession  du 
bénéfice  de  Seltz,  selon  les  luis  et  usages  du  royaume,  et 
nous  faire  ensuite  un  procès  à  Colmar.  Il  avait  dans  cette 
ville  Al'  Bosque,  avocat,  qui  lui  donnoit  conseil  et  luy  com- 
muniquait les  pièces  dont  il  croyoit  avoir  besoin.  M' Sinson. 
secrétaire  du  Roy,  fut  chargé  de  la  commission  de  demander 
des  lettres  d'attache  ;  il  s'adressa  à  M' de  Nontalsis,  secré- 
taire de  M.  Darraenonville,  qui  par  bonheur  était  au  fait  et 
qui  répondit  que  les  Jésuites  étant  fondés  en  lettres  patientes 
et  en  arrôts,  M.  Darmenonville  n'expédierait  jamais  les  lettres 
qu'on  demandoit.  Je  fus  averty  et  ayant  parlé  à  M'  Darme- 
nonville, les  lettres  lurent  refusées  ;  je  trouvé  moyen  de  tirer 

(1)  L'abbé  Dubois  avait  été  sacré  «rcbevéqiM  de  Cambraj  «a  juin 

im 


Dlgitized  by  Googlc 


lOuairAL  DU  TOTJLoi  DU  rkn  noms  imsuolê  a  f aus  17 

de  Mr  Sinson  mthne  un  cM  lifical  de  ce  refus,  datlé  du  4 
février  1720,  et  qui  fut  la  répunse  à  une  de  mes  lettres,  qui 
me  fut  renvoyée  dans  une  enveloppe  cachetée  du  sceau  du 
secrétaire  du  Roy. 

Le  Roy  d'Angleterre  étant  passé  i  Hannover,  révèqae  de 
Sptega  luy  présenta  un  mémoire,  le  14  avril  1720.  Ce 
mémoire  fut  envoyé  à  M""  Seulon,  envoyé  d'Angleterre,  qui 
étoit  à  l*aris.  Cet  envoyé  ayant  conféré  avec  le  S'  Dcspéricrs, 
on  drfssfi  un  mémoire  conforme  à  celuy  qui  avoit  (^tt:  pré- 
senté au  Rijy  Georges,  et  il  fut  présenté  le  23  .s('{)Lt'inlue  17:20 
à  (fol.  11)  M""  le  Duc  Ilégent  par  Tanihassadeur  d  Angleterre. 
S.  A.  Itoyale  tentit  ce  mémoire  à  iM^^  Darmenonville,  qui  me 
le  communiqua  le  24,  dans  une  lettre  de  M**  de  Montalais,  son 
secrétaire.  L'fivéque  demandait  encore  des  lettres  d*attache, 
on  du  moins  des  commissaires  pour  examiner  cette  ÀfTaire. 
Je  remontray  par  un  mémoire  que  celui  de  l'évéquedeSpiega 
posoit  sur  des  faits  évidemment  faux,  que  les  lettres  d'atta- 
che avaient  été  refusées  déjà  et  qu'on  ne  devoit  pas  mettre 
encore  en  question  ni  nos  droits  ni  ceux  du  Roy,  que  les  com- 
missaiies  ne  pouvaient  rien  juger-  délinilivement,  puisque 
M''  rEleclear  Palatin  qui  st;  pi-iUi^n'lail  pati'on,  n'acquieaceruit 
pas  au  jugement  des  couuaiîssaires  de  France.  Ainsy  le 
mémoire  de  l'Evèque  n*eut  plus  le  succès  qu'il  en  espérait. 

M' Pinlerrider,  envoyé  de  TKmpereur,  agîssoit  plus  sourde* 
ment  contre  nous.  Il  fit  entendre  à  Mr  Tarchevéque  de  Gam- 
bray  que  l'Electeur  Palatin  avait  été  en  possession  de  Seitz 
avant  la  paix  de  Nimègue,  et  il  citoit  une  déclaratioUi 
donnée  par  le  Roy  en  168*2.  M'  Pecquet,  après  bien  des  soins 
me  donna  cette  déclaration,  et  je  di  essay  ensuite  un  mémoire 
où  j'établis  la  suitl"  de  la  possession  du  Uoy  dans  l'Alsace.  Ce 
mémoire  me  coAte  beaucoup  de  r<'ch(»rches,  mais  du  moins  il 
dissipa  les  impressions  que  Pinterrider  avait  voulu 
donner. 

Taodisque  j'étois  occupé  à  ces  affaires,  l'envoyé  de  Prusse 
présenta  de  la  part  de  son  maître  un  mémoire  de  la  part  des 
habitants  de  Scheital  (()  et  de  Sebach  (2),  qui  demandoit 

(1)  Schleithal. 

(IQ  Obeiy«t-Nîddr-S«ebaoh. 
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qu'on  leur  permtt  l'exercice  de  la  religion  calviniste,  et  S.  A. 
Royale  donna  ordre  qu'on  me  communiqua  ce  mémoire  (1). 
J'y  rt^pondis  d'une  m.Tni^ro  qui  nn  souffrit  point  de  réplique 
et  qui  arr*Ha  les  instances  do  renvoyé  de  Prusse. 

Les  es{)ëiances  d'acconioilemcnt  (pi'on  ra'avoit  données  du 
costé  de  la  Cour  Halaline  me  lirent  croire  qu'il  falloit  (fol.  12) 
poursuivre  0011*6  affaire  à  Rome.  Son  Altesse  Eminentissime 
écrivit  àMr  le  Cardinal  Paulucci,  le  21  Juin  1720,  pour  luy 
remontrer  que  Sa  Sainteté  ayant  fait  écrire  qu'il  étoit  dans 
la  constante  volonté  de  laisser  le  bénéfice  de  Seitz  au  Collée 
de  Strasbourg,  il  avait  eu  peine  à  pscrirr'  (sic)  {i)  que  les 
lettres  que  le  Pape  avait  écrites  à  l'Electeur  Palatin  et  h 
Madame  la  Princesse  dp  Bnde  n'eussent  pas  été  dérobées  à  la 
connaissance  de  Sa  Sainteté. 

M' le  cardinal  Paulucci  répondit  le  12  uclubre  que  le  Pape 
avait  été  averli  que  le  bénélice  de  Seltz  était  consislorial  et 
que  c'était  à  S.  A.  RminenUssime  de  marquer  quidnam 
poiius  proponendum,  quid  agendum  resiet.  Il  estasses 
surprenant  que  Bi'  le  cardinal  Paulucci  écrivit  en  ces  termes 
à  le  cardinal  de  Rohan,  après  la  lettre  que  S.  A.  Eminen- 
tissime en  avait  reçu  le  11  juillet  1719.  (I^c  cardinal  de 
Uohan  tkrivit  à  le  cardinal  de  Schoenborn  {'^)  de  faire 
jouir  de  Spiga  des  revenus  du  bénéfice  de  S»  II/,,  pans 
avoir  égard  aux  oppositions).  Je  ne  doute  pas  que  .VP  le  car- 
dinal Paulucci  n'eut  écrit  de  même  à  M"*  Masseï,  envoyé  du 
Pape  à  Paris,  d'appuyer  les  pr^entions  de  l'Evôque  de  Spiga  ; 
du  moins  M'  de  Spiga  écrivait  tous  les  ordinaires  à 
Masseï  (4). 

(1)  Ld  tri«te  sort  de  ces  deux  communos  réformées  qui  rériamèrent 

on  vain  la  lil)orl<^  i\o  lour  cuHf  |i  THÎant  lonl  K'  XVlir  sii'cli"  est 
racontée  dans  uno  brochure  de  M.  LuU,  publiée  à  Wtsscmbourg  en 
1883. 

(2)  11  r.-iut  lire      i>:li'iiiiii('i)i  r>-oirr. 

(3)  Damien-Piah|ii»u-Auloui«  conite  il<;  Schijùnborti,  nci  en  107G, 
cardinal  (1715).  ëviquo  ik-  .Spii.'  (ITl'.»],  mort  <'n  1743. 

(4)  Barihéleiny  Ma.sseï,  nonce  à  la  cour  de  France,  1721,  ovèquo 
in  partibus  d*Atliènes,  1728,  cardinal  1730,  mort  en  1748. 
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Mr  le  cardinal  de  Rohan  m'ordonna  de  voir  M'  Masseï  ;  il 
me  reçut  avpc  beaucoup  de  l)()nt(^,  et  m'ayant  donné  heure 
pour  me  rendre  cliez  luy,  il  lit  venir  M""  l'abbé  Rotla,  son 
auditeur.  J  exposay  mes  raisons  et  dès  ia  première  audience 
il  conçut  que  TEv^ue  de  Spiga  n*était  pas  fondé  à  nous  vou- 
loir  enlever  le  bénéfice.  J*eus  ensuite  plusieurs  conférences 
arec  H.  Tabbé  Rotta,  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  de  capacité, 
mais  qui  me  parut  surtout  avoir  de  Taffection  pour  nous.  Le 
S''  Despcriers  ne  laissait  pas  de  le  solliciter  ;  il  lui  commu- 
niqua  toutes  les  pièces  de  M''  Despiga  ;  on  me  les  remit  en 
main,  j'en  tirny  copie  et  dès  le  15  novembre  1720,  je  d(^mon- 
trédans  un  court  mémoire  le  peti  de  fondement  des  piélen- 
lions  de  M''  Despiga.  et  au  contraire  l'évidejjce  de  notre 
droit  ;  de  aoiia  i{ue  M*^  l'abbé  llotla  me  dit  plus  d'une  fois 
quHl  estoit  revenu  de  ses  prétentions  et  qiie  notre  cauw  luy 
(fol.  13)  paraissait  sans  difficultés.  Cependant  il  nous  conseiU 
lait  d'accomoder  ;  je  répondis  que  je  ne  m*en  étois  jamais 
éloigné  et  que  le  Pape  ayant  réglé  la  pension  à  trois  cents 
écus,  j'étois  prest  d'y  souscrire.  J*ajoutoy  que  le  cardinal 
de  Rohîin  et  M"^  Mas.'^eï  pouvaient  aisément  régler  cette 
affaire  et  que  je  souscrirois  à.  leur  décision  mais  qu'avant 
toute  chose  il  fallait  que  M''  TEvéque  de  Spiga  donna  des 
pleins  pouvoirs. 

Le  S'  Despcriers  avait  toujours  asseuré  qu'il  en  avoit  ;  je 
les  voulus  voir,  mais  ils  étoient  insuffisants,  n'étant  pas 
donnés  spécialement  pour  terminer  par  accomodement»  et 
TEvéque  se  réservant  la  faculté  d'approuver  ce  qui  serait 
conclu,  8*il  le  jngeoit  à  propos,  l  'agent  avoit  senti  la  difO* 
culté  et  il  me  présenta  un  modèle  de  pleins  pouvoirs,  tels 
que  je  pouvois  les  désirer  et  qu'il  promit  de  faire  venir  dans 
trois  semaines  ou  un  mois.  Cet  agent  éloit  secondé  par  le 
marquis  (jjrsini,  envoyé  du  i^rnnd  duc  de  Toscane,  (v  t 
envoyé  convient  de  mesme  et  dit  h  l'abbé  Uotta  qu'il  écriroit 
pour  obliger  l'cvèque  à  accepter  les  coadilions  qu'on  luy 
proposoit. 

Cet  évéque  ne  cessa  pas  d'agir  auprès  de  la  maîtresse  du 
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poy  d'Angleterre,  qui  fit  écrire  le  S»"  Robinton  à  M' l'arche- 
vêque de  Cfimhray,  en  faveur  do  l'EvAqne  de  Spiga.  M' 
j'arrliovi^que  nie  donna  ordre  de  me  reiidi  e  à  cinq  heures  du 
soi!  l'hez  M""  le  cardinal  de  Kolian.  où  il  devoit  se  rendre, 
puui  Unir  celle  alVdiie  à  l  uaiiablc.  Je  me  rendis  aux  Tuile- 
ries chu  M*  le  cârdiiial  de  Roban,  oi^  M'  rarebevéqne  de 
Gambray  se  trouva,  le  {*'  décembre  1720.  U  y  fut  eooTeou 
qu*on  feroit  à  l'Evèque  de  Spîga  une  pensioo  de  1400  livres, 
et  qu*oo  luy  céderait  les  revenus  séquestrés  dans  le  marqui* 
mi,  h  conditioD  que  la  main  levée  serait  donnée  en  notre  nom 
et  qu  à  l  avpnir  nous  percevrions  ces  revenus  à  notre  profit, 
sans  aucune  opposition  de  la  part  de  rEv<*f|ue. 

Je  croyais  l'afTaire  terminée,  mais  île  Spii^a  n'ayant  pas 
envoyé  (fol.  14)  ses  pleins  pouvoirs  pour  liaiLter,  il  fallut 
attendre  ce  qui  seroit  conclu  du  côté  de  Rome. 

H'  le  cardinal  de  Roban  écrivit  à  M' le  cardinal  Paolacci, 
le  7  janvier  1721,  qu'il  communiquerait  à  H'  MasseT  les 
lettres  et  pièces  des  Jésuites,  par  où  il  connaftroit  l'évidence 
des  droits  du  Collège  et  Séminaire  de  Strasbourg.  Me  MasseT 
écrivit  de  son  côté  qu'il  s'était  employé  pour  révèque  de 
Spiga,  mais  que  son  droit  ne  luy  paraissoit  pas  assez  bien 
fondé,  el  (ju'il  luy  avoit  conseillé  de  s'aecoinoder^  que  c'était 
le  plus  sûr  parti  qu'il  pftl  prendre,  que  cependant  .si  Sa  Sain- 
teté l'ordonnoit,  il  tâcheroit  d  éclaircir  cette  aifaire  encore 
davantage. 

Le  brait  de  la  maladie  du  Pape  s'étant  répandu  (i),  M' le 
le  cardinal  de  Roban  se  disposa  à  partir  pour  Rome  ;  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  traitter  cette  affaire  à  Paris,  dans 
l'absence  de  S.  A.  Eminentissime,  de  sorte  que  je  pris  soin 
de  recueillir  tout  ce  que  l'Rvéque  de  Spiga  avait  allégué  à 
Rome  contre  nous.  M'  l'ahbé  Hottn  me  communiqua  toutes 
ces  pièces,  dont  j'/ii  eu  soin  de  prendre  copie  .l'ay  dressé 
ensuite  des  mémoires  que  j'ay  envoyés  à  Home,  avec  les 
pièces  justificatives.  MMe  cardinal  de  Hohan  a  bien  voulu 

(1)  CIrrncnt  XI  mourut  le  19  mars  1721  ;  Innocent  XIll  fut  âlu  le 
a  juin  1721. 
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s'en  charger,  avec  promesse  qu'il  veillerait  à  nos  intérêts  et 
qu'il  nous  accorderait  sa  prolecLion.  Il  partit  pour  Home  le 
jour  des  Gendres,  1721,  c  esl-à-dae  le  26  icvrier. 

Mon  affaire  étant  en  cet  élat,  et  ayant  donné  à  la  Cour  les 
édaîrciBsements  qa*elle  m'avoit  demandé,  je  travoillay  à  me 
faire  payer  de  la  pension  de  1500  livres  dont  S.  A.  Royale 
m'avoit  donné  ane  ordonnanee,  le  ïK)  décembre  1720,  avec 
ttoe  aulre  ordonnance  pourunc  gratification  extraordinaire  de 
mille  écus  Je  fus  payé  de  la  pension  le  23  février  1721,  fiprès 
laquelle  j'arranfreay  tous  mes  papiers  et  enfin  je  demandé  mon 
congé  pour  retourner  à  Strasbourg.  U  me  tut  accordé  le  31 
mars  172t.  Il  me  fallut,  pour  l'obtenir  faire  connaître  que 
ma  présence  ne  serait  pas  iuulile  à  Strasbourg.  J'en  exposay 
(fol.  15)  les  raisons  dans  deux  placets  dont  j'en  présentay 
Tim  à  M*'  Tarchevéque  de  Gambray  et  Tautre  à  M.  Darme- 
Donville  comme  Secrétaire  d*Etat  pour  TAlsace.  Ce  placet  fut 
lu  &Son  A.  Royale  qui  me  témoigna  qu'il  approuvoit  ce  que 
je  proposois,  et  me  donna  à  cette  occasion  de  nouvelles  mar- 
ques de  sa  bonté,  dans  l'audiance  qu'il  m'accorda  le  16  avril, 
dans  laquelle  il  me  dit  qu'il  avoit  donné  ses  ordres  pour  me 
faire  payer  de  ma  gratilicati(m  extraordinaire.  Je  dressay 
ensuite  un  mémoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  sous  la 
llégence  de  son  Altesse  Royale  et  sous  le  ministère  de  M' 
rarchevéque  de  Cambray,  avec  quatre  portefeuilles  qa*il 
apostilla  de  sa  maio,  le  23  avril,  dans  lesquels  sont  contenus 
les  mémoires  et  pièces  touchant  les  affaires  pour  lesquelles 
on  a  bien  voulu  m'employcr. 

Il  ne  me  restoit  plus  qu'à  toucher  la  grutiUcation  de  mille 
écus.  M""  le  Conlrollenr-général  ayant  recommandé  cette  affaire 
à  M"  Le  Couturier,  comme  immédiate  de  Son  Âltesse  Royale, 
j'obtins  celte  grAce  en  peu  de  temps,  et  le  30  avril  elle  fut 
expédiée  chez  M'  Le  Couturier,  au  Trésor  lluyal  et  a  ia  Aion- 
noye,  où  on  me  donna  une  prescription  pour  toucher  sur  la 
Monnoye  de  Strasbourg.  Tout  était  terminé  suivant  mes 
désirs,  je  sortis  de  Paris  le  dimanche  4  may  1721,  avec  la 
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consolatioD  d*Bvoir  m»  l'affaire  de  Tabbaye  de  SelU  dans  un 
étatqui  fit  croire  que  leColIdge  deStrasboorg  était  bors  de  ris- 
que do  perdre  un  important  bénéfice  ». 


Que  de  mémoires,  tiira-L-ôn,  que  de  lettres,  de  démarches  et 
dMntrigues  pour  les  revenus  de  cette  malencontreuse  abbaye  ! 
Qoelles  bizarres  intrigues  que  celles  où  Ton  voit  un  évéque 
solliciter  Tappui  de  la  maîtresse  d*un  monarque  hérétique  1 
Sans  doute  ;  mais  aussi  quel  zèle  et  quel  talent  dans  la  con- 
duite de  cette  affaire  ;  avec  quel  art  consomme  le  R.  P. 
Laguille  ne  sail-il  pas  identifier  les  intérêts  de  la  couronne 
de  Frr\nco  avec  ceux  la  Compagnie  de  Jésus,  persuader 
au  liégenletaux  juinisLres,  qu'il  y  va  de  la  dignité  royale  de 
ne  pas  cédera  de  petits  princes  alletiiaiids  ou  à  leurs  proté- 
gés, ces  revenus  a  touclier  sur  le  sol  français  ?  Quelle  persis- 
tance tenace,  dans  la  poursuite  du  but  à  atteindre,  quelle 
souplesse  extérieurCt  quelle  attitude  presque  dévotieuseà 
régard  des  grands  noms  et  des  grands  personnages  dont  on 
invoque  l'appuy,  et  cependant  quelle  assurance  dans  la  f.^  on 
de  les  faire  parler,  écrire,  agir,  au  gré  des  vceux  de  l'Ordre  f 
On  peut  se  faire  une  idée  de  la  pnis!<?îînce  des  Jéstiites  à  ce 
moment  en  examinant  l'altitude  des  ministres,  des  eardinatix, 
des  intendants,  des  gouverneurs  de  province  à  l'égard  de 
ce  simple  mandataire  d  un  collège  de  province,  en  voyant 
leur  prévenance  à  lui  communiquer  tous  les  documents  de 
leurs  archives,  les  correspondances  officielles  qu'ils  reçoivent 
et  celles  qu'ils  expédient.  Les  Révérends  Pères  ont  contre 
eux  l'influence  de  la  Cour  de  Rome,  celle  de  l'Empereur, 
celle  de  TAngleterre  ;  ils  sont  mollement  soutenus  —  on 
Tenlrevoit  par  le  Ion  môme  de  notre  Mémoire  —  par  le  prin- 
cipal ministre  d'Elnf.  !e  rar  linal  Otihois  :  ils  ont  h  faire  h  un 
prince  dont  la  mAre  l'-lail  une  prmces>r  de  la  Mais^on  Palatine 
et  qui  d'ailleurs  songe  plutol  à  ses  plaisirs  qu'à  faire  des 
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avances  au  clerg*^.  Malgré  tous  ces  désavantages,  ils  tra- 
vaillent si  bien  qu'ils  rempoi  leal  après  quinze  ans  d'elîorl:», 
et  restent  mattres  du  terrain,  plus  tenaces  que  les  maltresses 
anglaises,  plus  habiles  qae  les  abbés  italiens.  Si  pour  des 
objets  en  apparence  si  secondaires,  ils  savent  déployer  une 
telle  force  de  volonté,  une  science  diplomatique  si  parfaite, 
quelle  ne  doit  pas  être  leur  effort  et,  par  suite,  leur  puissance, 
quand  il  s'agit  pour  eux  d'influer  sur  le  sort  des  Etats  ou  de 
conquérir  le  gouvernement  de  l'Eglise  ? 

Roo.  Rbdss. 


A  TRAVERS  LE  PASSÉ 

SOUVENffiS  D'ALSACE 

PORTRAITS,  PAYSAGES 
(SuUe){i) 


XXII 


«  L  Als^ce  .  et  les  dames  de  Thann.  -  L  industrie 
céramique.  -  TuUes  Gttardoni.  -  Vtemes 
diligences.  -  Henri  Mondeiix.  -  L'ingénieur 
Émile  MiiUer.  -  Pierre  angulaire.  -  L  ingé- 
nieur Kaullmann.  -  Pléiade  poéttque. 

On  n'est  pas  toujours  maître  de  sa  plume  m  de  sa  mémoire 
quand  on  .kril  une  chronique  contemporaine  alors  surtout 
Lon  n'a  pas  à  sa  disposition,  un  canevas  de  notes  reçue  I- 
Ues  au  fur  et  à  mesure  que  les  événements  se  produisent.  A  la 
page  460  du  dernier  numéro  de  la  Bévue,  i  ai  attribué 

(l)  Voy.  pp.  43«M65  du  trimealre  Octobie-NoTembre.Déoembre.i«5. 
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iDToloDtairement  aux  dames  de  Mulhouse  rhooDeur  qui 
revient,  en  toute  justice,  aux  dames  de  Thsiuit  d*avoir  offert 

le  tnhlr^aii  !'Henner,  V Alsace,  à  l'éminent  patriote Gambetta. 
On  m'a  très  irrarifîisement  signalé  celle  petite  erreur.  J'aurais 
dû  me  souvenir  que  c'est  à  Thann,  dans  un  milieu  bien 
connu  de  haute  culture  intellectuelle,  sympathique  aux  belles 
manifestations  de  l'art,  qu'IIenner  avait  reçu  ses  plus  précieux 
encouragements.  C'est,  en  effet,  Mn>e  Scheurer-Kestner  qui  a 
été  rinspiratrice  de  son  tableau  VAndromèdet  un  cheC-d'œu- 
Tre,  et  c'est  à  elle  (pie  le  maître  a  offert  la  première  réduc> 
tion  de  son  tableau  VÂltace  devenu,  historique.  Donc,  en 
souvenir  du  denier  de  César,  nous  nous  empressons  de  rendre 
aux  dames  de  Thann  ce  qui  est  aux  dames  de  Tbann. 

• 

Parmi  les  luiiustries  exploitées  à  Altkirch,  pendant  les  pre- 
mières aonéeë  de  ce  siècle,  ligurait  avec  honneur  celle  des 
poêles  en  faïence  que  M.  Pierre-Antoine  Heitschlin  y  avait 
introduite  et  à  laquelle  il  avait  su  donner  un  cachet  artisti- 
que. Bien  qu'il  existât  des  cheminées  dans  certaines  habita- 
tions elles  j  figuraient  plutôt  comme  décor  architectural  que 
comme  moyen  de  chauffage.  Les  rudes  et  longs  hivers  du 
Sundgau  exigeaient  un  système  plus  pratique  et  surtout  plus 
énergique.  De  \h  ces  grands  potMes  en  faïence  qui,  une  fois 
chauffés  au  i>ûiî>,  gardaient  longtemps^  la  ciiab'uiMprils  répan- 
daient dans  tout  l'appartement,  au  muyen  d  un  système  de 
cors  en  fer  blanc  contournés  en  spirales  et  munis  d  une  clef 
servant  à  activer  ou  à  modérer  te  tirage  du  poêle.  .\  ThOtel- 
de-ville  existait  un  poêle  énorme,  chef-d'œuvre  du  père  Heit- 
schlin. C'était  un  vrai  monument  aux  proportions  élégantes 
et  aux  moulures  ornementales  du  plus  bel  effet.  Au  sentiment 
de  bien-tHre  que  l'on  éprouvait  à  se  chauffer  à  cet  édifice  de 
faïence  blanche,  se  joignait  le  plaisir  d'en  admirer  l'artistique 
structure,  àliscuit  utile  dulcL 

Uuand  son  industrie  fut  en  pleine  prospérité  M.  Ueitschlia 
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y  associa  son  beau^Ûls  H.  Xavier  Gilardooi  dont  la  vive  înteN 
llgence  8*y  intéressa  bientôt.  Esprit  inventif,  son  goût  natu- 
rel pour  pétrir  la  forme,  savait  en  tirer  d'intéressants  motifs 
(l'ornement.  Il  sut  perfectionner  l'outillage  de  la  fabrication, 
le  triturage  des  terres  glaises,  le  système  des  fours  h  mire,  le 
brillant  et  la  solidité  dos  émaux  destinés  à  r;arantir  la  duri'e 
de  la  faïence.  Vers  1834,  après  la  mort  de  M.  Ileit-^chlin, 
Xavier  Gilardoni,  alors  dans  la  force  de  l'Age,  s'associa  avec 
son  frère  Joseph  pour  agrandir  et  transformer  l'établissement. 
Dans  un  jardin  de  la  rue  de  Ferrette,  à  côté  de  la  Synagogue, 
ils  construisirent  une  grande  maison  d'habitation,  de  vastss 
ateliers  pour  la  fabrication  des  poêles  avec  tous  les  perfec- 
tionnements mécaniques  destinés  à  activer  leur  production. 
Dans  Pœil-de-b(Buf  du  frontispicit  Xavier  avait  introduit, 
comme  spécimen  de  sa  fabrication,  un  buste  de  paysan,  en 
casque  à  mAche,  fumant  sa  pipe.  Kii  passant  par  là,  avec  sa 
mère,  pour  aller  eu  [xMerinage  hMarinstein,  \v  petit  llenner, 
âgé  de  sept  ans,  s  arrêta  longtemps,  hypnotisé  par  cette 
figure  réaliste  qui  semblait  vivante.  Xavier  dirigeait  la  fabri* 
cation  :  la  partie  commerciale  et  les  voyages  étaient  du  res- 
sort  de  Josepb. 

Dès  ce  moment  les  préoccupations  de  Xavier,  concentrées 
jusque  là  sur  Tindustrie  des  poêles  et  objets  céramiques,  se 
tournèrent  vers  un  autre  but  qui  devait,  vingt  ans  après, 
assurer  une  grande  réputation  en  même  temps  qu'une  gi  ande 
fortune  s'i  la  maison.  C'était  l'invention  de  la  luile  mécanique 
connue  sous  le  nom  dii  fuile  Gi/ardoni,  apjiii'ciée  aujour- 
d'hui dans  toute  l'Europe.  Cette  invention  dont  l'idée  pre- 
mière procédait  de  la  tuile  romaine,  avait  aussi  hanté  le 
cerveau  de  ]M.Édouard  Cassai,  de  Ferrette,  ancien  élèvede  l'école 
deChAlons,  qui  avait,  de  son  cAté,  conçu  un  modèle  de  tuile  & 
embottement  établi  à  peu  près  dans  les  conditions  de  la  tuile 
romaine,  mais  dont  il  ne  poursuivit  point  l'application  (1). 

{V:  Très  luMifi^usiMniMil  doués  au  point  do  vue  de  rintclligonci', 
lea  divcr.s  membres  de  la  famille  Ga^t^al  oui  mont tv  unu  uplitudd 
partkQlièr«  pour  les  travaux  spéculatifs,  un  esprit  primesautier 
qui  s'assimile  facilement  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  sciences. 
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Après  de  longs  tâlunnemento  qui  ne  rebutèrent  point  sa  per- 
sévérance, Xavier  Gilardoni  inventn  un  typ""  de  tiiilt'  plate,  de 
grande  dimension,  réniisant  avec  quelques  variantes  celui 
des  anciennes  (.m Ils  romaines.  11  les  enduisit  de  goudron 
pour  les  garantir  contre  la  mousse.  Prévoyant  une  grande 
extension  de  leur  fabricalion,  MM.  Gilardoni  frères  édifièrent 
alors  une  série  de  graods  b&timents  avee  uoe  usine  à  vapenr 
ponr  aelioaner  les  machines  à  pétrir  la  terre  et  à  fabriquer 
les  tniles. 

Au  début  les  essais  laissaient  quelque  peu  à  désirer.  Il 
fallut  lutter  contre  la  routine  hostile  toujours  aux  idées  nou-* 
vellcs,  introduire  dans  la  fabrication  des  modifications  col- 
leuses. Après  une  expérience  assez  [)eu  concluante  sur  la 
couverture  de  l'église  d'Altkirch  exposée  aux  furieux  assauts 
du  veut  d'ouest,  on  dut  prendre  le  parti  tiéroïque  de  fixer  les 
tuiles  aux  lattes  au  moyen  de  fils  de  fer  passés  dans  des 
petits  trous  pratiqués  dans  Tépaisseur  de  la  tuile.  De  perfec- 
tionnements en  perfectionnements,  de  brevets  en  brevets,  M. 
Xavier  Gilardoni  finit  par  créer  le  modèle  définitif  et  pratl- 
qne  de  la  tuile  qui  porte  son  nom  et  dont  l'usage  s'est  telle- 
ment généralisé  que  la  maison,  pouvant  difficilement  suffire 
ntix  commandes^  a  cédé  ses  brevets  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Audaces  forluna  juvat.  M.  (iilardoni,  rude  et  modeste 
iruvuiileur  que  la  chance  a  porté  au-delà  de  ses  piu^  beaux 
rêves,  est  mort  &  Altkirch  au  mois  de  mai  1893,  Agé  de  qua- 
tre-vingt-six ans.  Ses  enfants  comme  ceux  de  son  frère,  ont 
tous  fait  honneur  à  la  famille  et  occupent  des  positions  dis- 
tinguées. Son  neveu  Joseph,  mort  dans  la  force  de  l'âge» 
était  un  esprit  émlnent  possédant  une  rare  culture  littéraire. 

Ainsi  Louis  Causal,  le  fri-ro  <1  Kdouard,  i'?ralemont  c-\h\o  de  l'Ecole 
des  arts  ot  métiers,  avAÏt  enticvu  tout  un  nouveau  système  cosmo- 
gooiquc  qu  il  eondanaé  dans  un  livre  intitulé  «  Essai  sur  les 
causa  m  el  qui  renforme  dea  aperçus  tout-à-rait  originaux  sur  les 
mouvem'^nfs  et  l'atii-ii'tion  di^-<  astres,  ot  sur  le  rôle  prépondérant 
qu'y  juuu  réilKT.  Co  livre  intérossaut,  écrit  en  partie  k  Colmar,  en 
1861,  a  été  impi  inté  par  la  maison  C.  Decker. 
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En  1842,  UD  de  ces  crimes,  d'autant  plus  sensationnels 

qti'ils  sont  plus  rares,  vint  jeter  son  éclnt  sinistre  sur  noire 
cnlnie  province  d  Alsace.  Des  inconnus  avaient  expédié  une 
malle  en  gare  de  b'egersheim,  petito  commune  «lu  Has-Hhin, 
sur  la  ligne  de  BAlc  h  Strasbourg.  Au  bout  de  quelques  jours, 
le  chef  de  gare  s'aperçul  que  celte  nnalle  dégageait  une  forte 
odeur  cadavérique  :  il  prévint  rantorité,  qui  fit  ouvrir  le  colis 
et  y  trouva  le  corps  d'une  femme  plié  en  deux,  la  tôle  détachée 
du  tronc.  On  constata  que  le  colis  avait  été  expédié  sous  un 
faux  nom  de  la  gare  de  Dornach,  prùs  Mulhouse.  Le  parquet 
d'Altkirch,  alors  chef-lieu  d'arrondissement,  recueillit  des 
tém(»i'-rnT^es  il'nprAs  lesquels  le  corps  étnit  celui  d'une  »-tran- 
gère  qu'un  avait  vue  lui^eant  dans  la  maison  d'un  nommé 
B...,  marcliand  de  vin,>itu<''e  dans  un  l'aul)ouri;  île  Mulhouse 
rapproché  de  la  gare  de  Dornach.  Ce  li...  dont  les  antécé- 
dents, paratt-îU  étaient  sujets  A  caution,  était  le  frère  d*un 
magistrat,  ctrconslaoce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  surexciter 
la  curionté  publique,  il  avait  à  son  service  un  domestique  et 
deux  bonnes.  Des  témoins  prétendaient,  sans  Taltlrmer  caté- 
goriquement, avoir  vu  Tune  d'elles  et  le  domestique,  porter 
la  malle  à  la  gare  de  Dornach.  La  femme  étrangère  ayant 
disparu  depuis  quelques  jours  du  drunicile  deR...,  on  inter- 
préta conti  e  lui  cette  mystérieuse  dispai  ilion  ;  il  fut  arrêté 
et  Iransft'i  é  à  la  prison  d'.AlIkirch  avecse.s  [rois  domcstiqups. 
Je  le  vis  là,  les  menottes  aux  umins,  conduit  cbaque  joui  par 
les  gendarmes»  tiu  cabinet  du  juge  dMnslruction.  L'enquête 
fut  longue  et  pleine  de  diflicultés.  Bien  que  la  justice  ne  pût 
relever  que  des  présomptions  contre  lui  et  ses  co-accusés,  le 
procès  fut  porté  devant  la  Cour  d'assises  de  Colmar,  dans  le 
COUrantderétél84â.  On  avait  mis  la  tétc  de  la  femme  inconnue 
dans  un  bocal  d'esprit  de  vin,  et  cette  pi(''ce  à  conviction  resta 
d  éposée  j  u  sq  u  '  u  u  m  o  m  c  n  t  d  es  a  ss  i  se  s  r  J  a  n  s  !  e  s  a  rc  h  i  ve  s  d  u  fî  re  fie 
du  Tribunal  situées  au  rez-de-chaussée  lic  l  liùtol-de-ville. 
Les  bonnes  comme  les  mauvaises  odeurs  ont  une  action  sin- 
gulière sur  la  mémoire.  Aujourd'hui  cncuie,  après  un  demi- 
siècle,  je  sens  les  effluves  nauséabonds  de  ce  boealj  qui  se 
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répandaient  dans  le  grand  corridor  et  In  cage  d'escalier  de 
l'hôteUde- ville.  M.  Jucquol-Donnat,  alors  procureur  du  roi, 
préoccupé  des  moyens  de  constater  ridentité  de  la  femme 
assassÎDëe,  me  pria  de  lui  faire  un  dessin  de  la  tête.  La  pho- 
lographie,  alors  à  ses  débats,  ne  pouvait  être  utilisée.  Je 
D'eus  pas  de  peine  à  lui  faire  comprendre  que  cette  pièce 
anatomique,  déformée  et  boursouflée,  en  pleine  décomposi- 
tion, n'avnit  pas  conservé  le  moindre  caractère  d'individua- 
lit'':  et  no  pouvait,  dès  lors,  fournir  les  linéaments  d'une 
lesscmlilance,  iiu';aie  lointaine,  avec  la  personne  inconnue. 

Mali^^ré  toutes  les  recherches,  malgré  i  iiniucuie  publicité 
donnée  par  les  Journaux  à  tous  les  incidents  de  cette  grave 
affaire,  la  personnalité  de  la  vicUme  ne  put  jamais  être  éta- 
blie* La  jnsUoe  marcbait  à  tâtons  dans  le  domaine  du  vague 
et  de  rinconnu.  Il  était,  dès  lors,  facile  de  prévoir  que  les 
avocats  des  accusés  plaideraient  le  doute  et  Pabsence  de 
preuves  suffisantes,  poin  îeui-  assurer  le  b«;né(ice  de  racquit> 
tcment.  Ce  qui,  en  eiïct,  euL  Immi  aprAs  des  débals  parliculiè- 
rt'inent  mouvenienf/'s  rl  scnuis  d  incidents  de  toute  sorte, 
l'uni'  satisfaire  !a  curiosité  liévreuse  de  toiile  l'Alsace,  le 
Courrier  du  Jfaut-lihiii^  aucjuel  collaborait  i  ami  Liblin, 
organisa  un  service  sténograpbiquc  qui  rendait  compte  de  la 
physionomie  curieuse  des  débats,  de  la  ferme  attitude  des 
accusés.  On  s*arrachait  partout  ces  feuilles  volantes  que  cha- 
que courrier  nous  apportait  pendant  huit  jours. 

Et  voyez  les  conséquences  désastreuses  d'une  accusation 
même  suivie  d'acquittement.  Le  magistrat,  frère  de  l'accusé 
innocenté,  homme  intègre  et  dislini^ué,  oratfMir  disert,  dut 
donner  sa  démission  et  sacrifier  une  carrière  acquise,  à  des 
susceptibilités  d'buiiiitur  qui  ne  se  discutent  pas.  11  subissait 
1  inexorable  fatalité  antique  B...  lui-niènie  dut  s'expatrier  et 
changer  de  nom  pour  pouvoir  vivre  ailleurs. 


Voir  de  près,  dans  le  sanctuairr-  du  Louvre,  les  œuvres 
des  grands  maitrcs  de  toutes  les  époques  ;  voir  fixé  sur  la 
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toile,  sous  une  forme  vivante,  le  i!;fMiif^  île  Raphaël,  de  Léonard 
de  Vinci,  du  Gocrège,  de  llubens,  de  Vélasquez  ;  voir  les 
monumenU  liisluriqucs  témoins  de  gloires  séculaires,  (|uel 
incomparable  bonheur  pour  un  jeune  enthousiaste  1  J'allai 
doDC  visiter,  en  septembre  1843,  le  Pftris  de  Lonie-Phi lippe 
bien  différent  du  Paris  d'aujoard'bttî.  Les  cbemins  de  fer» 
entre  TAIsace  et  Paris  n'existaient  pas  encore  :  le  règne  des 
diligences  battait  son  plein.  On  s'embarquait  à  Belfort  dans 
une  de  ces  lourdes  voitures  des  messageries  royales  ou  de 
I.affilte  el  ('aillard  qui  mntfaient  prAs  dp  trois  jours  à 
faire  le  trajet.  Un  s'ainHail  plus  d'une  denii-heure  dans  les 
villes  dési^^'nées»  pour  les  repas,  Vesoul,  Lani,'re.s,  Troyes  et 
Provins.  .\  notre  arrivée,  par  la  barrière  de  la  itàpée,  ui.  beau 
soleil  couehant  incendiait  Notre-Dame  Ses  statues,  ses  mou> 
lares,  ses  clochetons,  ses  gargouilles  grimaçantes  semblaient 
s'animer,  et  cette  masse  imposante  dans  la  simplicité  de  ses 
lignes  avait  un  caractère  de  grandeur  qui  impressionne. 

Le  lendemain,  ma  première  visite  fut  pour  le  musée  du 
Louvre  où  j'eus  le  plaisir  de  trouver  mon  ancien  élève  Louis 
Werner  (f  ),  antre  enfant  de  lîernwillcr,  copiant  la  Vierge  nu 
Voile,  de  UaphnîM.  Le  Louvre  et  les  Tuileries  étaient  loin, 
alors,  de  ((rét^enter  l'aspect  grandiose  qu'ils  ollreni  aujour- 
d'hui. Le  long  de  la  rue  de  Hivuli  et  sur  la  i'iace  du  Carrou- 
sel, s'étalait  dans  toute aa  hideur  un  amas  de  vieilles  constmc- 
tions  presque  en  ruines,  coupé  de  ruelles  infectes,  habitées 
par  une  population  grouillante  de  marchands  d'oiseaux,  de 
bric^-brac,  de  bibelots  de  tout  genre,  beaux  échantillons  de 
ce  monde  bohème  tel  que  nous  l'ont  dépeint  Balzac  et  l'auteur 
des  Mystères  de  Parù,  dont  le  roman  sensationnel  avait 
paru  depuis  peu. 

La  grande  tragédienne  ttachel  était  alors  dans  toute  sa 
vogue  et  dans  tout  l'éclat  de  son  talent.  Pouvait-on  manquer 
d'aller  admirer  liermione  prononçant,  avec  l'accent  qu'on 
connaît,  ce  vers  fameux  : 

«  Je  t'aimais  inconstant,  qu  auiais-je  fuit  tidèle  ?  » 

(l)  Wttraer,  je  le  regrette  pour  lui,  laissa  là  ses  pinceaux,  pour 
aller  k  Londres  créer  «ne  photographie  artistique. 
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AprAs  un  pèlerinage  à  tous  les  monuments,  au  palais  de 
Versailles  et  à  son  incrvt  ilUMix  musre  historique,  nous  ren- 
trâmes en  Alsace  par  Nancy  et  Strasbourg. 

• 

En  1843  nous  eûmes  l'occasion  de  voir  à  Altkirch  un  de  ces 
jpMPos  prodiffos  dont  ptnnn.inles  fanultf^s  (lo  c.ilcul  sem- 
blent pni  tei-  un  défi  aux  savants  les  plus  renommés.  C'était 
Hetni  Moudoiix,  le  petit  pAtre  de  la  Touraine,  accompagné 
d'un  ancien  principal  de  collège  qui  le  promenait  par  toute 
la  France.  Par  le  seul  travail  mental  il  résolvait,  séance 
lenanie,  les  problèmes  les  plus  ardus.  Son  altitude,  pendant 
ses  opérations  de  calcul,  était  singulière  :  il  fermait  les  yeui, 
croisait  les  deux  mains  sur  le  ventre  et  se  Imlançait  à  droite 
et  à  gauche  pendant  que  ses  lèvres  s'agitaient  fiévreusement, 
répétant  à  voix  basse  le  sourd  travail  de  la  pensée,  j^e  pro- 
fesseur de  malhématiqup?  du  cdllè^'e  'î)  lui  avait  posé  ce 
pi  ohième  ct'lèbre  :  o  f'nlciiler  la  somme  totale  que  produirait 
un  centime  place  à  inlenHs  composés  depui.'i  la  naissance  de 
Jésus-Christ  ».  Il  lui  fallut  à  peu  près  une  demi-heure  pour 
le  résoudre  et  quand  il  annonça  le  résultat  eolos&al  qui  con- 
cordait avec  les  calculs  préalables  faits  à  tôte  reposée  [Hir  le 
professeur,  une  salve  d'applaudissements  enthousiastes  vint 
récompenser  son  effort. 

Malheureusement,  comme  ces  bolides  qui  brillent  un  ins- 
tant dans  la  nuit,  puis  s'évanouissent  sans  retour,  tous  ces 
prodiges  précoces,  tous  ces  jeunes  virtuoses  des  arts,  des 
sciences  et  des  lettres,  tournent  presque  tous  au  fruit  sec  et 

U)  Ce  professeur  était  .M.  Eugène.  Colomb  qui,  après  quarante  ans 
d'activité,  e»tventt  se  fixer  à  Asnières,  près  Pari».  Nou»  nousétioas 
perdus  do  vue  pendant  cette  lon^'ue  |i('riodo,  quand,  il  y  a  quatre 
ans.  il  est  vf»nu  me  voir  avec  sa  fille,  M""  Latruffe  (jui  possède  un 
vrai  talent  dans  lart  difilciledo  la  miniature  sur  ivoire.  Klle  dirige 
à  Paris  un  cours  de  dessiD  et  de  peinture.  M.  Colomb  a  aujour- 
d'hui "il  ans  et  continue  à  faire  partie  des  commissions  d'examens 
scolaires. 
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ne  parvieoDent  ftas  à  attliserd'ooe  façon  pratique  leurs  facul- 
tés exceptionnelles.  Ne  serait-ce  pas  là  une  revanche  de  la 

ntàturu  sur  ioulca  U^s  productions  hâtives  qui  n'ont  pas  puur 
elles  la  solidité  et  la  durée  que,  seuls,  peuvent  donner  Tétude 
patiente  et  le  travail  persévérant  f 


J*ai  dit  plus  liant  que  la  construction  de  notre  nouvelle 
église  avait  été  adjugée,  en  novembre  1843,  à  Émile  MuUer, 
ingénieur  civil  qui  avait  fait  ses  études  d'architecte-cunslruc- 
teurs  à  l'école  centrale  des  arts  et  inanufacturos  d  •  Paris.  Son 

p(^re,nvoc!Jtdi'<tin^uc,originairnfli'  Saint  Quentin  (A  istv),  était 
venu  se  fixer  vers  1820  à  Altkircli  ou  il  s'allia  à  une  ancienne 
famille  de  m.vs^islrats  n!s:iriens.  Énulc  est  né  le  21  septembre 
1823.  Après  avoir  failses  preniii^res  études  aucollège  desa  ville 
natale,  il  suivit  sa  famille  ù  Mulhouse.  Les  relations  qu'il  se 
créa  dans  la  grande  cité  manufacturière,  où  il  trouva  un  ter- 
rain tout  préparé  pour  ses  aptitudes  scientifiques,  décidèrent 
sa  vocation.  Il  devint  un  des  brillants  élèves  de  TÉcole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures,  et  en  sortit,  en  1844,  avec  le 
diplAino  d'ingénieur-constructeur. 

Sa  ville  natale  se  préparait  alors  h  édifier  utiot'i;lise  tnonn- 
mentale.  Cette  entreprise  séduisit  le  jeune  ini^éiiieiir  et  c'est 
là,  sur  ce  prtMniei  e[iaii)|i  d'activité  et  à  travers  des  péripé- 
ties nombreuses,  qu'il  déploya  les  qualités  géniales  de  son 
talent  de  constructeur.  Peu  de  temps  après  surgit  la  question 
des  cités  ouvrières  de  Mulhouse.  C'était  un  nouvel  horizon 
ouvert  aux  études  techniques  et  expérimentales  d'Emile  Mul- 
1er.  Les  grands  industriels  préoccupés  d*Hssurer  à  leurs 
ouvriers  le  bien-être  matériel  et  moral  par  la  construction 
d'un  quartier  salubre  et  bien  aménagé,  confièrent  la  (lii  ection 
de  cette  œuvre  hummitaire  ;\  notre  ingénieur.  Il  en  traça  les 
plans,  en  suivit  l'exéeution  cumiilète  et  imprima  la  marque 
de  son  talent  d  arcbilecte  et  de  st:s  études  écuaouiiijues  à 
l'installation  de  celte  cilc  devenue  un  modèle  du  genre.  Dans 
un  ouvrage  in-folio,  accompagné  de  planches  et  publié  en 
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1855,  il  résuma  toutes  les  études  faites  pour  cette  œuvre 
iiDportantequI  restera  comme  uoe  des  premières  applications 
faites  en  France  d'un  systènc  auquel  ont  applaudi  tous  les 
esprits  généreux.  Compatriote  et-  ami  de  Muller,  Je  fus  le 
confident  de  se«  peines  et  de  ses  espérances  dans  Tenfante- 
ment  de  c^e  œuvre  complexe.  Peu  de  jours  avant  sa  morl 
je  retrotivais,  'lans  ses  Icltii-s  intimes,  le  souvenir  de  cette 
époque  si  loint  im»^  mais  déjà  si  l.ihorKMistî  de  sa  vie. 

Dèsce  moment  il  se  passionna  pour  les  (piestions  ouvi  ièn  s. 
Hiendc  ce  qui  touche  à  l'éniancipalion  de  ca»  humbles  agents 
de  la  vie  industriHIc  ne  lui  demeura  étranger.  Une  large 
part  de  ses  préoccupations  leur  était  acquise  ;  et  la  preuve 
c'est  quHl  a  été  Tun  des  fondateurs  et  le  président  de  la 
Société  pour  préserver  les  ouvriers  des  accidents. 

Ses  doctrines  prévalurent  dans  toutes  les  constructions  de 
cités  qui  suivirent  son  impulsion  première.  C'était  un  de  ces 
initiateurs  que  rien  ne  découraa^e.  En  1864  il  est  nommé  pro- 
fesseur à  l'Ecole  contralo,  et  l  activitc  dn  ce  vaillant  lutteur 
allait  fonjours  granriissant.  Il  voulut  avoir  une  usine  à  lui, 
un  foyer  de  production  où  son  esprit  inventif  pClt  se  donner 
carrière  dans  le  domaine  des  matériaux  de  construction  et  de 
la  céramique  ornementale.  C'est  aux  portes  de  Paris»  à  Ivry, 
qu*it  fonda  cet  établissement  oft  il  sui  donner  un  grand  déve< 
loppement  à  la  fabrication  des  briques  réfractairea  de  son 
invention  et  des  tuiles  mécaniques  du  système  Gilardoni, 
d'Altkirch,  dont  l'emploi  s'est  si  rapidement  propagé.  La 
céramique  émaillf'o  devint  uno  des  branches  maîtresses  de 
l'usine  d'Ivry.  KIIp  a  affirmé  son  succès  dans  roniomenta- 
tion  des  dûmes  de  I  F-xposition  iir)i vprselle  de  1881),  en  don- 
nant à  l'ensemble  de  ses  niagnjiiques  palais,  le  cachet  de 
grandeur     d'élégance,  l'aspect  féerique  qui  ont  frappé  ses 
millions  de  visiteurs.  Ses  conceptions  hardies  dans  le  domaine 
architectural,  où  l'apparition  de  nouveaux  matériaux  modi- 
fia radicalement  d'anciennes  conventions,  trouvèrent  une  heu* 
reuse  application  dans  ce  spleodide  tournoi  des  peuples.  En 
poursuivant  la  n^alisation  de  son  idéal,  il  faisait  honneur  à 
la  France.  Deux  gramis  prix  et  cinq  médailes  d'or  ont  récom- 
pensé les  efforts  et  couronné  J'ceuvre  de  l'artiste-ingénieur. 
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Dans  Ip  cerclf  d'activité  multiple»  où  évoluait  à  l'aise  sa 
li.uiU  intelligence,  dans  la  Soci'Hé  des  ingénieurs  civils  ilont 
il  lut  un  des  présideoti^,  ù  l'École  spéciale  d  arcliitecture  fon- 
dée el  dirigée  par  son  savant  ami,  M.  Émile  TriJat,  au  jour- 
nal Le  Oéniê  cicU,  une  de  ses  créations,  nous  le  retrouvons 
toujours  sur  la  brèche.  Jamais  son  autorité,  émanation  d'un 
caractère  droit  et  jaste,  ne  fut  contestée.  Rares  sont  les  hom- 
mes qui,  comme  lui,  traversent  la  vie  sans  connaftre  les 
déboires  ou  les  inimitiés  qui  s'attachent  si  souvent  aux  posi- 
tions conquises  de  haute  hilte  par  un  mérite  exceptionnel.  II 
avait  en  partage  toutes  les  séduclions  de.s  natures  supérieu- 
res, le  vif  sentiment  du  beau  et  du  bien,  la  parole  vibrante 
el  cummunicative,  le  coup  d'œil  pénétrant,  l'art  de  convain- 
cre ses  auditeurs  par  le  charme  de  Tesprit.  Pendant  ses 
vingt-cinq  ans  de  professorat,  de  nombreuses  générations 
dMngénienrs  se  sont  imbues  de  ses  doctrines,  ont  gardé 
Tempreiote  de  son  haut  enseignement  et  lui  ont  voué  une 
amitié  durable. 

Nul  mieux  que  lui  n'a  connu  les  ftpresjouissances,  les  sain- 
tes émotions  du  travail  ;  mais  les  occupations  du  professeur 
menées  de  front  avec  les  mille  travaux  de  l  Exposition,  les 
congrès  scientitîques,  les  séances  et  rapports  des  Comités, 
ont  tini  par  miner  sourdement  sa  santé.  Dans  le  courant 
d'avril  1880  l'ami  d'enfance  qui  écrit  ces  lignes  le  voyait 
plein  d'entrain  et  de  bonne  humeur,  dispos  comme  un  jeune, 
causant  des  choses  d'autrefois  avec  ce  charme  séducteur, 
cachet  de  sa  nature  d'élite.  Etait-ce  le  crépuscule  brillant 
d'une  vie  dont  les  jours  sont  comptés?  Je  n'osais  le  croire,  et 
pourtant  le  déclin  approchait.  Force  lui  fut  de  prendre  un 
repos  nécessaire,  de  partir  pour  le  Midi  avec  la  compagne 
dévouée  d*'  sa  vie  et  de  laisser  à  son  fils,  qui  a  puisé  dans 
l'exemple  paternel  les  traditions  de  devoir  et  de  travail,  le 
soin  de  continuer  son  œuvre.  A  Nice,  au  milieu  d'une  nature 
enchanteresse  où  tant  d'existences  atteintes  viennent  deman- 
der au  soleil  un  sursis  souvent  éphémère,  le  mal  de  mon 
ami  s'accentua.  Aprte  quelques  semaines  de  langueur,  il 
s'éteignit,  le  11  novembre  1889,  avec  la  sérénité  du  travail- 
leur qui  a  terminé  sa  tâche.  En  Alsace  son  noui  m^tora 
attaché  pour  toujours  aux  œuvres  importantes  de  sa  jeunesse. 
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Dp  cH  homme  sii)>t'rieui',  ailople  résolu  de  la  crétnfjtinn, 
il  ne  reste  aujourd  hui  qu'une  poignée  de  cendres  dans  une 
urne  funéraire.  Mais  son  génie  a  laissé  une  traînée  lumineuse, 
Li*œavre  c'est  Thomme  :  elle  vivra. 


La  déinolilioii  de  la  vieille  église  d'AUkirch  a  permis  de 
détacher  du  choiur  un  joli  clocheton  8oiis  lequel  s'ahrilait, 
dans  le  temps,  une  ancienne  vierge  à  laquelle  la  piété  des 
babitanU  attribuait  une  origine  légendaire.  Pendant  la  révo- 
IqUoo  elle  fot  détruite  et  remplacé  par  une  autre  bien  plus 
moderne.  Oo  a  employé  ces  restes  à  la  décoration  de  la 
fontaine  monumentale  érigée  en  1856  sur  remplacement  même 
de  l'église  démolie  (1). 

C'est  au  mois  de  mai  1845  que  fut  posée  la  première  pierre 
du  nouvel  édifice.  Située  h  s^auche,  à  ras  du  soî,  de  la  façade 
principale,  cette  pierre  a  dans  son  milieu  une  petite  cnvité 
renfermant  la  botte  doublée  de  verre  dtins  laquelle  fui  [>lacé 
le  procès-verbal  de  la  cérémonie  avec  une  série  de  monnaies 
en  or,  argent  et  billoOt  toutes  à  l'effigie  du  roi  Louis-Philippe 
et  portant  le  millésime  de  Tannée.  Sur  une  belle  feaille  de 
parchemin  jécrivis  en  lettres  gothiques  (quel  anachronismel) 
ce  procès-verbal  enjolivé  d'ornements  dansle  goilt  des  anciens 
missels  —  car  j'avais  alors  la  malheureuse  toquade  du  gotlii- 
que  —  II  fut  signé  des  autorités  présentes,  M.  Charles  Uoll, 
sous-préfet,  M.  IMlieger,  in  iiie,  MM  Ojuchepin  et  Lidy, 
adjoints,  le  Conseil  municipal,  le  curé,  l  archileelc  et  l  eiitre- 
preneur.  ^uand,  au  Ireulièuie  siècle,  les  honiines  de  l'avenu- 
trouveront  ce  papyrus  des  temps  barbares  où  nous  vivons, 
personne  ne  saura  plus  déchiffrer  son  écriture  qui  sera  pour 
eux  aussi  préhistorique  que  les  caractères  cunéiformes  des 
Assyriens.  Chacun  des  personnages  officiels  donna  ensuite  un 
coup  de  maillet  sur  la  pierre  du  souvenir  qui  fut  recouverte 

^1)  M.M.  Laurent  frères,  sculpleut  s  à  Nancy,  ont  été  chargéti  dô 
rexécutioD  de  ce  travail  en  suivant  à  peu  près  les  indioations  de 
l'avant'projet  que  j'avais  dressé  en  1848. 
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aussitôt  par  un  autre  bloc  angulaire.  Le  clergé  donna  sa 
bënédictiOD,  pois  le  curé  alla  chanter  la  messe  en  plein  air  à 
un  autel  improvisé  sous  des  ramées  de  Teuillnges.  Un  sermon 
de  circonstance  fut  prêché  par  l'abbé  RoUa,  curé  de  Blots* 
heiiii.  Enfant  d'Altkircli,  M.  l'abbi' HoUa,  que  jf»  connaissais 
depuis  longtemps,  était  un  amateur  assez  •'cliiiié  ilc  poinlnre. 
Il  avait  fénni  un  peu  au  hasnrtl  une  collecUun  <Ip  vieux 
tableaux  painii  lesquels  li^uiaicut  deux  beaux  puiUails, 
Tun  de  Saint  Charles  Borromée,  Tautre  du  pape  Ganganelli 
(Clément  XIV).  Mais  sa  perle  était  une  vieille  peinture  ita- 
lienne représentant  le  néant  de  la  vie  sous  la  forme  d'un 
crâne  humain,  au  rictus  macabre,  à  côté  d'une  chandelle 
éteinte  et  fumante  ;  dans  le  fond  un  papillon  qui  s'envole  et 
symbolise  Tâme.  M.  Rolla  attribuait  cette  peinture  à  Caravag- 
gio  (Michel-Ange  Amerïghi).  Il  l'avait  acquise  du  sculpteur 
Sporrer,  de  Thaon. 

« 

*  • 

Un  de  mes  anciens  condisciples  Joseph  Kauffmann,  sorti 
de  râcole  polytechnique,  se  destinait  à  la  carrière  des  ponls^ 
et^haussées.  Ses  études  terminées  il  obtint  d'être  nommé 
élève-ingénieur  de  l'arrondissement  d'Altkirch»  sous  les 

ordres  de  l'ingénieur  en  litre  résidant  à  Mulhouse  et  qui  était 
Bi.  Bazaine,  frère  du  maréchal  de  triste  mémoire.  Il  vint 
donccn  1845  s'installer  dans  sa  ville  nal  ale  où  tout  semblait  lui 
sourire  et  où  il  avait  une  foule  d'amis  heureux  «le  voir  leur 
cnnrîfoyen  arrivé  par  son  mérite  à  une  position  enviable.  Il 
s'appliqua,  dans  son  service,  à  donner  prompte  satisfaction 
&  des  intérêts  restés  en  souffrance  dans  le  domaine  de  la 
grande  voirie  et  prit  une  part  active,  peut-être  un  peu  trop 
accentuée,  aux  événements  politiques  de  1848.  Peu  de  temps 
après  il  reçut  son  avancement  pour  Bédarricux.  dans  le  pays 
minier  du  Midi,  où  il  fut  chargé  de  construire  le  chemin  de 
fer  (le  Graissessac  h  Béziers  qui  devait  desservir  les  mines  de 
bouille  de  Bessèges.  Toujours  attentif  à  m'initier  à  la  marche 
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progressive  de  sa  carrière  d'ingénieur  il  m'envoya  un  exem- 
plaire des  plans  qu'il  avait  conçus  pour  eette  œuvre  qni, 
paratt-iK  présentait  des  difAcultés sérieuses.  En  somme  KaufF- 
mann  était  un  homme  de  grande  valeur.  Autant  que  je 
puis  me  rappeler,  celte  entreprise  de  chemin  de  fer  lui  sus- 
cita des  embarras  ot  des  procès  qui  influèrent  d'une  manière 
fâcheuse  sur  sa  s.inlé.  tl  dut  d  ^ninn  lpr  un  congé  illimité  et 
revint  dans  sa  famille  où  il  tlrpérit  peu  û  peu, triste  vaincu  de 
la  vie  et  digne  d'un  meilleur  sort.  Sa  belle  intelligence 
s'obscurcit  el  il  mourut  en  1807,  Hgé  de  quarante-huit  ans 
i  pdne. 


Vers  1845  vint  en  Alsace  un  moine  du  Mont  Carmel,  en 
costume  blanc  à  capuchon  nyant  beaucoup  d'analogie  avec 
le  burnous  arabe.  Le  frère  Cliaries  —  c'était  son  nom  — 
avait  ^té  envoyé  en  Europe  pour  faire  une  quête  en  faveur 
de  la  propagaude  cbrélieiiue  eu  Syrie.  Il  élail  bel  homme,  et 
ses  manières  séduisantes,  sa  parole  facile  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  gagner  à  sa  cause  les  sympathies  de  mes  conci* 
toyens  :  le  principal  du  collège  l'avait  pris  sons  sa  protection. 
Le  moioe  portait  avec  lui  un  album  rempli  d'autographes 
recueillis  dans  toutes  les  stations  de  son  long  voyage,  et  il 
désirait  emporter  aussi  le  témoignage  de  sa  bienvenue  à 
Altkirch.  Un  jeune  élève,  fort  en  thème  et  en  vers  latins,  fut 
désigné  par  le  principal  pour  improviser,  au  nom  du  collège, 
une  vingtaine  de  vers  en  rhonncur  de  l'œuvre  du  Mont  Car- 
mel et  de  les  transcrire  dans  1  album  du  frère  Charles,  ce 
dont  il  s'acquitta  non  sans  succès.  Cet  élève  est  ai^ourd'hui 
juge  de  paix  &  Bourges. 

•  * 

Un  léger  souftle  littéraire  passait  aloi'S  sur  notre  petite 
ville.  Cela  ne  tirait  pas  à  conséquence,  mais  ce  zéphyr 
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poétique  jeUil  une  note  ;^aie  et  môme  burlesque  8ur  le  calme 
plat  bourgeois  interrompu  seulemeol  par  les  exercices  peu 
récréatifs  de  la  garde  nationale.  Nous  avions  alors  deux 
poêles  ;  l'un  M.  Hallet  de  Trumiliy,  directeur  des  cootribu- 

tions  indirectes,  célébrait  endîthyra m bes  majestueux etsoleo- 

nels  les  inventions  modernes  et  avait  dédié  une  hymne  sonore 
à  M.  André  Kœchlin,  de  Mulhouse,  h-  j;ran(l  coiisfnictfnir  de 
locomotives  (1  )  ;  l'autre  M.  F)  ivonat  an  Trihiiiiai,  maniait 
agréablement  la  facétie  dans  des  chansuonettes  sonvpïit  mor- 
dantes. Voici  le  refrain,  resté  dans  un  coin  de  ma  uiemoire, 
d'une  de  ces  chansons  du  cru  ; 

«  Qui  l'eut  cru 
•  Mon  char  Maudru, 
«  L*cusset-ta  cm  ? 
K  Lustttcru  1 1 

Chaque  vers  de  la  chanson  se  terminait  par  la  rime  en  ru,  et 
accompagnée  par  la  guitare  de  Tauteur,  au  dair  de  lune,  elle 

produisait  le  plus  dr6lnti([iio  effet. 

L'n  notaire  A  l'esprit  frondeur  représentait  la  prose  dans  ce 
tournoi  littéraire,  mais  une  prose  salée  et  poivrée.  Il  avait 
pris  en  grippe  certains  s^ourmands  ipii  orEranisaient  de  suc- 
culents pique-nii[m.'s,  où  trùnuieut  de  belles  dindes  et  d'appé- 
tissants saumons  du  Rhin.  Pour  touruer  en  ridicule  celte 
société  gastronomique,  il  écrivit  et  ût  imprimer  un  vaudeville 
intitulé  Le  dindon  grat  dont  les  personnages  s'appelaient 
Grips,  Packs,  Nims  et  Pfefler.  Les  plaisanteries  plus  ou 
moins  mordantes  de  celte  œuvre  provinciale  n'eurent  qu*un 
succès  m  'idiocre  et  l'auteur  ne  réussit  qu'à  se  cn><  r(Ies  inimi- 
tiés dans  le  camp  de  tous  ceux  que  piquait  sa  guêpe  littéraire. 
Parmi  le^  poètes  du  cru  je  ne  saurais  oublier  un  vrai  enfant 

(l;  M.  Mull<îl  d<3  Traaiill,v,  U'uu  ù^'i*  dt'jii  i\'-ij>oclu.blt;,  ili».-icinidi t 
des  hftutcu  rs  du  Parnasse  pour  entrer  dans  le  royaume  du  pot-au* 
feu,  en  coiitra<i;itii  mariage  à  Altkncli  avfc  une  descciidaii  lo 
aulli'.'nlitiuo  du  conqu -lant  l'-ijia^^nol  l-'L-niauil  C  iflf/,  lo  lot  iiuii- 
nairc  de  MuuU'uuuia  et  d<;  (»u  iiunuzjn,  avaii  i«'i^-u  du  sou  .souve- 
rain le  titre  de  duc  <fe<  Valle.  fille  s'appelait  Hernandes  dcl  Valle  d  e 
la  Maïquiiu'-i  »'  oi  sou  p-'-iv  iiv;iii  «H-  ;i  Paris  uiio  des  nombreuse^ 
vicUiueii  de  1  ëchafaud  révolutiuuuairc. 
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du  ParoaMe,  un  de  ces  hommes  seeonés  par  le  démon  intô- 
rienr  de  leur  idéal  et  qui  ont  le  courage,  en  plein  dix-neu- 
vième siècle,  d'écrire  nne  épopée,.»  Oui,  une  épopée  de  plu- 

îsieurs  milliers  de  vers.  Cet  homme  que  ma  ville  natale  a  eu 
le  bonheur  de  posséder  pendant  trois  ans  (1843  à  1845)  et  à 
qui  elle  n'a  pas  élevt';  de  slaLuo,  c' fêtait  M.  Loyson,  professeur 
au  collège,  ou  plutôt  le  péi'c  Loi/son,  comme  nous  l'appelions 
familitTeaient.  Il  a  écrit  la  Fi'anriade,  poème  héroïque  célé- 
brant les  faits  et  gestes  les  plus  saillauls  de  l'histoire 
de  France  à  traYcrs  les  siècles.  Et  n'allez  pas  croire 
que  c*était  1&  un  de  ces  fatras  indigestes  d'un  rimeur  aux 
abois.  Ces  alexandrins  bien  construits  où  se  sent  l'émotion 
patriotique  et  Taillante,  n^étaient  pas  rœuvredu  premier 
venu .  Il  y  aval  t  la  pensée  élevée,  le  rytbme  soutenu  et  la  forme 
académique  impeccable. 

Ce  livre  fui  imprimé  et  publié  à  Paris  en  1844.  Il  ne  faut 
pas  demander  s'il  a  eu  du  succès.  Hélas  I  non.  La  bourgeoi- 
sie de  l  époque,  âpre  au  gain,  ne  dépensait  ni  son  temps 
ni  son  argent  à  se  nourrir  de  poésie,  i'ùl-elle  entraînante  au 
premier  chef.  Excellent  père  Loyson,  que  ces  lignes  émues 
d'un  vieil  ami  consolent  ton  ombre  abreuvée  des  dédains  de 
tes  contemporains  I  Tu  as  pris  ta  place,  une  place  honorable 
dans  ces  Champs-Elysées  du  panthéisme  grec  où  se  promè- 
nent, msjestueuses  et  tristes  dans  un  demi-jour  vaporeuXi 
les  ombres  d'Homère,  de  Virgile,  de  Dante,  de  Gamoèns. 

xxni 

La  Vénus  do  Kandaure,  —  KontbéUard  at  ses 
princaa.  ~  Una  villa  gallo-romaina.  -~  Saint- 
Morand  la  vlgnaron.  —  Son  tombaau  atsas 
az*voto.  —  Une  promenada  à  Arlaaliaim.  — 
La  monumant  da  DaliUa. 

Des  ruines  romaines  de  la  vieille  Gaule  a  surgi  tout  un 
monde  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  bustes,  de  bijoux,  de 
médailles,  de  vases  qui  font  Tornement  des  musées  de  Paris 
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<el  de  la  province.  La  Vénus  d* Arles,  celle  de  Vienne  en  Dta« 
pbiné,  flgoreot  parmi  les  pièces  capitales  mises  aa  jour  par 

ces  fottilles.  Après  une  éclipse  de  quinze  siècles,  et  bien  que 
cruellement  mutilées  la  plupart,  elles  revivent  aiyourd' lui i 
en  pleine  lumière  comme  un  exempif»  pI  un  encourflîremeiit, 
comme  une  jouissance  d'élite  offerte  à  ceux        dans  la  tour- 
mente des  temps  modernes,  savent  faii  e  une  part  discrète  à 
l'idéal.  Ce  type  de  la  beauté  souveraine  les  anciens  ont  su  le 
figer  dans  le  marbre,  le  couler  dans  le  bronze,  le  pélrir  dans 
la  terre»  le  tailler  dans  ronjrx  ou  dans  TalbAtre.  Sous  ces 
incarnations  diverses  il  est  entré  comme  une  visioa  radieu^ 
se  dans  la  vie  moderne.  Après  la  longue  nuit  du  moyen  âge 
il  est  devenu  la  renaissance  bénie,  l'enseignement  classique 
de  tous  ceux  qui  se  sentent  la  force  de  créer  à  leur  tour.  Il  a 
donn»^  aux  cherrhoui*s  modernes  celle  incoutparabic  récolte 
de  slatu'  lies  de  Tan  a. ma,  de  Tarse  et  deMyrina  qui,  simples 
terres  cuites,  ont  snrvtM  u  pimpantes»,  sémillantes  et  vivantes» 
à  toutes  les  ruines,  à  toutes  les  catastrophes  de  l'histoiie. 

Un  jour  de  Tannée  1845,  ches  M.  Hoyer,  Juge  au  tribunal 
d'Altkirch,  je  fus  frappé  de  trouver  une  belle  statuette  anti> 
que  en  marbre,  d'environ  soixante  centimètres  de  bautear. 
C'était  une  reproduction  réduite  de  la  fameuse  Vénus  Anadyo> 
mène,  de  Praxitèle,  chef-d'œuvre  dont  Toriginal  s'est  perdu, 
mais  dont  il  existe  plusieurs  répliques  dans  les  musées 
d'Italie.  Cette  œuvre  d'art  avait  un  aspect  fruste  et  quelques 
ca^^snres  babileuienl  soudées  indiquant  qu'elle  a  dû  séjourner 
longtenip!»  t>uud  let  re. 

«  .le  l'ai  recueillie,  me  dit  M.  Hoyer,  dans  la  succession  de 
mon  père,  propriétaire  à  Belfort,  qui  l'avait  acquise,  en  1810, 
parmi  d'autres  objets  provenant  des  fouilles  de  Mandeurc. 
Depuis  ^on^  elle  est  restée  dans  ma  famille,  vénérée  comme 
un  précieux  joyau  dont  je  ne  me  séparerais  à  aucun  prix.  » 
Vers  1857,  M.  Ilny  r  mourut  h  Belforl  l«%uanl  ce  beau  mar- 
bre à  son  neveu  iM.  iNizole,  avocat,  dont  la  veuve  le  possède 
encore  et  hnhit>^  le  cliAfeau  de  (irandcourt  près  Délie.  M"* 
Nizote  à  fiien  voulu,  à  la  prirn'  de  mon  ami  lit-nncr,  fatre 
piiutograpbier  ce  monument  sous  deux  aspects  dilléreuts  que 
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j'ai  sous  les  yeux  en  écrivant  ces  lii^nes.  La  Vénus  de  Man- 
deure  a  l'attitude  d'une  femme  qui  vient  de  se  dévêtir,  en 
posant  i»a  tunique  sur  un  fragment  de  colonne,  au  pied  du- 
quel estuB  Tase  à  parfums  aai  Htm  scalptures.  Elle  appaie  la 
maÎD  gaïKlie  sur  le  vêtement,  fait  un  geste  pudique  du  bras 
droit.  Le  mouvement  du  corps  indique  qu'elle  s'apprdte  A 
descendre  dans  le  bain. 

Déjà  en  1781  des  fouilles  avaient  pratiquées  sur  l'empla- 
cernent  de  Mandeure  :  elles  furent  reprises  plusieurs  fois 
depuis  lors  et  l'histonque  des  travaux  et  des  découvertes  a 
été  publié  cil  1880,  par  M.  Duvernoy,  de  Monlbéliard,  dans 
la  Revue  d'Afxnce.  Le  village  de  Mandeure,  l'ancien  Epa- 
manduodurum  de  l'époque  gallo-romaine,  est  située  à 
onse  kilomètres  S.  £.  de  Hontbélîard  et  faisait  partie  de  la 
Gaule  séquanaise.  H  de  Golbéry,  auteur  des  Antiquités 
tTAlmeet  d'accord  avec  Schœpflin,  Tauteur  de  VAliatia 
illustraia,  rapporte  à  l'an  98  de  notre  ère  l'époque  la  plus 
florissante  de  cette  cité  romaine  dont  l'im partance  est  attestée 
par  les  res'es  d'un  immense  théâtre. 

Montbéliard  était  aulrefois  le  chef-lieu  d'une  petite  princi- 
pauté indépendante.  Au  X"  siècle  ses  premiers  comtes  étaient 
de  ia  maison  d'Alsace  :  elle  passa  en  1397  dans  celle  de 
Wurtemberg,  fut  prise  par  le  Dauphin  (Louis  XI),  en  1444  et 
par  Louis  XIV  en  1676  et  fiit  définitivement  réunie  à  ta  France 
en  1799  par  les  traités  de  Luoéville  et  de  Paris.  Mandeure  a 
fait  partie  du  département  du  Haut^Rhin  jusqu'en  1816,  épo> 
que  à  laquelle  elle  a  été  réunie  au  Doubs. 

Le  récit  des  fouilles  faites  de  1781  à  1793  par  M.  Léonard 
Farrot,  conseiller  du  duc  de  Wurtemberg,  est  consigné  dans 
un  m'^TMoire  appartenant  h  la  riili!iofliA«juc  de  la  ville  de 
Bes  «  L'intérieur  des  murs,  nau»  dit-il,  était  revêtu  à 

hauteur  d  appui  d'un  marhre  ijlanc  et  bleu  et  bordé  de  cor- 
niches en  marbre  blanc.  Le  surplus  de  ces  murs  était  peint 
à  fresque  de  couleurs  rouge,  noire,  blanche  et  bleue,  dont  le 
dessin  8*évanottissait  à  mesure  qu'on  l'exposait  à  l'air. 

«  On  entrait  par  une  porte  construite  en  pierre  de  taille  et 
ayant,  de  chaque  c6té«  une  colonne  cannelée  de  marbre  coquil- 
1er.  Quelques  tronçons  de  colonnes  et  un  fragment  de  chapi- 
teau indiquaient  un  travail  supérieur.  Cette  porte  donnait 
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accès  daas  un  ptemier  appartement  où  M.  Parrot  a  trouvé 
deux  vases  entiers  en  terre  blanchâtre,  un  autre  eo  poterie 
rouge  avec  bas-reliefs  représentant  trois  espèces  de  pèches 
qui  oot  été  reproduites  dans  le  Supplément  aux  AtUiquUéê 
d'Alsoee,  de  M.  de  Golbéry  ;  en  outre  trois  médailles  grand 
bronze  dont  Tune  d'Antooin.  Dans  une  seconde  satle  on 
découvrit  un  autel  en  pierre  de  t.iille  revêtue  de  marbre  ;  près 
de  cet  autel  un  couteau  de  sacrifice,  un  pendant  d'oreille  en 
or  orné  de  rubis  et  de  deux  perles,  un  vase  de  poterie  d'une 
très  belle  moulure,  enfin  une  agate-onyx  tail!''i'  en  creux.  La 
deuxième  pièce  n'avait  que  six  pieds  en  tous  ^eiis.  Elle  était 
couverte  de  platines  de  plomb  et  d'étaiu  formant  sans  doute 
le  double  fond  de  la  cuve  d'une  fontaine  au-dessus  de  laquelle 
était  probablement  placée  une  statue  de  Neptune.  Gela  est 
d*autant  plus  vraisemblable,  i^oute  M.  Parrot,  qu'on  y  a 
trouvé  un  trident  en  fer»  une  téte  d'Amphitrite  et  une 
médaille  au  revers  de  laquelle  se  trouve  un  cheval  marin 
avec  la  légende  NEPTVNO  CONSEGRAT.  Dans  une  outre 
pièce, au  fond  d'une  espèce  de  portique,  on  a  trouvé  une  petite 
statue  en  bronze  représentant  quelque  génie  et  une  autre 
de  Minerve. 


On  voit,  par  les  récits  de  M.  Parrot,  combien  furent  abon- 
dants les  produits  de  ses  fouilles.  Les  pièces  recueillies  furent 
déposées  au  château  d'Étupes  résidence  d'été  des  princes  de 
Montbéliard.  Lors  de  la  destruction  de  ce  château,  elles 
furent  vendues  et  dispersées.  Une  charmante  statuette  de 
3Ijnerve  avait  été  antérieurement  olfertc,  avec  divers  autres 
objets,  au  prince  Henri  de  Pru^.  L'académie  de  Besançon 
avait  reçu  aussi  quelques  pièces  remarquables.  Quant  à  la 
collection  particulière  de  M.  Parrot,  elle  a  été  vendue  par  sa 
veuve  et  les  pièces  en  oot  été  éparpillées  dans  divers  cabinets. 
C'est  de  lè  que  viennent  les  statuettes  que  possède  encore 
aujourd'hui  M.  Hossel  et  bon  nombre  de  pièces  actuelteuient 
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à  Besan^OD.  La  Vénus  que  possède  M.  Nizole  de  Belfort  a 
probablement  la  même  origine  (1). 

Depuis  le  moment  des  dernières  fouilles  f  iit  ^  par  M. 
Uorel-Macler,  il  n'y  avait  poiot  eu  à  Mandeure  de  travail 
suivi  et  it^guîior  ;  néanmoins  un  grand  nombre  de  tumuli 
ou  murr/crs^  comme  on  h's  appelle  dans  lopays,  avaient  déjà 
disparu.  MM.  de  (jiolbéiy  et  Morel  avaient  pu  tracer,  appro- 
ximativement le  plan  de  la  ville  antique  dans  la  région  nom- 
mée Coudroie,  à  cause  des  coudriers  qui  couvrent  les  mur- 
gers,  ainsi  qu'aux  aborda  du  pont,  de  chaque  cdté  du  Douba. 

M.  Duveraoy,  qui  a  reprie  les  fouillée  en  1867  sur  oo 
terrain  asaes  vaste  mis  à  sa  disposition  par  M.  le  pasteur 
Goguel,  de  Montbéliard,  au  lieu  dit  Muraillebourg,  nous 
apprend  que  de  chaque  côté  des  murs  apparaissaient  de  nou- 
velles salles.  Une  salle  peinte  en  vert  a  donné  de  nombreux 
fragments  de  vases,  entre  nntres  de  beaux  échantillons  de 
poterie  sigillée  chargés  de  reliefs  figurant  tantôt  des  rinceaux 
de  feuillages,  tantôt  des  scènes  de  cirque,  des  tritonii,  des 

animaux  divers. 
Sar  remplacement  jadis  fouillé  par  M.  Parrot,  on  a  trouvé 

en  1867  une  vingtaine  de  médailles  parmi  lesquelles  un 
Agrippa,  deux  Néron,  un  Titus,  un  Domitien,  deux  Faustine, 
dont  l'une  voilée.  On  peut  en  conclure  que  l'édifice  apparte- 
nait aux  premiers  temps  de  l'empire  et  qu'il  dut  disparaître 
de  bonne  heure  dans  les  invasions.  Le  Titus  porte  au  revers 
un  captif  enchaîné,  assis  au  pied  d'un  palmier,  et  de  l'autre 
côté,  un  bouclier  et  des  arme»  avec  la  légende  ordinaire 
IVDAB  ;  le  reste  (DEVIGTAE)  est  effacé. 

(t)  M.  Emile  George,  jngo  an  Tribunal  de  Bolfort,  possède  une 

autrfl  statuello  de  V«^nu.s  i>rovoiiant  (>),'^aleinoiit  do  Mandoiiro.  Elle 
ost  en  albâtre,  le  lofs<>  nu  l»»  r<'st<*  du  coi|):*  vêtu  d'une  dra|HMi<; 
à  i>\ïs  iuulupli.'.s.  Elle  oCTre  un  on.'iciublo  liaraiouioux  rehaussé  par 
tine  finesse  d'exécution  peu  commune.  Le  BuUetin  de  ta  Société 
B''lfnrtriine  d'Emulation,  on  a  publié  en  I8S<3  une  exrollcitte  photo- 
grapUic  avec  cette  mention  au  moins  sinyulièro,  sinon  peu  géné- 
reuse M  Toute  reproduction  est  formellement  interdite  ».  De  la 
part  d'une  société  qui  se  pique  d'émulation  une  pareille  interdiction 
est  bien  sévère* 
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«  Un  fait  m'a  A*appé,  dit  H.  Duvernoy,  en  comparant  les 
restes  de  sculptures  que  nous  rencontrons  â  Nandeure  avec 
ceux  qui  ont  été  découvèrls  dans  diverses  localités  de  nos 
environs,  c'est  que  le  travail  des  artistes,  sculpteurs  et 

architectes,  y  est  génémlenit^nt  plus  soia^né  qu'ailleurs  et 
nous  deTons  en  conclure  que  Manfloum  ne  di  vait  luillement 
manquer  d'élégance  et  pouvait  iiiOrne  <Hro  une  belle  ville  ». 

Que  ce  iùt  une  belle  ville,  tout  le  démontre  dans  les  restes 
grandioses  de  son  architecture.  Le  signe  le  plus  éloquent 
d'une  civilisation  avancée,  n'est-ce  pas  ce  culte  des  belles 
choses  qui  se  traduit  par  la  possession  de  remarquables 
œuvres  d'art,  par  la  forme  élégante  des  objets  usuels,  par  la 
décoraliun  gracieuse  des  monuments  publics  ? 

En  publiant  les  renseignements  qui  précèdent  dans  la 
Revnc  nrrftéolof/ique  (année  iRS8)  avec  un  dessin  de  la 
V'^éniis  de  Mandeuie,  je  termiaais  mon  article  pur  les  lignes 
suivantes  : 

«  La  charmante  blaluette  que  ituus  {uihlions  ici,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  à  i  abri  de  toute  critique,  confirme  pleine* 
ment  le  jugement  de  M.  Dovernoy.  Précieuse  aux  yeux  de 
Tartiste,  elle  n*est  pas  moins  intéressante  pour  l'archéologue. 
C'est,  en  effet,  la  première  et  jusqu'à  présent,  la  seule  répli- 
que de  la  Venus  de  Cnide  qui  ait  été  trouvée  sur  le  sol  de 
l'ancienne  (iaule,  MM.  Salomon  Reinach,  dans  la  Gncetie  des 
beaux  arls  et  Michaelis,  dans  leJonrnal  of  f/elfrnt'r Stuffies, 
ont  récemment  étudié  les  imltriliniis  ot  copies  de  ce  chcf- 
d'uiuvre  de  l'iaxitèle  qui  suiil  (lisj)iMstN's  dans  les  s^ileries  de 
l'Europe.  La  \  énus  de  Mandeure  est  une  reproduction  libre 
qui  se  distingue  par  quelques  détails  curieux,  lels  que  l'incli- 
nation  de  )a  tète  vers  l'épaule  gauche,  l'arrangement  élégant 
et  sobre  de  la  chevelure,  l'attitude  de  la  main  gauche  qui 
s'appuie  sur  la  draperie  au  lieu  de  la  tirer  A  elle,  enfin  et 
surtout  le  curieux  bas-relief  sculpté  sur  le  vase  qui  soutient 
la  draperie.  Ces  camcty-res,  joints  à  une  intéifrité  que  ne  pré- 
sente aucune  autre  réplique  connue  en  marbre,  assurent  à 
notre  Vénus  un  rang  honorable  parmi  les  œuvres  que  doi- 
vent consulter  les  archéologues  pour  reconstituer  par  la  pen- 
sée, puisque  l'origiual  a  disparu  pour  toiyours,  une  des 
merveilles  les  plus  admirées  de  l'art  antique.  » 
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•  * 

Après  cetto  doiichR  arcliaïque  qui  ne  va  pas  j\  tous  les  tenipé- 
ramenl8,  relonrnons,  ami  lecteur,  si  vous  le  voulez  bien,  <i;tns 
notre  doux  p.ivs  l  aur  iquc  Ces  niôrnoires  sont  une  maci'duKu; 
de  choses  purAiis  iudigesles,  mi  uiélunge  si  diMoncertant 
d'aotiquc  et  de  moderne,  de  sacre  et  de  profane,  que  pour  se 
soustraire  A  leur  obsédante  impression.  Il  faut  aller  respirer 
i*air  des  champs. 

Les  origines  d'Altkirch  se  confondaient  avec  celles  d*une 
ancitnmo  église  située  dans  le  vallon  de  Saint^-Morand  et  près 
de  laquelle»  dès  le  XIll^  siècle*  s'éleva  une  abbaye  de  Béné- 
dictins envoyés  par  Saint-Hti:^ues,  supf^rieiir  du  mon.istère 
de  Cluny,  à  la  demandn  fin  coiiUe  l''rodt''n>  dn  l'Y'rrotte.  Un 
de  ces  moines,  originaii  e  de  Woniis,  et  mort  eji  odeur  de 
sainteté,  avait  donné  son  nom  à  notre  couvent.  Les  anciennes 
images  le  représentent  tenant  un  raisin  à  la  main  au-dessus 
de  la  bonde  d*un  tonneau  placé  devant  lui,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  les  habitants  d'Altkirch  lui  devaient  Tintroduc- 
tion  de  la  vigne  dans  le  Suodgau  et  le  bonheur  de  boire  la 
piquette  de  leur  llebherg.  Cela  est  d'autant  plus  probable  que 
Morand  arrivait  en  droite  ligne  du  M.kDnnais  célèbre  par  ses 
i,'r.'inds  crus.  Ses  compagnons  rl  lui,  linlidu»'?  aux  l)ons  vins 
de  France,  et  sach.int  qu'ils  allaient  dan>  un  pays  dépourvu 
de  vignes,  S(»  sont  sans  doute  munis  déjeunes  plants  qu  ils 
ont  fait  prospérer  sur  la  côte  exposée  au  midi,  qui  fait  face 
an  couvent  de  Saint-Morand.  Aussi  la  mémoire  de  ce  saint 
propagateur  de  la  vigne  est-elle  restée  en  grande  vénération 
dans  le  pays.  Sa  statue  surmonte  la  fonteine,  style  Louis 
XIY,  placée  dans  la  grand'nie.  Tous  les  ans,  depuis  un  temps 
immémorial,  on  célèbre  si  féte  le  3  juin.  Une  procession  où 
ses  reliques  renfermées  dans  un  buste  d'argent  sont  portées 
par  deux  bommps  rouij:^»!.  rend  au  tombeau  du  saint  à 
rép:li«;n  de  Saint  .Moiand.  dette  tombe,  très  anciciuie,  a  la 
forme  d  un  sarcophage  monté  sur  quatre  pieds  reposant  suc 
un  soubassement  dans  lequel  sont  pratiqués  deux  trous 
ronds.  Les  gens  de  la  campagne,  aftligés  de  quelque  maladie 
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OU  iofirmité,  vienoeot  plonger  dévotement  leur  lAte  dans  ces 
trous,  croyant  sérieusement  y  trouver  un  remède»  leurs  né- 
vralgies ou  à  leurs  rhumatismes.  Les  parois  de  l'église  sont 
couvertes  d'ex-voto»  de  braset  de  jambes  en  bois .  témoignages 

parlanfsde  la  reconnaissance  des  croyants.  Que  voule?;  vous  ? 
partout  et  toujours,  rlans  tous  les  pays  ol  dans  toutfs  les 
religions,  le  clergé  a  favoris»'  celtf  croyance  aux  ;?nf'iisnns 
miraculeuses  et  aux  inlluences  surnaturelles.  Tant  qu».-  le 
monde  sei  a  inonde  la  foi  dans  les  rebouteurs,  sorciers,  som- 
nambules el  cariuinanciens  subsistera  coinuie  une  uiauvaise 
herbe  que  la  civilisation  la  plus  raffinée  ne  parviendra  jamais 
&  extirper.  Tous  les  ans,  à  la  féte  du  3  juin,  un  fonclionnaire  du 
gouvernement  faisait  poser  sur  la  téte  do  Saint-Horaod  de  la 
fontaine  une  couronne  de  fleurs  artificielles  et  dans  sa  main 
un  bouquet  blanc,  ce  qui  donnait  une  physionomie  Irès^lrâle 
à  cette  statue  noircie  par  les  siècles.  Certains  esprits  ont  la 
passion  du  vieux-neuf.  Quand  Ip  ciinelii're  de  Si  Moi  and  fut 
désafTecté,  on  songea  à  démolir  lu  v  ieille  chapelle  très  biuiple 
où  le  De  pio/vndis  su  élé  chanté  pendant  des  siècles  sui  une 
longue  suite  de  générations.  On  trouva  que  celte  chapelle  his- 
torique ne  faisait  plus  bien  dans  le  paysage  et  on  la  remplaça 
par  un  édifice  gothique  très  joli  d'aspect*  Le  mal  n'est  pas 
bien  grand  puisque  cette  église  votive  embellit  le  paysage  et 
exerae  une  plus  grande  attraction  sur  les  pèlerins. 


l  lie  iimiu'Uiie  forôl,  la  Ilnrtli,  occupe  unt!  grande  partie  de 
la  plaine  d'Alsace  entre  Huningue  et  NeuMirisacli.  Lors  de 
Taccession  de  l'Alsace  à  la  France  elle  devint  forêt  de  l'Etat, 
dans  les  Domainesduquel  elle  est  restée  comprise  depuis  lors. 
La  partie  qui  s'étend  sur  l'ancien  arrondissement  d'Altkirch 
était  aménagée  de  manière  ù  donner  tous  les  ans  des  coupes 
d'un  certain  jMTOduit.  On  les  adjugeait  à  AlUdrch  à  de  riches 
paysans  du  pays,  connus  soîis  !p  surnom  de  llrirth  Schnoogen 
(Cousins  ou  taons  de  l;t  ll  n  tli).  Il  semblait  que  l«  s  droits  de 
pritjtnëté  de  l'Etat,  ré.sultauL  de  la  conquête  et  d'une  pos^ses- 
siuu  bi-séculaire,  fussent  inattaquables.  Cependant  il  se  pro- 


Digitized  by  Google 


A  TRAVBRS  LE  HASSB 


47 


dnisitt  vers  1844»  an  procès  étrange  intenté  à  l'État  par  les 
héritiers  d*ane  ancienne  famille  noble  qui  excipaient  de  vieil- 
leschartes  antérieures  à  la  conquête  pour  revendiquer  In  pro- 
priété d'un  important  morceau  de  ce  beau  domaine.  Il  faut 
croire  qu'ils  avaient  Un  dans  la  justice  de  leur  cause,  pour 
faire  les  frais  d'un  proci's  de  celle  envergure.  Un  avocat  de 
Paris,  dont  je  ne  citerai  point  le  nom,  était  chargé  d  — l  uiienir 
leurs  prétentions  devant  le  Tribunal  civil  d'Altkirch.  Pour 
donner  le  ehange  sur  son  honnêteté»  il  affisetait  une  ^nde 
piété  et  allait  chaque  matin  à  la  messe.  Or.  pendant  que  l'af- 
faire était  engagée  on  apprit  que  le  roublard,  qui  avait  su  se 
ménager  ses  grandes  entrées  aux  archives  départementales, 
en  profita  pour  emporter  chez  lui  de  vieux  titres  qu'il  fal- 
sifiait h  rinsu  de  ses  clients,  pour  les  rendre  favorables  à  sa 
cause,  et  dont  il  se  faisait  délivrer  ensuite  des  ampliations. 
Il  avait  créé  ainsi,  de  toutes  pièces,  des  litres  de  propriété. 
On  voit,  des  lors  ijuel  eilt  pu  (Hre  le  résultat  du  [irocès,  si  le 
parquet,  prévenu  des  agissements  de  l'iiommede  loi,  n'y  avait 
mis  ordre  en  faisant  procéder  à  Tarrestatlon  du  famsaire  qui 
fut  traduit  aux  assises  et  condamné  à  une  peine  sévère.  Cette 
affaire,  dont  je  n*ai  conservé  qu'un  assez  vague  souvenir, 
m'avait  été  racontée  dans  ses  détails  par  Tun  des  avoués  de  la 
cause  ;  elle  fut  encore  un  de.^  n  rniircux  scandales  qui  signa- 
lèrent les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Philippe. 


L'été  de  1846  était  remarquablement  beau.  Les.  amat^rs 
de  longues  promenades  et  d'excursions  pittoresques  pouvaient 
s'en  donner  à  cœur  joie.  Un  ami  me  proposa  une  excursion  à 
Arleshetm,  bourgade  située  dans  les  environs  de  Bàle  et  célè- 
bre  par  ses  sites  romantiques.  C'est  uu  pays  accidenté  què 
dominent  le  rocher  ma.ssif  elles  ruines  du  château  de  Mœn- 
cheostein  et  traverse  le  torrent  delà  Uirse  (1).  La  matinée 

(i^.  C'est  l.'i  qu'eut  lieu  en  \SDl  répnuvnntablc  catastrophe  du  che- 
min de  fer  do  Del  le  àBàlc,  par  suite  do  lai-uptureUu  pont  delà  Birse. 
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était  radieuse  :  les  champs  de  blés,  aux  tons  dorés,  s'éteo- 
daieot  à  perte  de  vue  des  deux  côtés  de  la  route  ;  de  grands 
cerisiers  pliaient  sous  le  poids  de  leurs  fruits  rouges,  jetant 
leur  note  de  vermillon  incandescent  sur  le  fond  jaune  des  blés. 

11  s'en  dégageait  une  impression  inoubliable  de  nature  riche 
et  planturonsc  f!'rstfle  là  (|ue,  (l;»ns  les  premiers  jours  de  juin, 
nous  venaient  ces  beaux  bou«|uets  de  cprisos  pr-  roi  os  quifai- 
saictil  la  joie  de»  enfants  et  ne  coûtaient  qu  un  sou  (Ij. 

En  arrivant  dans  le  petit  vallon  d'Arlesheim,  on  est  Trap- 
pë  de  l'aspect  des  belles  collines  boisées  qui  l'environnent,  de 
la  physionomie  riante  du  paysage  paraissant  se  refléter  sur  le 
caractère  des  habitants^  tellement  ils  semblaient  heureux  de 
vivre  dans  ce  petit  coin  privilégié.  NOUS  visitâmes  le  magoi> 
flque  parc  ou  labyrinthe,  créé  par  la  main  de  l'homme,  dans 
un  site  rocheux  égayé  par  une  maison  de  plaisance  où  les 
parterres  de  fleurs  et  les  jets  d'eau  rivalisaient  avec  les  sen- 
tiers sinueux  If^-^  hontiuets  de  sapins  piuir  oITrir  à  l'œil  des 
perspectives  lu uju a i>,  v.n  n'es.  Tout  cela  s'appelle  \  Ermitatje . 
l\  n'est,  certes,  pas  douteux,  que  l'homme  le  plus  blasé  s'ac- 
commoderait d^une  pareille  TbébaTde.  A  défaut  d'ermite  en 
chair  et  en  os,  on  y  trouve  du  moins  un  moine  décoratif  qui 
donne  Tillusion  de  la  réalité  aux  visiteurs  non  prévenus.  Par 
un  sentier  en  spirale  on  monte  nu  sommet  d*une  petite  colline 
où  l'on  trouve  une  cabane  en  bois  ;  en  poussant  la  porte,  on 
est  en  fane  d'un  vénérable  capucin  h  hai-hc  Manche  assis  h 
une  table  el  ayant  devant  lui  un  livre  ouvert.  Go  capurin  de 
bois,  nii'i  par  un  mécanisme  mis  en  mouvement  par  la  porte 
qui  s'ouvre,  retourne  sa  téte  vers  le  visiteur  et  le  salue  de  la 
main.  C'est  enfantin,  sans  doute,  mais  cela  ne  manque  pas  de 
charme  dans  cette  solitude  romantique. 

M«*  fialbine  d*Andlau,  propriétaire  do  château  de  Birseck, 
a  fondé  TErmitage  d^Ariesheim  en  1785.  Le  poète  DelilleVa 
visité  en  1793.  En  souvenir  de  sou  put^me  C Homme  des 
Champêt  qu'il  a  écrit  à  Luppach,  M^»*  d'AndIau  lit  ériger 
dans  ce  parc  romantique,  un  monument  à  ce  chantre  de  la 

;1)  Arleshoim  est  Tancienne  ct-sidence  ducbapitrodelac&thédnile 
deBàle.  Le  père  de  M.  Pfliegvr,  ancien  député  d'Altktrch,  en  a  été 
longtemps  le  receveur. 
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belle  nature.  (I)  Elle  se  félicitait  de  disposer,  pour  ce  monu- 
ment, d'un  lieu  tout  semblable  i  celui  que  le  poëte  désignait 
lui-même  dans  les  vers  suivants  extraits  de  son  poëme  de 
['Homme  des  Champs  : 

<i  Si  de  i'art  des  vetâ  quelque  ami  génoreux 
M«  consacra  JaBMÎ«  d«  jnod«st«8  liomma(Ç(>!;, 
Ah  !  qtt*il  n«  place  pa«  le  chantre  des  bocages 
Dans  le  fracas  des  cours  ou  le  bruli  des  cités  ; 
Vallons  que  j'ai  chéris,  coteaux  que  J*aî  chantés* 
Souffre::  que  parmi  vous  mon  monument  repose. 
Qu'un  peuplier  le  couvre  et  qu'un  ruisseau  l'arrose. 

(^e  hrave  Delille  a  eu  le  Mionmncnf  de  ses  vœux  :  Hoc  erat 
in  votis  ;  il  est  \h,  dans  celte  aiin.ilile  solitude,  sur  la  rive 
d'un  petit  lac  et  ombragé  d'un  groupe  de  peupliers,  d'où  l'on 
jouit,  dans  la  perspective  lointaine  de  ce  pays  jurassique,  de 
la  vue  du  cbAteau  de  Landscron. 

L*air  de  la  montagne  avait  aiguisé  notre  appélit.  Nous 
allons  dtner  à  THètel  du  Bœuf  rouge  où  nous  attendait  un 
plantureux  menu  agrément-'  d'une  rareté  gastronomique  que 
Brillât-Savarin  n'cfll  pas  di''.i;ii.i;n<'>(^.  C'pfaiont  dos  bouchées  à 
la  moi'lle,  qti(di|ne  chose  dVxqiiis.  dr-  fond.inl,  de  savoureux 
dont  la  pAle  feuilletée  fais.iil  valoir  les  d('lices.  une  de  ces 
lécheries  h  faire  damner  un  prélal  romain.  l%n  ajoutant  «jue 
pour  accompagner  dignement  ce  chef-d'œuvre  le  maître  d'hùlel 
noua  servit  une  bouteille  de  vrai  margraviat,  que  nous  avons 
dégustée  avec  componction,  j'aurai  donné  une  idée  complètede 
notre.béalitude  L'homme  est  ainsi  fait  :  certains  repas  extrà 
se  gravent  bien  mieux  dans  son  souvenir  que  le  plus  palpitant 
discours  académique.  Jamais  la  reconnaissance  de  l'estomac 
ne  se  laissera  prendre  en  défaut. 

(t;  Description  la  solitude  romantique  d'Arlesheim.  —  appar- 
)>  riant  ,i  \\.  l(>  liaton  d'Audlaw  Bir»eck.  —  Bâic,  imprimerie 
d'Emuwnuel  Tournoisen  (sans  datet. 
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XXIV 

Iiouls  Ghauff our.  —  Champagne  élactoral.  -  Le 
bourreau  de  Golmar.  —  Jules  Favre.  —  Révo- 
lution de  Février  Suffrage  universel.  — 
L'arbre  de  la  liberté. 

Vers  la  fin  de  juillet  1816,  M.  Adam  PÛieger,  maire  et 
député  d'Alikirch*  mourut  après  une  courte  maladie  ;  il  lais- 
sait une  réputation  d'homme  intégre,  serviable,  accessible  à 
tous»  ayant  rendu  de  grands  sorvices  à  sa  ville  natale.  La 
pins  jcunf  de  ses  filles,  avait  <'|iousë  M  Louis  (lhaiilToiir, 
Mvocal  (listinirn*^  ol  Titii  iikmuImcs  tlf  ccUr  r(^|«\|>re  ramille 
de  jurisci •iisiiltos  fie  Culinar  ([iii  r<'m(intait  au  temps  du  (!on- 
seil  souverain  d  Alsace  crée  p  n  Loaib  XIV.  La  légitime  con- 
sidération dont  il  jouissait  le  mit  bienlùt  en  évidence.  Quand 
ariiva  la  révolution  de  1848,  M.  ChaufTour  sut  se  mettra  au 
niveau  des  idées  nouvelles  et  devint  un  des  coryphées  du 
camp  républicain.  M.  Yves,  le  célèbre  avocat  d'assises,  venait 
d*ètre  nommé  procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  CaA~ 
mar  ;  il  fit  nommer  M.  Chauiïour  son  avocat  générai,  mais 
rhorizon  politique  s'/'latit  assombri  peu  fie  temps  après, 
M.  Chautl'our  reprit  sa  rohe  de  simple  avocat  et  r*'vin(  plai- 
der le  mur  mitoyen  \  Altkirrh,  puis  à  .Mulhouse  jiisipTA 
l'époque  de  I  iuva^iun.  Mouiiné  successivement  conseiller, 
puis  président  de  chambre,  puis  premier  président  de  la  Cour 
de  Besançon,  il  trouva  le  couronnement  desa  brillante  carrière 
dans  un  p(»te  de  conseiller  ft  la  Cour  suprême.  11  est  peu 
d'exemples  d'une  ascension  aussi  rapide  aux  sommets  du 
temple  de  Thémis.  Il  mourut  en  1887  à  Paris,  âgé  d*environ 
soixante-diK  ans. 

La  fille  ainét^  M  IMIieger  avait  épousé  .M.  Hast,  n-^'faire, 
à  liuehwilli'i  qui  lui  le  grand-pére  de  .M  (î.  Diirrwell,  aujour- 
d'hui procureur  de  la  République  h  Saigon  et  devenu  récem- 
ment collaborateur  de  la  Revue  d'Alsace 

M.  Dominique  RoUa  fut  nommé  maire  en  remplacement  de 
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M.  Pflieger.  Les  récoltes  n*ayanl  pas  réussi  en  1846,  la  classe 
pauvre  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  rhiveret  la  principale 
préoccupation  du  nouveau  maire»  dès  son  entrée  en  fonctions 
an  mois  de  novembre,  fut  de  créer  des  travaux  publics  pour 
assurer  des  ressources  aux  ouvriers  valides  el  d'organiser 
des  distributions  d'aliments  pour  les  vieillards,  les  femmes 
et  les  enfants. 

* 

•  • 

Les  élections  qui  eurent  lieu  pour  le  remplacement  de  M. 
Pflieger  comme  député  de  rarrondissement  se  signalèrent 

por  des  excès  bachiques  qui  eurent  un  grand  retentissement 
à  la  Chambre  lors  de  la  vérilication  des  pouvoirs.  Deux  con- 
currents étaient  en  présence  ;  m;us  l'élection  de  M.  André 

Kmrhiin.  l'iche  industriel  de  .MiiIlnuTse,  un  des  premiers  et 
des  }ila^  tmbiles  constructeurs  de  locomotives,  était  assurée 
d'avance. 

Une  des  plus  grandes  flgurtis  de  Tindustrie  alsacienne, 
il  était  un  des  nombreux  fils  de  Jacques  Kœchlin  qui  faisait 
vivre  six  milles  ouvriers  dans  ses  fabriques  de  Mulhouse  et 
avait  été  en  1^0,  député  du  Haut-ftbin,  siégeant  à  Textrèine 
gaucbe  nvoc  I.nfayelte  et  Dupont  de  TEure.  Les  grandes 
sympathies  dont  il  jouissait  dans  le  pays,  jointes  à  la  pré- 
caution qu'il  avait  prise  de  s'assurer  d'unr-  faron  originale  la 
n  conn.ussance  <ies  électeurs,  lui  donnert-iit  la  grande  majo- 
rité des  votes.  Le  suffrage  universel  n'existait  pas  encore  : 
les  électeurs  censitaires,  tous  gros  bonnets  de  villages, 
payant  plus  de  deux  cents  francs  de  contributions,  étaient 
Aers  d'aller  faire  de  bons  dîners  et  de  sabler  le  Champagne 
dans  les  hôtels  de  la  circonscription,  pas  h  leurs  frais,  bien 
entendu. 

D'après  la  protestation  adressée  à  la  Chambre  des  députés 

on  niirnit  dépensé  quarante -qualrp  milio  francs  h  ces  agapes 
pnn'niri'iK'-liques.  M""  Veuve  (ilicquot  a  dù  se  frotter  les  mains 
lorsiiue  sonna  le  quart  d'heure  de  Rabelais».  Le  nouveau 
député  eut  une  dure  pilule  à  avaler  lors  de  la  vériûcation  de 
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ses  pouvoirs  à  la  Chambre.  Les  journaux  menaient  grand 
train  atilonrde  ces  quaranle-qtiatrr  millf»  fianrs  âc  cfininpn- 
^nc  (|ui  avaient  causé  un  scamtale  énurine  dans  toute  la 
France,  (irflnffousier,  le  biberon  légendaire,  était  dépassé 
du  coup  rouilaiil  la  Commission  de  la  Ciiainbic:  ne  se  mon- 
tra pas  bien  sévère  :  elle  ne  proposa  pas  l'iiivulidalion.  M. 
Kccchlin  était  un  personnage  considérable  et  partant  il  avait 
beaucoup  d*amÎ8.  Brer,  après  une  défense  très  habile  à  la 
tribune  où  il  protesta  avec  indignation  contre  les  attaques 
dont  il  était  l'objet  et  prélendit  n'être  pour  rien  dans  la 
question  du  Champagne  ;  il  fui  validé  haut  la  mnin  (i). 

La  ville  d'Altkirch  reconnaissante  des  sacrifices  qu'il  avait 
faits  pour  ses  /thIo  o[  d'asile,  lui  exprima  le  désir  de 

j)osséder  son  portrait  p.nii  l»;  placer  dau''  la  salle  du  Conseil 
municipal.  Flatté  de  cette  démonstration,  il  s'empressa 
d'envoyer  son  poKrait  peint  par  Dobufe,  père,  un  des  pre- 
miers portraitistes  de  Paris  du  temps  de  Louis^Philippe. 

• 

•  • 

Un  de  ces  crimes  sensationnels  <pii  impressionnent  l«Mite  une 
contrée  fut  commis  vers  la  fin  do  18 15,  dans  le  village  de 
Zillishoim,  entre  Ailkin  lt  et  Molliuiisc.  l'n  notnuié  Thiébaul 
Knecht,  cultivateur  aisé,  vivait  en  mauvaise  inlelligence  avec 
un  de  ses  voisins  plus  fortuné  que  lui.  Mû  par  un  de  ses  sen* 
tintents  de  jalousie  féroce  qui  ne  pardonnent  pas  aux  autres 
leur  prospérité,  où  peut-être  par  le  désir  de  s'approprier  ses 
économies,  il  pénétra  une  nuit  avec  effraction  dans  son 
domicile,  l'assomma  h  coups  de  trique  ainsi  que  sa  femme, 
ptiis  rroyont  elîacer  les  traces  de  son  crime,  mit  le  feu  A  la 
maison.  I/éveil  fut  ainsi  donné  à  la  population  :  on  s»'  rendit 
maître  du  feu  et  les  deux  cadavres  fiirciil  ;l- roii  vej  U  intacts. 
Accablé  sous  h'  [loids  des  preuviîs  Ktu'clit  lut  condamne  îi 
mort  et  exécuté  à  AUkirch,  k  7  mars  18iG.  L«  curé  d'Altkirch 
qui  avait  été  auparavant  curé  de  Zillisheim  l'accompagna 

(1)  Moniteur  universel  du  21  août  1816,  |iA|rc  m 
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jusqu'au  pied  de  l'échaf.iiid  dressé  sur  la  place  de  la  halle. 
Ln  guillotine  était  alors  ujontde  sur  une  estrade  assez  élevée 
à  laquelle  le  condamné  accédait  par  un  escalier.  Sous  la  plate- 
forme entourée  de  planches  dans  sa  partie  inférieure,  étaient 
placés  le  panier  rempli  de  soo  et  le  cercueil  destinés  ft  rece* 
voir  le  corps  du  supplicié.  Le  bourreau  de  Col mar,  accompa- 
gné d'un  de  ses  amis  qui  le  suivait  par  pur  dilettantisme,  s*était 
rendu  immédiatement  apn^'s  l'exéculion,  au  café  où  il  fît  une 
partie  de  billard  et  se  vanta  de  ne  pas  trembler  en  faisant 
ses  carambolages. 


Nous  eûmes  pendant  la  même  année,  te  plaisir  d'entendre 
la  TOix  éloquente  de  Jules  Pavre  qui  était  venu  plaider 
devant  notre  Tribanal  dans  un  procès  asses  compliqué  entre 
deux  grands  industriels  de  Mulhouse.  Il  donna,  à  cette  occa- 

sion«  une  définition  de  Thonneur  et  de  la  probité  en  matière 
commerciale  qui  tint  l'auditoire  suspendu  ;\[ses  lèvres,  tant 
il  avait  sn  doiinei-  à  sa  pensée  et  h  sa  parole  le  charme  trans- 
cendant de  la  haute  t'Iuquencc.  Plus  laid,  vers  1860.  nous 
avons  eu  de  nouveau  r(»crasion  d'entendre  .Iules  l'avre  à  Cul- 
lïMM',  plaidant  dans  le  procès  sensationnel  inleiilé  ù  un  député 
du  llaut-Rbin  pour  port  illégal  de  la  Légion  d'honneur,  et 
auquel  des  incidents  d'audience,  très  inattendus,  ont  donné 
une  saveur  toute  particulière. 


L'Iiorizuu  politique  était  chargé  de  nuages7en  1847.  Les 
signes  avant-coureurs  de  la  chute  prochainc^du  gouverne- 
ment de  juillet  commençaient  à  se  manifester  de  toutes  parts. 
Une  vraie  campagne  fut  menée  tant  &  Paris^qu'en  province 
pour  la  réforme  de  la  législation  électorale.  On  n'allait  pas 
jusqu'à  demander  le  sulTrage  universel,  ce  rêve  de  quelques 
esprits  avancés,  mais  on  exigeait  rabaissement  du  cens 
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éleetoral  dans  une  mesure  très  large,  de  manière  à  permettre 
radjonction  des  capacités  au  corpe  des  électeurs  censitaires. 
Sourd  k  ces  exigences  modérées,  le  Gouvernement  ne  fit  pas 

la  moindre  concession  au  vœu  populaire  et  6*ol)sli iia  à  con- 
server intact  le  privilège  des  électeurs  payant  plus  de  deux 

cents  francs  d'impAts. 

Des  banquets  ri'formistps.  que  d.ms  Ip  midi  on  appelait 
rasteis^  s'organisent  partout,  (^e  lui  uiWo//*?  ^tMicral.  Uien 
n'y  fit.  Décidénienlce  brave  Louis-Pliilippe  avait  de  mauvais 
conseillers.  Un  scandale  énorme  venait  de  se  produire  nu 
sein  même  du  ministère.  MM.  Teste,  ministre  de  la  Justice 
et  Despans^CubièreSt  ancien  ministre  de  la  Guerre,  s'étaient 
gravementcompromîsdans  raflairedes  salines  de  Gonhenans, 
Ils  furent  poursuivis  et  condamnés  en  cour  d'assises,  et  cette 
mnlhoureuse  aflairc  fit  un  tort  immense  au  gouvernement. 
D'un  autre  côté  le  proct^s  de  Choiseul-Prasiin,  de  cet  horril>le 
assassinat  commis  par  le  duc  do  Choiseul  sur  sa  femme,  qui 
était  la  fille  du  général  Séhasliaiu,  achtiva  do  jctor  un  reflet 
sinistre  sur  la  lin  d'un  rèi>ne  dont  les  débuts  avaient  tant  * 
promis.  A  ce  propos  et  comme  digression  historique,  il  est 
bon  de  rappeler  que  le  général  Sèbastiani,  avant  de  partir 
pour  son  ambassade  de  Constantinople,  avait  épousé  la  fille 
du  duc  de  Coigny  dont  le  château  historicpie  existe  encore  — 
mais  combien  déinbn'  !  —  sur  le  territoire  de  Brécy,  près 
Coincy  (Aisne).  Née  à  ('onstantinople,  .M'i*  Séba.stiani  fut 
anieiiéf*  toute  jeune  accompai;n('<'  de  sa  nourricf»  ttirqiu',  dans 
ce  cliAleau  où  elle  passa  plu>ieurs  années  clu  z  se»  grands 
parents.  Le  cbAtoau,  devenu  la  propriété  d'un  israélite,  est 
aujourd'hui  iuliabilé. 

On  attend  toujours  sans  grand  espoir,  l'autorisation  de  Mgr 
de  Soissons,  de  le  convertir  en  pensionnat  pour  les  jeunes 
filles.  Il  faut  avouer  que  les  intérêts  spirituels  de  ce  pays, 
sont  bien  négli^:;<''s  ;  car,  h  plusieurs  lieues  è  la  ronde,  les 
églises  manquent  de  desservants. 

Le  24  février  1818,  Louis-l'bilippe  et  sa  faniilli'  l'taiiMil  sur 
le  chemin  de  l'exil.  S<>s  ndfniralenrs  l  avauMil  nommé  le 
Nnpnh'on  de  In  paix.  Jin'uon'ox  sans  excès,  uMixa  compatis- 
sant, aimé  pour  lui-même,  versé  dans  les  lettres  et  dans  les 
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scieDees,  il  était  fort  au  courant  des  progrès  ds  toute  espèce 
de  notre  siècle.  Sa  signature,  modèle  de  calUgrapbie,  peint 
rhomme  méthodique  et  ami  du  beau  dans  ses  moindres 
détails. 


J'étais  alors  retombé  dans  ma  maladie  du  gothique,  espèce 
d'affection  morale  dont  j*ai  Ani  par  guérir  è  force  de  volonté. 
Voulant  écrire  un  nouveau  miMid  en  lettres  gothiques,  com« 

prenant  les  quatre  évangiles^  avec  encadrements  et  minia- 
tures, je  consacrai  toutes  mes  soirdps  de  1847  et  partie  de 
celles  de  !8t8,  à  écrire  le  texte  à  rcncre  de  chine,  (détail  tout 
simplement  une  besogne  abrutissante  et,  en  ni'iuiposant  la 
tâ.cbe  journalière  d*en  écrite  une  culonne  ou  deux  pour  la 
rémission  de  mes  péchés,  je  compris  parfaitement  que  les 
moines  miniaturistes  du  moyen  ùge  aient  cru  gagner  le  ciel 
en  s'attelaot  &  de  pareilles  œuvres  de  mortification. 

Le  25  février,  à  dix  heures  du  soir,  je  travaillais  tranquil- 
lement à  mon  missel  quand  soudain  j'entendis  éclater  tout 
pn^s  de  notre  maison  un  bruit  funnifJable  de  vitres  cassées 
enti'oinèlé  de  cris  de  :  «  Vive  \n  Uf'ipuhlique  '.  »  C'étaient  quel- 
ques jennes  gens  amis  (Jn  lapaue  (]ni  venaient  d'apprendre 
par  le  courrier  de  la  mallc  pusle,  la  fiiile  du  roi,  la  constitu- 
tion d'un  gouvernement  provisoire  et  la  proclamation  de  la 
République. 

Dans  le  premier  mouvement  d'elTervescence  ils  avaient 
laiicé  des  pierres  dan^  les  vitres  de  notre  voisin,  rinofTensif 
marchand  de  nouveautés  Samuel  Blum.  Une  patrouille  de 
gendarmes  s'empara  de  l'un  d'eux  et  se  mettait  en  devoir  de 
le  conduire  à  la  prison  voisine.  Ses  amis  s'interpos^ivtit  en 
criant  :  «  Làcliez-le,  c'est  un  aMicat  !  »  C'était  en  elVet  un 
avocat  stagiaire  professant  les  idées  radicales,  rêvant  la 
régénération  de  la  société  par  l'aliolilion  dt.'  la  gendarmerie, 
de  la  magistrature  et  des  autorités  civiles.  C'était  mal  débu- 
ter, il  faut  en  convenir,  dans  son  apostolat  anarchiste  que  de 
faire  du  tapage  nocturne  à  propos  d'une  nouvelle  politique 
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qui  iiii  donnait  une  première  snlisfacliun  en  commençatil  par 
suj)piiiuer  la  royauté.  On  relâcha  ce  singulier  jurisconsulle 
qui,  dès  lors,  pril  une  part  active  à  tous  les  conciliabules  du 
parti  radical.  Cela  ne  l'empêcha  point,  vingt  cinq  ans  après, 
d'être  nommé  juge  de  paix.  Qae  de  fols  il  a  dû  sourire  sur 
son  siège  en  se  rappelant  son  esclandre  de  1848  lorsqu'il 
condamnait  à  Taroende  ou  à  la  prison  les  individus  coupables 
de  tapage  nocturne  1 

« 

*  * 

La  siluatiuii  élail  critique.  Les  foiK  li(jtmAires  publics,  pris 
au  dépourvu  et  sans  instructions,  ne  savaient  quel  parti 
prendre.  Il  fallut  donc  assurer  l'ordre  public  et  le  fonction- 
nement des  services  en  constituant  un  comité  provisoire 
chargé  de  pourvoir  aux  mesures  urgentes  ;  car  la  population 
des  campagnes  environnantes  se  remuait  et  se  préparait, 
disait-on,  h  faire  passer  un  mauvais  quart-d'heure  aux 
Israélites  nombreux  dans  le  pays.  Le  (Conseil  municipal  se 
réunit  d'iirgpnro  pI  ('harl«'s  (lassai  proposa  un  projet  de 
proclarnuliuti  i|ni  lui  adopté  et  suivi  do  la  nominalion  d'une 
commission  piuvisoirc  qui  cuauuenva  à  fonctionner  iniiné- 
diulement.  Le  sous-préfet  et  le  procureur  du  roi  se  réunirent 
à  elle  et  prirent  part  h  ses  délibérations.  On  rédigea  les 
procès-verbaux  de  cette  commission  en  même  temps  qu'une 
adresse  au  gouvernement  provisoire  portant  adhésion  des 
habitants  d'Altkirch  à  la  république. 

Le  Moniteur  officiel  nous  apportait  jour  par  jour,  les 
«Incisions  du  <înnvernement  (jui  confirninii  ni  et  organisaient 
le  nouvel  ordir  di'  r!»os«'s.  ('p  qni  lil  sciisalion  ce  fut  la  circu- 
laire de  Laniai  tine  au\  gouven»eiueuts  ('Iran^orb.  Ce  docu- 
ment où  lélcvaliun  des  idées  rivalisait  avec  l'impeccable 
beauté  de  la  forme,  entrait  dans  des  considérations  huroani- 
taii*es  qui  écartaient  toute  possibilité  de  conflit.  La  France, 
disait-il,  roallrssse  de  ses  destinées  et  de  roricnlation  de  sa 
politique,  entendait  demeurer  eu  paix  avec  toutes  les 
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pnissances  et  ne  porter  aueuoe  atteinte  aox  principes  monar- 
chiques qui  les  dirigeaient. 

Cependant  une  sourde  fermentation  s'était  prodwte  dans 

la  basse  classe  de  la  population.  Des  meneurs  parcouraient 
les  campagnes.  Poui'  <Hre  pr<^te  à  tout  f^'énement,  l'adminis- 
tration fit  appel  À  la  :;.inle  nationale  année.  Il  était  temps, 
car  vers  lu  lin  de  février  des  troupes  de  paysans,  armés  de 
gourdins  et  munis  de  sacs,  s'approchèrent  de  la  ville  avec 
rintention  manifeste  de  piller  les  maisons  des  riches  israéli- 
tes  et  probablement  aussi  celles  des  antres.  A  tontes  les 
entrée»  de  la  ville  la  garde  nationale  se  porta  au-devant 
d'eux  et  les  repoussa  avec  la  plus  grande  énergie,  en  mena- 
çant les  mutins  de  faire  usage  de  ses  armes.  C'était  la  seule 
fois  depuis  1831,  «jtic  la  2:arfîo  nationale,  jusqu'alors  pure- 
ment décorative,  put  rt  ndre  un  service  signalé.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  elle  ftit  loin  d'être  aussi  heureuse.  Les 
populations  de  la  vallée  de  l  lli  venaient  de  donner  l'exemple 
du  pillage  à  Diirmenacb,  cette  petite  Jérusalem  du  Sundgau, 
en  saccageant  plusieurs  maisons,  celle  du  maire  entre  autres» 
ainsi  que  la  synagogue  où  elle  lacéra  la  fameuse  Thora  ou  le 
livre  de  la  loi.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  ameuter  la  lie  de 
la  population  d'Altkirch  et  la  porter  h  des  excès  pareils.  Ko 
elTet,  elle  envahit  la  synagogue,  brisa  le  mobilier  et  monta 
jusque  sur  la  (nilure  dont  elle  enleva  les  tuiles.  Tout  cela  se 
lit  avec  une  telle  rapidité  ipie  l'anlorilé  et  la  i;arde-nationale 
ne  purcuL  pas  inlervenîr  utilement  pour  ariéler  les  premiers 
dégâts.  Des  procès-verbaux  furent  dressés  par  la  police  et  la 
gendarmerie.  On  arrêta  les  principaux  acteurs  de  ces  scènes 
sauvages  qui  passèrent  aux  assises  et  furent  condamnés  à 
remprisonnement.  Nous  verrons  plus  loin  les  conséquences 
de  ces  émeutes  au  point  de  vue  de  la  responsabilité 
des  communes. 

Quelques  semaines  après  la  révolution  de  février  le  clergé 
vint  bénir  l'arbre  de  la  liberté  que  Tadministration  munici- 
pale venait  de  faire  planter  sur  la  place  de  la  halle.  Cet 
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arbre  «Hait  un  peuplier  (po/)u/t/«)  transplanté  en  pleine  sève 
dans  un  terrain  peu  propice.  Au  bout  de  deux  ans  il  périt  et 
ne  fut  point  remplacé. 

Les  élections  i^nérales,  pour  la  nomination  de  rassemblée 
constituante»  première  épreuve  du  suffrage  universel,  eurent 
lieu  au  mois  de  mars.  Tous  les  hommes  âgés  de  vingt-un  ans 
et  non  frappés  d'incapacité  légale  étaient  aptes  à  voter. 
C'était  un  dimanche  :  nous  vfmes  arriver  on  ville,  drapeau 
tricolore  en  téte,  les  «^lecteurs  des  vingt-huit  commu- 
nes du  (ianlon.  I.e  bureau  avait  été  installé  dans  la  halle  aux 
blés.  Tous  ces  paysans,  émancipés  de  la  veille,  votèrent 
comme  un  seul  homme,  dans  le  plus  ^rand  calme.  L'élection 
avait  lieu  au  scrutin  de  liste  pour  le  déparleroeol  tout  entier. 
Aussi  le  dépouillement  de  ces  milliers  de  bulletins  fut-il  très- 
long,  bien  qu'on  eût  créé  pour  le  faciliter,  une  disaice  de 
bureaux  supplémentaires.  Charles  Cassai,  récemment  nommé 
maire  et  Charles  Pflieger,  horticulteur,  fils  de  l'ancien  député 
furent  nommés  représentants  du  peuple  pour  la  circonscrip- 
tion dWItkirch. 

\ja  commission  provisoire  re.^^lait  en  permanence  à  la  mai- 
rie pour  parer  à  ions  les  évi^nfineiits  qui  pouvaient  se  pro- 
duire dans  ces  monicnls  lioublés.  C  est  alors,  au  mois  de  mai, 
que  nous  eûmes  ce  spectacle  asses  original  des  Freischaaren 
ou  Corps  francs,  venant  du  Duché  de  Bade  et,  je  crois 
aussi  du  TyroU  pour  fraterniser  avec  la  Révolution  fran- 
çaise.  C*était  le  résidu  assez  hétéroclite  de  ces  bandes 
fanalisé's  par  les  sociétés  démocratiques  allemandes  qui 
avaient  fomenté  l'insurrection  dans  le  duché  de  Bade  et  le 
Talatinat  et  qui  comptaient  painii  leurs  eliofs  Hornsfett, 
Scliimmelpf<Miîii'^  et  »>>rvinn*;.  .\  quel  mnliili»  (ihéissaicnl  cfs 
v«il<jiit,iii  e.s  assez  déponailié-s.  «"(>s  Frcisi  iiirrlcr ,  comme  on 
\tn  appelait  ?  (Jnestion  ub:»cuie  que  je  n  ai  pas  cherché  à 
approfondir  et  à  laquelle  M.  L.  Spach,  archiviste  du  Bas- 
Rhin  a  consacré  un  récit  fort  intéressant  dans  la  Revue 
itÂltace  de  1849.  Toujours  est-il  que  le  sous-préfet,  qui 
devait  avoir  des  ordres,  invita  le  Maire  à  leur  donner  des 
billets  de  logement  chez  Phabitant  et,  je  crois  aussi,  des 
secours  de  route  pour  se  diriger  vers  Tinlérieur.  J'ai  vu 
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défiler  quelques^oes  de  ees  colonoee  qa*accompagnaieot  de 
trèfr-accortes  vivandières. 
Notre  époque  positive  et  matérialiste  se  fait  aujourd'hui 

une  singulière  idée  de  ces  prétendus  naïfs,  de  ces  prétendus 
jobards  qui  ont  fait  la  Révolution  de  1848,  cette  explosion 
subile  d'idées  généreuses  contenues  depuis  longtemps  dans 
Tàme  de  ces  hommes  énergiques,  les  Odilon  Barrot,  les  Gar- 
nier-Pagès,  les  Dupont  de  l'Eure,  les  Ledru-Uollin,  les  Lamar- 
tine, ics  ftiichei  de  Bourges,  les  François  Arago.  Pas  si  naïfs 
que  cela  ces  grands  libéraux,  ces  ouvriers  de  la  première 
heurei  dont  Tœuvre  bumauitaire  a.  bouleversé  la  vieille 
Eurape  et  même  l'Amérique,  a  fait  trembler  les  trônes  et 
attiré  vers  Paris,  dans  un  élan  d'espérance,  les  regards  de 
tous  les  opprimés  Ces  hommes-b\  convenons-en,  avaient 
quelque  chose  dans  le  cœur  et  dans  le  cerveau. 


La  fête  de  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  eut  lieu  au 
mois  de  mai.  (Tétait  une  occasion  pour  les  habitants 
de  manifester  leur  attachement  aux  institutions  nouvelles  par 
des  démonstrations  enthousiastes.  Le  programme  eompre- 

nait  une  retraite  aux  flambeaux,  avec  revue  des  sapeurs-pom- 
piers, illuminations  et  bil.  Au  balcon  de  riIôtel-de-VilIc 
s'étalait  un  grand  transparent  symbolisant  la  devise  républi- 
caine sous  la  forme  de  trois  femmes  plus  hautes  que  nature 
et  drapées  en  bleu  lilanc  et  rouge.  La  Fralernilé  occuptiil  le 
milieu  de  la  composition  et  reposait  ses  bras  sur  les  épaules 
des  deux  autres  ;  La  Liberté  était  coiffée  du  bonnet  phrygien 
et  V Egalité  portait  le  niveau. 

Comme  si  ravènemenl  de  la  république  devait  amener  du 
coup  la  fusion  complète  des  classes,  le  grand  Im!  qui  termina 
cette  journée  fut  une  singulière  mosaïque  où  les  toilettes  de  la 
société  élégante  faisaient  cofilrasle  avec  celles  plus  ?u(j(b»stes 
de  la  classe  ouvrière.  Chose  tout-à-fait  typique,  je  vi»:  la 
feauue  de  notre  nouveau  sous-préfet  danser  avec  un  ouvrier 
en  blouse. 
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M.  Brel,  préfet  dn  Haul-Rhin,  avait  été  remplacé  par  M. 
Aotoine  Stmch,  représentant  da  peuple*  avec  le  titre  de  eom- 
missaire  du  gouvernemenl.  M.  Charles  Gt^rard,  avocat  à  Col- 
niar,  écrivain  distingué  et  auteur  de  l'intéressant  livre 
intitulé  VAnripnne  Afsare  à  table,  avait  été  nommé  sous- 
commissaire  du  gouvernement  à  Altkirch,  où  il  ne  resta  pas 
longtemps  :  il  fut  remplacé  par  M.  Weiperl,  venu  de  la 
llaute-S^tùiie. 

(il  suivre)  Chariee  GourzwiixBa. 
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BARON  DE  GERANDO"» 


Leg  noms  de  Gérando  et  de  RaChsambausen  sont  trop  îdU- 
raetnentliés  A  celai  de  Preiïel,  Jan^  los  quinze  dernières  années 
de  sa  vie  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  justifier  l'opporluoilé 
du  titre  qu'on  viotil  do  lire.  Un  capricf  d»'  la  foiirniontp  révo- 
lutionnaire jeta  la  nohle  iille  (irs  sires  de  liathsamliaiisfn 
Ehcnweycr  dans  les  bras  d  un  rejeton  de  rarisffx  r  tlip 
lyonnaise,  et  celte  union,  préparée  par  le  hasard  entre  deux 
jeunes  gens  si  dilTérents  d'éducation,  fut  heureuse.  Le  lecteur 
suivra  d'un  œil  sympathique  le  cours  de  leurs  destinées  com- 
rounes,  surtout  s'il  fixe  son  esprit  sur  le  sens  symbolique  que 
leur  alliance  impose  &  la  réflexion.  Ces  deux  noms  en  efliet, 
bien  étrangers  l'un  À  l'autre  de  ç^on  et  d'origine  et  qui  prési- 
dèrent pourtant  à  un  hymen  fortuné,  ne  figurent-ils  pas  la 
fusion  entre  l' VU.ice  et  la  France,  fusion  si  bion  réalisée  après 
un  siècln  h  peint»  d»*  raprochenienl  ell'ectif,  que  vingt  cinq 
ans  (l(>  l'aliZ-nalion  la  méthodique  qui  se  puisse  imaginer 
n  en  ont  pu  elTacer  tjue  peu  de  traces. 

(1)  Sa  vie  a  été  racontée  par  Octave  Morei  danst  uii  Essai  couronné 
par  TAcadémie  dé  Lyon  (P%tii^  i846). 
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Joseph  de  G<irando  naquit  A  Lyon  le  29  février  1772  el  mou- 
rut à  Paris  le  10 novembre  18-42,  comme  membre  de  rinstiliil 
elpaii'de  France  Ainsi  que  ■^fs  .unis  A!igustin(l)  et  Camille 
Jordan  (2)  dont  la  vie  sera  si  souvent  mc^lée  à  la  sienne  et 
comme  leurs  cousins  Përier,  il  fut  ëlevé  au  collège  de  la 
Trinité,  que  les  oratoriens  dirigeaient  depuis  le  départ  forcé 
des  Jésuites  (1703).  Il  n'y  était  plus*  sans  doate.  Ion  do  diffé- 
rent qui  8*éleva,  en  automne  1791,  entre  ces  Pères  et  la  muni» 
cipalité  (3).  Les  violentes  passions  que  le  cours  de  la  Révolu- 
tion déchaîna  à  Lyon  ne  le  laissèrent  pas  plus  indifférent  que 
Caniitio  Jordan  compromis  avec  lui  dans  le  mouvement 
iniiurtectionnel  qui  souleva  sa  ville  nalfil»'  contre  la  (lonven- 
tion  et  en  provf>qua  la  prise  (9  octobre  179H!i  ainsi  (luc  les 
terribles  représailles  que  l'on  sait  et  l'hiver  suivant,  il  put 
passer  la  frontière  plus  heureux  que  beauroiip  de  ses  com- 
pagnons ;  il  erra  en  Savoie  et«i  Suisse,  puis  rejoignit  Augus- 
tin et  Camille  Périer  à  Golin*ar  et  s'y  engagea,  cachant  ses 
antécédents,  au  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  C'est 
alors  qu'il  Ot,  dans  la  maison  de  PfeOel,  la  connaissance  de 
celle  qui,  après  quatre  ans  d^épreuves,  de  vicissitudes  et 
d'angoisses,  sera  sa  femme. 

A  peu  près  de  son  Age,  Annette  de  llathsamhausen,  étail 
née  à  OrfisHubeim,  (}iie  tiaveisc  maintenant  !»•  trarnvay  <li' 
(lolmar  à  .Marelvolslicm) ,  mais  qui,  alors,  était  hmn  iM>lé  au 
milieu  do  la  plaine  du  Ubin.  Heureusement,  le  baron  deUerck- 
heim  possédait,  dans  le  village  voisin  lebsheim,  la  propriété 
du  ÙocagCt  dont  il  reste  le  moulin  qui  se  voit  sur  la  route 
d'Illbttusem,  et  où  sa  famille  passait  une  partie  de  Tannée. 
Les  quatre  demoiselles  de  Berckhelm  furent  donc  une  société 
toute  trouvée  pour  Annette  et  sa  sœur,  surtout  lorsqu'elle  eut 

fl)  Directour  des  Cultes  sous  In  lie»iaurauon. 

'2)  I771-lb2l,  (i  'put  '.  i  Mri^  Mll.  I  •l'Ktat.  écrivain  et  orateur  politi- 
que (surtout  poiid.uil  11  5  Ct  iii  Juuis). 

3)  Les  pre»iicrcs  années  de  la  Hévol.  à  Lyon,  par  Maurice  Wahl 
(Armand  Colin  189  l.s  pat'e  470. 
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perdu  sa  mère  en  17S9  (i),  Annette  aimait  son  village,  où 
se  voient  encore  les  tombes  de  ses  parents  et  de  sa  sœur,  h 
Tombre  de  la  vieille  église,  dont  elle  parle  avec  innt  d'tMnoiion 
dans  ses  Lettres  publiées  par  son  (ils  en  1880  (Fnris,  Didier). 

C'est  dans  re  milieu  rtistiqiie  pt  paisible  où  sp  déroula 
le  réve  de  son  enfance,  (juClle  puisa  cet  ardent  amour  du  sol 
natal  qui  fait  d'elle  un  vrai  type  d'Alf?acipnne  et  rend  son 
image  si  vivante  à  nos  yeux.  Le  sentiinenL  qu'elle  a  su  expri- 
mer avec  tant  de  chaleur  fait  battre  dos  cœurs  à  l'unisson 
do  sien,  plus  douloureusement  peut-être,  ear.elle  n*avait  pas 
de  frontière  à  frunchir  pour  aller  voir  son  village  et  les  tom- 
bes de  ses  proebes. 

Sa  mère,  née  de  Malzen,  avait  deux  sœurs,  dont  Tune  avait 
épousé  eu  1778  (Charles  Lcopold  de  Wurtemberg,  comte  de 
Montbélianl,  ei  habitait  une  partie  de  Tannée  le  ehAtean  de 
Sierentz,  où  elle  ic^iifiilit  ses  deux  nièces  après  la  mort  de 
leur  mère.  Au  bout  (b'  quelques  mois,  Anneile  relniirna  ehez 
son  père  infirme  et  l'entoura  de  soins  jusqu'à  sa  mort,  lu  2 
novembre  1795.  Son  autre  tante  fut  dame  de  compagnie  de 
la  comtesse  d'Albany  (femme  du  dernier  des  Stuart),  qu'elle 
reçut  plusieurs  fois  dans  son  château  de  Marti nsbourg  près 
deColmar.  Devenue  complètement  orpheline,  Annette  séjourna 
d'abord  à  firiissenhein  avec  sa  sœur,  puis,  pendant  que  cette 
dernière  était  :V  Sierentz  ou  t\  la  Martinsbourg,  en  attendant 
son  marin2:e  avec  le  notaire  Morel  de  S<  hl'^^(,i«ll  (printemps 
1798V.  hIIi'  [>artagea  son  teinp'^  entre  la  faiiiille  de  Mcndvbr-ini 
et  celle  d»'  ITeiïel.  ('"est,  nous  Tavuns  vu,  pendatd  une  de  ses 
visites  à  (^oliaar.  probablement  dès  1794,  qu'elle  vil  Jusepb. 

II 

Celui-ci  ne  fut  pas  longtemps  en  sûreté  sous  l'uniforme  de 
chasseurs.  Son  patisé  fut  connu  et  il  dut  fuir  de  nouveau. 
PfelTel  sut  lui  ménager  un  refuge  chez  ses  amis  d'Allemagne, 

(1)  Ce  9ont  ces  amies  qui  la  mirent  en  rapport  avec  Pfeffel.  (Let- 

trcii,  p.  ao). 
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d'abord  k  Fribourg  auprès  d«  Jacobt,  puis  chez  son  éditeur 
Colta  à  Tubingue,  où  Annette  lui  fi (  une  visite  à  la  fin  de 
jiiillcl  1795  (Lettres  p.  8).  Sun  .imi  Jordan,  qui  avait  été  avec 
lui  à  Golmar  (V.  p.  225  du  pi  ésenl  vol.)  et  qui  partagea  pro- 

hahlement  1rs  (lanirfrs  (]9  su  fiiile,  entreprit  ensuite  un  voyage 
ni  Aii^lclcrr»',  dnnl  il  l'-tait  flo  retour  à  l'nris  |p  2D  octobre 
ITlMi.  (h,  comme  une  aiitn'  leltrt  d'Annctte  (p.  parle 
d  une  entrevue  qu'elle  a  eue  avec  les  deux  «mis  à  Strashourj; 
après  la  mort  de  son  père,  nuus  supposons  que  Joseph 
accompagna  Caoïillo  jusque  dans  cette  ville  et  qu'il  y  ren^ 
contra  sa  fature  Aancée  dans  la  famille  de  Dietricb,  au  prin- 
temps de  1796.  Puis  vient  une  période  d'un  an  et  demi  sur 
laquelle  aucun  indice  ne  nous  permet  de  jeter  un  ra;on  de 
lumière,  et  pendant  Inquelle  Jordan,  revenu  à  Grenoble  avec 
Aup:usHn  IVrit  r.  est  nomm«'î  au  conseil  des  cin(|  cents,  où  il 
fiiil  xin  r  ippurt  célèbre  sur  la  liberté  des  niltos  Kt.iiil  <l  <tpi- 
nions  modérées,  il  est,  avec  Cnrnol.  Poiialis,  l'onUines  et 
Uoissy  d'Aogias,  victime  du  18  Iruclidor  (4  sept.  1707),  figure 
parmi  les  cinquante-trois  députés  chassés  des  conseils  et  non 
remplacés  et  se  voit  forcé  de  reprendre  le  chemin  de  l'exil. 
Le  i'2  novembre,  nous  le  retrouvons  à  Tubingue  avec 
isérando  (l>  Celui-ci  venait  encore  une  fois  de  courir  les  ris- 
ques d'un  vr»v;i-i'  en  Alsace,  risques  amoindris  depuis  les 
pr<^li  mina  ires  de  Lcoben  (18  avril),  mais  assez  grands  encore 
|)«iiu'  lin  én)igré,  puisque  le  marquis  de  Siirviljp  fut  mis  à 
mort  l'année  suivaotf»  pour  avoir  p,i«;s<'»  la  frontière  .-ans  per- 
mission. «  KenlV'rmé.s,  iixiiiaini  et  niui,  écrit-il  à  PfelTel,  dans 
une  délicieuse  retraite,  nous  avons  repris  depuis  cinq  semai- 
nes ces  habitudes  d'études  qui  furent  si  souvent  contrariées. 
J'ai  redit  (ù  Jordan^  ce  que  vous  m'aviez  raconté  de  votre 
établissement  et  du  système  d'éducation  qui  y  était  adopté. 
Nous  nous  sommes  amusés  à  concevoir  un  plan  semblable...» 
Ce  plan  plait  à  sa  fiancée,  avec  laquelle  il  est  en  correspon- 
dance aussi  active  que  les  circimstancos  troublées  le  peim''l- 
lent.  «<  .l'approuv*'  ffirl.  (HTit-ell»».  votre  projet  d'éducation  et 
il  me  parait  digne  de  vous.  Quel  plus  grand  bien  peut-on 

((/  LcUi\-  Je  Gér.  à  Pfof.  datée  de  ce  Jour  H  conservée  k  la 
bibliotb.  de  Colmar. 
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faire  au\  hommes  que  <]o  !«;s  élever  df  iMjnnc  hnure  h  la  reli- 
gion. A  la  vertu,  tJe  former  leur  esprit  et  leur  cœur  i  .le  sens 
combien  vous  avez  besoin  de  réaliser  vos  pensées  par  des 
actes  :  on  n'est  lieureux  (ju'en  se  rendant  utile.  Il  sera  conso- 
laDl  pour  vous,  dans  les  amertumes  de  la  vie,  de  penser  que 
vous  aurez  formé  quelques  âmes  fortes  daos  Tadversité,  dou- 
ces et  modestes  ao  sein  do  bonheur...  Je  viens  d'en  causer 
avec  Pfeffel  ;  il  approuve  notre  projet  et  vous  cooseiKe  de  le 
soumettre  au  duc  de  Saxe-Weimar.  Pour  avoir  accès,  adres- 
sez-vous à  M.  Dumanoir»  émigré  français,  tout  puissant  au- 
près du  prince.  « 

A  côtt'  ')»'  n»  plan  (iflii-iel,  on  ne  se  fait  pas  scrupule  d'en  ca- 
rcsscnraulics.  plus  intiin^  s,  qui  nous  obligent  même  à  suspec- 
ter un  peu  la  sincérité  de  l'autre  plan.  Qu'on  en  juge  plutôt. 
«Nous avons  aussi,  poursuît-elle  dans  la  même  lettre  (17/év. 
1798)  nos  projets  de  rencontre,  mais  il  faudra  que  chacun  fasse 
la  moitié  du  chemin,  et  n*altez  pas  à  cent  lieues,  pour  nous  faire 
courir  plus  loin  que  les  bords  du  Rhin.  »  Pour  le  moment, 
aucun  de  ces  projets  ne  se  réalisa  ('l).  Gérando  fait  une  mala- 
die qui  le  force,  un  instant,  à  céder  la  plume  son  ami,  puis 
étudie  Kant  dont,  au  dire  de  Pfeffel.  il  saisit  le  système  mieux 
(jue  la  pluf)art  dr  ses  disciples  ;  envoie  à  Colmur  une  Ixiiicle 
de  se.*!  cheveux  iiu'on  v  (M^oyail  bliauls  et  (jui  sont  noirs  ; 
se  i'amiliarise  avec  la  iuiii^ue  et  la  littérature  allemande,  guidé 
dans  ses  lectures  par  ses  amis  d'Alsace  ;  rencontre  à  Fribourg 
le  frère  de  Jordan,  venu  à  Colmar  pour  assister  au  mariage 
d'Augustin  Périer  ;  enfin^  va,  le  i«r  sept,  recevoir  à  Vieux- 
Brisach  des  mains  de  ce  dernier  celte  qui  désormais  sera 
ofïiciellement  sa  Itancée  et  qui  passe  quinze  jours  auprès  de 
lui,  à  Fribourg  sans  doute  (Lettres  p.  139).  Cette  entrevue 
avait  été  ménagée  par  Camille  qui  les  rejoint  à  pied 

(i)  C'est  en  jui  Util  qu'AuncUo  et  Heurietlu  de  Hcrckheiin  i^alors 
déjà  Mme  Périer)  font  une  courte  visite  ^Tubingueoa,  bientôt  aprèa, 
arrive  aussi  S<liweijrh;i*us«T,  pour  fairr  imprimer  ses  ouvrages  chez 
Colin  iLeltri^s  p.  i:{H-0.  f  t  p.  'iii)  du  vol.  pivf.'-donl  de  cotte  Revue). 

^2)  parce  qu'on  ne  i  avait  vu  que  poudré  et  que,  ressemblant  de 
caractère  aux  Alsaciens,  il  ne  pouvait  être  que  blond!  (Lettres  p.  78), 
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«  tombant  de  lassitude,  mais  jouissant  du  bonheur  qu'il 
procuraU  el  qu'il  payait  si  cher.  »  (p  100).  Annette  s*en 
retourna  par  Sasbach  dans  l'Ortenau,  où  ra  famille  avait  des 
biens  et  des  parents  et  où  elle  trouva  le  vieux  curé  deGrflssen- 
heitn.  C'est  de  là  qu'elle  envoie  première  lettre  h  Pri bourg 
le  17  septembre. 

III 

Le  jiiaiiHge  élani  lésohi  et  h-  t  oiisenlemcnl  des  parents  de 
(jérando  obtenu,  les  vtcux  des  liancés  no  tendent  plus  qu'à 
en  bAter  la  réalisation.  Cependant  on  n'o^e  encore  en  fixer  la 
date,  car  Joseph  n'a  pa8  son  congé  définitif  du  ministre  de 
la  guerre,  et'l'on  se  contente  de  préparer  un  nouveau  reudex- 
vous,  cette  fois  sur  la  rive  gauche.  Aussitôt  la  paix  signée 
(17  octobre).  Joseph  se  procure  un  passeport  suisse  et,  quit- 
tant son  ami  qu'il  «'omide  rejoin{|re  sons  peu  pour  retourner 
avec  lui  t\  I.yon  an  printemps,  passe  la  fionlière  à  Kohl  irrAcf 
à  l'appui  de  Uut»'nseb<i»u.  ami  de  IMVHVI.  qui  vient  de  .se 
marier  à  Strashyur^?  et  y  occupe  inie  posilitm  ifilliiente  comme 
journaliste.  I.e  31  octobre,  Annette  annonce  à  Jordan  fbeu- 
reuse  arrivée  de  son  ami  à  Schoppenwihr,  pour  une  courte 
visite,  et  parle  d'aller  passer  l'hiver  chez  les  l'érler...  Six 
jours  après  (p.  1.%)},  il  n'est  plus  question  de  séparation  et  le 
mariage  se  fera  dans  rann«'>f.  Toutefois  Joseph  a  encore  le 
dessein  de  retourner  en  Allemagne  pour  s'y  associer  h  un 
négociant  et  «en  attendant  (rentres  circou'-lanros  «  faire 
fructitier  le  capital  qup  son  p<M  t'  vient  de  lui  accoulri .  il  tra- 
vadlc  de  12  à  1  4  heures  pai  jour  à  un  «  traité  d<'  |>-yi-lio[ogie 
où  il  établit  un  système  nouveau  sur  les  facultés  'lumames  (l ).  » 
Enfin  le  30  décembre»  Annette,  alors  chez  PrelTel,  écrit  à  Jor- 
dan que  «  demain  se  fera  la  première  assignation  et  décadi 
prochain  l'assignation  formelle...  Il  finira  son  manuscri 

(1)  "  !.<•  tiiii)»'  il«"s  si;:ni's  et  ilc  V'.iri  de  ihtis.t,  dont  la  miiiut''  fiU 
copi»'><^  |>;ii-  MIli's  (!«'  Raths.  et  de  Jberckh.  ol  qui  rfiuq»orta,  W  j»rix  à 
l'Institut.  <•  p.  145,  note  l.i 
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pour  rinstitnt  peut  éire  ce  soîr.  îl  a  reçu  à  ce  sujet  une  char> 

mante  lettre  de  Garât  (1). 

La  cérémonie  religieuse  fut  célr^hréo  lo  27  décembre  (p.  179), 
de  nuit,  par  un  prêtre  inseniionli',  dans  im.^  cliaiH'lie  des 
Vosges  que  nous  supposons  être  celle  de  Uu.senbach  ;  l'acte 
civil  eut  lieu  le  lendemain  à  lliqucvihr.  On  connaît  les  vers 
que  Preflél  écrivit  ù  cette  occasion  (Ein  Winierblûmchen  in 
Annetlen*  Brautkrant  et  qui  parurent  d'abord  dans  Phra, 
la  revue  de  Cotta.  Ce  que  l'on  sait  moina»  c'est  que  Gëraodo 
lui-môme  se  sentit  inspiré  et  tenta  de  composer  son  propre 
épithalame  dans  l'idylle  dialoguéedont  voici  quelques  extraits» 
écrits  entièrement  dans  le  goût  alléïoriqnc  do  l'époque  ;  leur 
lecture  a  pourtant  onrore  quoique  charme.  Les  allusions  y 
sont  transparentes  ,  on  reconnaît  aisëraeot  Pfetïel  sous  les 
traits  de  Mcnalque. 

MIRTYLE   ET  DAPHNÉ 

KOMMAOB    OFFERT    A  Lr'AMlTie 

Mirtyle  et  Uaphné  venaient  d'être  unis  par  un  hymen  dont 
l'amour  avait  tressé  tes  nœuds.  C'était  le  lendemain  du  beau 
jour  consacré  par  leurs  serments.  Au  joyeux  appareil  de  la 
féte  champêtre  avait  succédé  un  silence  non  moins  doux  à 
leurs  cœurs.  Le  son  des  flirtes  et  les  accents  variés  des  chants 
joyeux  avaient  cessé  de  retentir  dans  le  vallon.  Les  bergers 
des  envii  ons,  retirés  sous  le  cliaiinie,  se  reposaient  encore 
sur  leurs  couches  de  feuilles  des  danses  de  la  veille...  Mirtyle 
et  sa  jeune  épouse  sorUi  enl  de  leur  cabane  roiirontiée  de 
feuillage,  se  tenant  pur  la  main,  et  montèrent  sur  la  colline, 
d'où  l'œil  pouvait  suivra  te  cours  du  ruisseau  et  errer  sur  les 

(I)  1749- 1833,  avocat  onvoyé  aux  Etats-généraux  par  Ids  pays 
basques,  mini^i  !  ih>  la  justice  apivs  Danfnn.  fie  r!nft'fi<>ur  apit-s 
Roland,  puis  appelé ^tiiN)  aux  écoles  noiiuulcs,  membre  de  l'Ins- 
iitnt  dès  Ba  création.  (2$  octobre  1795}. 
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chnnmiArns  oparsi's  H  Ifî  vprirr'iN  flnuris.  },o  Ifrnple  du  dieu 
Pnii  M'  (irr>sr»it  sur  In  colliiu'  n[»jju»L-e  ;  it'>  CMlDimo'^  (juj  en 
.soiiUMiaifiiL  le  porliijuo  ifllichissaiont  les  rayons  de  l'auKjro. 
Les  bergers  s"arr(itcrt.'iit  et,  appuyés  l'un  sur  l'autre,  ils 
contemplèrent  en  silence  le  paisible  spectacle  qui  se  dérou- 
lait devant  eus.  Une  douce  émotion  soulevait  leurs  pottrines. 
Mirtyle  le  premier  prit  la  parole  : 

«  0  ma  Daphné,  (iit-il,  la  sên^nitéde  ce  beau  malin  et  ce 
calme  qui  règne  au  loin  dans  la  nature  m'offrent  l'image  de 
la  paix  (le  mon  Ame.  .le  mo  plais  à  me  recueillir  pour  j^ortler 
les  hienfait?  qtip  Dieux  rppniirfpiîf  sur  moi  comme  une 
rosée  salutaire  et  qui  ui  ont  éveillé  u  une  vie  nouvelle. 

DAPHNé 

«  Mon  ami,  cet  aspect  riant  est  comme  Tespérance  qui  luit 

dans  mon  cœur,  me  promettant  un  hen\i  jour  et  un  soir  tran- 
quille. (]ar  ce  jour,  ce  soir  s'écoulei  ont  dans  les  bras  ;  chérie 
de  toi,  vivant  pour  loi,  rpiel  nuage  pourrait  obscurcir  ma 
vie,  quel  orage  la  troubler  ? 

MWTYLE 

Je  suis  pau\'re  et  ma  cabane  est  la  plus  petite  du  hameau. 
Cependant  je  sens  que  ton  espérance  ne  sera  point  tronipir. 
Car  je  sais  que  ta  préfères  un  cœur  tendre  à  toutes  les 
richesses 

DAPHNÉ 

Mes  regards  reposent  avec  complaisance  sur  celte  cabane 
que  nous  habiterons  ensemble.  La  médiocrité  est  un  bienfait 

des  Dieux.  Je  leur  rend.s  i,n\\ces  de  ce  qu'ils  nous  ont  traités 
comme  ils  traitent  lenr.<  amis,  et  nous  ont  garanti  des  séduc» 

fions  d»^  In  vanité.  Nos  jfMirs  remplis  pnr  nn  frnvail  iilile, 
embellis  jiar  li'>«  \  l  ai^  plaisii-s,  s'écoul»  rt mt  i  tunmr  ci'  ruis- 
seau obsctii ,  mais  clair  el  tranquille,  qui  serpente  à  travers 
ce  gazon. 

MIHTYLE 

Vois  ;\  nos  pieds  la  cabane  de  Ménalque.  Oue  les  Dieux 
répandent  leurs  faveurs  sur  cet  bomme  de  bien  1  C'est  sous 
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son  toit  modeste  que  je  te  vis  d'abord.  Ce  doux  souvenir  fait 

pnlj  it  r  u'.nn  cœur  !  Fuyant  les  liiîux  qui  n'avaient  vu  naî- 
tre, el  dont  l'aiTrcusi;  discorde  m'avait  banni,  je  passais  en 
CCS  lieux,  lorsqiip  vol  lioniin»»  i^énéreux  m'olTrit  rhnspitalité. 
Tu  parus,  et.  Ir  prt'uanl  [lar  la  main  :  V'oilA  une  amie  me 
dit-il.  Je  locueiliis  celle  parole  comme  nu  oracle,  je  crus  lire 
l'annonce  de  mes  beureuses  destinées,  et  lorsque  je  pris 
congé  de  Uii,  je  sentis  mon  cœur  déchiré... 

DAPHNÉ 

Qui  plus  que  moi  doit  bénir  son  nom  !  Au  .souvenir  de  tout 
le  bien  qu'il  m'a  fait,  je  sens  mon  eo'ut  ili  faillir  d'attendris- 
sement et  de  reconnaissance.  Lorsijne  les  (Heux  m'eurent 
enlevé  les  auteurs  de  n>es  join  s,  je  retrouvai  en  lui  un  second 
père.  One  de  fois  sa  tendre  amitié  ne  me  rattacba-t-elle  pas  h 
la  vie  qui  m  élaiL  devenue  odieuse  !  (juc  de  fois  la  douceur  de 
son  chant  ne  charma-t*eUe  pas  la  douleur  dont  j'étais 
oppressée  I  II  fut  aussi  le  confident  de  ma  tendresse  pour  toi. 
Il  m'apprit  par  ses  entreliens  et  ses  exemples  &  honorer  les 
Dieux  et  à  aimer  la  vertu  ;  et  s'il  y  a  quelque  bien  en  moi; 
c'est  surtout  &  lui  que  je  dois  en  rendre  grâces.  Que  j'aime  à 
le  voir  h  rnlé  de  sa  compagne,  au  milieu  de  ses  enfants,  beu- 
reux  di'  leur  alVection,  souriant  à  leurs  caresses  !  La  con- 
liance  iloiit  il  m'bonora,  en  me  faisant  lire  au  fond  de  son 
COM1I',  m'a  appris  à  le  vé'tiérer  davantage.  Les  sons  de  sa  lyre 
sont  bien  doux  à  mon  oreille,  mais  le  spectacle  de  su  vie  fait 
entendre  à  mon  cœur  une  harmonie  plus  douce  encore... 

Sans  doute  il  repose  eneore.  Si  pendant  qu1l  sommeille,  nous 
cueillions  quelques  fleurs  champêtres  et  dont  nous  formerions 
une  couroniH-  ;  si  ensuite  nous  la  portions  sur  l'autel  du  Dieu 
l'an  el  lui  adressions  une  ardente  prière  pour  notre  vertueux 
ami  ? 

.Vllons,  dit  iMîityle  avec  joir,  cl  ils  cueillirent  deux  bran- 
ches de  clièvrefenilte  el  de  rose-  sauvages  el  traversant  le 
vallon  ils  se  rendirent  au  leujplc  il  un  pas  agile,  leur  olFrandc 
à  la  main.  »  0  l*an,  dit  Dapbné,  proiecteur  de  nos  bameaux, 
tureçoisavee  bonté  les  vœux  que  t'adressent  les  bergers.  Dai- 
gne prêter  aux  nôtres  une  oreille  favorable.  Nous  ne  venons 
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poÎDt  te  demander  de  multiplier  nos  troupeaux  ni  de  donner 

à  nos  brebis  une  toison  plus  abondante.  Conserve-nous  long- 
temps notre  bon  Ménalque  ;  écarte  de  son  front  les  maux  qui 
pourraient  en  troubler  la  sên'nili'  :  fais  qu'il  soit  au>-si  heu- 
reux qu'il  mérite  de  1  être  ...  et  chaque  année  au  inùiue  jour 
nous  viendrons  t'ofîrir  1*»  même  hommage...  >> 

Le  ijioi  otau  fut  envoyé  à  i'fefTei  par  Annette  (aluiii  à  Schop- 
penwibr),  avec  ce  billet  :  «  Gérando  me  charge  de  vous  trans- 
mettre la  copie  de  son  idylle,  ijue  vous  avec  bien  voulu 
agréer.  Il  désirait  fort  que  j*en  fisse  une  traduction  alle- 
mande, propre  à  être  insérée  dans  Fiora»  mais  j*en  suis 
incapable.  Cestdoncà  votre  bonté  qu'il  aura  recours,  si 
vous  approuvez  l'idée  d'une  traduction,  pour  lui  désigner 
quelqu'un  qui  prtl  \n  faire.  Il  vous  prie  surtout  de  lui  corriger 
cet  essai  el  lui  i-n  dire  votre  avis,  pour  le  mettre  à  même 
de  i'aiie  mieux.  Il  se  dit  encore  neuf  daos  ce  genre  d'écrilâ  et 
son  cœur  seul  y  a  eu  part...  » 

IV 

L'heureux  couple  resta  en  .Msnor  jusqu'au  mardi  19  mars, 
parla ireant  son  temps  enlrf  I^fellel,  le  henii-frAre  Morel  el  la 
famille  d(!  Heieklieiui .  «  .loscplj,  écrit  Annuité  eu  lévrier  à  la 
baronne  de  Stein  (née  de  Beickheim),  nous  a  donné,  à  l'atiuy 
et  à  moi,  des  leçons  de  grammaire  générale,  sans  que  nous 
ayons  eu  de  grammaire  entre  les  mains  ;  Il  nous  Ta  apprise 
par  raisonnement  ;  nous  avons  dû  lout  trouver  nous-mêmes. 
Il  nous  a  fait  aussi  un  cours  de  littérature.  »  Pendant  ce 
temps,  Camille  Jordan  faisait  un  voyage  dans  le  nord  de 
rAllemagne,  visitait  M"'«  de  Stein  à  Nordheim  en  Saxe  et 
songeait  n>éme  ù  s'établir  à  Weimar.  Mais  nous  ne  tarderons 
pas  à  le  voir  rejoindre  les  jeunes  mariés.  Ceux-ci  sont  à 
iiesauçoii  le  24  mars.  «  Il  m'en  rofil*^,  écrit  Annette  à  ses 
aiuies  de  Seh<ippenwilir',  il"  iliarnluiuier  le.-?  montagnes  de 
l'Alsace,  les  lieux  où  je  suis  née,  où  mes  parents  ont  vécu, 
où  j'ai  goûté  la  paii  au  milieu  de  jours  orageux...  Je  trouve 
notre  contrée  bien  plus  belle  que  celle  que  je  viens  de 
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traverser.  A  six  lieues  de  Béfort,  on  cùtoie  le  Donbs  jiisi|ii'ici  ; 
il  coule  lentement  dans  un  élroil  vallon  .  »  A  Lyon  l'atten- 
daient les  prf'Rr'nt.ilKin;^.  les  vi<îites,  Ips-  fi-tcs  (f«>  fnniiil»»  «  des 
voyages  sans  liji,  des  distractions  cuiUiauelle»,  une  corres- 
pondance incessante,  mille  empùcbemcnts,  »  une  visite  à 
Grenoble  chez  les  Hérier»  des  invitations  brillantes,  enfin  un 
séjour  de  quinze  jours  chez  une  tante  de  son  mari  auz  envi- 
roDS  de  Lyon.  Bref,  ce  n'est  que  le  16  mai  qu'elle  écrit  de 
nouveau  à  ses  amies  d'Alsace  :  «  Nous  sommes  revenus  hier 
soir  en  ville  et  Dous  parlons  dans  trois  jours  iioor  l'nris. 
Schweighauser  nous  a  trouvé  un  appartement  j\  l'hôtel  de 
Boston,  nie  du  Colojnliier.  Seipion  (  l*i  ricr)  nous  a  devMnc's 
de  quelques  simu.hih's  ;  il  viendra  lou'ci-  avec  nous.  »  (l.iniille 
Jordan  les  rejoigiul  à  l'aris,  resta  cinq  mois  avec  ses  amis, 
puis  revint  délinitivement  chez  cu:i  en  automne  1800.  Us 
habitèrent  alors  le  château  de  St-Ouen,  que  Necker  avait  mis 
à  leur  disposition  et  où  Gérando  «  a  composé  son  Histoire 
comparée  des  systèmes  de  philosophie^  ouvrage  auquel  un 
prix  Tut  décerné  par  l'Aciidémie  de  Berlin.  »  (Lettres  P.  167, 
Note  1).  Le  22  septembre,  Annette  écrit  à  la  baronne  de 
Slein  :  «  Joséphine  (Périer,  depuis  M™*  de  Savoye-IloUin) 
arrivf'ra  dans  un  mois  avec  sa  môre  :  nous  .iltnndons  Hen- 
rielte  cl  son  mari  l\\xz.  l'ériiT)  [h.ui-  le  mois  di'  décembre  ; 
Scipioii  s'aiiiiuijce  aus.si.  .Marie  (d  Obcrkirch;  el  M.  de  Mont- 
brison  sont  ici  depuis  cinq  Jours  avec  leurs  deux  enfants  ; 
ils  nous  promettent  six  mois.  Quelle  délicieuse  réunion 
pour  cet  hiver  I  Je  vois  assez  souvent  ton  beau-frère 
Dietrich  (1).  Nous  avons  aussi  Bach  (2)  et  Schweighauser; 

(ij  Le  iils  du  premier  Maire  de  Strasbourg;,  lo  baron  Frédéric 
fl'n3-l806)avaîtépousé,ou  juin  171)7,  Amélie  de  Borckhôim  (1776-1855). 

(2j  Flîch.'ird  Bach,  aneicti  élève  de  Pfeffcl,  né  en  1768  k  SoultX  prè» 
Gu''bwi!!'M-.  r.'p*!t  liii  qui,  en  lT8t,  flf  au  château  de  SchweiKhmi'^t  n, 
lieu  de  nai-ssanco  de  Miuo  d  Obcrkirch,  un  essai  d'aréustalion  cou- 
ronné de  succès  :  En  8e)>tembre  17^,  il  visita  Saraxin  avec  te  pein- 
tre C-  Karptl  Rev,  d  Ats.  Inh»,  |>.  i!.S'.»j  qui  venait  de  faire  le  portrait 
de  l'IolTel,  Cvlui-ci  si^,-nale  Harli  ;i  Sara/jn  dans  ces  IcrnieH  :  Er 
war  hier  xcœh rend  der  Hchreckeugieit  Xnlional-Ayent  ti.  hat  sich 
mit  Mttth  den  AmehUeffen  der  Terroristen  usidergetst  ;  Auch  wsere 
t'T  uvfehlbar  r iifgeopferUcordcn,  wettn  /lofu'spirrrf;  ntir  voch  8 
Tage  h^tujrr  ti/7-nntiisirt  hrr'tc.  r>.i.  h  fut  plus  tard  liomoie  de  loi  à 
Coluiar.  il  sera  cucore  qucsliua  de  lui  piuii  loiu. 
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Metzcfor  (1)  non*?  visite  tous  Ips  jours  quand  il  ost  à 
Paris  ;  lu  voijs  iiur»  nous  sommes  enloiiri-s  <i'Alsaci^Ml^«,  et  je 
t'assure  que  c'est  un  titre  qu'il  m  est  doux  de  retrouver  dans 
mes  relations  ». 

V 

Mme  Heck-Bernard  de  Lausanne,  arrière-pelite-fillede  Pfef- 
fel,  .1  rédô  h  In  bibliothè(juo  f|pC  ilinar,  dix  huit  lettres  de 
Ciérando  et  diuix  de  sa  ft'inmt'.  a<li«ssées  au  poète.  Les 
Lettres  de  Madame  de  Gt-ranUo  eu  renferment  six  autres 
ayant  le  môme  destinataire.  IS'ous  allons  extraire  de  ces  vingt- 
six  écrits  les  indications  qui  méritent  d'être  signalées. 

La  première  lettre  de  H.  deGénindo(18aoûtl600)  est  adressée 
au  gendre  de  Pfeffel,  Berger»  alors  professeur  à  l'Ecole  Centrale; 
je  me  suis  occupé  sans  succès  de  voire  frère  (le  magistrat). 
Metzger  s'est  trompé  en  croyant  que  je  connaissais  Gamba* 
cérès.  Je  n»p  suis  adressé  i\  Grégoire  qui  m'a  renvoyé 
nu  consul  Lebrun  dont  je  n'ai  rien  pu  obtenir  pour  Jkicb, 
qu'il  connaît  |)inirlant  avaulageusenieut  [i). 

Le  lu  lévrier  IhOl,  Annette  raconte  h  IMV-llel  comment  elle 
a  appris  par  Dietrich  et  Metzger  la  uiort  de  Fanny  de  Uerck- 
heim,  survenue  le  10  ;  et  ajoute  :  «  La  conversation  de  votre 
frère  (3)  ses  vastes  et  inépuisables  connaissances  font  nos 
délices.  U  dine  aujourd'buï  chez  Lebrun  avec  mon  mari  ».  Le 

(1)  l.'Irirli  (lX>2-18:ît)),  fils  tlii  ni.Wlecin  du  ('oint<'  d.>  HorhouPî;.  Sa 
luèro  éUtit  née  Uantbts.  U  cnua  d  uburd  daiiH  ta  uiutiicipulité,  fui 
ensuite  direclettr  do  district  et  ttc  départ.,  député  &  Paris,  enfin 
directeur  dos  contributions  indirect*»  du  Haut^Rhin. 

(2)  C'est  à  ce  momoiit  (inc  oommcnce  le  journal  qui  fait  suite  aux 
lettres  de  Mme  ili!  Gt'ian<l«>.  Le  piriiiior  feu.j<'t  y  louche  (1" 
st-pt.'  '""-I  "^"ii  admission  (Iahs\:i  Soriëtti  ih;  In  Dfiui  [nom  (\f  la  rivu-i»^ 
qui  travorso  k-  puic  de  Vizilk;/,  dont  un  statut  «  porie  qu'on  doit 
donner  et  bien  recevoir  les  conseils  les  plus  salutaires  à  chacun  de 
nous.  » 

(3)  Arrivé  à  Paris  au  début  de  Tannée,  pour  sauver  les  débris  de  sa 
fortune  confisquée  h  cause  de  son  émigration. 
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18  avril,  elle  le  fëticite  de  sa  nooii nation  comme  secrétaire 
interprète  du  préfet  Noël.  Le  25,  son  mari  envoie  à  son  tour 
ses  félicitations  et,  en  même  temps,  ses  remerciements  de  ce 

(}iie  l'oiivraîT^e  qu'il  n  présenté  à  li  Socif'tf^  d'émulation  de 
Colmar  (  I  ;  a  *Hf'>  nirréé  Dans  la  lettre  oflicielle  (|u'il  ndresse  à 
Pfeiïel,  vioo-[Mt'siiicnl  de  la  société,  il  énumère  ses  titres  : 
u  Piofesseuc  de  philosophie  morale,  membre  du  Conseil  des 
Arts  et  du  Commerce,  de  l'Institut  national  de  France,  de 
r Athénée  de  Lyon,  de  la  société  de  sciences  naturelles  de  cette 
même  ville  m  etc.  Dans  sa  lettre  précédente  (5  avril),  il  disait  : 
Je  crois  pouvoir  répondre  de  la  radiation  de  votre  frère  (de 
la  liste  des  émigrés).  Desportes  (qui  va  être  préfet  à  Col  mur) 
Barthélémy,  Melzger  m'appuient  ;  je  vais  voir  Talleyrand  et 
Kosonsliel  ('.').  (!rc,t;oirc,  qui  est  inoii  voisin,  vous  estime  ain- 
si que  votre  gendre.  »  Cette  lettre  nous  apprend  aussi  qu'An- 
nette  possède  ù  Katzenlhal  des  biens  consistant  en  prés, 
vignes  et  fonUs. 

Le  17  août,  Pyladc  (3)  écrit  «  Le  gouvernement  s'occupe 
des  établissements  d'éducation  publique.  Publiez  les  fruits  de 
vos  observations  et  de  votre  longue  expérience,  comme  de 
mon  cCilé  je  développerai  quelques  idées  et  parlerai  de  votre 
académie  militaire.  Communiquez  à  Noël  le  détail  des  insti- 
tutions de  Hollande,  et  que  Hutenschœn  m'envoie  des  notes 
snmblMbh'S  sur  If  ffolstoin  f  i)  et  le  Danemnrck.  Si  vous  ne 
pouvez  dicter  une  réponse  détaillée,  exposez  du  moins  vos 

(Ij  Qui  venait  d'èli-e  créée  par  lo  pi-élet  Noel,  son  premier  prési- 
sident.  Oérando  en  était  mombre. 

{li)  Né  ù  Mitusheini  un  llôi,  l'ait  ses  étudon  au  g^iiinasc  do  Boux- 
willer  et  à  la  faculté  de  StrasbouiVi  entra  dans  la  diplomatie  sous 
les  auspices  <iu  jurisconsulte  Pfeffel,  est  secrétaire  de  l'aïubasMide 
française  k  Hatttadt  cl  échappe  au  massacre  avec  Debry. 

(3)  C'est  ainsi  que  (lérando  si^^ne  ses  li-f  très  h  Pfeffel  qu'il  aj^pelle 
Bélisaire,  de  nièiiie  qu'Annetle  portait  le  nom  sjrmbolique  d'immor. 
telle  et  Camille  Joidan  celui  d'Oreste. 

(4)  l'atrie  de  Butenschcen,  alors,  professeur  à  l'Ëcole  centrale 
avec  Berger. 
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idws  à  Aiiî^iisfin  (1)  Noël  vous  propose  comtnp  membre  du 
conseil  de  (Commerce  ;je  rayprai  votre  nom  en  lui  reprochant 
son  mauvais  choix.  Nous  partons  dans  huit  jours,  et  dans 
quinze  j'espère  vous  annoncer  la  naissance  (2).  » 

Le  29  novembre,  c^est  Annelte  qui  tient  la  plume  :  «  On 
met  souvent  ici  à  de  rudes  épreuves  mon  goiU  pour  la  littéra- 
ture allemande,  qui  est  étranjçement  défigurée  par  d'impi- 
toyables traducteurs.  Il  vient  de  piiraltre  une  traduction  de  la 
Âlettiade  en  trois  gros  volumes,  par  une  M»*  do  Kurtzrock  ; 
ce  n'est  en  aucun  langajçe  humain,  il  n'y  a  pas  une  phrase 
intelligible.  Ce   qui  est  désolant  ([nc  nos  Français 

s'avisent  déjuger  Klopstdck  d'à  près  celle  barbai  c  pu  Hiiiction.  » 

Huit  jours  après,  (iéraudo  communique  à  IMelù  l  les  pro- 
jets du  gouvernement  sur  la  réorgaaisalion  de  l'enseignement 
public,  «  Le  plan  arrêté  crée  des  écoles  primaires  aux 
frais  des  communes,  29  des  écoles  secondaires  que  le  gouver- 
nement n*encouragera  que  par  des  concessions  d'édifices,  3« 
trente  lycées  dans  lesquels  il  fondera  deux  <  «  nts  bourses, 
sans  rien  faire  de  plus.  Vous  n'aurez  ainsi  qu'une  école  secon- 
daire et  vos  p»*off>ssoiirR  n'auront  iTntifrp  avanlaîrf  (jne  la 
rnnrpssinn  du  collri.M'.  (Ju  ils  multiplient  leurs  ppiisiorinaires 
el  perfeclioiini'iit  liMir  r'nseign<'nuMit  au  lieu  de  se  décourager. 

Un  fait  tout  \HiUi  les  riches  et  les  pauvres,  rien  pour  les 
conditions  moyennes.  J'ai  renoncé  i\  publier  mon  ouvrage 
là-dessus.  Les  membres  influents  du  Tribunal  chercheront  ft 
faire  modlQer  le  projet  ;  je  leur  ai  ouvert  mon  arsenal  pour 
quMIs  fassent  de  mes  armes  un  plus  utile  usage...  Le  frère 
de  votre  ami  Jacobi  est  ici  ;  c'est  un  vrai  philosophe  (3). 

(l)  P»-ri«ir.  .ilors  ù  Schopcnwihr  avt>c  sa  ffninie.  Le  16  ootobiv,  ils 
avaicnl  perdu  iour  premier-né  à  Besançon,  puis  avaient  passé 
l'hiver  a  Pari». 

(1)  Fanny  de  GcM-ando  ne  vécut  i|ue  seize  mois. 

(;5/  Fr'il.  Henri  Jacol)i  ;iTj;?-lSH>i  donl  M.  Lévv-Htiilil  a  i-t'ei'iii- 
nicnt  étudié  I  ceuvry  pliiloj^oplwque  élatl  ulor.s  à  Kutin,  »ni  Ui'i?ihold 
do  Kie)  lui  faisait  subir  IMnfluenco  de  Kant,  i|uoiqu'en  i  i  M  ijieil 
fut  o)>posé  au  rriticisme  et  «ju  utK'  iemlaiie<>  mys(ii|ue  lui  lit  pren- 
dre le  acntioienl  comme  point  de  départ  de  sou  système.  En  IbOl, 
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Le  16  février  1802,  il  motive  son  long  silence  par  une 
maladie  d'un  mois,  suivie  irtin  voyage  à  Lyon,  oii  rappelait 
le  décès  d'une  sœur  de  dix  huit  ans,  <<  seule  consolation  de 
mes  parents.  Je  n'ai  pas  réussi  à  faire  insérer  vos  observalions 
sur  i  instruction  publique.  Voyez  la  timidité  de  nos;  juurna- 
liflles.  J'espère  faire  modifier  quelques  parités  du  plan  gou- 
▼erDeroental»  mais  le  vice  attaché  aux  bases  subsistera. 

Voici  ie  moyen  pour  vous  d'avoir  un  lycée.  Que  le  conseil 
général  adresse  un  vœu  au  premier  Consul,  offre  le  local  et 
qiiclijuos  boursos,  onÛn  prouve  la  possibilité  d'avoir  un  nom- 
bre suffisant  d'élèves,  sans  nuire  au  lycée  de  Strasbourg. 

.In  ne  puis  m'arrt^ler  à  l  idép  âo  votre  expatriation  (1).  .Mon- 
nicr  ne  pense  pas  que  la  cIkjsi'  vous  convieDoe.  Nous  avons 
l'espérance  d'adoucir  bientôt  votre  soi  t  (3).  » 

16  Murs.  "  J'ai  reçu  vos  deux  notes  relatives  aux  intérêts 
de  vos  églises  et  au  projet  de  création  d'un  lycée  à  Colmar. 
J'ai  parlé  de  Tune  à  Portails,  de  l'autre  à  Rœderer.  Le  pre- 
mier est  dans  les  meilleures  dispositions,  mais  l'exécation  de 
vos  vœux  est  igoumée  au  Concordat  (3). 

n  y  aura  deux  sortes  d'écoles  secondaires,  les  unes  tenues 

il  devint  président  do  I';u'ail«'niio  rie  Munich,  dans  laqurlli'  il  fit 
recevoir  Pfelïel  le  ^  mars  lt>o^.  (  <  lui-ci  avait  eu  eu  llaO  la  visite 
d«  M*^  lacobi,  morte  4  ans  api  ts,  au  moment  où  le  poète  J.,  son 
beau-frère,  prenait  po.ssession  de  la  chaire  do  littérature  à  Pribourj,' 
et  so  liait  avec  Pfeffel  d'une  étroite  amitié  qoe  la  mort  seule 
devait  rompre; 

1  Le  duc  lie  Weimar  avait  proposé  à  Pfoffei  de  rrinplacer  Mon» 
nier,  l'ex-coostituaut  dauphinois,  à  l'Iutitilut  de  beivcdèro. 

2  Ce  n'ef^t  qu'ion  juillet  1807 que  Oérando  obtint  pour  Pfeffel  une 

pension  de  1200  francs. 

•i  On  sait  fiup  PrefTol  prit  une  jiart  active  à  la  réorg^anisation  d'^-s 
église»  luthériennes  d'Aliiace  et  de  Moutbéliard.  Riederer  et  Por- 
tails étaient  alors  conseillers  d'Etat.  Le  dernier,  qui  contribua 
bcaucuu])  à  la  rédaction  du  Code  civil,  fut  en  1801  chargé  des 
afTaiif  s  rdativo*  nn  fulto  al  fut  même,  en  1804,  ministre  d<>^  (Miltfs, 
avant  de  prendre  le  portefeuille  do  l'intérieui'.  —  Quant  aux  deux 
mémoires  de  Pfeffel,  Oérando  lui  annonce  le  13  Janvier  1W5  qu'Us 
ont  été  finalement  remisés  aux  archives,  après  avoir  été  en  vain 
recommandés  au  ministre. 
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par  des  mai  rcs  particuliers,  les  autres  par  les  communes  (t)  ; 
et  trente-deux  lycées  au  moins,  avec  un  nombre  illimité  de 

professeurs.  Nous  pourrons  donc  placer  quelques  amis  (2). 

J'aurais  pu  ciil  r'T  dans  h  dir-^rtion  supérieure,  mais  je  me 

l>ornerni  à  une  cliaiie  d'un  Ivc/t  de  Paris  » 

Le  2S  ludvs,  Annettc  deu»aade  un  service  ;  «  il  ui'a  été 

donné  jadis  une  pension  de  400  livres  par  le  comte  de  Mont- 

béliard  (3).  Celui-ci  étant  mort  éniii^ré,  la  pension  me  sem* 
blait  engloutie  dans  le  torrent  révolutionnaire  :  point  du 

tout.  Quelqu'un  nous  a  dit  ({u'elle  était  encore  valable  et 

(|u'il  faut  produire  les  titres  qui  l'iUahlisseiil,  iiotanitiicnt  une 

expédition  légalisée  d(r  l'acte  do  donation  passé  à  Loluiar,  le 

4  mars  1784,  par-devant  le  nrtlair*'  Meyer.  dette  pièce  se 

trouve  dans  votre  ville  et  il  vous  sera  facile  de  vous  la 

procurer.  » 

3  avril  :  n  Le  Concordat  va  être  publié,  écrit  (léraodo,  et 
le  Conseil  d'Etat  vient  d'arrêter  un  plan  d'organisation  pour 
vos  églises.  La  confession  d'Augsbourg  est  prise  pour  base 
et  tous  les  cultes  sont  également  salariés.  •>  Le  surlendemain, 
il  envoie  à  son  ami,  sous  le  sceau  du  secret,  nn  «les  ex<>m- 
plaires  du  projet,  inqirimi's  pour  le  (ioiiseil  d'Klat  seideinenl. 

Le  22  juillet,  c'est  à  M""^  de  Stein  ifu'AniH'll*'  adresse  ces 
paroles  qu'on  ne  trouvera  |»ns  di  placri's  dans  la  Hccitr 
d'Ainarf  :  «  Ou  pn-lcud  que  l'Age  eL  i Cxpci  ieuec  ivliéeissent 
le  cœur  et  éteignent  le  sentiment,  ilela  n'est  pas  vrai  pour  les 
premières  affections.  Ces  nosuds-lik  se  resserrent  et  on  finit 
par  se  concentrer  dans  le  cercle  des  amis  qui  ont  ouvert  pour 
nous  les  portes  de  la  vie.  On  se  moque  de  moi,  mais  je  ne 
puis  m'empècher  de  dire,  parce  que  je  le  crois  profondé- 
ment, que  je  ne  trouverai  plus  nulle  part  ces  noliles  coMirs 
d'Alsace,  cette  candeur,  cette  hunlé  généreuse,  tant  de  goiU 
pour  tout  ce  qui  est  bien,  une  si  louchante  ignorance  du 

(1,^  C'est  le  système  double  encore  en  UBag^^  nos  coll^^'e&, 

dont  les  uns  sont  en  régiii  et  le«  autre»  municipaux. 

{î)  Surtout  le  gendre  de  PrclTel,  Bercer,  Hess,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  et  Butenscha»n. 

(3)  Qui  avait  épousé  sa  tante. 
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mal,  une  si  hollc  raciilt'^  d^nimer.  *  Puis  ello  nnnanee  le 
d<'«parl  il'Aiig.  Jonian  pour  Vienne,  oft  i!  cs(  ail''  rejoindre 
son  rhof,  M.  (le  rhninpairny.  anihas^nrlrur  de  Kraiice. 

),')  s(  [itembre.  (iéiaiido  explirpio  le  relanl  subi  par  sa 
ielliv.  «  J  ai  «  u  six  semaines  do  travail  extraordinaire  donné 
par  le  préfet  de  la  Seine  ;  j'ai  dû  visiter  presque  tous  les 
établissements  d'industrie  de  Paris.  Maînlenanl  jo  prépare  la 
deuxième  édition  de  mon  ouvrage  sur  la  génération  des  con- 
naissances humoines,  ébauche  que  je  vais  refaire  avec  soin. 
Je  vous  envoie  un  des  quatre  ou  cinq  exemplaires  de  In  pre- 
mière édition  que  j'ai  nrus  de  HtMlin  .  dans  (rois  mois  je 
compte  vous  oITrir  quelque  chose  de  meiHeiir. 

.l  ai  vu  Noël,  il  est  n^'^^r.  frnifK  ?ïnns  doute  à  cause  de  Metz- 
ger  lu'  sait  pas  rc.slreiiitire  >t's  n.'laliuas  avec  llapinat  et 
Hewli^l  11  m  a  fait  l  éloiïe  de  lless  (pie  nous  avons  man([ué 
en  notre  absence.  11  a  été  aussi  frappé  que  Camille  (Jordan) 
et  moi  du  talent  deFrédérique  (PrelTel)  pour  les  vers  français. 

On  ne  trouve  jamais  chez  lui  ce  Félix  Desportes,  il  paraît 
peu  pressé  d*aller  au  Rhin  et  peu  satisfait  de  son  royaume. 
Nous  avons  eu  de  vos  nouvelles  par  Bacb.  » 


VI 


/\u  nouvel  an  1803,  mort  de  la  petite  Fanny.  Le  5  avril, 
première  visite  d'Aug.  Périer  et  de  sa  femme  à  Sl-Ouen.  «  Ils 
ont  été  enchantés  des  agréments  de  ce  séjour  et  me  promet» 
tent,  raconte  Annette  à  la  baronne  de  Dietrieb,  de  nous  y 

vi>i!or  souvent.  Je  loiir  ai  donné  rendez-vous,  avec  toute 
leur  famille,  pour  le  tO.  (Camille  (Jordan)  doit  nous  amener 
.M"»"' dn  Sla?"!  p{  Uéçanner.  Il  s(Mn  i(iférfs>ant  de  voir  à  la 
fois  It  îs  deux  femmes  qui  font  le  plus  de  bruit  à  Paris,  l'une 
par  son  esprit,  l'autre  par  sa  lieauto.  » 

En  septembre,  pendant  que  les  .\ug.  Périer  sont  à  Colmar, 
naissance  d'un  petit  Gustave.  A  la  même  épocpie,  son  père 
entretient  Pfeiïel  d'une  entreprise  qu'il  a  conseillé  à  Cotta  de 
former  à  Paris.  Mélanges  historiques,  tel  sera  le  nom  du 
périodique  mensuel  destiné  à  recueillir  les  matériaux  pour 
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s»M"vii'  à  rhistoirt»  des  év<Mii'int'nls,  mœurs,  li(t*'rntnre,  scien- 
cei!i  etai'U  cûnleiiipurains.  Beaucoup  de  savaulb  parisiens  ont 
promis  leur  coUaboration.  «  Peroiettex-rooi,  ajoute-t-ii,  de 
joindre  A  leurs  noms  le  vôtre  et  celui  de  Berger.  Vous  n'aurez 
qo*â  chercher  dans  vos  portefeuilles  et  les  articles  seront 
généreusemenl  payés  »  Il  reprend  ce  sujet  dans  la  lettre 
suivante  (  janvier  1H04).  Comme  elle  ne  se  trouve  pas  à  la 
bibliullièqiie  de  Colmar  et  que  nous  l'avoits  à  notre  disposi- 
tion personnelle,  nous  croyons  devoir  ia  reproduire  en 
entier  : 

«  Paris,  10  Nivôse  an  12. 

«  Il  y  eut  hier  cinq  ans,  cher  et  digne  ami,  que  nous  dfnA- 

mes  avec  vous  fi  Sclioppenwibr  dans  une  époque  bien  saisie 
de  notre  vie  !  iléias  !  et  il  y  a  un  an  aujourd'iiui  que  nous 
fûmes  accables  par  la  plus  grande  douleur  (I  ).  Ces  deux 
anniversairf^s,  i  Ium-  Mi-lisaire,  se  lient  également  jxmr  nous 
aux  souveuir.s  tic  voir»*  teii'ln^  et  généreuse  aiiiili»;,  aussi 
fidèle  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité,  llecevez  donc 
aujourd'hui  le  trihut  de  reconnaissance  filiale  que  nos  cœurs 
vous  adressent  ;  elle  vous  accompagnera  jusqu'au  tombeau. 

Je  vous  envoie  ci-joint  le  prospectus  de  Tentreprise  dont  je 
vous  avais  parlé.  Vous  verres  que  nous  l'avons  modifié  de 
manière  h  le  rendre  conforme  h  vos  vues  et  h  vous  donner 
toute  facilité  pour  y  concourir.  Votre  digne  frôre  vfut  hi»>n 
y  prendre  part  et  m'a  f!éj;\  remis  de  piécieux  n)orccaux  pour 
les  premiers  calii(.Ms.  .h-  imp  hAte  de  vous  dire  qu'elle  n  t'xi- 
gora  de  vous  aucun  nouveau  tiavuil.  Des  traductions  Iran- 
Ç^iises  des  intéressantes  productions  dont  vous  avez  enrichi 
la  littérature  allemande,  quelques-uns  des  fragments  qui 
restent  dans  votre  portefeuille  de  vos  travaux  pour  votre 
académie,  seront  reçus  avec  reconnaissance.  Vous  pourrez 
ainsi  sans  effort  ajonter  cent  pistoles  à  notre  revenu.  Déjà 
pour  le  premier  numéro  qui  va  s'imprimer,  je  traduirai  quel- 
que chose  de  vous.  Les  morceaux  ne  doivent  pas  avoir  plus 
de  trente  pages  d'impression. 

(1)  La  mort  de  la  petite  Fauoy,  quatre  ans  après  la  tuariago. 
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Veuillezaussi  nous  communiquer  vosconseils  pour  la  direction 
et  rétendue  à  donner  h  ces  recueils,  et  m'indiquer:  i<»ceux  des 
moralistes»  historiens  et  poètes  allemands,  de  quelque  date 
quMls  soient,  qu'il  iraporlerail  ie  plus  de  faire  connaître  en 

France,  p;ir  conséquent  dans  le  nombre  de  cens  qui  n*ont 
point  été  traduits  ;  S»  les  passages  de  leurs  ouvrages  qu'il 
sérail  [>Itis  convenable  de  Ira'biii'e  on  de  rf'diger  en  exfr.iit?î. 
Kngai^ez  M.  iti  i  ici  i  .  si  rcla  ne  lui  dcplait  pas,  à  faire  quel- 
ques-nnes  (U*  cfs  noti(•l'^. 

Je  vous  pi  i«i  enlin  de  nous  pi  ocurer  par  vos  amis  d'Allema- 
gne, surtout  par  le  bon  M  Jacobi,  dont  j'ai  eu  le  plaisir  de 
connaître  ici  le  neveu,  des  notices  biographiques  ou  autres. 
Je  désirerais  bien  offrir  quelques  traductions  des  poésies  de 
M.  Jacobi  (1) 

Mille  pardons,  cher  ami.  Mais  vous  ne  verrez  dans  tout 
cela  que  des  motifs  qui  VOUS  seront  agréables,  l'un  d'amiti<^ 
pour  vous,  l'aulrr-  zM*»  ponr  f.iirc  rendre  parles  Français 
pleine  justice  à  la  litlérulure  allemande...  » 

VU 

M™*  de  tiérando  resta  trois  ans  au  chùteau  de  Saint-Ouen  : 
«  Sa  situation  délicieuse,  dit-elle  dans  son  journal  (p.  309)  le 
rend  déjà  on  ne  peut  plus  agréable  et  même  intéressant  pour 
les  étrangers  qui  visitent  les  environs  de  la  capitale.  Il  Test 
bien  plus  encore  par  les  personnes  célèbres  qui  l'ont  habité 
avant  nous  et  par  t^us  les  souvenirs  qu'il  nous  offre.  Dans 

{])  NoM«j  nvons  w  qxn  Oi'rriiulo  fut  plusieurs  fois  à  Fri bon r^- chez 
Jacobi  pundaiU  son  c-xil.  L'œuvre  de  ce  poète  i  1140-lîil4)  tist  ù  peu 
in  i's  oubliée  en  Allemag-ne,  et  avec  raison,  sMl  faut  en  croire  Oer- 
vînus.  Cependant  (|uel(|ucs-ttn6s  de  sos  poésies  ont  encore  de 
rattrnit,  |>rïr  ex.  Dif  Morrjr'nx'''7'fif'  j^riesen  in  hohem  Jubellnn, 
AschevmtttwochsUeUt  Litanni  am  Feste  aller  Seelen^  Lied  von  der 
Mutter,  der  Pcetemitx,  Sngt  wo  sitiâ  die  Veitehen  hin.  Ses  œuvre» 
complètes  furent  éditées  à  Zurich  chez  OrelH  et  Fùss^li  et  eurent  de 
^on  vivant  une  2*  édition.  11  appartenait  à  l'école  dite  de  Halle, 
dont  Gleim  était  le  cliof. 
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une  de  ses  chambres,  M.  Necfcer  (I)  composa  son  ou vrpge 
sur  les  Opinions  rêligieuse».  C'est  aussi  là  que  sa  fille  fit  le 
premier  essai  de  son  talent  littéraire  par  ses  Leitreê  sur 

Jean-Jeteques  Mad.  Necker  passa  dans  cette  belle  babilatioD 
des  jours  pleins  de  soudrance,  mais  bien  remplis  a us>ji  par  d^s 
ii'iivr*'<  d'esprit  «-t  do  bienfaisance.."  Le  salon  de  .M""'  de 
(jcrandu  y  Cul  fi-t'-qurMiN'  |»ar  iiiv  société  choisie,  où  brillaient 
M'"*"  de  Staël  avant  S(»n  exil  (180:2},  sa  cousine  M""»  Necker  de 
Saussure,  le  duc  Mathieu  de  .Monfmorcucy,  les  deux  (Jueneau 
de  Mussy,  M.  de  Champagny,  depuis  ministre  de  l'intérieur 
et  duc  deCadore  ;  quchpies  femmes  auteurs,  M"«*  Cottin,  de 
Plabaut,  Dnfrénoy,  de  Montolieu  etc.  En  1804,  ce  salon  se 
transporta  à  Paris,  où  arrivait  aussi  Louise  de  Oietrich, 
devenue  enfin  M""'  Scipion  Périer. 

En  juillet,  Annette  recommande  j\  ses  amies  d'Alsace  M.  de 
Viala.  ami  des  deux  Jordan  et  de  son  mari.  <«  .Ip  désire  qu'il 
voie  (pie  vous  valez  mieux  (jue  nos  Parisiennes  dixil  la  plupart 
n  urit  [)as  votre  bonté,  votre  candeur,  votre  simplicité.  .  il 
est  vrai  que  vous  n'avez  point  leur  coquetterie.  »  Bientôt 
après,  elle  revoit  à  Paris  Sigismond  de  Derckheim,  le  futur 
général,  «  rétabU  et  mieux  portant  qu'il  ne  m*avait  paru  i 
son  précédent  voyage.  »  En  novembre  un  grand  changement 
s*opéra  inopinément  dans  la  situation  de  son  mari.  Champa- 
gny, succédant  à  (lhaptal  au  nnnistére  de  l'intérieur  lui  pro- 
posa la  place  de  secrétaire  général.  «  Il  a  fallu  so  déridor  le 
jour  même  et  «^ntrer  »mi  fonctions  le  l<Midpinain.  (i/'iaïuio  n'a 
plus  un  moment  dans  ta  juurnéeùsa  ilisposilioii,  depuis  >('pt 
heures  du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  Pour  moi,  je 
me  tiens  toujours  dans  la  retraite,  autant  que  les  convenant 
CCS  peuvent  le  permettre.  (Test  d'ailleurs  l'entrée  d'une  carrière 
brillante,  si  elle  est  durable  ;  le  traitement  est  de  quinze 
mille  francs,  avec  un  aupplément  de  quelques  mille  francs  au 
bout  de  l'année,  w 

(It  li  y  habitii  durant  se»  divers  uiiuisuios  (inti-W;,  puis  m 
relira  ù  Co|H"  ',  "ù  il  mourul  en  1801  et  où  son  pelit-fli»  dtalt  né  «n 
1790.  C'est  sa  lill<  qui  ilii  un  jour  à  Lyon.  >  hiv.  M.  Lacj'nc,  beattf- 
1:  >  r.'  Tainillo  Jordan  :  Je  ne  connais  anjourd'liui  en  Fiance  que 
deux  Icmmes  qui  sachoul  «icriie  tl  uue  manière  bupt'i  itme,  ma  cou- 
sine deOermanio  (M**  Mecker  de  Saus8uro|  et  M"'  do  Qcrando  *. 
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Le  13  janvier  t805,  le  nouveau  secrétaire-général  anoonee 
Ittî-raéroe  à  Pn^fTel  sa  Domination  qu'il  n'a  pu  encore  eom- 
mtiniqucr  qu'à  Turckheim,  ayant  été  accablé  de  besogne, 
puis  malmlo  «  J'ai  parlé  de  votro  pelii  nis  h  Fourcroy  qui 
lui  donnera  la  pi  omière  place  (de  boursier)  vacante  au  lycée 
de  Slrasboura;.  »  (]eLte  place  n'est  pas  encore  trouvée  le  26 
août  :  •  Je  réustiis  trop  rarement  à  vous  servir  (i)  ;  j'espère 
au  moins  adoncii*  votre  existence,  M.  Bricbe  (secrétaire-géné- 
ral &  la  préfect.  de  Golmar)  en  a  préparé  les  moyens.  J'ai  été 
trompé  dans  l'espoir  de  vous  voir  à  mon  retour.  Ce  voyage 
fut  pour  moi  une  douloureuse  épreuve  (  excès  de  fatigues  et 
amertume  de  la  séparation),  mais  très  instructif  ;  j'ai  revu 
le  pays  visité  il  y  a  dix  ans  (  l'Allemagne  du  Sud  et  la  Suisse).  » 

Un  mois  après,  nous  trouvons  sa  femme  nu  châleau  de 
Clichy  chez  M"*  Récamier.  Le  27  janvier  l<SO<i,  elle  annonce 
à  Camille  Jordan,  alors  Lyon  et  marié,  la  mort  subite  de 
leur  umi  Mounier,  qui  laisse  un  flls  et  deux  lillcs  orphelins 
Yde  mère  aussi). 

Le  5  mai  Gérando  fait  connaître  à  Pfeffel  la  déclin  dn 
Conseil  d'Etat  qui  vient  d'accorder  la  somme  demandée  pour 
la  société  d'émulation  de  Colmar,  somme  sur  laquelle  sera 
pris  le  traitement  de  Pfeffel  comme  sous-directeur.  Le  15 
juillet  enfln,  il  laisse  à  sa  femme  le  plaisir  d'annoncer  le 
décret  impérial  longtemps  attendu  qui  lui  alloue  une  pension 
de  mille  deux  renis  francs.  Annette  écrit  cette  bonne  nouvelle 
de  iluaen,  où  elle  fait  avec  sou  mari  un  ^?éjotir  à  la  préfecture 
cbez  M.  et  M"«  (née  Perler)  de  Savoye-Rolbn. 

La  dernière  des  lettres  de  Gérando  qui  soit  conservée  est 
do  iO  janvier  1807.  [1  est  alors  membre  de  l'Institut.  «  Je 
réponds,  dit-il»  aux  deux  affaires  que  vous  m'aviex  recom- 
mandées. Celle  relative  aux  tableaux  .que  réclame  FVibourg 
sera  décidée  demain  par  le  Ministre,  et,  je  l'espère,  d'une 
manière  satisfoisante.  Quant  à  la  nomination  du  receveur  de 

(1)  Ce  n'eiit  que  le '.il  mai  1806  qnil  reçoit  la  lettre  d'admission  qui 
•  tratDé  d&nB  les  bureaux  par  suite  de  mauvaie  vouloir  de  quelques 

employés.  C'est  à  ce  moment  aussi  que  la  pension  littéraire  de 
Pfeffel  est  présentée  à  la  si{f nature  de  l'empereur. 
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Golmar,  elle  appartient  au  conseil  municipal  ;  la  confirma- 
tion  do  minislre  est  de  pure  forme.  Si  donc  H.  Saodherr  est 
nommé  par  ce  Conseil,  il  peut  être  tranquille,  t 

VU 

A(i  printemps  1808,  Gérando  joigait  à  son  poste  uu  imuis- 
tère,  celui  de  membre  de  la  junte  de  Toscane.  Chargé  de 
forganisation  administrative  de  cette  province,  il  passa  le 
reste  de  Tannée  à  Florence.  Ses  lettres  mettaient  six  jours  à 
venir  à  Paris,  où  la  santé  délicate  du  jeune  Gustave  retenait 
sa  femme.  Il  avait  espéré,  d'aill«irs,  terminer  sa  mission  en 
quelques  mois,  el  l'air  de  Florence  convenait  parf.iitement 
h  sa  santé.  Dans  le  cours  de  cpHp  année,  Annetle  (il  cepen- 
dant un  séjour  à  Srhoppinvihr  avec  son  fils  et  y  revit  ses 
amis,  M"«  Auguste  l'crier  et  Fritz  de  Dietrich.  Elle  revit 
aussi,  pour  la  dernière  fois,  celui  qui  avait  été  pour  elle  un 
second  père,  le  bon  Pfeffel.  Bile  était  alors  lancée  dans  la  vie 
mondaine  plus  qu'elle  ne  Taurait  désiré.  Son  mari  étant 
devenu  mattre  des  requêtes,  elle  avait  dû  se  faire  présenter  à 
la  cour.  D'après  la  lettre  qu'elle  écrit  le  18  septembre  à  la 
baronne  de  Dietrich(P.239),  iis^ble  que  cette  visite  en  Alsace 
a  eu  lien  en  i  ni  lift  qup  son  mari  y  a  pris  part  et  est  reparti  ensuite 
pour  I;i  i  oscaiie,  charijé  (i  iirie  nouvelle  mission.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  novembre,  ayant  terminé  sa  tâche  à  Florence,  il  fait 
fonction  à  Farmc  de  commissaire  aux  revues  et  refuse,  par 
modestie,  une  place  trop  en  vue  dans  \c  Magistral  du  Rhin^ 
juridiction  administrative  supérieure,  dont  le  siège  était  à 
Strasbourg. 

Ijb  29  avril  1809,  recevant  de  mauvaises  nonvellea  de  la 
santé  de  Pfeffel,  An  nette  lui  écrit  la  lettre  suivante  qui  ne 
le  trouva  plus  vivant  et  que  nous  donnons  en  entier,  parce 

qu'elle  est  inédile 

«  Nous  apprenons  avec  bien  de  la  douleur,  cher  et  tendre 
ami,  il  qnelles  sontïrances,  vous  avez  été  livré  ;  nous  en  avons 
le  cœur  navré  ;  tout  ce  que  l'amitié  la  plus  vive  peut  inspirer 
de  vœux,  nous  les  adressons  à  Dieu,  pour  qu'il  vous  aide  et 
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vous  soulac^e.  Au  profond  chagrin  que  me  caiifse  votre  mala- 
die se  joint  l  amer  regret  de  ne  pouvoir  me  réunir  à  vos 
enfants  pour  vou:,  consacrer  los  im-inos  soins  qu'ils  ont  le 
bonheur  de  vous  rendre.  Moi,  votre  enfant  adoptif,  comblée 
de  vos  bontés,  je  n'ai  pas  des  devoirs  moins  doux  à  remplir 
auprès  de  voas  qae  ceux  qui  tous  doivent  le  joar. 

Eo  vous  exprimant  un  si  juste  re^at,  mon  excelleot  père, 
je  ne  veux  point  renfermer  en  moi-même  celui  que  me  cause 
mon  silence  envers  vou>,  et  qui  m'est  imposé  par  tioe  des 
situations  les  plus  contraignantes  qu'il  y  ait.  Vous  avez  su  que 
mon  mari  a  été  absent  pendant  dix  mois;  cette  absence  a  com- 
blé la  tn^^-ntr' de  mesennuis,  de  mes  devoirs  du  mondeetd'une 
corre!?porid;iiJCe  à  laquelle  je  ne  pouvais  sutlire,  quoique  j'y 
consacrasse  six  à  sept  heures  par  jour.  Entin  j'ai  eu  successi- 
vement trois  maladies  qui,  pendant  trois  mois,  m*ont  rendue 
incapable  de  tonte  chose  ;  et  maintenant  nous  venons  de  per^ 
dre  mon  beau  père,  au  moment  où  il  nous  avait  réitéré  la 
promesse  de  passer  Tété  au  milieu  de  nous  avec  sa  femme  ; 
une  fièvre  catarrhale  l'a  emporté  en  peu  de  jours  et  mon 
mari  en  e.3t  bien  accablé. 

Dites  à  M.  lier.ger  (}u"il  a  reeu  sa  lettre  et  n'y  rr^poiidra 
qu'apn'-s  le  l  etour  des  iu.specteurs, -ayant  besoin  de  se  con- 
certer auparavant  avec  eux  ;  ils  ne  reviendrout  peut-tUre  que 
dans  un  inuis.  il  fera  de  son  mieux,  pour  remplir  les  vœux, 
de  votre  gendre  (I).  J'ai  reçu  avec  reconnaissance  le  neu- 
vième volume  de  vos  œuvres  (:â)  ;  je  n'ai  pu  vous  en  remer- 
cier aussitôt,  étant  retenu  dans  mon  lit  ;  par  la  même 
raison,  je  n'ai  pu  voir  la  personne  qui  a  eu  la  bonté  de  me 
l'apporter  de  votre  part.  J'ai  retrouvé  dans  ce  volume,  avec 
un  bien  tendre  ini<'rt't,  ce  que  la  muse  de  l'amitié  a  consacré 
à  mon  mari  et  à  moi. 

(1)  Qui  demaudait  un  uispectorat  d'acad<iraie. 

(2)  Po.'tiqtiof».  on  (10  vol.  Tubingue  18t>2-t0).  Ses  essais  prosaïques 
ne  parurent  ijue  de  1810  à  ltJl3,  également  à  Tubingue  et  eu  10 
Tolnmes. 


RRVtJB  o'ALSACB 


On  dit  qn'Oetavie  (i)  vieodra  en  Alsace  l'antomoe  prochain  ; 
si  son  voyage  a  lieu«  je  m'y  rendrai  certainement  ;  et  j*eovi< 
sage  avec  bonheur  ce  jour  où  je  vous  réitérerai  de  vive  voix 
les  hommages  de  l'afTection  la  pins  profonde.  Vous  savca 

que  mon  mari  et  moi  n'nvons  qu'un  cœur  pour  vous  aimer. 

,]p  ';iippî">  Ffprl'M  iqtif  d*'  in'('»crire  dès  qu'elle  le  pourra  ; 
à  pi  csLiil  que  nous  suinuies  inquiets  à  votre  sujet,  nous  ne 
saurions  endurer  le  silence,  » 

La  lettre  suivante  (à  la  bibliothèque  de  Colraar)  fut  <ie  son 
mari  :  «  Je  déplorais,  ditnl  à  Berger,  la  perte  de  mon  père, 
lormiae  vous  m*aves  appris  la  mort  du  vôtre.  Je  sais  la  nou- 
velle depuis  vingt^uatre  heures  et  n*ai  pas  encore  eu  le 
courage  de  l'apprendre  à  Annette.  J'ai  reçu  votre  lettre  du 

10  avril  et  prendrai  soin  ici  de  tous  vos  intérêts.  >  Le  27  mai, 

11  lui  ècA  ii  :  ff  J'ai  causé  de  vous  avec  le  grand-maître  (de 
l'Université),  avec  M.  Pictol  (inspecteur  général),  avec  votre 
ami  Cuvier,  pour  vous  faire  nommer  inspecteur  de  l'Acadé- 
mie de  Strasbourg. 

Que  M"*'  Pfeffel,  demande  une  portion  de  la  pension  de 
son  mari.  » 

Elle  suivit  te  conseil  et  adressa  à  Tempereur  cette 
supplique  : 

«  Par  le  décret  du  8  juillet  1806,  Votre  Majesté  a  daigné 
gratifier  d'une  pension  annurlie  do  mille  deux  cents  francs 
Amédf''e  Conrad  Pfefîel,  homme  de  lettres,  el  secrtHaire  inter- 
prète de  la  pnTecture  du  Département  du  llaut-Utiin. 

Cette  pension,  honoralde  h  ses  talents  distin,t;nr's.  joiiile  au 
produit  de  ses  travaux  littéraires,  h  son  Iraitoment  et  aux 
graliûcations  dont  M.  le  Préfet  récompensa  ses  services  et 
son  mérite,  lui  assura  les  moyens  d*entretemr  une  famille 

(1)  L'ainée  des        de  Berckheim  (1171*I64t),  autenr  du  Journal 

qui  accompagne  les  Souvenirs  d'Alsace  ;  ('pousa  (févr.  179Hj  la 
baron  de  Stein,  qui  remmena  à  Nordhf  im  ^Saxe-MeininK(>n).  La 
comtesse  de  Waldiier  d'Ollwillor,  dont  Anncltc  raconte  la  mort  à 
Scip.  Périer  (Lettres  p.  23,)  était  sœur  du  baron  de  Stein,  dont 
l'union  avec  Oi  tavie  fut  son  dernier  vœu.  Elle  !ai*^«nit  neuf  onfants 
dont  PfctTel  prit  deux  chez  lui  avec  leur  précepteur  .'(Lettre  à  Aug. 
Péricr  du  16frim.  an  6). 
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nombreuse  et  répara  eo  partie  la  perte  de  plus  de  la  meitii 
de  la  fortune  qu'il  avait  acquise  en  dirigeant  à  Colmar  un 
établissement  connu  avantageusement  sous  le  nom  d'école 
militaire,  et  protégé  par  le  gouvernement,  établissement 
auqufl  !a  tourmente  révolutionnaire  lo  força  à  renoncer. 

Il  11  avait  joui  que  trois  ans  des  bienfaits  de  ^^a  M^esté, 
lorsque  la  nâort  est  veoue  Tenlever  à  sa  famille  éplorée.  Sa 
venve  septuagénaire  a  perdu  en  lui  le  soutien  principal  de  sa 
vieillesse.  Elle  supplie  Voire  Majesté  de  daigner  jeter  un 
regard  favorable  sur  elle  et  de  rendre  réversible  sur  la  tète 
de  la  veuve  «ne  partie  de  la  pension  du  défunt  » 

Le  ministre  de  l'Intérieur  lui  accusa  réception  de  sa 
demande  le  23  juin.  «  Je  viens,  ajoute-t-il,  de  la  soumettre 
à  Sa  majesté  et  je  désire  (lu'Elle  daigne  l'accueillir  avec 
bonté.  ■>  C'est  ce  qui  arriva,  lîn  décret  du  i'-'"  juillet  accorda 
à  M*""  Pfetïel  une  pension  de  huit  cents  francs  dont,  il  est 
vrai,  elle  ne  toucba  même  pas  la  première  annuité,  car  elle- 
mourut  le' 90  novembre. 

Elle  avait  chargé  Annette  d'annoncer  son  deuil  à  un  ami 
commun.  G^està  cette  occasion  quefutécritela  lettre»  touchante 
de  simplicité,  qui  se  trouve  à  la  page 246 du  recueil.  Annette, 
d'ailleurs,  conserva  religieusement  le  souvenir  de  celui  qu'elle 
aimait  h  appeler  son  second  pf^re.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  tnuclianle  dans  su  lettre  du  15  juillet  1816  (p.  20i). 
«  Je  vous  envoie,  écrit-elle  à  un  anii,  un  livre  que  vous  ne 
lirez  pus  sans  intérêt  ;  il  est  bien  précieux  pour  moi,  car  il  a 
été  écrit  pour  mon  instruction  religieuse  et  celle  de  mes  cou- 
sines (1}  par  un  aimable  vieillard,  un  poète  fort  goûté  en 
Alsace  et  en  Allemagne;  son  coeur  était  pur,  son  esprit  édairé, 
son  Ame  très  gronde  ». 

Au  moment  où  de  Gérando  traçait  ces  lignes,  elle 
venait  de  contracter  un  mal  incurable  au  sein,  en  pansant  la 

ri)  Pondant  le»  deux  hivers  du  17U^i795  PfelTcl  avait  fait  à  sea 
flUet  et  aux  D"**  de  Berckbeim  un  cours  de  religrîon  et  de  morale 

qai  fut  rédigé  par  sos  éièvos  sous  foimo  de  lettres  et  qu'il  ne  faut 
pa*>  confondre  .'ivre  |«>3  Lettres  à  Bcllina  sur  la  relig^ion.  Co:s  derniè- 
res furent  (lictéeii  eu  1807  à  ÏWMLg^t  dâ  M"*  Bourcard,  dejpuiti  M** 
SdiluDiberger. 
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plaie  contagieuse  d^une  pauvre  femme.  G*est  en  apprenant 

quVIIc  «^tnit  ainsi  la  victime  de  son  dévouemeûl,  que  M"*  de 
Staiîl  lui  écrivait  le  24  septembre  suivant  :  «  Ce  que  vous  me 
dites  de  votre  santé  m'afflige,  mais  j'espère  que  votre  Ame  en 
triomphera.  Vous  avez  tant  de  facultés  et  les  facultés  tien- 
nent de  quelque  iiianièi  e  à  la  force  phYsi(jue.  »  Son  Ame  en 
triompha,  sans  doule,  luai^à  éoù  corps  Unil  par  !>uccoajber  à 
la  fatalité  inexorable  après  de  longues  années  de  sonffhin' 
ces  supportées  avec  résignation.  Elle  mourut  à  Thiais  (Seine) 
le  16  juillet  1824,  regrettée  de  ses  nombreux  amis,  mais  sur* 
tout  de  son  mari,  dont  elle  avait  rempli  et  charmé  Texistence 
pendant  un  quart  de  siècle.  Sa  vie  fait  honneur  à  PAIsace  (t). 

Théodore  Schœll. 

(i)  Son  8«cond  Ait,  Camille,  mourut  «Uns  l.  DncM  de  Bado  en 
IS^f,.  —  Non<'  venons  de  retrouver  le  nom  du  m:  Ai-  Gérando  parmi 
les  membres  du  comité  formé  à  Pans  au  printemps  IS2S  par  le 
libraire  Wurtz  et  Léon  de  Bussières,  auditeur  au  conseil  d*Etat, 

pour  concourir  aux  frais  du  monument  Outtanbevf.  Ce  comit«^  était 
prt''si(l«'  par  Lamartinf  ri  comptait  dans  son  sein,  entre  autres: 
Aragd,  le  gênerai  baron  Avhalin,  David  il  Angora,  Didoi,  «ie  Qolbéry, 
Qnixot,  Matter,  Mignet,  Montalembert,  le  génénl  vicomte  Scbramm, 
Villeniain  et  les  députés  alsaciens  Cail.  Dielrich.  baron  Hallez, 
Hartmann,  Kœchlin,  Martin,  Fllieper,  Haglio.  de  Schauenbouri?  et 
Structi.  Ce  comité  avait  pour  but  de  venir  en  aide  à  la  commission 
atraebourgeoise  présidée  par  lo  recteur  de  TAcadémie  Cottard  et 
roniposi',-  d<-  F.  dr  Titrrkhrim.  Drurh,  Ki^rn.  Rjt-s,  HerreMChneider, 
Jung,  Heilx,  Gnmmer,  Kammerer,  Leroux,  Sckuler. 
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Les  revenus 

DU 

DUG  DE  BOURGOGNE 

A  THANN 
à  Ift  lin  du  XV*  aièole 


En  publiant  réceniiiient  une  étndo  sur  Thann  (1)  à  la  lin 
du  XV«  siècle  nous  u'avious  donné  que  des  renseig'nements 
bien  sommaires  sur  l'élat  des  revenus  que  percevait  le  duc 
de  Bourgogne  dans  cette  ville.  Le  rapport  al  curieux  rédigé 
en  1473  par  Blougin  Cootault  qui  avait  Bervi  de  base  k  notre 
travail»  ne  nous  en  fournissait  goère.  Depuis,  nous  en  avons 
trouvé  de  plus  complets  dans  celai  de  Jean  Poinçot  elJean 
Pilet  (2)  de  Tannée  1471  et  nous  nous  empressons  de  les 
publier  aiigourd'bui. 

il)  Annales  de  l'Est  Oct.  1892  p.  &â2-610.  Publié  à  part  dans  la  «  Col- 
lection d'biatoire  d'Alsace  et  de  Lorraine  publiée  par  VAUaeim' 
Lorruin .» 

(2)  Le  rapport  de  Poinçot  et  Pillet  porte  le  titre  suivant  «  C'est 
ce  qui  a  esté  besoigné  en  Ferrâtes  par  ordonnance  de  nionseiRneur 
le  duc  par  maistre  Jehan  Poinçot  et  Jehan  Pilet  en  septembre 
MUlle  LXXI  touchant  la  valeur  dos  «eignoiries,  rentcc  et  revenues 
y  dcsclairéef?  fipportt^  on  ceste  chambre  par  lesdits  Poinçot  et  Pilet 
au  moi»  de  janvier  l'an  dessusdit  et  desja  en  avoient  envolé  le 
semblable  à  monditseigneur  commilz  ont  dit.  »(Arch.  Côte  d^Or  B. 
lOW.  fol.  IJ. 

Voici  le  débat  du  rapport  rédigé  par  loe  denzcommiMatres  bonr- 


88 


UTDB  d'aLSAGK 


Le  23  septembre  de  cette  môme  année  les  deux  commis- 
saires bourguignons  se  rendirent  auprès  du  roceveiir  de 
Thaiin  (îiiillaume  Brediaire  pour  lui  deumiider  de  «  iiionstrer 
et  nieclie  en  main  les  anciens  comptes  des  receveurs  dudit 
Tanoe.  »  Mais  Us  ne  purentavoir  «  aucuns  desdits  comptes  (1). 
seDoa  le  double  d'un  des  comptes  de  HaDOs  Loret,  demon- 
nmt  à  Hoisonval,  csommençaot  à  la  penthecoste  mil  quatre 
cens  soixante  huit»  et  finissant  en  Tau  LXIX,  avec  un  advis 
du  compte  dudit  Guillaume  Brediaire,  commençant  à  ladite 
penthecoste  mil  quatre  cens  soixante  dix  et  finissant  audit 
jour  mil  quatre  cons  «soixante  onze.  Et  au  regart  du  compte 
commençant  en  l'an  mil  quatre  cens  soixante  neuf  et  finissant 

guignons  :  L'un  mil  CCCC  IjXXI,  le  XVI  jour  de  septembre,  nous 
Jehan  Poinçot,  conteiller  de  mou  très  redoublé  et  souverain  sei- 
gneur, monseigneur  If  duc  t  t  comte  d<'  Bour^'onirnn  et  son  procureur 
général  en  ses  parlemcns  et  du  baiUage  d'Amont  et  Jehan  Pillct 
aussi  coDsoilier  de  mondit  seigneur  ot  son  trésorier  de  Vesoul,  par 
vertu  etauctorité  des  iettres doses  et  patentes  denostredit  seigneur, 
desquf^Ilc!?  la  Icnuro  sr-nsuyt.  Chailt-s  Ptc...  ainsin  signées  etc., 
desditea  lettres  closes  de  par  le  duc  etc..  et  pour  obeyr  à  icelies 
comme  raison  est,  nous  nous  sommes  transportez  es  contes  de 
Perate,  d'Auxay  et  de  la  Noire  Montaigne  pour  savoir  Testât  desdi^ 
pays  tant  sur  le  fait  des  reccptes  et  doniaînef  de  nostrodit  soi- 
gneur les  charges  qui  y  sont,  comme  sur  les  réparacions  ja  faictes  et 
qu'il  faut  faire  es  places  de  Tanne,  Hangnessey  (Bnsisheim),  Hor^ 
tcmberg  (Ortembergj,  LolTeniberg  (Lauffonbourg)  Lanser  (Landser) 
et  ailleurs  esdiz  pays  et  aussi  pour  «avoir  *  1  innin  informer  des 
anciens  gaiges  que  les  capitaines  desdiLes  pluccb  ont  eu  par  cy- 
devant  et  pour  quelx  salaires  l'on  les  porroit  garder  quant  au 
présent  et  au  surplus  veons  la  conduifto  des  aulivs  alTaires  d'icel- 
lui  nostiedit  seignour  cisdi/  pays.  Hur  lesquelles  choses  et  afin  de 
satisllaire  au  contenu  des  dîtes  lettres  et  au  bon  vouloir  et  plaisir 
de  nostredit  seigneur,  nous  avons  commencé  debesoingnier,  appellé 
avec  nou'^  Johan  do  Salon,  tabellion  L't^néral  d»^  notn»  dit  seigneur 
es  lieux  et  en  1&  maoïèru  que  &'en  suiU...  (Aich.  Cote  d  Or  B.  lUôû). 

(1)  Dans  la  lettre  d*envoi  au  due  de  Bourgogne  accompagnant 

If^nr  vohiminoux  rapport,  Poinçnr  et  l'itlot  s"i'X]<riniont  plus  nette- 
ment encore  sur  l  incroyable  négligence  avec  laquelle  les  comptes 
étaient  tenus  :  «  Pour  le  présent,  disent'!  ls«  ne  avons  peu  savoir 
plus  avant,  obstant  ce  que  les  anciens  roct3veurs  et  offlcieirs  deadix 
paya  nous  ont  dit  et  certiXâé,  que  dasditas  receptes  et  gouveroe- 
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en  l'an  soixante-dix,  n'avons  peu  le  veoir  ne  reeoonaître,  ne 
auasi  aucuoe  cartulaires  ou  autres  eoseignenaena  de  ladite 
recepte  pourceqne  ladite  terre  et  seiguorie  de  Taone  estoit 
lora  engaigié  es  mains  de  measire  Heory  Riche,  chevalier, 
demouraot  à  Baale,  et,  n'y  avons  trouvé  forme  ne  ordre  de 
compte,  et,  afin  d'en  savoir  la  vérité  au  plus  avant  qu'nvons 
peu,  nous  avons  roinmencé  selon  le  coni[>t'^  diidit  Hanns 
liOret,  îiiii  eu  l  an  mil  quatre  cens  soix  iiiti;  neuf,  lequel 
compte  est  en  alemant  et  l'avons  fait  exlraii  e  et  translater  en 
françois  par  ledit  Guillaume  Brediaire  et  Jusse  Cramet,  bour- 
geois dudit  Tanne,  en  la  manière  que  s'ensuit...  » 

Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  aux  archives  de  Dyon  de  ce 
compte  rédigé  en  allumant  par  Hans  Loret.  Avant  de  passer 
i  rénumération  des  recettes  du  duc,  il  convient  de  s'arrêter 
mt  instant  à  la  description  de  Thann  faite  pai-  Poinçot  et 
Pillel,  ne  scrait-cc  que  pour  la  comparer  à  celle  de  Mougin 
ContauH  dont  elle  ne  tlilVi^re  pas  du  r-'^tr  bien  sensiblement. 
Elle  confirme  en  outre  une  hypothèse  que  nous  avions  ëmise 
au  sujet  de  quatre  enceintes  qui  entouiaieiil  probablenient  le 
château  à  cette  époque.  Thann  était  alors  disent  les  deux 
coaunistalref  boui  guignons  une  «  bonne  ville  forte,  fermée 
de  bonnes  et  grosses  murailles  ou  la  rivière  court  à  l'entour 
de  costal  du  cbasteau  et  devers  l'autre  costéà  l'entrée  d'icelle 
y  a  bous  et  laiges  fossés,  pleins  d'eau  vive  et  faulces  brayes. 
Et  dessua  la  dite  ville  en  ung  bault  roc  e^t  le  chasteau, 

mens  du  temps  passé  ilz  ti*ftvoi«iit  ftueana  desdis  cartnlairas, 

comptes  ou  enseigncmens,  senoa  par  petites  mémoires  en  thyois 
et  mal  (It'olnn''  qui  n'rst  pas  chose  qui  v;iill'\  nn  sur  t\uoy  l'on  se 
puisse  ou  doive  axTesler  pour  ce  q\kù  messeigiieurs  d'Austenckt!  et 
l«tdiii  prlocipanz  oCfieiers  s'en  sont  passez  légièrement,  n'oat  point 
acoottStnmé  d*y  riens  ou  très  peu  mectre  par  escript  et  scmblalile» 
ni«Dt  pour  ce  que  de  très  long  tem]is  la  ]>lus})ai  t  dcadiz  pays  et 
seigneuries  ont  esté  mis  et  baillés  en  gaige  en  pluseurs  et  diverses 
nudns,  comme  outre  sait  Us  aucims  qui  en  ont  prîns  c«  qu'ils  on 
ont  peu  recouvrer  sans  avoir  grant  regai-t  à  mectre  ordre  au 
domaine  desdites  seigneuries  ainsi  que  bien  ferc  se  doit...  »  (Rapp. 
Poinvut  et  Pillet  foL  34  verso  35  recto).  —  Si  noua  en  croyons  la 
déposîtioft  de  Jacquins  Tracbenat  on  aurait  rédigé  vers  i4fl8  des 
comptes  de  la  s.'ignoune  do  Thann,  niais  le  duc  Sigisuiond  "  les 
feist  tous  porter  à  Fribourg  devers  lui.»  (Rap^  CioataultloL  2Û£ecU>) 
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ouqoel  a  quatre  fors  et  quatre  portes  que  Teo  peolt  garder 
avant  que  Ten  aoit  au  quart  fort. ..  » 

Ce  chAteau  se  trouvait  en  piteux  état  car  «  les  gras  du  duc 
d'Autriche  avant  leur  p.irlomont  (JixJit  cliastel  avoient  hosté 
les  portes,  fenesfrcs,  goivls,  serfuros.  cluiudières  et  tout 
autres  l)i«^ns  qui  y  estuient  et  les  avoient  veriduz  et  fais  ce 
que  bon  leur  en  avoit  semblé  (1).  »  11  en  était  de  même  d'une 
maison  située  en  ville  et  qui  était  belle  et  spacieuse.  «  En 
laquelle  est  le  treul  de  monditseigneur  et  le  celier  où  Ton 
a  aeooustnmé  de  mectre  sm  vins  et  devant  icelle  maison 
a  une. belle  cour,  laquelle  maison  s'en  va  presque  par  terre  et 
y  pieiist  pardt'flans  et  a  bon  bes(jiniî  de  bonnes  réparations, 
tant  en  cotiverfiire  comme  autrement,  et  qui  la  vouldroit 
entretenir  i  >t  »  xpédiant  delà  recouvrir  tout  h  neufz  et  avec 
ce  y  fauldra  bois  et  ramure  nouvelle  qui  pourra  le  tout  cos- 
ter  environ  deux  cents  livres  tournois  (2)  ». 

Le  duc  dé  Bourgogne  possédait  encore  deux  moulins 
à  Thann.  Pour  le  premier  le  «mugnier  du  molin  dessoulis  le 
chastel  dudit  Tanne  Joit  chacun  an  de  censé  à  cause  dudit 
molin  XXXII  quarrys  et  II!  mesures  de  blefz  de  moture  ; 
et  vault  ledit  quarry  six  mesures  dudit  Tanne  et  se  peult 
vendre  par  communes  années  b^dit  (juarrv  six  '^'ils  tournois 
qui  vaillent  pour  lesditz  XXXll  quart ys  lil  niL.Mues  1\  Mvres 
XVI  sols  tournois.  Le  mugnier  du  mulin  dessus  ladite  ville 
doit  chacun  an  de  censé,  à  cause  dudit  molin  huit  quarrys  et 
Uil  mesures  au  pris  que  dessus,  vault  II  livrée  XU  sols 
tournois  (3)  ». 

(1)  L'amettblement  du  chitean  de  Thann  ne  semble  pas  avoir  été 
jamais  d'une  richesse  cia^érée.  D'après  deux  inventaires,  trouvés 

aux  archivpH  do  ta  ville  ot  comTminifpi<^.e  frrnritMisoment  par  M. 
Lauer,  il  n'y  avait  guère  à  signaier  en  1441  qu'un  Ijeau  lit,  une 
série  de  pots  en  étain,  un  trinlùiorn,  quelques  arbalètes,  des  flèches, 

un  drapeau  sur  une  tour,  une  petite  armoire,  quelques  tonneaux 
et  cuveâ  en  bois.  En  à  l'entrée  en  fonctions  de  Conrad  .Slurzel 
de  Bucheim,  un  inventaire  mentionne  quelques  vêtements  sacerdo- 
taux et  vase^  sacrés  conservés  dans  la  chapelle  du  château,  puis 
quelques  rirbalèles  et  coulevi  i ii>  s,  fies  tonnelets  de  poudre,  des 
flèches  et  dans  les  appartements  un  lit,  etc.  (Ârch.  de  Tltana, 
sans  cote  dinvent.) 

(S)  Rapp.  Poinçot  et  Pillet  fol.  30  recto. 

(8)  Id.  fol.  M  verso* 
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La  aeignearie  de  Thaao  comprenait  à  l'époque  de  la  domi- 
nation bourguignonne  enviroo  trente-ciiiq  villages,  diviaés  eD 
plusieurs  bailliages.  C'élnient  Rohenrodern,  Leimbach,  Ram- 
mersmalt,  Aspach  (le  Haut  et  lias),  Traubach  (dont  dépen- 
daient environ  dix -sept  villages),  Soullzbach,  Baischwîllcr 
(dont  dépendaient  quatre  villages),  lleiningeo,  Hurnhuupi 
(dont  dépendaient  douze  villages).  Deux  de  ces  villages,  ont 
complètement  dispara.  Ce  sont  Otxenwiller  et  Erbenheîro. 

Toutes  ces  localités  étaient  tenues  d'acquitter  des  redevan- 
ces annuelles  au  seigneur  souverain,  alors  le  duc  de  Bourgo- 
gne. L'établissement  de  la  liste  des  revenus  avait  dik  coûter 
bien  du  mal  aux  commissaires  envoyés  successivement  dans 
le  pays  pour  dresser  un  état  exact  de  la  situation.  Ils  ne 
purent  trouver  disaient-ils  «  ni  cartulaires,  comptes  ni  autres 
enseignements  ».  Us  en  étaient  réduits  à  se  fier  aux  déclara- 
tions des  fonctionnaires  en  charge  et  parmi  ceux-ci  figure  au 
premier  rang  le  receveur  de  Tbann,  Guillaume  Brediaire  qui 
leur  fournil  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  précieux  ren- 
seignements (1)»  bien  que  souvent  lui  aussi  c  dit  que  rien 
n'en  scet.  » 

C'est  à  lui  en  parliculier  qu''  Poinsot  pt  Piilet  durent  de 
connaître  à  peu  près  1  état  des  redevances  que  le  duc  avait  à 
percevoir  à  Thann  et  dans  la  seigneurie.  Nous  alions  les  pas- 
ser successivement  en  revue.  A  Thann  même  le  duc  percevait 
la  taille,  des  droits  pour  le  guet»  sur  les  vignes  et  le  vin,  les 
bols«  les  grains,  les  foires,  la  pèche,  le  sel,  les  amendes  et  les 
juifs. 

Pour  la  taille  c'est  la  somme  perçue  en  1468  qui  servit  de 
base.  Bille  avait  été  cette  année  là  de  soixantenlix-neuf 

(IJ  Jacquins  Truckeoat,  marchand,  bourgeois  et  conseiller  de  la 
vtite  «le  Thann  dît  de  lui  dans  sa  déposition  d'enqudtA,  qu'il  «  eo- 

priDist  hii  ri  ledit  Guillaume  qui  est  bonne  personne  et  de  bonne  et 
honnostc  conversation  et  conduictc  et  pf^iilt  "a  cln'vanci'  à  pr(''scnt 
valoir  de  111  à  1111^  dorins  et  ne  semble  pas  à  lui  qui  parle,  sur 
ee  interroipié,  que  l'on  peust  trouver  autre  personne,  qu'il  voulsîst 
pi'endfc  ne  acrcf>tc  la  rharp-r»  do  ladicto  rcc.-'pti»  (de  Thann)  et  lui 
semble  que  ledit  Quiliaume  en  vouldroit  estre  deschargé.  »  (Rapp. 
Mongin  Contaidt,  fol.  SI  veno). 
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livres  tonrnois  et  était  acquittée  au  terme  de  mars.  Les 

tailles  de  vendanges  rapportaient  90  livres  touniois. 
Les  habitants  de  Tbann  clt  vaif^nt  le  guet  au  château  de 
Thanii  ou  s'en  libéraient  en  payant  12  livres  iO  sous  tour- 
nois par  an  (1),  Le  faubourg  de  Thann  nommé  Cattenbachy 
qne  Poinsot  etPillet  appellent  «  la  viild  UeCaclenibaoh  qu'est 
soubz  le  chastel  dudit  Tbaoo  »  payait  également  8  livres 
tonniois  de  ce  chef  (2).  Les  mesureurs  de  graios  do  marché 
de  TbaDD  payaient  à  la  St-Martin  d'hiver  4  livres  tour- 
nois (3).  Il  y  avait  une  scierie  sur  la  Thur,  qui  avant  sa  des- 
truction par  les  Suisses,  en  1468,  rapportait  -i  livres 
tournois  par  an  (4).  Le  duc  possédait  plusieurs  pièces  de 
vignes  sur  la  célèbre  colline  du  llana^en,  dont  le  produit  était 
évalué  à  «  19  tynnes  »,  la  tynne  valant  10  sous  tour- 
nois. Seolemenl  le  vin  n'hvait  pas  été  vendu  et  se  trouvait 
encore  en  cave  (5).  Les  aubergistes  acquittaieut  un  droit 
appelé  «  laogault  »  qui  avait  produit  en  1469,  la  somme 

f  1)  Poinaot  et  Pillet,  foL  XS  verso. 

(2)  Ibid.  fol.'S3  recto. 

(3)  Item.  Doivi'iit  chacun  an  audit  terme  les  deux  éminaigiers  qui 
mesurent  les  grains  es  marchiez  dudit  Tanoe  quatre  livre»  touroois. 
Ibfd.  fol.  S3  recto). 

(4)  Il  souloit  avoir  une  syc  appellée  sairo  à  tirer  planches  sur  la 
rivière  dudit  Tanse,  laquelle  fat  brolèe  par  le«  Bernoi»  dont  elle 

est  en  luyne  et  l'avoit  fait  faire  ot  meotre  sus  ledit  Dienire  Henry 

Riche,  laquelle  povoil  valoir  clmi'un  an  riuan.  livr*^s,  mais  pour  le 
présent  no  vault  riens,  pour  ce,  néant  (llud.  (ol.  23  recloK 

(5)  Monditseig'neur  a  rhnrnn  an  de  cens  sur  plu&eurs  vifjnes  du 
ÛOM^  de  Ean||;ues  neulz  tynnes  et  XXII  piuteii,  mesure  dudit 
Tanne,  trente  deux  pintes  pour  la  tynno  et  dix  tynnes  pour  la 
quehue.  lucsuie  mesure  dudit  Tanne  ;  et  a  esté  mis  ledit  vin  au 
celier  tle  mondit  seitrnt'iir  et  n'a  point  esté  vendu,  l'our  ce  icy, 
miajit.  Et  pour  dix  communes  années  pcult  valoir  ladite  tynu  dix 
■ois  tournoie  (Ibid.  ii  versol  Un  peu  plus  loin  Poinsot  dit  nu  sujet 
des  vi;.'n«>s  :  lu>m.  A  monditseigneur  fonipèle  et  appailii-iit  audit 
Tanne  laiit  on  La  coste  de  Haugucs  comme  ailleurs  au  iinaige  dudit 
Tanne  environ  cent  et  cinquante  ouvrées  de  vignes  (Fol  29  verso). 
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de  120  livres,  8  sons  el  un  denier  tournois  (6).  Le  ban  vin 
avait  donné  la  même  année  fO  livres,  18  sons,  8  deniers 
tonroois. 

Le  marché  et  la  foire  annuelle  de  Thann  m  rnppoi  laienl 
guère  que  7  livres,  16  sous  tournois  (7)  ;  la  pèche  dans 
In  Thiir  livres  tournois  (8,\  deux  moulins  sur  la 
même  rivière  H  livres  ot  8  sous  ;  ie  sel  7  livres,  4 

(6)  Uonditseigneur  a  ung  droit  audit  Tan  no  êtes  viliait^es  y  appar- 
tenant appelle  langaultqui  est  tel  que  l'en  prent  rar  tout  taver- 
nicrs  vf»ndrins  vins  rsdifos  villos  oi  villnipf>«,  çVst  a<:?;avoir  \c 
douzième  deoier  et  croit  et  descroit,  ouquei  droit  les  habitans 
dttdit  Tanne  prengnent  la  moitié  et  a  valu  pour  l'an  fini  IIII^ 
LXIZ,  Visi  livre»  VIII  sols  I  denier  tournois  {Ibid.  S5  rectoj. 

(7)  Les  ventes  dudit  Tanne  qui  ae  paient  es  foires  et  marehiés  et 

aussi  du  i>ontd'"'s  Yrstie^  '.?)  di  s  vins,  de  toutes  bestes  >,'jossos  et 
menues  passant  par  ledit  Tanoe  el  autres  choses  dont  l'on  a 
accoustumé  de  prandre  venta  qui  eroitsent  et  décroissent  vaillent 
pour  l'an  de  ce  présent  ( ompte  fini  en  l'an  Illio  LXIX  pour  tout 
VII  livres,  XVI  sois,  V  deniers  tournois  (Ibid.  fol.  23  verso.) 

(8/  Voy.  Tbann  à  la  fin  du  XV*  sièrl.-  p.  II.  —  Les  conuriissaires 
bourpuig-unns  avaionf  l'ordre  formel  de  racheter  dr  oit  do  pp(  hf> 
au  «ire  de  Reiuach  cuinine  le  prouve  le  passage  suivant,  du  rapport 
de  Mougîn  Contault...  Par  ses  autres  lettres  closes  escriptes  en  sa 
ville  de  Oand  ]'H]\\  XII*  jour  de  may,  sii.'nnr's  d.^  son  nom  et  de 
maistre  Guillaume  Uaustain  son  secrétaire  ait  mandé  à  nous,  pré- 
sident seigneur  de  Schainclis  et  Jacques  Porcellot,  que  tantost  et 
sans  dôlay.  ixins  faisions  payer  comptant  par  celui  de  ses  receveurs 
qui  mieulx  faire  le  pourra  à  messire  Jehan  Herard  de  Rechache 
(Jean  Krhard  do  Rcinach;,  chevalier,  la  somme  de  cent  florins  de 
Rin  que  par  appointemens  faict  par  les  officiers  de  nostredit 
seigneur  audit  Ferrâtes  avec  ledit  chevalier  il  doit  avoir  pour  uno 
fois  de  nostredit  seigneur  de  tout  le  droit,  cause  et  action  qu'il  pou- 
voit  avoir  quereler  et  demander  en  la  pcscherie  de  T&one,  en 
recouvrant  de  lui  transporter  soufflsammcnt  de  sondit  droit  et  tous 
les  tlltrea  cl  Irttn's  qu'il  a  d'icoUe  pcscherio  «d  quirtanrn  df  ladite 
somme  en  rapportant  laquelle  avec  leadictes  lettres  closes  de  noatre 
dit  seiirneur  et  ledit  transport  et  tous  lesdits  tiltres,  lettres  etensei- 
gncmcns  que  ledit  niessire  Jehan  en  aura  renduz  touchant  ladite 
pescherie  ladite  somme  de  <"cnt  florins  do  Rin  sera  allou<''f'  fs  comp- 
tes de  la  recepte  du  receveur  qu  il  payé  1  aura  pur  nous  gens  de^dils 
comptes  a  Dijon.  Bn  mandant  à  nous  gens  dMdils  eomptes  le  ainsi 
faire  sans  diffieulté,  lesquels  transport,  tiltres  et  lettres  ainsi  reeou. 
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iou8  touroois  (I).  Les  amendes  judiciaires  produisaient 
davantage.  En  1400  elles  avaient  donné  73  livres,  16 

sous  tournois  (2).  Thann  et  les  cinq  villages  d'Aspach 
(Haut  ot  Bas),  Hohenrodern,  ilammersmatt  et  Leimbach 
devaient  en  outre  300  gelincs  par  an  d'une  valeur  de 
13  livres  tournois  ÇA}.  Ue  plus  raflice  de  «  chaislreur  »  à 
Thann  donnait  5  livres  tournois  par  an.  Plusieurs  mai- 
sons de  la  ville  étaient  grevées  d*un  cens  d'une  valeur  totale 
de  6  livres  par  an  (4).  D  y  avait  aussi  des  juifs  à  Thann 
dont  le  nombre  nous  est  inconnu  et  qui  acquittaient  une  rede- 
vance annuelle  de  100  florins  d'or  (5). 

vrées  Ue  ladite  pescberie  nostredit  seig^ncur  veuit  csirc-  mi»  et  gar- 
dez avec  ses  autres  lettres  et  châtres  en  la  chambre  desdits 
comptes  k  Dijon.  Et  ce  fait,  que  faisions  baitlier  de  par  nostredit 

seigneur  :\  honno  l»\iti-  forme  la  dite  p'''<?ch»^i  i<"'  ?i  relui  o»!  r^Milx  .«t 
pour  tel  temps  que  verrons  estre  convenable  pour  son  plus  grant  et 
évident  proufAt  et  ainatquel'on  a  aecoustumé  bailler  ses  atttresfemes 

en  charg^eant  le  receveur  de  ce  quartier  d'en  faire  recepte  chacun  an 
au  proufflt  de  nostredit  seigneur  comin.»  Viion  au  long  le  contien- 
nent sesdile»  lettres  closes...  >•  (Kapp.  Cuniault  i  verso-S  recto). 

(1)  Rapp.  Poinsot  cl  Pillot  fol.  24  r*. 

m  lbid.25r*. 

(3)  Ibld.  eiv*. 

(4^  Ibid.  fol.  24  recto. 

(5)  Voici  la  déposition  faite  par  Hagenbach  relativement  aux  Juifs 
de  la  selfirnettrie  de  Thann.  (Rapp.  de  Contault  fol.  26  recto)  ; 

n  Et  en  oultre  ynmv  re  que  J'a,v  demandi''  rindit  Messire  Pierre 
s'il  nvoit  aucujiâ  juifz  deiueuriint  eu  ladite  ville  i-t  seignorie  de 
Tanne  qui  dussent  aucuns  droix  à  mondit  seigneur,  ledit  Messire 
Pierre  m"a  dit  que  mondit  seignour  lui  avoit  donné  tous  les*  drois 
qu'il  lui  appartcnoiont  sur  lesdiz  juifz  «•»  qtu-  < n  toute  ladite  ville  et 
seignorie  de  Taonc  n'en  demeure  que  trois  qui  résident  en  ladite 
ville  et  sur  lesquelz  il  ne  lièvent  aucun  droit  parce  qu'ilx  sont  très 
potire«5.  Bien  dil-il  qm*  avant  les  gtt  rr  's  avoit  grunt  nombre  de 
JuifiS  audit  conte  de  Ferrâtes  qui  rendoient  chacun  au  graut  tribut 
au  prince,  mes  pour  le  moyen  desdites  grnerres  ils  avoient  prins  et 
tiré  autre  pays  pour  la  plus  grande  partie  et  que  ceulx  qui  sont 
demeurés  oudit  conté  font  leurs  résidenr^*  os  bonnes  villes  et  for- 
teresses dudit  cuaté  que  tiennent  les  seigneurs  gaigiérs  qui  eu 
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Les  habitants  du  village  de  Ilohenrodern  étaicnl  soumis 
aux  cliarges  suivantes  :  Ils  devaient  au  duc  chaque  année 
«  fu)i!!-  l'affeaige  et  chaiiffaige  de  son  chastel  dudit  Tanne,  au 
tenue  de  St-Martin  divers.  12  livres  10  sols  tournois. 
Pour  le  guet  du  même  cliâteau,  ils  devaient  9  livres  tour- 
nois (2)  ;  pour  «  les  paisseaulx  des  vignes  »  9  livres. 
Enfin  Bohenrodera  avait  à  fournir  un  certain  nombre,  non 
fixé,  de  geiines«  comme  nous  Tavons  vu. 

Le$  seules  redevances  à  fournir  par  RaroraérsmaU  etLeim. 
bacb  que  noue  connaissions  eon«staient  en  gelines. 

Les  deux  villages  d'Aspnch  le  Haut  et  d'Aspach  le  Bas 

avaient  (également  h  fouinii-  leur  part  sur  les  300  i,'eli- 
nes  (H).  niais  en  outre  ils  ilovaion»  Hccjuitter  d'autres  droits 
encore.  Pour  le  guet  au  château  de  l  haiiu  lU  devaient  payer 
à  la  St-Martin  d'hiver  4  livres  10  sous  tournois  ;  pour 
les  «  paîsseautx  des  vignes  »  duducàThaan,  16  sous  tour- 
nois (4). 

La  seigneurie  de  Traubach  qui  comprenait  environ  dix> 

sept  villages  acquittait  an  terme  de  mars  pour  la  taille 
451  livres  tournois  ;  pour  le  guet  six  livres  ;  pour 
le  hanvin  32  livres  tournois,  pour  la  p^che  5  livres  ; 
pour  le  sel  que  Ton  cherchait  à  Danneniaric  '-?6  livres; 
pour  lu  houcherie  iO  livres  :  un  moulin  raj)[)ortait  <)  livres 
par  an.  Eu  la  seigneurie  de  Trauhach  avait  fourni 

prennent  les  drois  et  prottfftz  et  que  en  toutes  les  bonnes  villes  et 

fort ornssi's"  dont  nionditscigneur  h  la  jo\  s^ancr-  nn  d.'ni.'nic  que 
saicbc  aucuns  juifs  fors  que  leadii  111  juifz  audit  Tanne.  Et  en  oul- 
tre  dit  ledit  Messire  Pierre  que  tous  les  dis  Juifz  ensemble  pour 
toutes  charges  et  tribut/  au  temps  que  toute  ladite  seignurie  dudit 
conté  de  Ferrâtes  estoit  entière  et  sann  li^'ière  n  avoicnt  accous- 
tumc  payer  chacun  an  fors  que  la  somme  de  c.  florins  d'or 
tant  seulement  au  prouffltdu  prince  et  te«|«el  droit  mondit  seicrneur 
prent  comme  dit  est.  » 

(1)  Rapp.  Poinsot  etPillet,  fol.  tl  verso. 

(S)  Ibid.  fol.  23  recto* 

(3)  ibid.  24  v.Tso. 
(4j  Ibid.  fol.  24  recto. 
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450  gelioes  d'une  valeur  de  17  livres^  en  1471  «lie  n'en 
avait  fourni  que  204  valant  13  livres  4  sous.  Le  produit 
du  «  langault  »  était  variable  aussi  el  avait  donné  en  1469, 

36  livres,  13  sous'^  deniers  (1). 

Dans  la  seisrnenrie  de  Soultzbach  les  luillos  produisaient 
en  1468,  50  livres  tournois  ;  le  sud  'M)  livres  ;  le 
banvin  cd  1469,  It  livres.  Le  produit  du  langauil  était 
variable  et  produisait  en  1469.  9  livres,  1  sous  et  0 
deniers.  II  en  était  de  même  pour  les  gelines  ;  en  1469  la 
seigneurie  en  avait  fourni  89  d'une  valeur  de  4  livres 
9  sous  tournois  et  en  l  l71  ce  chilTre  était  monté  à 
cent  j^elinos  valant  cent  sous  totrmois.  Les  amendes 
judiciaires  n'avaient  rien  donné  en  1  i'»!)  mais  (îuiilaiime Tîre- 
diaire  estimait  ([n'eu  1471  ellcb  poiuraieal  bien  produire 
12  livres.  Au  duc  appartenait  aussi  dans  cette  seigneurie, 
le  droit  de  meilleur  cateL  II  pouvait  choisir  après  le  décès  de 
tout  chef  de  famille  la  meilleure  hèle  de  Técurie,  toutefois 
après  que  rhérilier  direct  eftt  fait  son  choix  de  son  côté.  S'il 
n'y  avait  point  de  bétail,  les  héritiers  devaient  verser  la 
somme  de  5  sous.  En  outre  les  habitants  étaient  tenu 
d'acquitter  chn(îiH"  ;HMiée  «  une  censé  d'environ  de  trente- 
quatie  quai  i ys  un  mesure  et  demie  qui  necroit  ne  descroit 
puur  ce  l'an  llll"^  [AS.  au  prix  de  trois  suU  un  denier  le 
quarry,  vaillent  0  livres  1  sous.  Et  pour  l'an  LXXI,  a 
reçu  ledit  Brediaîre  pour  ledit  droit  une  vaiche  qui  a  esté 
vendue  cinquante  sols  tournois  (1)  ». 

Si  nous  passons  à  Baischwiller,  nous  trouvons  les  chif- 
fres suivants.  Bn  1468  la  taille  rapportait  12  livres  et  était 
acquittée  en  mars  ;  le  L'uet  une  livre.  le  hanvin  4  livres  ; 
pour  le  «  chaulVaiire  (Ju  eliastcl  (de  I  liaim)  les  liabitants  de  la 
seigneurie  devaient  acquitter  22  livre*  tuurauis.  Les  deux 
pêcheries  étaient  d'un  revenu  variable.  Elles  rapportèrent  en 
1469, 6  livres  tournois,  et  en  1471,  5  livres  seulement.  Le  lan- 
gault variait  également.  De  9  livres  8  s.  7  d.  en  1469  il  mon- 
tait en  1471  à  14  1. 14  s.  11  d.  Il  en  était  de  même  pour  la 

(li  Ibid.  fol.  25  ver.so. 

{2)  Ibid.  foL  26  verso,  21  recto. 
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redevaneedegelines.  En  1469  on  en  avait  livré  cent  d'une  valeur 
de  5  livres,  en  1471,91  seulement  vainnt  91  sous  tournois* 
Les  amendes  n'avaient  rien  produit  en  1460«  pour  147t 
Brediairc  rslimail  knir  revenu  h  5  livres  (1). 

AHeiiiiagen,  «  où  n'y  a  d'autres  villaiges  y  ressortissant  », 
la  taille  rapportait  en  1468,  58  livres  le  guet  77  livres  ;  pour 
le  chauffage  du  ehftteau  de  Thano,  H  fallait  p  i}  90  llTres. 
En  1469  il  o'eit  pas  fait  mentioo  d*uii  compte  de  gelioe»» 
tandlaqu'en  1471  nous  conatatous  la  fourniture  de  80  d*uiie 
valeur  de  4  livres.  Quautaulangault  et  au  banvin,  ils  ne  pro- 
duisaient l'ien  «  pour  ce  qu'ilî^  appartiennent  i\  deux  gentilz- 
homines,  comme  il  a  esté  cerliffié  par  ledit  receveur  ((Juii- 
laume  Brediaire).  »  Il  n'est  pas  fait  mention  non  plus  dans 
le  compte  de  1409  du  produit  des  amendes  ;  pour  1471  Bre- 
diaire  resUmait  à  10  livres  (2). 

*  Dans  la  seigneurie  de  Burohaupt  qui  comprenait  IS  villa- 
ges»  la  taille  rapportait  150  livres,  le  guet  8  livres,  le  banviu 
SOI.  le  langault  381.  8  s.  6  d.  en  1469  et  61  I.  4  s.  eu  U71, 

les  amendes  12  livres  en  1400  et  14  1  en  1471  (1). 

Enfin  les  habitants  de  ces  35  villages  dev?ufMit.  en  outre 
«  pour  le  droit  de  guet  qu'ilz  doivent  chacune  nuyt  audit 
chastel  de  Tanne  dix  mesures  de  froment,  cent  et  dix  quarriz 
despiétés  et  trente  six  quarriz  et  deux  mesures  de  seigle, 
eroisseot  et  descroiasent  et  les  peult  bieo  évaluer  par  com- 
muoes  années,  e'est  assavoir  lesdites  dis  mesures  de  fh>ment 
18  sols  tournois,  les  cent  et  dix  quarriz  despîétés  au  prix  de 
4  sols  le  quarry  22  livres  tour  les36  quarriz  deux  mesu- 
res de  seigle  au  prix  de  <î  sols  le  quarry  dix  livres  18  sols 
tournois.  Ainsi  est  pour  toutes  lesdites  graintjes  cy-dcssus 
pour  l'an  fini  IMI*"  LXIX,  63  livres  16  sols  tournois.  Kt  est 
assavoir  que  les  habitaiis  desdilep  villes  dient  et  en  8uul  en 
procès  devant  Monseigneur  le  bailli  de  Ferrète  et  le  conseilt 
pour  ce  qulla  ne  doivent  desdites  grainnes  que  la  moitié  et 

(1)  Ibid.  fol.  Zi  verao. 

(2)  Ibid.  fol.  28  recto. 

(6)  Ibid.  voi.  t\f  recto. 
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enoDtleUresd'exemption  de  Monseigneur  d'Ausleriche,  comme 
ils  dieot  et  pour  ce  demeure  la  chose  eo  sanéance  jusque  à 
la  fin  dttdit  procès»  pour  ce  icy  pour  la  dite  moitié  trente  uae 
livres  dix  huit  solstourooie  (1)  ». 

Le  due  de  Bourgogne  prélevait  sans  doute  aussi  on  droit 
sur  la  succession  des  fîftt.irds  puisque  Brédiairp  arrtise  avoir 
«  reçpii  (\c  la  succossioii  (l  une  baslarde  huit  livres  tournois  •>. 

Les  habitants  de  Masevuux  étaient  «  tenus  cliacuii  an  *\v 
charroier  la  vendange  des  vignes  de  llangues,  apparLciiaut 
à  moodîtseigneor  et  autres  ▼endaogcs  qu'il  a  audit  Tanne 
aui  despensd'icelni  monditseigoeur,  et  avec  ce,  doivent  for- 
nyr  de  quarante  pièces  de  petites  cuves  tenant  chacune  une 
tyne,  en  vendangeant  lesdit^s  vignes  dont  les  receveurs  et 
autres  oftlciers  en  prcnp^ncnt  la  moitié  et  l'autre  moitié 
demeure  à  monditseignour  (2j  •. 

Aux  possessions  alsaciennes,  hadoises  et  suisses  du  duc  de 
Bourgogne  s'ajoutait  une  petite  enclave  lorraine,  la  vallée  de 
Ramonchamps,  dont  les  habitants  devaient  «seize  livres  cire 
et  une  livre  d'argent  qui  ne  croit  ne  deacroit,  que  sont  rame- 
nées la  cire  à  argent  à  trois  sols  la  livre,  cinq  livres  tournois 
et  pour  la  livre  d'argent,  w  Les  habitants  de  Ramonchamps 
semblent  ne  s'être  jamais  acquittés  de  leurs  obligations,  si 
nous  en  crevons  le  rapport  postérieur  de  Mou.£;:in  Contault, 
malgré  l'énergique  iotervenlioo  de  Pierre  de  llageobacb  (3). 

«}  Ibid.  fol.  89  recto. 
(2]  Ibid.  fol.  29  veno. 

(1)  Ibid.  fol.  2y  verso.  —  Le  3  janvier  1173  Guillaume  Brcdiaire  fit 
a  Contmttll  la  déclaration  suivante  relAtivcm«nt  aux  habitants  de 
Ramonchamps  :  dit  onmiri-^  qu'il  rst  ativi«'»  mi  l<-  inlr-n-o'^'ant 
présentement  que  les  habituu»  Uc  Uemoncliaux  ou  paya  de  Lor- 
raine près  du  pertnis  d*e8të<»s,  doivent  chacun  an  a  monditseignotir 
le  duc  la  somme  do  une  livro  d'aTgent  en  valeur  de  XX  sous  balois 
qui  valent  XX  h,  1,  ;\  deux  termes  ]>nr  moiti<^,  c'est  assavoir  aux 
jours  de  Pasquc»  charneU  et  à  .Saint-Martin  d'iver  et  avec  ce  doi- 
vent chacun  an  a  monditseigneur  audit  terme  Saint-Martin  seso 
livres  cire,  le  tout  à  cause  d»-  garde  que  mondilsoigneur  a  sur  euix, 
desquelles  livre»  d'argent  et XVI  livre»  de  cire  lesdils  habitans,  au 
moien  des  ipierres qui  oat  esté  audit  jiayi»  de  Fenates,  des  environ 
XX  ans,  n'ont  fait  aucan  paiement  aux  receveurs  de  monseigneur 
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En  faisant  la  somme  de  loulea  ce*  divprses  rccotlps  .Iran 
Poinsot  fixait  1rs  revenus  du  duc  ponr  1  id'J  à  2035  l.  17  s. 
et  8  d.,  pour  i471  h  2183  I  i  s  <»  d.  Il  n'est  pas  question  de 
Tanné  1470.  Et,  njoutr-t-il,  .-^oil  iurmoire  que  en  la  recepte 
cy-dcvant  n'est  point  comprinse  l'erbe  des  prelzdudit  Tanne, 
qui  peull  valoir  par  eommuoes  années  dnquanle  lîvm  tour- 
nois, comme  il  est  contenu  en  ung  article  cynlevant.  Bt  aossi 
D*eat  faite  aucune  mention  en  la  dite  recepte  des  vins,  des 
vendanges  de  l'an  TI[[<^  LXX  et  LXXl  pour  ce  que  les  vins 
de  ladite  vendanf^o  de  l'an  LXXI  n'est  encore  rrcueilIiT:  ne 
mis  ou  celier  do  niondilsrigneur /ludit  Tann^  et  qui  sont  en 
assez  bonne  extimatiou  et  valeur  (1;  ». 

De  cette  somme  des  revenus  il  faut  déduire  certaines  char- 
ges dont  ils  étaient  grevés  et  que  Poiosot  énumère  comme 
soit  : 

Premièrement.  —  Es  eordeliers  dodit  Tanne  est  deu  cha- 

cnn  an  sur  tes  tailles  de  mars  LX  florins  d'or. 
Item.  —  Â  la  ville  dudit  Tanne  pour  employer  chacun  an 

es  réparations  d'iliec,  cent  florins  d'or. 

Item.  —  A  monseigneur  le  marquis  de  Hulhclin  (2)  sur  les 
taillo.s  dudil  Tanne,  doues  au  terme  de  mars  chacun  an 
soixante  sept  ilorins  d'or  qui  sont  a  rambie  pour  ce..,  LXVII 
fl.  d*or. 

A  Honditseigneur  le  marquis  chacun  an  au  jour  de  feste 
Saint'Martin  d'ivers  &  rachat  comme  dessus  quarante  florins 
d*or. 

d'Auslerichc,  ne  aussi  ù  lui  que  doppose  ;  lequel  s'en  plaigoit  quant 
il  fuflt  entré  en  ladite  recepte  audit  Messire  Pierre  de  Hacambacq, 
aflln  de  donner  provision  ;  lequel  Messire  Pierre  depuis  a  fait  con- 
traindre lesdis  habitans,  tellement  que  parce  que  on  leur  a  quicté 
le  temps  pa.ssc,  ila  ont  este  contans  depuis  deux  ans  en  ça  de  payer 
chaeun  an  audit  receveur  deTanoe  au  proufflt  de  monditseii^Deur 
ladite  livre  d'arg-«>nt  ot  aussi  iop  <iif.^?  XVI  livres  rirf,  le>«t|ncll(-s  ne 
autrement  ledit  receveur  n'a  cncoire  rieu  peu  recouvrer  comniil  dit 
combien  qull  en  fera  recepte  en  ses  comptes  pour  ce  que  Je  lui  ay 
ordonné  de  le  ainsi  fere,  surquoy  soit  prins  garde  k  l'audicîon  de 
sesdits  comptes.  ;Rapp.  Contaultfol.  7  recto). 
Ibid.  fol.  31  verso. 

fj;;  Rodolphe  de  Hochberg.  margrave  de  Rœtteln  et  8aussenberg. 
Sur  ce  personnage  voy.  Pierre  de  Bagenbach  et  la  domination 
bonrgulgnoime  en  Alsace  p,  l(k 


Aux  dianoloes  et  gens  d'ëglise  de  St-Pîerredc  Rasle  cha- 
cun an  vingt-cinq  florins  d'or  au  terme  de  mars  à  rachat  de 
cinq  cents  llorins  pour  ce  XXV  fl.  d'or. 

A  mes^irp  Jehan  de  Bellevelle  (1),  ciemeurant  à  Basie  à 
rachat  comme  dessus,  chncun  an...  XVH  fl.  d*or. 

A  Horry  Chus  sur  la  beigiiorie  de  Trebach,  chacun  au  dix 
livres  tournois...  X'  toum. 

A  messire  Henry  de  Rameatey  (2)  à  chacune  fesie  de 
Sainte-Catherine  vingt  fiorios  d*or...  XX  fl.  d*or. 

A  la  dame  de  Colombier,  dite  de  la  Roiche«  chacun  an  audit 
termf^  If  Sainte^atherine  à  rachat  quarante  florins  d'or... 
XLtl.  d  or. 

A  la  dame  de  (îiiit'iieiiiher,2:(3)  chacuii  an  on  murs  à  rachat 
GOmme  devant,  cinquante  (lurins  d'ui ...  L  il  d'or. 

A  une  chappelle  appellëe  la  chappelle  de  TousMÎnt  fondée 
en  relise  dudit  Tanne  par  messire  d'Austeriche  chacun  an 
dix  livres  tournois...  X  I.  tourn. 

A  ung  nommé  Capeller  (4)  chacun  an  sur  la  vente  de  la 
foire  de  Crolehoz  qui  se  (ienl  audit  terme  VIII I.  tuui  nois. 

ïl  est  deu  à  messire  Hei  nai d  de  Boulleville (5)  chacun  an 
sur  le  villaige  de  lloppes  qu'il  tient  en  gaige  à  rachot  de  huit 
cents  florins...  XLVI  1  V  s.  tourn. 

Il  est  deu  aux  habitans  de  Gallering  (6)  la  somme  de 
trente-deux  sols  que  Ton  leur  rabat  chacun  an  sur  leur  ban> 
vin  pour  la  place  d*un  estang  doot  cy-devant  est  fait  mention 
pour  ce  trente-deux  sols. 

(1)  Jean  de  Baerenfels  bourgmeatro  de  Bâie.  11  est  souvent  ques- 
tion de  lut  dans  Taffaire  du  rachat  de  Rheinfeiden,  Ibid.  31  —  93. 

{i}  ïlenvi  (1<^  Kaiiisi.'iii,  )iossessoui'  ouKaK*''^^'' " '-li- 

(3)  Sans  doute  la  Ifiiime  de  Bernard  de  tjuiigembcrg,  l'un  des 
dévoués  partisans  de  Pierre  de  Hagenbach. 

(4)  Frédéric  Kapplerl'un  des  lieutenants  dugrajid  bailli,  joua  un 
r61e  important  lors  du  soulèvement  de  Brisac,  mais  ne  réussit  pas 
malgré  tons  ses  efforts  à  sauver  son  chef.  Voy.  P.  de  Hagenbach,  p. 

113,  199. 

(5;  Bernard  de  Boilwiller. 

(6)  FeUeriogen,  ancien  arr.  de  Belfort,  canton  de  Si-Amarin. 
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IteiD.  —  Est  den  chacvD  an  an  terme  de  NoCI  à  régliee  de 
Saint  Thiébault  de  Tanne  cent  il.  d*or  &  rachat  de  denx  mille 
florins  pour  ce...  C.  fl.  d*or  (1). 

Item.  —  A  une  femme  nppellée  Kadu8tel  demeurant  en 
Suiche,  chacun  an  audit  terme  de  Noël,  à  rachat  comme  des- 
sus, de  deux  mille  florins  d'or...  C  H.  d'or. 

Item.  —  Au  capitaine  dudit  Tanne  punr  ses  gaiges. 

Somme  des  charges  cy-devaul  déclarées  six  cent  cinquante- 
neuf  Oor.  d'or,  vaillent  six  cent  qaatre-vingt  onse  livres  dix- 
neufs  sols  estevenans  ci  .   .  .   .  VI«  ni**  XI^  XIX*  estev. 

Et   UCXV».  XVII"  toum. 

Somme  toute  de  ladite  mission  et  charges,  le  tout  ramené  à 
livre  tournois  VIU«  LUI*  U*  obole  et  tiers  depoiteville 
tournois. 

Ici  s*arréte  notre  tâche.  Les  détails  forcément  un  peu  ari- 
des que  nous  avons  donnés  n*en  sont  pas  moins  un  complément 
nécessaire  à  rhistoire  de  la  domination  bourguignonne  en 
Alsace.  Les  enquêtes  des  commissaires  hourguignons  dont  ils 
sont  tirés  «ont  ries  documents  historiques  de  premier  ordre 
que  nous  comptons  publier  très  prochainement. 

GnARLBS  Nbrungbr. 

(1)  L'église  de  St-Thiéba  ut  ne  semble  pas  avoir  été  bien  riche  car 
le  SOauùt  1473  le  dnc  ds  Bourgogne  autoririo  «  lo  chapitre  cl  l'égliM 
eollégiâlâ  de  Thann  à  quêter  avec  la  châsse  et  les  reliques  de  Mon- 
seigneur St-Thirti.mlt  |H'iuIant  trois  ans  car  li'Utilit*' relise  est  très 
petitâment  pourveuo  de  rente»  et  rûvenucii  »  (Ai-cli.  Ttiaon  AA,  1 
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ET  DE 

SES  ENVIRONS 

PRBMtfeRB  PARTIE 

GUEBWILLER  ET  SON  CANTON 
(Suiie){i) 


X 

Guebwiller  sous  ia  Terreur 

Rothé  80PI  du  dt^pôt  d'Ensisheini.  —  Exi)t  dition  de  Wattwiler.  —  La 
famine  en  Alsarc  .  D-'ti-osso  do  la  \ilUîd*î  dn.  IiM illn  ;  ar  r.'lc^  du 
24  août  93.  —  MaifSHCies  de  Gundol&beiui.  —  Lurchot-  Laroque  et 
DernoiB.  —  Mort  de  Roihê.  —  Hérault  de  Séchelles  «nvoyë  extra- 
ordinaiio  dans  I«  Haut-Rhin.  —  Exécutions  capitales.  —  l.i^  9 
thopuiidor  an  II.  —  EpiUétiuo  de  llèvie  putride  ;  effrayante 
mortalité  à  Guebwiller.  —  ConaidératioDS  générales  et  fin  de 
riiistoire  de  Quebwiller. 

(itiebwiller  n'était  pas  le  seul  thi^Atrc  de  ces  violences  entre 
patriolf's  (*t  aristocrates.  Dans  toutes  les  communes  d'Alsace, 
les  deux  partis  rivaux,  étaient  en  présence,  et  prêts,  au  pre- 
mier signal,  ù  s'armer  Tuo  contre  l'autre  :  ni  la  patrie  en 


(1)  Voy.  pp.  383^  du  trimeitre  Juillet-Ao&t-Septembre  1885. 
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danger,  ni  la  levée  ea  masse.  D'aTaieot  pa  calmer  leur  ma- 
tuelle  fureur.  Le  gouvernement  de  la  République,  solennelle- 
ment proclamé  par  la  Coiivontion  Nationale  le  jour  même  de 
son  installation,  le  21  septembre  1792,  était  ainsi  accueilli  à 
la  foi^  lu-riedans  par  la  guerre  civile,  nu-dehors  par  la  plus 
terrible  coalition  qui  ait  jamais  menacé  la  France.  Ces  événe- 
ments nous  amènent  à  la  lin  de  Tannée  1792  et  aux.  pre- 
miers mois  de  93. 

Guebwiiler,  qui  se  signalait  entre  toutes  les  communes 
troublées  du  Haut-Rhin,  depuis  les  premiers  jours  delà  Révo- 
lution, ne  devait  pas  tarder  à  être  agitée  par  de  nouveaux 
désordres  :  l'élargissement  du  bouillant  maire  Rothé  devait 
en  donner  le  si2:n.'il,  A  peine  éfail-il  sorti  du  dépôt  d'Ensis- 
heim  qu'il  recommençait,  on  effet,  ses  incursions  dans  les 
communes  voisines  :  ce  fut  Wattwillcr  qui  re(,'ut  sa  première 
visite.  Vers  les  derniers  jours  de  décembre,  il  lança  sur  cette 
petite  ville  sa  garde  nationale,  sous  le  prétexte  d'y  recher- 
cher des  prêtres  insermentés  qui  devaient  y  être  cachés  :  on 
ne  découvrit  absolument  rien  ;  mais  on  pilla  un  peu,  en  pas- 
sant, pour  n'en  point  perdre  l'habitude.  Cette  nouvelle  incai^ 
tade  ne  valut  à  son  auteur  aucune  nlt^fM  vation  ;  et,  au  mois 
de  mars  suivant,  le  directoire  du  district  lui  donnait,  au  con- 
traire, une  marque  de  sa  confiance  en  l'envoyanf  i\  Orsch- 
wihr  en  qualité  de  commissaire-délégué.  I.e.s  ai  i.<,locrates  de 
cette  commune  passèrent  avec  lui  uu  uiumeul  dilicile  :  taxes 
extraordinaires,  corvées  et  impôts  créés  pour  la  circonstance  ; 
il  n'est  point  de  mesure  vexatoire  qu'il  ne  leur  prodigua  : 
tant  et  si  lûen  que  le  gouvernement  se  vit  forcé  de  mettre  au 
plus  vite  un  terme  à  sa  mission,  en  te  rappelant.  De  retour  à 
Guebwiiler,  il  ne  tarda  pas  à  donner  de  ses  nouvelles  aux 
aristocrates  de  la  ville,  en  lançant  snr  leurs  maisons,  dans  la 
nuit  du  2t>  au  27  mars,  une  bande  d'hommes  armés  ;  l'histoire 
locale  a  retenu  le  nom  d'un  de  cea  pillards,  Uesperger,  dont 
Rothc  avait  fait  son  ame  damnée  et  qu'il  avait  nommé  à  la 
fois  sergent  de  ville  et  geôlier  municipal. 

Quelques  mois  plus  tard,  la  famine  menaça  Guebwiiler. 


lÛi 
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Les  levées  en  masse  décrétées  par  laconventioD  (1  )  pour  faire 
face  à  reQnenii  du  dehors  avaient  entrataé^  en  eiïel,  dans  tout 
le  pays,  d'immenses  réquisitions  d'approvisionnements.  Le 
dëparleiiKMil  (lu  IlHiil-Uhin  avait  <Ht'  taxé,  |>oiir  son  compte, 
pour  un  co[iLingent  de  dix-huit  inilli'  (juinUux  de  grains  des- 
tinés à  l'anuée  du  Btih-Ilbin  :  il  fallail  encore  joindre  à  celle 
impositiOQ,  ane  livraison  extraordioaire  de  cinquante-deox 
mille  sacs  d'avoine  et  de  deux  cent  cinquante  mille  quiotaax 
de  foio  ;  sans  compter  les  charges  que  reotrelien  de  Tarmée 
cantonnée  dans  le  département,  celui  des  places  et  des  mili- 
taires de  passage  entraînaient  naturellement.  D'autre  part 
les  campagnes  [)rivées  de  bras,  déserles  et  incultes,  produi- 
saient à  peine  de  (jiioi  nourrir  leurs  habilanls  eux-nn^mes.  Cet 
état  de  choses  ne  tarda  pas  à  amener,  dans  toul  le  pays,  une 
épouvanteble  pénurie  de  subsistences,  par  laquelle  Guebwii- 
1er  fut  tout  particulièrement  éprouvée. 

Le  département,  ému  de  la  situation,  chercha  d*abord  à  y 
remédier  en  se  décidant  à  appliquer  la  loi  du  4  mars  17Q3, 
qui  ordonnait  que  les  marchés  seraient  approvisionnés  par 
les  communes  pourvues  de  grains  ;  et  que  l'on  pourrait,  au 
besoin,  employer  la  force  armée  pour  les  y  contraindre...  Ce 
procédé  réussit  en  quehiues  endroib,  mais  échoua  complète- 
ment à  Guebwiller  et  dans  la  vallée,  où  la  détresse  ne  tarda 
pas  i  être  effrayante.  Le  24  août,  le  district  prit  unarrttéqui 
mettait  en  réquisition  pour  rapprovisionnemeot  spécial  du 
marché  de  Guebwiller,  les  six  communes  rurales  de  Bollwil- 
1er,  Feldkirch,  Roederscheim,  Merxheim,  (iundolsheiro  et 
Meyenheim  :  le  commissaire  Laroche  fut  chargé  d'a.ssurer 
rexécution  de  cette  réijuisition  extraordinaire.  Le  lendemain 
25  aodt  était  jour  de  marché  dans  notre  ville  :  pas  un 

(1)  La  représentation  du  Haut-Rliin  à  la  Convention  nationale  était 
ainsi  composée  : 

Rcwhell,  procnreur-syndio  du  département,  Rittor,  Laporte,  Jean- 
Adarn  Pllio^'cr  maire  d'Altkirdi,  Albert  aîné,  procurûur-syudic  du 
district  ;  Dubois,  jeune  oflicîor  municipal  k  Colmar.  —  Les  trois 
membres  suppléants  étaient  : 

Guitlard,  f:i[>itriinr  -••nd.i  t-nvr:.^  :W^'dmar  ;  Clavé,  joge  an  trî«* 
btwal  d'Altkirch  et  Rudler,  de  Uucbwiiler. 
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cultivateur,  pas  un  sac  de  grain  n'y  parurent,  et  il  en  fût  lie 
inèine  au  marché  suÎTaot,  teou  le  2  septembre.  Les  habitants 
ayant  un  instant  menncé  les  magasins  de  l'Btat,  qui 

contenaient  les  approvisionnements  destinés  à  la  place  de 
Bdfort,  it  fut  décidé  que  l'on  userait  de  la  force  armée  pour 
contraindre  les  six  communes  rdcalcitranles.  Laroche,  qui 
avait  pleins  pouvoirs,  eut  ie  tort  de  déléguer,  pour  l'exécution 
de  cette  mesure,  le  maire  Rothé,  dont  il  connaissait  cependant 
l'inlrailable  caractère,  el  celle  îcuprudence  fui  la  cause  de 
nomreaiix  malheurs. 

Bothé  accepta  avec  joie  la  mission  qui  lui  arait  été  eonflée, 
et  le  4  septembre,  dès  les  premières  heures  de  la  matinée,  un 
convoi  de  chariots,  précédé  du  drapeau  tricolore  et  escorté 
d'une  troupe  de  ciiK]  cents  hommes  armds,  sortait  de  Gueb- 
willer  pour  prendre  la  roule  de  la  plaine  :  llothé  et  Hesper- 
ger  le  dirigeaient.  La  petite  troupe  se  présente  d'n!>ord  à 
Rœderscheiinqui  lui  fournit,  sans  observations,  son  contingent 
de  blé.  Puis,  elle  arrive  à  Gundolsheim,  qui  la  reçoit  moins 
amicalement  et  essaye  de  loi  barrer  le  passage.  Mais  les  gens 
de  Gundolsheim,  trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  opposer 
une  résistance  sérieuse,  ne  tardent  pas  à  se  débander  ;  et  Rothé 
installe  ses  hommes  dans  le  village,  où  ils  se  font  grassonent 
héberger  par  l'habitant.  Tout  s'était  passé  jusqu'alors  sans 
effusion  de  sang.  Le  lendemain,  la  colonne,  toujours  conduite 
par  Rothé,  se  dirige  sur  Meyenheim,  y  procède  aux  réqjiisî' 
lions  ordonnées,  el  regagne  Guudulsiieiui  où  elle  s'élabht  de 
nouveau.  C'est  ici  que  se  place  Tuo  des  plus  tristes  épisodes 
de  cette  époque  troublée.  Le  bruit  del  'invasion  armée  des 
gens  de  la  vallées'était  répandu  dans  toute  la  plaine,  et  y  avait 
causé  une  émotion  générale.  De  toutes  parts  le  tocsin  appelait 
les  paysans  aux  armes,  et  une  troupe  de  deux  mille  hommes 
ne  tarda  pas  à  se  concentrer  à  Eiisisheim  :  aux  paysans  vien- 
nent joindre,  sou?;  les  ordres  du  juge  de  paix  Remy,  deux 
cents  volontaires  du  l)ataillon  de  l'Ain,  alors  de  passage 
dans  la  ville  ;  el  la  petite  Iroupe  se  luel  aussitôt  en  marcite. 
Elle  se  porte  d'abord  sur  Meyenheim,  oii  elle  n'arrive  qu'après 
le  départ  de  Rothé  et  y  prend  ses  cantonnements  pour  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  elle  est  rejointe,  dans  ce  village,  par  les 
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six  cents  hommes  du  bataillon  de  volontaires  rest(?s  In  vfMllp 
à  Ensislieiin,  que  le  commissaiie  délégué  par  le  disLiicl, 
Dernois,  a  réquisitionnés  au  pnssage.  Sur  les  instances  deRemy 
et  de  Dernois,  les  paysans,  devenus  inutiles,  se  décident  &  se 
retirer,  et  les  volontaires  marchent  seuls  sur  Gundolsheim. 
Arrivés  aux  premières  maisons  du  village,  ils  sont  accueillis 
par  des  coups  de  feu  auxquels  ils  répondent  vigoureusement, 
lis  arrivent  ainsi  jusqu'à  la  maison  ou  logeait  Rothé,  et 
demandent  h  grands  cris  <  ce  brigand  :  cet  agent  de  Pitt  et 
Cobourg.  »  liothé,  ceint  de  son  écharpe  municipale,  paraît  à 
ce  moment,  et  tombe  percé  de  trois  coups  de  baïonnette.  Pen- 
dant ce  temps  le  combat  continuait  dans  le  village,  où  Ton 
rdeva,  quelques  heures  après,  quatre  hommes  tuésetde  nom* 
breux  blessés,  tous  appartenant  aux  gens  de  Guebwiiler. 
Rothé,  mortellement  frappé  fut  emmené  dans  une  charrette  au 
dépôt  d'Ensisheim,  où  il  mourut  quelques  jours  après. 

ï.a  responsabilité  de  ce  sanglant  événement,  (jni  causa  dans 
le  pays  une  éniolion  généiale  et  i)i  it  le  nom  de  «  massrtrrps 
de  Gundolsheim  '),doilétr(^  surfout  attribuée  aux  coinmi-^-  n 
res  Larcber  et  Laroche,  qui  ont  vainement  essayé  de  la  luire 
retomber  sur  Dernois.  Rothé  ayant  payé  de  sa  vie  sa  folle 
entreprise,  on  fit  silence  autour  de  sa  tombe. 

Entre  temps,  le  procureur-syndic  Larcher  qui  se  trouvait 
alors  à  Lautenbacb,  et  Rothé,  avaient  entrepris  de  concert,  et 
sans  plus  de  succès,  une  expédition  dans  la  vallée  (I). 

Cependant  le  régime  qui  devait  peser  sur  la  France  jusqu'au 
9  thermidiii'  et  qui  porte  dans  l'histoire  le  lugubre  nom  de 
Terreur  ;  »;////r  (par  oppositinii  à  la  Terreur  ô/wwr//^»  qui  en  fut 
la  sanglante  représaille),  éclatait  à  l'aris  et  ne  tardait  pas  à 
se  propager  de  province  en  province.  C'est  vers  le  mots 
d'octobre  1793  qu'il  fit  son  apparition  en  Alsace  ;  à  Stras- 
bourg, avec  les  représentants  Saint-Just  et  Lebas  et  Euloge 

(1^  Au  cours  des  perquisition-;  o|i.  i '■•>  ilnns  la  vall-  i'  mi  arrêta 
Dotamnitint  une  vieille  religieuse,  clu>z  laquelle  on  découvril  uue 
sorte  de  petite  chapelle  où  brûlait  une  lampe  devant  une  hostie 
dépoHi-e  ilan!<  un  voi  rc.  Co  crime  lui  valut  d'être  déportée,  par  Juge- 
ment da  tribunal  révolutionnaire. 
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Sclweider  de  giniitre  mérooira;  àColmar,  avec  li  oonVeotion- 
nel  Hérault  de  Séchetles,  envoyé  extraoïdioaire  dans  le  dépar- 
tement pour  y  établir  le  gouvemement  réTOlutionnaire  et  y 

preodre  des  mesures  de  sûreté  générale.  Je  sortirais  du  cadre 
restreint  que  je  me  suis  tracé  en  racontant  ici  tout  au  long- 
les  excès  auxquels  se  livra  cette  administration  trop  fantai- 
siste, (jui  se  termina  par  l'apparition  dans  le  Haut-Rhin  de  la 
sinistre  guillotine  :  onze  têtes  touibèrenl  sous  le  couteau  de  la 
loi  ;  et  parmi  les  suppliciés  se  trouva  le  prêtre  sexagénaire 
Joseph  Thomas,  de  Guebwiller. 

A  dater  de  cette  époque  et  jusqu'à  la  mémorable  journée 
du  9  thermidor,  qui  mit  fin  à  la  crise  aiguë  de  la  période 
révolutionnaire,  l'histoire  de  Guebwiller  ne  présente  plus 
aucun  fait  particulier  à  signaler.  Les  troubles,  les  disse>;«ions, 
la  misère,  ce  dernier  lléau  surtout,  continuent  à  agiter  et  à 
désoler  la  ville.  Dans  les  premiers  mois  de  1794,  la  détresse 
et  le  dénuement  y  étaient  si  grands  que  la  municipalité,  qui 
avait  jusqu'alors  distribué  aux  habitants  huit  onces  de  pain 
par  jour  et  par  téte,  se  vit  obligée  de  suspendre  sa  fourniture  : 
les  légumes  et  la  viande  manquant  naturellement,  les  habi- 
tants en  étaient  réduits  à  se  nourrire  de  tripes  et  autres  ali- 
ments du  môme  genre.  Une  terrible  maladie  contagieuse,  la 
fièvre  putride-,  résultat  fatal  des  privations  et  des  soulïran- 
ct^'^  dp  toutr  espèce  que  l'on  endurait  depuis  un  si  long  temps, 
iiL  alors  son  apparition  dans  le  département.  A  Guebwiller  où 
l'on  avait  établi  une  succursale  de  ThApital  militaire  de  Col- 
mar,  la  mortalité  fut  épouvantable.  Cétait  par  tombereaux 
que  Ton  portait  les  morts  au  cimetière  ;  où.  on  versait  le 
contenu  comme  on  eut  fait  d'un  amas  de  décombres  ;  et  des 
hommes  armés  de  fourches  tratnaieot  les  cadavres  entière- 
ment nus  jusqu'à  la  fosse  commune  qui  devait  les  recevoir. 

L  histoire  de  la  ville  est  désormais  conlondue  avec  les  évé- 
nements généraux,  qui  agitèrent  TAIsuce.  (lomme  les  autres 
villes  de  France,  elle  participa  pour  sa  quute  part  a  1  nnpOtdu 
sang  occasionné  par  les  terribles  guerres  de  l'Empire  ;  en  18U 
et  1815  elle  voit  passer  les  armées  alliées  ;  mais  placée  en 
dehors  du  grand  passage,  elle  n'est  qu'indirectement  atteinte 
par  les  deux  invasions.    Sous  la  restauration  et  la 


monarchie  de  juillet,  nucuû  fait  saillant  n'est  à  noter  ;  c'est 
toutefois  pendant  les  années  de  calme  dont  la  France  a  joni 
pendant  ce  dernier  règne,  que  les  grands  établissenienls 
indastriels  qui  ont  fait  la  richesse  de  notre  ville»  s'y  instal- 
lent et  y  prospèrent  rapidement.  Bn  1848»  un  nouTcao  soolè- 
vement  bonlerena  la  France  ;  le  roi  Louia-PhlUppe  qui  avait, 
en  1890,  usurpé  la  place  des  rois  légitimes»  fut  chassé  à  son 
tour,  et  ie  gouvernement  de  la  Hépublique  proclamé  de  nou- 
veau. Comme  la  première  fois,  les  turbulent-^;  paysans  de  la 
vallée,  confondant  trop  aisément  le  tien  et  le  mien,  rommi- 
rent  des  excès  de  toute  espèce  :  ils  s'attaquèrent  principale- 
ment aux  forétâ  ;  et  à  un  certain  moment  le  mouvein«^nt 
devint  asseK  inquiétant  pour  nécessiter  renvoi  de  troupes 
régulières  (1). 

Les  vingt  années  d'énervament  pendant  leaqneUes  rempire 

du  2  décembre  bâillonna  la  France,  ont  passé  sur  GuebwiUer 
sans  être  marquées  par  aucun  évèoeme&t  important  ;  et  nous 
arrivons  ainsi  à  l'année  terrible. 

Les  événements  de  1870,  que  nous  avons  vécus  et  soulierU 
ensemble,  sont  encore  trop  récents,  trop  profondément  gra- 
vés dans  toutes  les  mémoires  pour  que  j'aie  besoin  d'en  retra- 
cer ici  le  pénible  souvenir  ;  et  je  n'en  pourrais  rien  dire  que 
chacun  de  vous  ne  pense  et  ne  sache  comme  moi. 

Nous  terminerons  ici  ce  trop  long  récit  en  exprimant  ce 
souhait  d'avoir  pu  intéresser,  comme  nous  le  désirions  ceux 
pour  qui  il  a  été  spérialement  écrit  :  A  défaut  d  aulre  mérite, 
ces  lignes  auront  tout  ati  moins  celui  de  prouver  à  mes  com- 
patriotes (pie,  de  loin  comme  de  près,  mon  cœur  d'Alsacien 
est  toujours  plein  de  leur  cUer  souvenir. 

{i)  A  Quebviller  le  soulèvement  des  paysans  dans  la  vallée  eut 

un  sinji^uliei"  contre-coup.  11  coïm niait  priVis^^mont  îivec  IN'poqtio 
des  vendanges  l'scpL-uctobre;.  Coinraeon  s  attendait  à  voir,  d  un  jour 
à  Tautre,  les  pillards  envahir  la  ville,  on  prit  le  parti  de  ne  pat  leur 
lai^Roi-  Iioiif  le  bon  vin  que  I  on  venait  de  récolter  après  tant  de 
Boios.  Quioze  jours  après,  il  ne  restait  pas  une  goutte  de  vin  nouveau 
dans  les  caves  de  la  ville  :  la  garde  nationale  aidant,  oa  avait  tout 
conscieaeieuwment  consommé. 


BisfoiBB  D'niii  mu  i>*At.8ikCB  BîM  siH  Kuntgoa  109 


Les  monuments  de  Guebwiller 

Le  vieux  château  cl  le  NeueDburtf.  —  Château  d'Angrccth  et  d'Un- 
gentoin.  —  Herren  und  Bdellevtenstnbe.  —  La  msiaOQ  de  TordrA 

TetttDnique(Deut8ciihau9).  —  La  coinmanderie.  —  La  montiaio.  — 
Lp  couvent  de»  Dominicaines  de  la  porte  do«  anges.  —  L'églÏM 
8aint-Léger-  —  Le  couvent  des  Doiuinicaius  et  l'hôpital,  — 
L'église  cantonale  autrefois  église  du  chapitre.     Le  château  de 

Ralh=»amhaii;S([ïn  et  les  ani"i(>ntii's  maison-i  canonialfs  du  chapitre. 
L'hôtel  de  ville.  —  Les  fortiflcations  :  le  Oraben. 

noaienrs,  parmi  ces  monuments,  ont  disparu  depuis  de 
longues  annf^es,  fit  n'existent  plus  quh  l'état  de  souvenirs 
hi.'^toriques  ;  niais  la  plupart  d'entre  eux  se  dressent  encore 
dans  noire  ville,  et  lui  donnent  ce  cuchet  d'origioalité  qui 
o'écbappe  à  aucun  de  ceux  qui  la  visitent. 

Le  piiM  ancien  moniiaieiit  signalé  par  la  cfaraniqtte  est 
le  vieux  château  de  Ouebwiller,  die  alte  Burfffttall,  qui  a 
do  servir  de  résidence  aux  premiers  abl»és  de  Morbach,  et 
peot-étre  même  à  ce  comte  Bberhardt  d'Egiiisbeim  grftce 
aux  libéralités  duquel  l'abbaye  a  pu  se  fonder  et  prospérer 
si  rapidement.  Il  fut  ensuite  habit*'  par  une  branche  de  la 
famille  noble  d'UngersIein  ;  puis,  abandonné,  il  tomba  peu  à 
peu  en  ruines.  Eu  1473,  un  bourgeois  de  la  ville,  le  nommé 
Vischer  obtint  du  prince-abbé  l'autorisation  delà  reconstruire^ 
avec  droit  de  jouissance  jusqu'au  reulioorsement  de  ses  Ihiis, 
Un  pan  de  mur  qui  semble  avoir  appartenu  à  ce  vieux  don> 
jon  se  Irouve  encore  dans  le  voisinage  de  Téglise  Saint-Léger. 

Le  noureau  château  on  Ifeuenbunj,  fut  bâti  dans  l'inté- 
rienr  I  '  la  ville,  en  1342,  par  l'.nlibé  Conrad  Wernher  de 
Murnhardt.  Pendant  la  guerre  de  Trente  .\ns,  lorsque  la  ville 
fut  prise  et  pillée  par  les  Suéilois  de  (lustave  Hus,  en  1037, 
le  Neuenbur^  devint  la  proie  deti  llamuies,  en  môme  tempà 
que  le  couvent  de  la  Porte  des  Anges  et  les  trois  portes  de  la 
ville.  En  1790,  Tabbé  de  Lœvenstein  le  reconstruisit  A  neuf. 
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Le  cliâleau  d' Àngrœth,  situé  un  peu  au-de^sub  de  la  ville, 
à  gauche  en  allant  vers  la  vallée,  était  l'ancienne  résidence 
des  francs  hommes  de  GrOBtb,  qui  prirent  par  la  suite  le 
nom  d'Angrœth.  Cenx-ci,  ayant  molesté  les  habitants  de 
Guebwiller  au  moment  où  leur  ville  se  formait,  l'abbé  Ber- 
thold  de  Steinbronn  le  (Il  détruire  à  la  fin  du  treizième  siè* 
de.  En  Pierre  d'Ostein  donnu  aux  frt^res  Jean  et  Bar- 

thole  d  Angrœth  la  permission  de  le  reconstruire,  à  charge 
de  s'fTbîctPnir  de  toute  hostilitf''  contre  l'abbaye,  et  de  tenir  le 
château  ouvert  aux  princes  abbés  en  temps  de  guerre.  Le 
château  qui  existe  encore  aujourd'hui,  transformé  en  une 
vaste  csserne  d'ouvriers,  a  été  construit  eo  1514,  avec  Tauto- 
risation  de  l*abbé,  par  un  gentilhomme  d'origine  suédoise  ou 
souabe,  Daniel  KempIT,  dont  les  successeurs  prirent  le  titre 
de  KempIT  d'Angrœth. 

A  l'autre  extrémité  de  la  ville,  du  côté  d<'  la  plaine  «se 
trouvait  le  château  à'Urxgenttehi  qui  a  été  le  berceau  d'une 
noble  famille  qui  portail  sud  nom  :  il  relevait  également,  en 
qualité  de  fief,  de  l'abbaye  de  Murbach.  Il  tomba  plustard,  par 
mariage,  dans  le  domaine  de  Kempff  d'Angrœth. 

Le  château  d'Ungerstein  a  aujourd'hui  complètement  dis- 
paru et  une  des  plus  jolies  habitations  de  la  ville  s'est  élevée 
sur  son  ancien  emplacement. 

La  "  ffprrpn-und-EdeUeutensluhc,  »  dont  il  ne  reste  plus 
finnine  Irace,  était,  comme  son  non»  l'indique,  le  lieii  de 
réunion,  le  Poêle  des  Nobles  :  une  association  de  la 
noblesse,  dont  faisaient  partie  quarante-^ept  seigneurs, 
avait,  en  effet,  été  fondée  à  Guebwiller  en  1633,  par  le 
prince-abbé  Georges  de  Masevaux.  Lorsque  les  trai- 
tés de  Westphalie  prononcèrent  la  réunion  de  TAIsace  â 
la  France,  la  plupart  des  familles  nobles  qui  li  iltitaitiit  la 
ville  cmigrùrenl  en  .Allemagne,  et  la  «  Slubc  »  fut  abandon- 
née. Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  il  n'en  restait  que  l'empla- 
cement couvert  d'un  nioiiceau  de  ruines  ;  le  tout  fui  vondii  à 
un  architecte  distingué,  Gabriel  Uiltcr.  Une  longue  rue  qui 
traverse  la  ville  parallèlement  à  la  rue  principale  et  qui 
vient  aboutir  presque  à  Tcndrott  où  se  trouvait  placé  le 
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monument,  en  a  conserve  le  souvenir  et  porte  encore  aujoui^ 
d'hui  In  nom  fie  Herrengasxp. 

Un  aulio  souvenir  de  celle  ('po(mf»  p.sf.  U  inaison  coninu; 
dans  la  ville  ëous  le  nom  de  «  Deutschliuus,  »  située  dans  ia 
rue  principale,  non  loin  de  TEglise  cantonale,  aujourd'hui 
restauré  et  transformée  eo  une  maison  particulière  :  elle  a 
dû  servir  de  réunion  aus  membres  de  Tordre  Teutonique  qui 
avait  une  commanderie  à  Guebwiller.  Cette  commanderie, 
transformée  aujourd'hui  eu  ud  orphelinat  où  les  petites  sœurs 
de  Niederbronn  se  dévouent  au  service  des  pauvres  petits 
délaissés  de  la  vil!»»  <»t  des  environs,  élait  située  dans  la 
rue  qui  porte  ce  nom.  Je  ne  cite  (pie  pour  mémoire  la 
u  Monnaie,  »  dont  une  rue  a  également  conservé  le  souve- 
nir et  qui  a  dû  être  établie  dans  notre  ville,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  par  le  prince-abbé  Rodolphe  de  Stœrenbonrg, 
qui  avait  obtenu,  eo  1544,  de  Tempereur  Charles-Quint,  le 
droit  de  battre  monnaie  (1). 

Le  couvent  des  Dominicaines  de  la  Porte  des  Anges  [Engel- 
pforte-Klosler)  qui  s'élevait  au  bas  de  la  ville,  pn'^s  du  vieux 
pont  (jui  traverse  la  Laurh,  a  été  fondé,  dans  les  cinq  ou 
six  dernières  années  du  i;i  sièrle,  par  la  famille  noble  de 
Stcer.  Nous  avons  vu  plus  haut  i}ue  les  bâtiment  du  cloître 
avaient  été  brûlés  en  même  temps  que  le  cbàteau  de  Neuen- 
bourg  par  les  bandes  suédoises.  L*église  qui  eo  dépendait 
subsista  seule  jusqu'en  11)36,  époque  &  laquelle  elle  fui 
détruite  et  remplacée  par  uoe  manufacture  (2). 

Ouplques  années  auparavant,  en  1294,  un  monastère  de 
roligicux  du  in*^me  ordre  était  également  venu  s'inslaller 
dans  notre  ville  :  l't'irlij-e  île  ce  couvent,  is't'tiéraleinenl  cotunic 
à  Guebwiller  sous  le  nom  d  «  éyliae  Ut'^  Dominicains^  »  a  été 
construite  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  par  les 
libéralités  du  prince-abbé  de  Hurbacbt  Bertbold  de  Palkens- 
leio  et  de  plusieurs  familles  nobles  de  la  ville,  parmi  lesquelles 

(1)  rne  des  monnaies  frappocs  .\  l'eietgue  des  abbayesde  Murbacb 

et  de  Lure,  porte  ia  date  de  15-17. 

f'2)  I.c  lahli'rin  (|ui  drcorait  le  nia!fr.«  au1<^I  df  c<^ttc  <*?li<>e  a  été 
transx^orté  à  Bei-gtioliz  zell.  Les  deux  autels  latéraux  de  la  chapelle 
du  cimetière  de  Guebwiller  proviennent  du  même  couvent* 
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se  distingua  surtout  la  famille  de  Waldner  :  c'est  à  elle  que 
1*00  doit,  eo  effet,  l'élégante  tour  en  forme  de  minaret  dont 
cet  édifice  eet  orné.  L'élise  des  Dominicains  appartient  au 
style  ogival,  et  sa  nef  est  d'une  construction  très  hardie.  On 
citait  autrefois  comme  une  des  trois  m«ireilles  de  la  oon* 
trce  (i),  lo  chœur  tle  l'église  dans  lequel  on  romrtrqtiiit  sur- 
tout les  Diaf^^niliques  vitraux  donnés  aux  religieux  par  la 
ville  de  Col  m  a  r. 

L'ancien  couvent  et  son  église,  dont  lou»  les  bâtiments 
sont  parfaitement  eooswvés,  ont  été  divieés  eo  trois  parties 
bien  distinctes  affectées  à  divers  usages  locaux.  La  nef,  qui 
servait  autrefois  de  magasin,  est  aujourd'hui  un  grand  mar- 
ché couvert.  Le  chœur,  partagé  en  deux  étages,  est  occupé 
par  deux  vastes  salles  ;  l'une  au  premier,  servant  aux  fêtes  et 
aux  concei  Is  -,  l  autre  convertie  en  salle  d'asile.  Knfin  le  cou- 
vent lui-rnéiiie  est  actuellement  occupé  par  l'hospice  muni- 
cipal et  par  l'iiôpital  protestant,  qui  sont  tous  deux  des 
établissements  modèles  :  le  préau  intérieur,  bordé  sur  ses 
quatre  faces  par  une  belle  galerie  de  style  ogival,  la  salie  de 
réunion  du  conseil  et  la  nouvelle  chapelle  gothique  sont 
également  remarquables. 

L'église  Saint- Léger  est,  dansson  genre,  l'un  des  plu»  beaux 
monuments  hislori(jues  que  l'on  puisse  voir.  Elle  a  été  cons- 
truite au  comineneeineiit  du  dou/.iètne  siècle,  en  style  roman 
de  transition,  sur  les  ordres  des  seigneurs  de  Murbach.  Elle  est 
surmontée  de  trois  belles  tours  d'inégale  hauteur  :  les  deux 
premières,  placées  de  chaque  c6té  du  portail  sont  de  forme 
carrée  :  la  troisième,  en  arrière,  est  hexagonale.  Le  portail» 
précédé  d*ttn  porche,  et  toute  la  fagade  de  Tédifice  sont  fort 
remarquables.  L'intérieur  de  Tégiise  est  divisé  en  cinq  nefs, 
dont  trois  de  pur  style  roman  :  les  deux  nefs  extérieures 
ainsi  que  l'extrémité  de  l'ahside  sont  de  l'époque  ogivale.  Le 
chœur  restauré  renferme  de  fort  beaux  vitraux  modernes, 

(l)  Les  deux  autres  merveille»  du  pays  étaient  la  nef  de  l'église 
des  Chevaliers  dcSaint  Âotoine à Isenheim,  et  lecloclierde Ift cathé- 
drale do  TluuMi. 
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dûs  à  un  artiste  local  dont  le  talent  égale  la  modestie  un  peu 
sauvage  (1/ 

La  Douvelle  église  paroissiale,  de  coDstruction  et  de  style 
plos  récents,  ne  le  cède  en  rien  à  son  aînée,  et  est  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  rarchitecture  moderne, 
£Ue  a  été  construite  au  siècle  dernier,  sous  le  prince-abbé  de 
Rathsambausen,  par  le  noble  chapitre  de  Murbach,  trans- 
féré à  GuebwiHer  en  1759.  Les  colonnes  de  la  façade  sont 
d'un  port  mngni(i(iue  :  malheureusement  l'extf'rieur  de  ce 
beau  temple  e&l  resté  inachevé  faute  de  ressourcet»  ;  et  des 
deux  tours  qui  devaient  en  orner  le  portail»  une  seule  a  pu 
être  élevée  en  1743,  par  voie  de  souscription.  L'intérieur  de 
l'église  est  aussi  remarquable  que  l'extérieur.  Le  chœur  est 
dominé  par  une  admirable  assomption  du  sculpteur  Sporrer  ; 
et  les  boiseries  qui  l'ornent  sont  dues  au  ciseau  de  la  fille  de 
rhnhile  artiste,  Hélène  Sporrer  :  l'un  et  l'autre  fie  ees  ouvra- 
ges sont  Justement  regardés  comme  de  véritables  chefs- 
d'œuvre. 

A  côté  et  à  gauche  de  celte  église  se  trouve  l'ancien  château 
du  prince  de  ftathsamhausen,  converti  aujounf  hui  en  une 
somptueuse  babitation  particulière.  Les  anciennes  nnaisons 
canoniales  qui  serraient  de  demeure  aux  membres  du  chapi« 
tre  de  Murbach  bordent  les  deux  côtés  de  la  place>  dont 
rharmonieux  f-nscmble  est  complété  par  une  fontaine  toute' 
moderne  due  à  la  £îén<^rosité  d'un  de  nos  riche-^  ni  mufacturiers. 

Il  nous  reste  à  citer  encore  ï Hôtel  de  Ville.  Cet  édifice,  de 

(1^  Victor  Weckerlin  appartient  d'ailleurs  h  une  famille  où  l'on 

naît  artiste.  Son  pèro  J.  B.  Weckerlin,  hibliotlu-cairo  de  l'acadë- 
mie  nationale  de  musique  de  Pari.n,  est  un  de  nos  compositeurs  les 
plus  distingués.  On  a  de  lui  :  «  Roland^  grande  scène  héroïque  qui 
fut  représenté  au  conservatoire  en  184?.  —  «  Vorganiste  m  opéra 
joii.^  .in  fht'àtfi' I.yritjiii-' rn  mai  1853:  — «Le  jugement  Acrnier, 
Mloot  Aurore  »  ; —  deux  opéras  de  salon  ;  «  Les  Revenants  bretom  » 
et  «  Tout  ett  hten  gui  finit  bien  •  ;  —  une  série  d^atrs  du  XII*  au 
XyiU*  siècle,  publiés  BOUS  le  nom  d' «  Echos  des  temps  passés  •  i 
et  «uivie  des  •  Chansons  popi(faiy*'s  di's  pyovinces  de  France  ■  ; 
enfin  l'opéra-coniique  alsacien,  écrit  en  (iuluis  alsacien,  dont  tous 
mes  compatriotes  connaissent  quelques  airs,  •  die  dreifaeh  Schtitt 
im  Unsf-nthal.  ot  dans  lequel  la  vieille  complainte  de  Marlborough 
est  si  généralemont  orchestrée. 
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la  dernière  époque  ogivale,  date  du  comnaeûcemeot  da  sd- 
zième  lièele  :  il  fut  coostniit,  eo  effet,  en  1514,  (uir  Farchi- 
tecte  Marquant  Heller.  Uoe  petite  niehe  gothique  placée  à 
un  angle  nord,  renferme  une  statuette  de  In  Vierge.  La  pièce 
la  plus  curieuse  du  monument  est  un  balcon-tourelle  à  cinq 
pans,  qui  fait  saillie  sur  la  rue  et  est  surmonté  d'une  terrasse 
crénelée.  Au-dessus  de  la  j>riticip(ilc  porle  d'entrée,  sur  le  fron- 
ton du  balcon,  ligure  l'aigle  impériale  ;  viennent  ensuite  de 
chaque  côté,  sur  les  autres  faces,  le  bonnet  phrygien  de 
Guebwiller  et  le  lévrier  noir  de  Murbach.  L^édifice  est  sur- 
monté d'une  flèche  élégante  et  légère. 

Les  anciens  murs  d'enceinte,  dont  la  construction  a  com- 
mencé à  l'époque  troublée  qui  précéda  Pélection  de  l'empe- 
reur Rodolphe  de  Habsbourg,  ot  ne  s'est  lermint^e  que  pr(^s 
d'un  siècle  plus  tard,  ont  vaillauinienl  fait  leur  service  pen- 
dant la  période  féodale.  En  1301,  lors  dt!  la  lerrihie  inonda- 
tion qui  désola  la  valléo,  c'est  à  eux  que  la  ville  dut  son 
saint  Un  assaut  tenté  par  les  Armagnacs  est  venu  échouer 
devant  eux  :  mais  la  ville  fût  moins  heureuse  contre  les 
Anglais  et  les  Suédois,  et  c*est  A  ces  derniers  qu'il  faut  attri- 
buer la  destruction  des  trois  portes  d'enceinte.  Guebwiller 
était  défendu  par  une  double  rangée  de  murailles  et  de  fossés  ; 
et  l'on  peut  en  voir  encore  les  traces  parfaitement  indiquées 
dans  le  chemin  de  ronde,  qui,  sous  le  nom  de  «  Graben  », 
borde  la  ville  dans  toute  sa  longueur  depuis  lau  Tschapenn  » 
jusqu'à  l'église  cantonale  ;  et  que  les  besoins  modernes  ont 
affecté  à  une  tout  autre  destination. 

Nous  avons  terminé  ainsi  Ténumération  des  monuments 
que  notre  ville  renfermait  ou  renferme  encore  aujourd'hui. 
Plusieurs  maisons  anciennes  et  curieuses  mériteraienl  encore 
d'être  citées  :  nos  I*  cteurs  les  voient  journellement,  les  habi- 
tent ou  les  connaissent. 

L'une  d'entre  elles  in'''rite  cependant  une  mention  toute  par- 
ticulière :  c'est  celle  qui  forme  le  fond  de  la  petite  place  dite 
4c  Trompeter  platz  »  située  derrière  les  anciens  biltiments  de 
la  gendarmerie.  Cette  maison  est  Tune  des  plus  vieilles  et  des 
plus  curieuses  de  la  ville.  Elle  porte  sur  sa  façade  l'inscri- 
ption suivante  : 
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«  Nisi  Dominus  œdiflcaverit  domum, 

lo  vanum  laboraverunt  qui  œdiûcant  eam  ». 

15»  Ps.l2a. 

Nous  ne  pouvons  enfin  terminer  ce  chapitre,  sans  signalep 
les  maî^nifîques  établissements  inrliistriels  qui,  mêlant  selon 
les  préet'ptcs  du  pu^te  lalin,  l'uli  U- A  l'agréable,  sont  tout  à 
lu  fuis  la  richesse  et  i  ornement  de  notre  cité  moderne. 

XII 

Le  Tignolila  de  GuebwiUer 

Un  vieux  dicton  qui  dit  vrai.  —  Vue  g-énf^ralo  du  vig'noble:  ITTnter- 
liQger,  rOberlÏQgeret  le  Saulœgcr.  —  Lo  Kitterlé.  —  Pourquoi  le 
vin  d«  Ouebwiller  n'est  pas  plus  ré])aadiL.  -^Lu  vendanges  :  le 
pressQcttge  ;  le  vin  nouveAU.  —  Le  vin  falsillë, 

«  Z*  Tliann  im  Rangen 

«  Z'  Gebœeiîer  in  der  Wanne 
«  Und  s'  Turckeim  im  Brand 
«  Wach»et  der  bette  Wein  im  ganzen  Land,  > 

Ainsi  rime  le  vieux  dicton  du  pays,  et  l'on  n'a  certes  jamais 
dit  plus  vrai.  Lorsqu'il  s'appelle  u  34  »  ou  «  65  »,  le  vin  de 
nos  cAteaux  est  tout  simplement  un  nectar,  et  il  est  encore 
fort  passable,  ma  foi,  dans  les  années  que  l'on  est  cooveoa 
d'appeler  médiocres  ou  même  mauvaises. 

C'est  en  débouchant  de  la  plaine  par  la  route  de  Souitz  que 
l'oo  découvre  le  mieux  dans  tout  son  ensemble,  le  magnifi- 
que vignoble  qui  entoure  et  domine  notre  ville,  en  s'étageant, 
à  droite»  sur  les  pentes  escarpées  de  TUnterlinger  et  de 
l'Oberlinger  ;  à  gauche  sur  les  collines  moins  élevées  et  dans 
les  vallons  de  l'Ax  et  du  Saulaëger. 

Exposés  en  plein  midi.  l'Oberlinger,  l'Unlerlinger  surlout, 
offrent  à  la  vigne  un  véritable  milieu  de  serre  chaude  ;  et 
c'est  là  que  se  trouve  en  réalité  le  vignoble  proprement  dit 
de  la  ville,  celui  qui  produit  les  vins  de  haute  marque.  J*ai 


116 


BIVDB  d' ALSACE 


dit  «  haute  marque  »  et  ne  retire  par  le  mot,  car  ce  n*e8t 
pas  un  vain  sentiment  d'amour-propre  de  clocher  qui  me  Ta 
fait  écrire.  Le  nom  de  «  KiUerlé  »  commence  en  effet  i  faire 
son  p^t  tour  de  France  ;  et  si  le  vin  que  produit  cet  inesti- 
mable cru.  n'était  pas,  comme  toutes  les  bonnes  choses,  d'une 
rareté  excessive,  il  aurait  rapidement  acquis  une  lointaine 
renommée.  C'est  au  point  extrême  du  contrefort  formé  par  la 
montagne,  au  tournant  <iu  cùteau  et  un  peu  au-dessous  du 
plateau  sur  lequel  s'élève  la  croix  de  mission,  que  pousse  ce 
capiteux  jus  de  la  treille  ;  et  Ton  peut  dire  que  les  ceps  qui 
le  produisent,  exposés  aux  rayons  ardents  du  soleil  depuis 
son  le^er  jusqu^ao  crépuscule,  les  boivent  et  les  distillent 
par  tous  leurs  pores.  Mais  aussi  quel  produit  I  Lorsqu'à  la 
suite  d'un  do  ces  pantagrut'Miques  repas  dont  nos  ménagères 
d'Alsace  ont  seules  le  secret,  on  «léhonche,  apn'-s  bien  d'autres, 
la  bouteille  de  la  Un,  celle  que  l'on  est  all<''  chercher  derrière 
les  fagots,  gare  au  profane  sans  méÛance  qui  s'est  laissé 
tenter.  Il  ne  tardera  pas  à  apprendre  i  ses  dépens  que  la 
douceur  de  notre  petit  ?in  est  pleine  d*amertume,  et  qu*il  a 
une  singulière  action  réflexe  sur  la  clarté  des  idées  et  sur  la 
solidité  des  jambes. 

A  côté  du  Kitterlé  on  trouve  dabord,  vers  Berghoitz,  les 
côteaux  du  «  Saëhrinrf  •  »  puis,  en  remontant  la  vallée,  le 
Scheiwing,  les  trois  Schimberg,  dont  le  dernier  s'accroche 
aux  pentes  les  plus  Hiev<!'es  lie  lu  montagne  ;  la  Wi/nnc  ;  le 
Manbery  ;  VAppenlhal  et  le  Trottberg  ,  sans  parler  des 
côtesux  de  BflhI  et  du  petit  vignoble  de  Lautenbach  ;  le  tout 
s'étendant  ainsi  sur  une  longueur  de  plus  de  dix  kilomètres. 

A  gauche,  les  vallons  de  VAx^  de  YAltroth^  du  Monnen- 
thal,  et  du  Kref/enback,  tout  tapissés  de  vignes,  produisent 
également  un  vin  certainement  plus  modeste  que  son  capi- 
teux confrère  de  la  côte  voisine  ;  mais  qui.  dans  les  bonnes 
années,  gagne  peut-<*li  ''  en  hduquel  «•(  en  saveur  ce  qu'un 
soleil  moins  ardent  fait  perdre  eu  force  alroolique. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  bourgeois  de  Guebwiller  un  peu  exclu- 
sif peut-être  sur  la  matière,  a  le  droit  d'être  fier  de  son  beau 
vignoble  :  en  bon  gourmet,  il  en  savoure  d*ailleurs  conscien- 
cieusement les  produits,  et  consomme  tout  sur  place.  (Test 
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là  qu'il  faut  chercher  la  priocipale  raisoQ  qui  empêche  la 
renommée  de  nos  vins  de  8*4teiMlre  aussi  loin  que  leur  réelle 
supériorité  le  mériterait. 
C'était,  jadis,  au  milieu  de  Tallégresse  générale  que  se  foi- 

sait  la  récolte  (Je  nos  raisins  ;  et  la  féle  des  vendanges  comp- 
tait parmi  les  plus  animées  de  notre  vallée  :  féte  de  bon  aloi 
oiî  la  gaîté  n'était  pas  officielle  et  de  commande,  et  s'épan- 
chait sans  arrièrp-pensée  Dès  le  petit  jour,  vendangfuirs  et 
vendangeuses,  en  bandes  joyeuses,  s  échelonnaient  le  long 
des  côteaux  ;  et  la  cueillette  commençait  au  milieu  des  francs 
éclats  de  rires  ^inîotorrompus  jusqu'à  l'heure  du  repas  de 
midi.  Le  souvenir  de  ce  repas,  fait  en  pleines  vignes»  au 
grand  air  et  sur  le  pouce,  religieusement  coosenré,  est  encore 
un  de  ceux  qui  me  reportent  le  plus  pleinement  aux  henreu* 
ses  années  passées.  On  s'assayait  à  la  ronde  an  pied  d'nn 
arbre  ;  et  le  maître,  président  de  table,  déballait  les  provi- 
sions. C'était  vite  fait.  Le  menu  en  était  invariablement 
composé  de  ces  bonnes  saucisses  juteuses,  quintessence  de  la 
charcuterie  alsacienne,  que  Ton  ne  sait  faire  que  chex  nous  ; 
et  de  rinévitaUe  mais  excellent  fromage  de  Munster,  complé- 
ment obligé  de  tous  nos  festins  champêtres  :  ce  qui  faisait 
dire  plaisamment  &  mon  père  que  pendant  les  vendanges, 
toute  la  montagne  semblait  6tre  enduite  du  haut  en  bas  d'une 
couche  do  ce  trop  odorant  prodnit  de  nos  métairies  des  {fau- 
tes Vosges.  Le  tout  était  arrosé  de  (pielqnes  verres  de  notre 
petit  vin  blanc,  bus  le  plus  souvent  au  barillet  même,  et  à 
pleines  gorgées.  Au  desserl  on  faisait  un  peu  parler  lu  pou- 
dre, car,  chez  nous  comme  ailleurs,  il  n'y  a  pas  de  féte  com> 
plète  sans  bruit  :  coups  de  pistolet  et  de  canon  se  répon- 
daient de  montagnes  en  montagnes,  d'échos  en  échos, 
entremêlés  de  ce  joyeux  cri  des  vendangeurs  qui  a,  si  je  ne 
me  trompe,  un  nom  spécial  dans  notre  patois  local  ;  nom 
que  j'ai  en  mémoire,  au  bout  de  ma  plume,  mais  qui  me 
paraît  trop  diflicile  et  trop  barbare  à  écrire.  C'était  on  le  voit 
frugal  et  modeste  ;  mais  ce  peu  de  choses,  assaisonné  par  le 
grand  air  et  un  vigoureux  appétit,  était  sain  et  bon  ;  et  j'ai 
fait  depuis  lors  peu  de  repas  dont  j'aie  conservé  un  pareil 
souvenir. 
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Les  travailleurs  ainsi  restaurés,  reprenaient  aiors  leur 
besogne  jusqu'au  soir:  les  uns  coupant  les  grappes,  les 
autres  les  portant  dans  les  euves»  rangées  au  bas  de  la  vigne, 
an  bord  du  chemin  ;  d'autres  enfin  chargeant  le  tout  sur  ces 
longues  voitures  à  ridetles  et  à  plans  savonnés»  spécialement 
employées  par  les  vignerons  de  nos  côteixix.  A  la  nuit  tom- 
bante, l<'s  pétarades  recommençaient  ;  il,  bras  dessus  bras 
de'îsoiis,  vriidnn^'ctirs  et  vndaiijçeiises  r•t'^^•^^'nal•■Ilt  la  ville, 
en  cliaiitaiil  à  pliiiiei>  voii  les  vieux  lieds  uu  peu  grivois  de 
notre  vieille  Alsace. 

Lorsque  le  clair  soleil  d'automne  éclairait  ces  joyeux  tra- 
vaux tout  allait  à  souhait  :  mais,  chez  nous,  dans  nos  pays 
voisins  du  nord,  les  vendanges  se  font  tard,  en  pleine  arrière 
saison  ;  et  souvent  la  pluie  et  le  brouillard  se  mettaient  de  la 
partie.  Ce  sont  là,  je  vous  assure,  de  bien  vilains  compagnons 
dans  les  vignes,  lorsque  chaque  feuille,  remplissant  l'oftice 
de  pomme  d  arrusoir  (h'verse  sa  petite  |)lijie  de  gouttes  sur 
rindis»cret  visiteur,  l'iuie  et  brouillard  ne  chassaient  cepen- 
dant pas  la  gaieté  ;  on  faisait  bravement  contre  fortune  bon 
cœur,  et  Ton  riait  de  Taverse. 

Une  fois  le  raisin  cueilli  et  remisé,  Tintéressante  opération 
du  pressurage  commençait  à  son  tour.  Tout  le  monde  connatt 
cette  masrive  machine,  faite  de  poutres  d'ais  et  de  madriers, 
qui  a  sa  place  marquée  dans  les  dépendances  de  toutes  nos 
maisons  bourgeoises,  le  pressoir,  .le  pailf  ici  du  vénérable 
piesisuii'  en  Ijuis  de  nos  pères,  d>'  notre  véritable  pressoir 
national,  et  lais  li,  sur  ce  point,  des  ingéuieuses  innovations 
modernes.  Que  de  fois  ne  me  suis-je  pas  attelé  à  la  barre, 
tournant  et  virant  ce  véritable  cabestan,  pour  faire  couler, 
couler  encore,  le  liquide  rose,  doux  et  indigeste  qui  est  la 
première  transformation  du  jus  de  la  treille. 

Jusqu'à  ce  moment,  et  depuis  le  premier  coup  de  pioche 
donné  dnns  la  vigne,  c'est  l'homme  qui  n  font  fait  par  un 
incessant  labeur  de  chaque  jour.  .Mais  à  partir  de  la  mise  en 
tonneau,  le  vin  nouveau  se  charge  de  travailler  et  de  se  trans- 
former par  lui-même,  li  passe  alors  par  diverses  phases  ; 
parmi  lesquelles  le  véritable  amateur,  et  Dieu  sait  qu'il  n'en 
manque  pas  à  Guebwiller,  estime  de  préférence  la  courte 
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période  où  le  liquide,  d*un  blanc  jaunAtre  et  opaque,  prend 
une  saveur  nn  pea  âcre  et  toote  particulière. 

Que  de  bons  et  lointains  souvenirs,  je  viens  de  remuer  là  t 
Au  moment  même  où  j'écris  ces  lignes,  par  trente-sept  degrés 
de  chaleur  cochinchinoise,  mes  compatriotes  de  là-bas  sont 
peut  èlie  occupés  aux  joyeux  travaux  des  vendanges.  Je  ne 
sais  toutefois  si  elles  se  passent  encore  avec  la  imhiie  expan- 
sion de  gaieté  qu'autrefois.  Depuis  trop  longiciups  de  mau- 
vaises années  de  malchance  se  sont  abattues  sur  nos  vigno- 
ble, s'attaquant  avec  persistance  h  nos  chers  raisins,  et  la 
vigne  ne  donne  plus  ce  qu'elle  donnait. 

Espérons  qire  ce  np  >;ornnt  ]h  que  trouhlo.«:  et  déboires  pas- 
sagers ;  que  hientiH  dtî  nouveau  les  cuves  de  nos  vignerons 
se  rempliront  à  pleins  bords  cuuime  par  le  passé;  et  qu'un 
jettera  promptement  à  la  rivière  cet  infâme  produit  d'officine 
louche  auquel  on  a  donné  le  nom  caractéristique  de  «  Ber- 
liner  ;  >»  et  qui  est  à  notre  brave  petit  vin  naturel,  ce  que  le 
Champagne  d'exportation  est  au  vin  mousseux  et  pétillant  du 
propriétaire  d'Epemay  ou  de  Heims. 

G.  DflRRVTBLL, 

(A  fuivre)  Procureur  de  la  Hépublique  à  Saigon* 


Près  Saarlouis 

(Suite  et  fin)  (1) 


Fn  ÎR18,  la  oommnne  de  Fl.nitaiitern  acheta  l'église  abba- 
tiale inoyonnant  deux  mille  rn\i\  rrnls  Ihalcrs  et  y  transféra 
le  service  paruissial.  La  Sainte  Triiiiti'  fui  alors  le  |)alron  du 
village.  L'ancienoe  église  démolie,  sous  le  patronat  de  Saint- 
Pierre  et  Saint  Paul,  UA  reconstruite  en  1546.  On  y  voyait 
les  armoiries  des  ducs  de  Lorraine,  la  marque  de  Tarchitecte, 
etc.  Le  seigneur  de  Dillingen  nommait  le  curé. 

Enfin,  on  Ut  dans  \e  Jourwtl  de  ia  Moselle,  Metz,  o  juillet 
\%î',\  cette  annonce  qui  assura  pour  toujours  les  b&liments 
abbatiaux  : 

«  Le  public  est  prévenu  que  le  ik  août  1823,  deux  heures 

V  de  relevée,  dans  le  local  de  la  ci-devant  abbaye  de  Loutre 
«  près  de  Saarlouis,  il  sera  procédé  à  la  requête  des  sieur  et 

(I)  Voy.  pp.  &24-55tf  dutriuiesUe  Oclobre-Novembrc-Décembr©  lit9&« 
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«dame  Gossin  dudit  lieu,  par  !e  ministère  de  M**  Motte, 
<»  notaire  h  Saarlouis,  à  la  vente  au  plus  oiïrant  et  dernipr 
«  eiii  lu  t  isseur  des  bàlimenU  de  l'abbaye  ainsi  que  ûes  jar- 
«  ditiii  cL  piés  en  dépendant,  suiis  les  condilion^  portées  au 
c  cahier  des  charges  déposé  eo  Tétode  dndit  notaire.  » 

Trois  particaliera  achetèrent  tes  bAtiments  abbatiani  et 
les  dépendances.  L*un  d'eux,  nommé  Goovelle,  bAtît  dans  les 
jardins  Timportanle  fabrique  de  quincaillerie  qui  fait  la  for- 
tune du  village  de  Fraulautern  (J).  Lors  des  fouilles  pour  la 
consiruction  des  bdtiments,  on  mit  h  jour  un  cercueil  en 
pierre  contenant  les  ossements  du  malheureux  Adalbert,  fon- 
dateur du  couvent.  Une  censé  du  village  porte  toujours  le 
nom  de  Saarskrom  (20  habitants).  C'est  là  qu'on  retrouva 
le  cadavre  de  son  flls,  disparu  dans  Teau,  comme  la  légende 
le  rapporte. 


Liste  des  abbesses  de  Loutre  (^) 


1.  U54         Mahgubrite,  .tf'o^*>//'a,  selon  la  règle  des 

Augustines, 

2.  1296        Dame  Hahwils  NoNNENYBR  (3). 

3.  1902        Margaerite  d'HBRBrrzHEiM,  Jfa^tVra. 

4.  1311  IIanyela. 

5.  1312.1313  Elisabeth. 

6.  1342.1344  UlLDEOARDE. 


(1)  Ën  IbOi,  la  population  était  de  021  ùiues.  Kn  1815,  la  localité 
fat  cédée  &  la  Prusse,  elle  fat  du  canton  ot  district  de  Sarreiouis, 
Régence  de  Trêve».  Kn  1885,  il  y  avait  deux  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-sept  catholiques  et  quelques  juifs.  Il  y  a  une  chapelle  dans 
le  village  et  neuf  écoles  catholiques.  Le  ban  est  du  six  cent  dix 
hectares,  dont  vingtHleaz  en  prés,  cent  trente-cinq  en  bois,etc. 

(2)  Cette  liate,  faite  d'après  Balt/er,  doit-être  défectueuse. 

(3)  UerUiUhoioii  viUaifeprès  de  Bliescastei.  . 
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7.  1357.1363  Guda,  magistro, 

8.  1435.1443  Catherine  Vom  Wolstbin. 

9.  1450.       Catherine  Vun  Bbttingen. 

Klle  di^clare  que  Conrad,  Bayer  de  Boppart, 
évoque  de  Metz,  renonce  à  une  redevance  en 
viande  et  à  quatre  florins  du  Rhin  dus  annu- 
ellcniont  par  l'abbaye  sur  le  gayna^e  do  Gyuis- 
pach  et  payables  au  chftteaa  de  Homboni^,  l'Evi- 
qne  à  condition  que  le  couvent  fera  un  anniver- 
Mire  annuellement  pour  les  évêques  de  Meiz(l). 

10.  1471        Marguerite  Von  Hunsperch  ou  Von  Hun- 

i.TNCEN,  ('notaire  Moltf). 
U.  1509  Anne  Ilubei  te  Von  Odi:nha(-h. 

12.  1517.1518  Marguerite  Bt'ni^Mie  Von  BriuNaiiN,  abbesse. 

13.  1550. 1551  Gertrude  Bbetern  Von  Uohenstein. 

14.  1557.  Uildebrande  Von  Bcchel. 
18.  1575.1585  Marguerite  Von  Bubinobn. 

il  y  eut  plusieurs  incidents  pendant  le  règoe 
de  cette  abbesse.  Bn  1508,  elle  paie  une  certaine 
somme  aux  bourgeois  de  Vaudrevangc,  lors- 
qu'elle fit  exécuter  dans  lour  ville  sept  sorciè- 
res (S).  Le  22  février  même  aonée,  il  y  eut  un 
règlement  pour  lea  frais  de  Justice  :  l'abbesse 
comme  dame  hnutp,  moyenne  et  baf»«e  justi- 
cière  de  Frau-Lautern,  s'engagea  à  payer  aux 
officiers  judidairea  de  Vaudrevange.  le  tiers 
des  amendes,  lorsque  celte  somme  di'pass<  rait 
dix  livro»»,  et  on  «•;»>»  quf  Ir  jir^^venu  ne  put  payer, 
c'«itait  1  abbeaso  qui  devait  donner  la  somme  due 
au  prévôt  de  Vaudrevange,  siège  alors  de  Tof- 
flce  dont  dépendait  l'ahbaf  •  (^. 


(1)  Archives  départementales.  Mats.  O.  U. 

(2)  Dumont  citc(11.7677j,  neuf  malheureuses  brûlées  à  Vaudre- 
vange pendant  les  années  1591-92^  et  deux  de  Roden  pendant 
cette  dernière  année. 

(3)  Archives  départementales.  Nancy  B.  10241,  10^64. 

D'après  Moréri,  Marguerite  fut  abbesse  de  Walfort,  près  de  Colo- 
gne (T) 
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Dame»  capitulaire»  :  Apollooia  Von  Gerf- 
feoieh-Maria  Anwach,  Marguerite  de 
Nasao  (])• 

16  1594  1597  Apoltonia  Von  DRBsaBNicH,  abbesse. 

'  En  1610,  nne  affaire  BcmndalMiie  arriva  au 

C(mv*'nt,  un  fiisfie  fut  condamné  à  <'tre  fiitip»^ 
pour  avoir  débauché  une  religieuse,  il  dut  eo 
outre  payer  une  amende  de  douM  livres  que  sa 
pauvreté  empêcha  longtemps  de  percevoir.  (B. 
10264j.  Madeleine  de  la  Tour  était  alors  une  des 
chaooinesses  de  Loutre,  les  archives  départe- 
mentales de  Nancy  (H,  990)  mentionnent  la 
somme  que  l'on  dut  payer  pour  sa  pension  (1613). 
En  ir^'o  ]<' village  était  taxé  pour  la  contribution 
iiui  t-i  iale  à  trente  Kixdallers. 

17,  1617         .leanne  de  Wiltz, 

de  ia  Lorraine  uilemande  :  «  d'or  au  chef 
de  gueules  chargé  de  deux  coquilles  de 
sable.  » 

Madame  de  Vilts  rétablit  la  discipline  dans 

son  monastère.  La  discipline  avait  presque  en- 
tièrement disparu  par  suite  des  guerres  delà 
fin  du  siècle  dernier. 
Le  0  octobre  tffiO,  l'abbesse  avait  adressé  an 

duc  do  Lorraine  Henri  TI,  wxw  iiquêle  pour 
contraindre  les  habitants  de  Fi-au-Lautern  à 
monter  la  garde  le  jour  et  la  nuit,  selon  la  cou- 
tume, à  Tabbayc,  en  temps  de  guerre.  Le  duc» 
;i]n*ès  avoir  pris  l'avis  des  officiers  de  Vaudrc- 
vangc,  ordonna  aux  habitaoU»  de  faire  ce  que 
Tabbesse  ordonnait  <id.  B.  487)  (S). 

Dames  capitulaircs  :  Marguerite  de  Sau- 
cerotte,  Dorothée^  Brauo  de  Schmitt- 
bourg.  Madeleine  de  la  Tour,  Diane- 
Barbe  de  Bierrard,  Gabrielle  de  Branbach, 


(i)  Pille  de  Philippe,  comte  de  Nassau  et  Adrienne  de  Bergh. 

(2j  £d  1615,  les  gens  de  Justice  de  l'abbessc  condamnèrent  à  être 
briUé  un  homme  de  Frau-Lautern  pour  «crime  de  sodomie  aveo  un 
cheval,  une  béte  «ouge  et  deux  autres  bétes.  •  (B.  10X71). 
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Jeanne  de  Novéant,  Madeleine  d'ElU» 
Marguerite  von  Herrgenwald. 

18.  16i3         Anne  Marie  de  Gkitzpolzheim, 

Alsacienne  :  «  d*or  à  trois  pals  d'argent 
avec  une  fasce  ëchiquelée  de  gueules.  *> 

19.  1631        Marie  Thérèse  de  Saimtionon, 

Lorraine  :  «  de  gueules  à  trois  tours  d'or 

maçonnées  de  sable.  » 
80.  1633         Gabrielle  Marzloff  de  Braubach, 

Lorraine  allemande  ;  «  fretlé  d'or  et  de 

gueules,  à  la  fasce  d'or  brochant  sur  le 

tout.  » 

il.  1646,1664  Dorothée  Braun  von  ScHMiTraouRG, 

Lorraine  Allemande  :  c  de  sable  à  la  bou- 
de d'argent  clouée  de  gueules.  • 

22.  1680        GatherioevoN  Hagbn, 

Lorraine  allemande  :  «  d'or  à  la  fasce  de 
gueules  l'écu  chargé  de  quinze  étoiles 
d'argent.  » 

La  ville  de  Srirrr-Iouis  p^sf  hâtio  «sur  Icf  terres 
de  l'abbaye  qui  est  indemnisée  par  laFraocd. 

23.  1690         Caroline  Elisabeth  de  Villers. 

Lorraine  Allemande  :  »  de  gueules  à  trois 
bAlons  tais  en  bunde  d'argent,  accompa- 
gnés de  cinq  étoiles  de  même.  » 

24.  1700        Ottilia  Braun  von  ScHkirmouiio. 

25.  1709        Anne  filisaiieth  DB  Mbtzenuadbbn, 

Sa  tombe  est  à  edtè  de  la  porte  d*entrée. 

L'abbaye  nommait  à  la  cttre  de  Villingen. 
»;n)f  !<•  ninis  du  pnpc,  le  concours  y  ayant  nonim(^ 
en  177 1  ;  1  abbesse  protestii  ci  en  appela  à  la 
Coar  de  rofAcialité  de  Trêves  qui  déboaU  le 
pourvu  pour  II''  s'.'tr.'  p  is  pr'''-'onté. 

Eq  llltt,  lu  30  juin,  par  le  traité  de  Paris, 
Praulautem  et  Tabbaye  du  duché  de  Lorraine, 
furent  ct'dés  îi  la  Franco  et  ressorti rent  du  bail- 
linir<>  royril  <]>■  Snrr.-îfuiis.  Les  dames  durent  prê- 
ter scfuiciU      liil-  lii''  il  Louis  XV. 

26. 1721  ,       Anne  Marie  de  Uii:iTZPiTZU£iM, 
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Sa  tombe  estsoas  la  dernière  fenêtre,  (cdté 

nord  de  l'église). 

27.  1723.1744  Marie-Thérèse,  baronne  de  Saintignon. 

Sa  ionil>c  est  à  côté  de  la  porte  d'entrée 
.  dans  l'église. 

C'était  la  tille  du  baron  Claude  François  de 
Saintignon,  seigneur  de  Réding,  Eich  et  un  des 
quatre  pairs  de  l'Evéché,  comté  de  Verdun  el 
de  Marie  Madeleine  Dapleeaia  Moniay,  fille  da 
gouverneur  d.»  Fénétrango. 

En  ITM^  elle  est  marr&ino  d'un  jeune  juif  âgé 
de  quinze  ans.  Ce  fat  elle  qni  reb&tit  l'abbaye 
telle  qu'un  la  voit  encore  de  nos  jours,  avec  ses 
bàtinuMil^  à  un  étage  h  mansarde,  la  chajx'llo 
capitulairc  avec  les  fines  arabesques  du  pouriour 
de  la  nef  et  lea  quatre  doetenra  au  plafond  dn 
chœur.  Les  armoiries  de  la  Tiaronn»-  de  Saint!* 
gnon  se  voient  à  la  porte  du  presb^'tère. 

28.  1757.1768  Marie  Louise»  baronne  de  Ratzhamhausen, 

Alsacienne  :  «  d'or  à  la  fasce  de  sinople  à 
la  bordtire  de  giieulfs.  »  Fillodu  baron 
Wolfgang  Louis  el  de  Louise  Catherine 
de  Haiïner  de  Wasselnheim  (1). 

Louise  de  Ichtersheim  était  doyenne  dn 
chapitre. 

20.  1772.1702  Marie  Sophie  Charlotte,    Baronne  ne 

Neugnstein, 

Alsacienne.  Fille  du  baron  François  Frédé- 
rie,  demmirant  h  Molslieim  et  de  Maric- 
Sopliie  de  (iohr,  iiinriés  en  1718.  Robert 
baron  de  Neuetislein,  fut  le  dernier 
prince  abbé  de  Kempten  (17U0j. 

Madame  de  Neuenatein  eut  la  douleur  de 
voir  la  chute  de  Tabbaye  et  la  disper^ 
aiOD  de  ses  compagnes. 

Fou  le  notaire  Motte,  dont  la  compclancc  sur  le  Saargau 
est  si  connue»  estimait  le  revenu  annuel  de  l'abbaye  À  la 


(1)  Lbbk.  L'iitMoe  néble-  III.  a». 
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somme  ffnorme  de  quatre-vingt  mille  francs.  Cela  nous  sem- 
ble un  peu  cx.agéré.  L' Al/nanaeh  royal  sorlaii  sur  l'abbaye 
de  Loutre  qui  est  complètemeat  omis  par  les  historiens  tré- 
Yîrois  Brower  et  Hontheim.  En  pariaot  du  diocèse  de  Trêves, 
le  Oaltia  ChrMiana  la  désigne  sons  le  nom  de  Parthenon 
Fraulauter  et  e^est  tout.  Les  preuves  pour  j  entrer  étaient 
aussi  sévères  que  dans  les  autres  chapitrM  et  cependant 
rhistoirc  (l«'s  chnnoinessrs  tie  I^outre  est  presque  ignor<^e.  Je 
souhaite  de  poser  ici  un  jalon  pour  leur  prochain  historien. 

La  Sainte  Trinité,  Deux  Unus  était  le  patron  spirituel  des 
cbaooinesses  de  Loutre.  Si  celles-ci  ont  été  dispersées  par  ia 
tempête,  leur  maison  est  restée  debout  et  leur  église  cbapi- 
trale  sert  mainleosnt  d'église  paroissiale  an  village  qui,  à 
son  tour,  a  pris  pour  patron  spirituel  la  Sainte  Trinité,  Deu» 
Unui.  Rien  n*e8t  changé  I 

Arth.  Bbhoit. 
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«  L'Alsacn  fi  prothiit  bien  des  illustrations  dont,  nous  autres 
Fr.in'^"us,  nous  sommes  (ifM*s..  F.fs  trnvTiix  îiUéraires  y  sonten 
honneur  à  toute  époque...  Les  feninn  m  (tues  prennent  part  au 
mouvement  et  c'est  à  elles  que  nous  devons  de  préférence  les 
œuvrea  dont  TAlsace  a  enrichi  notre  littérature  nationale. 
Mme  d'Oberkîch  a  laissé  des  ntémotres  iotéressaots  ;  les  Dites 
de  Bercklieiiii  oot  écrit  de  fort  jolies  lettres  (2)  ;  et  il  n'est  pas 
indigne  de  rappeler,  même  après  Mmes  de  Sévignéet  de  Blain> 
tenon,  TAlsacienne  Annette  de  Rathsambaasen,  épouse  du 
philosophe  de  Gt^rando.  » 

C'est  en  ce.s  termes  que  M.  Bloch  pr^^cisele  sujet  de  sa  cau- 
serie. Car  son  livre  est  une  vraie  causerie  et  il  a  soin  d'en  écar- 
ter tout  ce  qui  rappelle  l'appareil  rébarbatif  de  ia  science.  Par- 
lant de  daines  et  s'adressent  principalement  aux  dames,  il  ne 
songe  qu'à  plaire  et  à  parer  ses  héroïnes  de  couleurs  séduisan- 
tes. Trop  séduisantes  à  notre  gré»  bien  qu*il  ne  se  lasse  pas  de 
redire  que  nous  avons  aiïaire  à  de  braves  Alsaciennes  et  non 
à  de  sémillantes  Parisiennes.  Lui,  qui  semble  connaître  à  fond 
l'Âme  de  notre  province^  il  aurait  dû  peut-être  marquer  plus 

(1)  Souvenirs  littéraires,  par  Maurice  Bioch,  Fischba^her,  1896  ; 
Voir  Revue  d'Alsace  18S9,  p.  180, 291  et  490. 
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nettement  encore  rabtine  qui  sépare  nos  belles  et  folles  mon- 
daines, idéal  du  roman  et  du  théâtre  contemporains,  de  ces 
femmes  qui  ne  vivaient  que  pour  leur  intérieur,  qui  prenaient 
au  sérieux  l'existence  et  ses  devoirs,  qui  ignoraient  l'art  de  pa- 
raftre,  de  joii;^'Ier  avec  les  mots  et  les  sentiments,  et  d'iotro- 
duire  le  cabotinage  jusque  dans  le  cercle  de  la  laiiiille. 

Représentez-vous  un  peu,  transporté  dans  un  de  nos  salons  à 
la  mode>  oA  tout  n'est  que  fard  et  décor,  où  l*on  parle  tant  pour 
ne  rien  dire,  celle  qui  écrivait  à  20  ans  :  <  S'il  me  fallait  choi- 
sir de  rester  toujours  seule  ou  de  ne  Tétre  jamais,  je  n'hésite- 
rais pas  à  choisir  le  premier  parti  >  e  t  h  t.iquetle  l'étude  de  la 
littf^rntiire  allemande  inspirait  cette  ixiiitade  :  <i  Beaticonp  de 
nos  ouvrages  ne  me  p<iiai!?sent  que  de  la  citHne  foucltée  en 
comparaison  des  œuvres  de  ces  ijéines  profonds,  énergiques, 
souvent  pleins  de  grâce,  de  la  (icrmanie  ;  »  ou  cette  autre, 
dont  le  père  avait  été  trouvé  trop  grave  pour  assister  aux 
parties  de  chasse  de  Louis  XV,  et  qui,  au  milieu  même  des 
splendeurs  de  Versailles  «  o&  les  plaisirs  et  la  galanterie  sont 
la  grande  préoccupation,  »  s'écriait  :  «  0  mon  cher  pays  d*AU 
sace  !  rien  n'a  pu  vous  effacer  de  mon  cœur  ;  rien  n'est  com- 
parable ;\  la  splendeur  de  votre  nature  ;  on  doit  en  <^trc  fier, 
elle  diiiiiie  tout  à  ses  enfants  !  »  ou.  si  vous  préférez,  cette  troi- 
sième, qui  contie  à  son  journal  de  jeune  tille  des  réflexions 
dignes  d'un  sage  :  «  Je  ne  puis  croire  que  la  femme  n'est  faite 
i^ue  puur  plaire  ;  je  crois  que  le  genre  humain  doit  vivre  de 
la  même  vie  ;  ses  différents  membres  doivent  s*entr*aider,  se 
soulager  dans  leurs  peines  et  se  révérer  réciproquement,  »  et 
qui,  quelques  jours  après,  se  félicite  d'avoir  échappé  au  ter- 
rible honneur  de  représenter  la  déesse  Haison  si  fort  sœur 
do  la  folie,  »  dont  les  fêles  provoquent  tant  de  discours  et  fi 
peu  d  émotion. 

Ces  exemples  qu'il  serait  aisé  de  multiplier  suftisent  à  mon- 
trer dans  quelle  région  éloignée  de  notre  fin  de  siècle  nous 
transporte  le  livre  de  M.  Bloch.  Aussi  ce  dernier  a-t-il  aussi- 
tôt compris  que  son  incontestable  talent  de  narrateur  neréus' 
sirait  pas  à  nous  masquer  ce  contraste  et  a-t-il  jugé  nécessaire 
de  luire  dire  à  sa  préface  :  <■  N'oublions  pas  de  le  rappeler  : 
Ce  sont  des  Françaises  que  nous  citons  comme  modèles  à  nos 
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compatriotes.  »  Il  sent  bien  que  ce  n'est  pas  là  une  précaution 
inutile  pour  empdcher  quelqu'une  de  ees  tectrices  de  prendre 
à  la  lettre  le  mot  de  Mme  d*Oberkirch  déclarant  ne  rien  com- 
prendre à  certains  rarCnements  littérdires  :  Je  ne  suis  qu'une 
pauvre  Allemande  1  N'en  dit-il  pas  plus  long  qu'un  volume, 
ce  mof  d'-licipiix  qui  échnppo  h  Mme  de  Berckhei m,  lorsqu'on 
lui  annonce  ta  visite  de  Mme  de  Staël  :  Enchiie  sckon  wieder 
do,  die  ait  Hex  f 

U 

M.  Bloch  nous  parle  d'abord  de  Mme  de  Gërando,  puis  de 

Mme  d'Obprkirch,  passe  ensuite  aux  Dlles  de  Berckheim  et 
esquisse  enlin.dan.sun  triple  appendice,  le  portrait  de  llerrade 
de  Landsbcrgf  des  aides  d'Uberlin  au  Oan  de  la  Hoche  et  de 
Clarisse  Bader. 

Ce  plan  ne  nous  semble  guère  heureux.  Cm  divers  récits 
Q*auraient'ils  pas  ^gné  &  se  suivre  dans  l'ordre  chronologi' 
que,  qui  était  tout  tracé  ?  De  la  sorte,  le  volume  serait  près- 

que  devenu  un  aperçu  d'histoire  sociale  et  morale  de  l'Alsace. 
Il  ei^t  suffi  pour  cela  de  relier  les  chapitres  par  quelques  mots 

de  transition, 

Si,  npr(^s  cette  critique  d'ensemble,  nous  entrons  dans  les 
détails,  nous  aurons  à  relever  les  inexactitudes  suivantes  : 

P.  6.  Marie-Anne  de  Ralbsamhausen  ne  naquit  ni  en  1770 
(SI.  Bloch;,  ni  le  23  juin  1774  (Avant-propos  des  lettres  de 
Mme  de  Géraodo),  mais  le  31  mai  1771,  comme  on  peut  le 
Tmr  sur  les  registres  de  l'église  de  GrQssenheim. 

P.  105.  ligne  13.  Lises  H.  de  Waldner  au  lieu  de  H.  d'Ober^ 
kirch 

P.  103  Le  portrait  d'Olivier  et  celui  de  Louise  se  trouvent 
dans  la  ruème  nouvelle,  mi  commencement  du  3*  volume  des 
Prosaische  Versuche  (Tubingue  181 1). 

P.  171.  Le  premier  maire  de  Strasbourg  portait,  comme 
l'on  sait,  le  nom  de  Frédéric.  C'est  son  frère,  capitaine  de 
Royal-Allemand,  qui  s'appelait  Jean. 

P«  177.  Note  1,  Fanny  de  Berckheim  devait  en  effet,  précé- 
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demment,  é[)Ouser  Camille  Jordan  ;  mais  au  raomeat  de  sa 
mort.  le  10  Février  180 i,  elle  était  flaocéeà  soo  cousin  de 

Landsberg. 

Enfin  voici  une  rectilicatioa  qui  nous  obligera  à  entrer  dans 
quelques  détails. 

Divers  écrivains,  KQblmaDO  d'abord  dans  son  manuscrit 
ife# <SS0tfven>*rf(bibtiotbèqtte  de  Golmar),  puis  Kruç^Basse,  ont 
pria  le  comte  de  Wrède  et  Auguste  Périer  pour  des  élève»  de 
l'Ecole  Militaire.  M.  Blocb  (p.  19  et  162)  se  fait  récho,  à  son 
tour,  de  cette  opinion  traditionnelle  qui,  comme  nous  allons 
le  montrer  à  la  suite  de  M.  Pfannpnschmid  PfcffcU  Frem- 
denbuch,  Colmar  1892),  ne  répond  pas  ù  la  n'alite'. 

D'abord  ils  ne  se  trouv(>nl  pas  sur  la  liste  f.iitr  j)ai  Pfelîel 
lui-niéme  et  conservée  à  la  bibliotbèquedeCuliuar.  Celte  liste 
8*arrète,  il  est  vrai,  en  1787  ;  mais  comme  Wrède  fut  imma- 
tricoié  à  l'université  d'Heidelberg  dès  PAques  1783«  il  n'a  pu 
entrer  à  l'école  de  Colmar  4  ans  après,  alors  qu'il  aurait  déjà 
eu  20  ans.  Paul  Lehr.  qtii  vécut  3  ans  dans  la  maison  de  Pfef- 
f<'l,  dont  plus  tard  il  traduisit  les  fables,  rapporte,  le  promier, 
qiif'  1p  maréchal  de  Wr^de,  pondant  Ip  temps  de  ."^on  comnian- 
demenlà  Colmar  (3-14  janvier  1814;,  exempta  de  toute  i  i-qui- 
sition  la  demeure  du  poète,  encore  habitée  par  une  purlie  de 
sa  famille.  Mais  Lehr  explique  ce  fait  louchant  par  la  grande 
admiration  que  le  roi  de  Bavière,  l'en-comte  Max  de  Ribau- 
pterre,  professait  pour  le  fabuliste.  Si  Wrède  avait  été  élève 
de  PfefTel,  Lehr  l'aurait  su  et  n'aurait  pas  manqué  d'en  parler. 
N'oublions  pas  d'ailleurs  que  Hubert  de  Pfeiïel  occupait  dès 
cette  époque  un  poste  considérable  dauf^  la  diplomatie  bava- 
roise, ce  qui  sufflrait  à  expliquer  le  respect  des  alliés  pour  ia 
mémoire  de  soti  oncle. 

Passons  à  Aug.  Perier.  11  lit  ses  études  chez  les  Oratoriens 
de  Lyon.  Il  serait  donc  de  prime-abord  étrange  de  le  voir 
interrompre  son  éducation  pour  la  poursuivre  dans  un  milieu 
ai  diflérent.  £a  présence  à  Colmar  n'est  signalée  que  le  pre- 
mier septembre  17M  (il  avait  vingt  ans),  ù  propos  d'une 
visite  à  Scboppenvihr,  oij,  détail  à  noter,  il  n'est  pas  encore 
intime  (I}.  L'école  militaire  étant  fermée  depuis  juillet  1792* 

(1)  JlMiisd'ilbttes  1896^  p.  81. 
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il  n'aarait  pu  y  séjourner  que  dans  les  derniers  temps  de  son 
esisteoce,  pour  rester  ensuite  dans  la  maisoD  de  Pfeffel 
eo  qualité  de  simple  pensionnaire,  comme  le  fit  le  jeune 
comte  dieppois  de  Lamerville.  Sinon,  il  faudrait  admettre 

deux  séjours  à  Colmar,  et  comment  expliquer  alors  le  pas- 
sasse d'une  de  ses  lettres  h  Pf«'ffel,  passasse  citr*  par  M  Bloch 
lui-ni(^mp  :  I^es  moments  que  j'ai  passés  auprès  de  vous  dans 
teit  plus  (jrand.t  orage.^  de  In  R^vnfntion  etc.  ? 

La  présence  d'Augustin  ù  Colinai  s'expliquera  tout  naturel- 
lement de  la  manière  suivante.  Dès  le  printemps  1793,  les 
passions  politiques  étaient  très  surexcitées  à  J^yon,  et  un 
homme  aussi  clairvoyant  que  Claude  Périer  devait  prévoir  la 
tourmente  qui  allait  s'abnltre  sur  sa  contrée  et  aviser  aux 
moyens  d  éloigner  <lu  thdàlre  de  la  lutte  prochaine  ses  deux 
fils  aînés,  seuls  en  étal  de  porter  l^^s  armes.  L'issue  ne  justifia 
que  trop  prudence,  .lo.-eph  de  (iéramîo,  condisciple  d'Au- 
gustin, se  laistiant  entraîner  dans  le  mouvement  réactionnaire, 
Tut  proscrit  et  erra  plusieurs  années  à  Tétranger. 

Une  autre  question,  c'est  celle  de  savoir  pourquoi  le  père  des 
jeunes  Périer  leur  désigna  comme  lieu  de  refuge  l'Alsace,  où 
le  dangerde  la  guerre  extérieure  était  aussi  imminent  que 
celui  de  la  guerre  civile  l'était  dans  le  Dauphiné.  L'on  peut  y 
répondre  en  rîi|)pelant  (pie  la  France  enfi(''rc  était  en  feu  et 
qu'aucune  province  ii'élail  ^-xeinple  de  pt'i  il.  Il  se  décida  sans 
doute  en  faveur  de  Culmar,  pai  ce^pjc  le  nom  de  PfelTel  était 
avantageusemeut  connu  à  Lyon,  d'où  vi  uuienl  plusieurs  de 
ses  élèves  :  d'abord  un  jeune  Bonnafoux,  puis  Jean-Frédéric 
Schallbeimer,  amené  par  sa  mère  en  juin  1784,  reparti  au 
bout  de  deus  ans  et  de  nouveau  de  passage  à  Colmar  en  juil- 
let 1788,  en  compagnie  d'un  certain  Marignié  de  Cette  ; 
ensuite  Adolphe  Meyer  (1787-90),  visité  en  septembre  1788 
par  un  fsccrétaire  de  l'ambassade  de  France  en  Suisse,  un  abbé 
et  un  capitaine  de  la  milice  bàioisc,  qui  tous  trois  portaient 
son  nom.  lien  vint  même  de  plus  loin  :  Louis-Simon  Abauzit 
fut  amené  en  automne  1782  par  les  frères  Abauzit,  négo- 
ciants, et  resta  quatre  ans, 

Nous  terminons  cette  critique  par  une  remarque,  que  nous 
suggèrent  la  note  de  la  page  ISS  et  la  féte  de  famille  offerte  à 
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M""  de  Montbrison  (P.  184).  Ceci  ne  sera  pas  une  rectification 
—  nous  en  avons  déjà  mis  trop  —  mais  une  simple  addition, 
qui  consistera  à  dire  que  le  managc  M  H<  II  ol  de  M"«  de 
UoDtbrison,  célébré  en  août  dernier  à  Sl-Dié,  a  fait  rentrer 
une  nouvelle  descendante  de  Mi^*  d  Ob^rkirch  dans  ce  château 
d'Obernai  si  bien  décrit  par  elle  Mémoires  II,  p.  363  5).  M. 
de  Hell  lui-même  descend  d'ailleurs  également  de  M"*  d*Ober- 
kirch,  puisque,  comme  le  remarque  M.  Blocb,  son  grand-père, 
Tamiral,  était  le  gendre  de  Marie  de  Montbrison,  née  d'Ober- 
kirch,  llappelons  à  ce  propos  la  destinée  de  François-Joseph 
Hell,  né  à  Landser  en  il'.W,  avocat  prAs  le  conseil  souverain 
et  greHitM-  du  coiiit»'  de  Monljoie  en  1758,  puis  bailli  de  ce 
même  coinlé  et  delà  seigneuriti  de  Landser  ;  procureur-syndic 
du  Tiers  en  I787«  député  de  llaguenau^Wissembourg  à  la 
Gonstituaote  et  membre,  depuis  octobre  1791,  du  directoire 
du  Haut-Rhin.  C'est  dansées  fonctions  qu'il  fut  accusé,  comme 
beaucoup  d'autres  Alsaciens,  de  correspondre  avec  l'étranger, 
condamné  à  Paris  le  vingt  et  un  avril  1794  et  guillotiné  le 
môme  jour. 

Après  tant  de  critiques,  dont  on  dégdgura  certainement  la 
note  bienveillante,  nous  ne  quitterons  pas  le  livre  de  M.  Bloch 
sans  indiquer  les  éloges  auxquels  il  a  droit.  Outre  le  charme 
du  style,  que  nous  avons  déji  touché,  il  a,  à  nos  yeux,  le 
grand  mérite  de  faire  aimer  TAlsace  dans  des  milieux  tout  à 
fait  étrangers  k  notre  province.  Car  il  a  su,  sans  s*écarter 
notablraaent  de  la  réalité,  présenter  nos  honnêtes  compatrio- 
tes sous  un  jourqui  plairîi  m(^rne  à  des  Parisiennes.  Puis,  par 
certains  traits,  que  nous  avons  signalés  en  partie,  il  montre 
&  l'initié  le  fond  de  l'Auie  alsacienne  avec  ses  [iréoccupalions 
morales,  sa  peine  à  s'écailer  Je  la  ligne  droite  el,  par  suite^ 
sa  maladresse  artistique  et  mondaine.  Si  H.  Bloch  veut  retou- 
cher son  œuvre,  il  la  rendra  digne  de  figurer  en  première 
ligne  de  nos  publications  alsatiques  non  scientiques. 

F.  B.  Bauwhlu. 
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Auzerre,  le  25  Mai  1827. 


(kyMt  do  Piéfok 

—  Mon  Cher  Collègue» 

•  Je  m*empreaae  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'ares  fait 
rhoooeor  de  m'écrira  le  i6  de  ce  mois,  laquelle  avait  pour 
objet  de  recueillir  des  rensdgnements  sur  le  S' Mayer. 

Cet  inrlividn  a  quitté  ta  ville  de  Joigny  dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  entraîné  avec  toute  sa  famille,  par  la 
forhine  avanturcuse  de  son  père  qui,  né  en  Alsace,  était  venu 
s'établir  dans  celte  ville,  où  il  a  d'abord  été  portier  du  Col- 
lège, puis  Tailleur. 

A  la  première  formation  de  la  Garde  nationale  il  spécula 
sur  la  Tente  des  effets  d'équipement  et  donna  bientôt  plus 
d*éteodtte  à  son  commerce,  s'engagea  dans  les  fournitures 
militaires  et  parvint  à  être  chargé  de  celle  de  Tarroée  d*Ita- 
lie.  C'est  alors  qu'il  eut  des  relations  avec  Bonaparte  qui  a 
couché  chez  lui  à  Joigny. 

(1)  Voy.  pp.  117-130  du  trimestre  Janvier-Fevrier-Mars  189&. 
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Le  sieur  Mayer  qui  savait  à  peioe  un  mot  de  français,  se 
trouva  tout-à-coup  avoir  ud  grand  crédit  et  uoe  fortune 
ooDBidérable  :  Mais  le  jeu  dissipa  rapidemeot  ce  qu*il  avait 
acquis  et  il  ftit  renrermé  à  Ste  Pélagie 

Pendant  sa  prospérité,  il  rendit  beaucoup  de  services  aus 

gens  honnêtes  et  ne  fit  Jamais  r)e  mal  h  personne  quoique  lié 
avec  plusieurs  reprësenlant- du  peuple  de  cette  époque. 

Le  fils  a  pu  recevoir  une  bonne  tVlucntion,  son  Age  l'ayant 
mis  à  portée  de  prolitei  à  cet  égard  de  la  situation  brillante 
de  son  père.  Voilà,  Monsieur  et  Gh»ir  Collègue  les  seuls  ren- 
seignements qu'il  soit  en  mon  pouvoir  de  vous  donner  sur  le 
compte  du  Mayer.  Je  désire  qu'ils  puissent  remplir  vos 
intentions. 

Je  suis  avec  une  haute  considération,  Monsieur  et  cher 
collègue,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Le  Préfet  de  VTonne^  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Hoi, 

Mi*  DE  Gasvillb. 

Je  regrette  beaucoup.  Monsieur  et  cher  Collègue,  de  ne 
pouvoir  vous  donner  des  renseignements  plus  précis  sur  le 
jeune  homme  lui-môme. 

XIX 

mûtUn  h  rbtfrlMr  Paris  le  25  juin  1827. 

2*  DIVISION 

Journaux 


Monsieur  le  l'réfel.  j'ai  l'hoinieur  de  vou«  transmettre  une 
amplialiuu  des  Ordonnances  du  roi  en  date  du  24  juin  qui  ont 
remis  eu  vigueur  les  lois  des  31  mars  I8âû  et  2ti  juillet  iSât 
relativement  aux  journaux  et  écrits  périodiques  et  qui  déter- 
minent la  mode  d*exécotîon  de  ces  lois. 

Vous  voudrez  bien  vous  occuper  sans  délai,  de  prendre 
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conformément  à  l'article  6  de  la  seconde  ordonnance,  les 
mesures  qui  vous  coQcement.  Voussures  à  me  rendre  compte 

de^  dispositions  qnp  vous  aurez  arrêtées  et  à  me  faire  YùB 
propositions  relativeuiedi  au  traitement  desGeoseura. 
Agréez,  je  vous  prie,  etc. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au 
Département  de  l' Intérieur, 

GORBIÈRB. 

XX 

liiUtire  ée  l'iiténeu  Paris,  le  21  jnin  1832. 

DIVISION 

de  police 

l«r  BUREAU 


Monsieur  le  Préfet,  on  m'annonce  que  H.  Gand,  Inspec- 
teur des  forêts  et  H.  Pléville,  juge  d'Instmctîoa  i  ThionWlle, 
passent  pour  entretenir  de  fréquentes  relations  plus  ou 
moins  mystêiieuses  avec  le  V»«  Berlier  de  Sauvignj,  pro- 
priétaire du  chatean  de  Dudelange. 

L'opinion  publique  s'alarme,  dit-on,  de  ces  rapports  entre 
un  magistrat  chargé  de  rendre  la  ju:>lice  et  uu  humuie  dont 
la  haine  contre  les  institutions  libérales  est  si  bien  connue. 

Je  TOUS  prie  de  me  faire  savoir  ce  qa*il  y  a  de  fondé  dans 
ces  rumeurs  et  de  me  mettre  à  mesure  de  communiquer  i 
H.  le  Ministre  des  Finances  au  sujet  de  M.  Gand  et  à  M.  le 
Ministre  de  la  Justice  en  ce  qui  concerne  M.  FiéviUe  les 
renseignements  qui  vous  paraîtront  intéresser  le  service 
du  Roi. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  Pair  de  France,  MinUtre  de  ^Intérieur, 

MONTALIVET. 

Communiqué  à  M.  Gallois  que  je  prie  de  me  renvoyer  cette 
lettre  avec  des  ReoseigoemenU  Je  23  Juin. 


(il  iuUfre) 


Communiqué  par  M.  A.  BBKorr. 
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On  sait  que,  dans  les  premières  années  de  Tempire  et  sous 
Pimpulsion  du  Ministère  «le  Tinslruction  publique,  il  se  forma 
dans  les  <1''inrtements  un  i;r;ind  nombre  deSoript<^.^  savantes 
qui,  presque  toutes,  s'occupèrent  très  activement  Ue  l'histoire 
artistique,  littéraire  et  scientiUque  de  leur  département,  de 
leur  région.  On  sait  qu'un  comité  composé  de  ootabilités  aca- 
démiques, Alt  insUtué  à  TefTet  de  seeooder  la  marche  géné- 
rale des  travaux  de  la  fédération  et  de  présider  un  congrès 
annuel,  réuni  à  Paris,  dans  le  but  de  donner  de  la  vie  aus 
dites  sociétés  en  leur  distribuent  dM  encouragem^lls  pécu- 
niaires pour  le<?  sociétés  et  des  encouragements  moraux  et 
honorifiques  proportionnés  aux  mérites  des  travaux 
perbunnels. 

Ces  sociétés  coutiuueul  à  exister  ;  mais  il  semble  que 
rardeur  n*y  est  plus  aujourd*bui  au  niveau  de  cdie  des  pre- 
miers temps.  Nous  lisons  en  effet  les  lignes  suivantes  dans  la 
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compte-rendu  de  l'une  des  séances  mensuelles  du  comité 
officiel  des  travaux  historiques  et  scientifiques  : 

«  M.  Delisle  entretient  la  section  du  Congrès  de  la  Sor- 
«  bonne,  dont  les  résultats  ont  été  plus  satisfaisants  que  les 
«  années  précédentes.  L'ordre  da  jour  annoncé  d'avanee  a 
«  prodoit  de  bons  effets,  les  eommiinieations  ont  été  faites 
«  devant  un  public  pins  nombreux  et  plus  attentif  ;  il  eut  été 
«  à  souhaiter  qu'elles  eussent  donné  lieu  à  des  discussions» 
«  à  des  échanges  de  vues  pouvant  vivifier  le  Congrès.» 

Lei>  causes  du  ralentissement  auquel  il  est  fait  allusion  sont 
d'ordres  divers.  Ce  n'est  pas  le  cas  d'en  consigner  ici  un 
aperçu  quelconque.  Il  faut  se  borner  à  dire  qu'il  serait  regret- 
table que  ce  ralentissement  dégénér&t  en  chAnage,  abontls- 
sant  à  TannibUation  et  finalement  an  sommeil  pour  de  bon. 
Mata  on  ne  laissera  certainement  pas  les  cboses  en  veoir  là  : 
il  y  a  au  sein  du  comité  de  chaque  section  des  lettonices  sof« 
Usantes  pour  rétablir  la  vie  là  OÙ  les  tendances  an  sommeil 
prennent  le  dessus. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  comité  de  la  Section  historique  et 
philùloyique  paraît  être  sérieusement  animé  de  ces  intentions. 

Son  dernier  Bulletin  qui  vient  de  paraître  et  qui  estsousnoe 
yeux»  est  un  fasdcnte,  N«*  3  et  4,  in-8%  de  rimprimede  natio- 
nale» et  terminant  le  volume  de  Vannée,  de  602  pages.  Il 
renferme  les  procès-verbaux  des  réunions  mensuelles  où  se 
trouvent  les  mentions  de  Demandes  de  subvention,  de  corn- 
munications,  d' homnmgea  faits  à  la  section,  de  Dépôts  à  la 
Bibliothèque  ou  aux  arrhives  et  les  Rapports  des  membres 
du  comi/^ concernant  le  classement  des  dites  communications 
et  désignant  celles  qui  sont  jugées  dignes  de  paraître  dans  le 
Bulletin  officiel. 

Nous  ne  remarquons»  dans  ce  fascicule  de  cent  quatre- 
vingt-six  pages,  rien  qui  se  rapporte  particulièrement  à 
notre  histoire  de  TAlsace. 

Il 

Nous  allions  en  dire  autant  du  Bul'etin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  FOrléanaie  et  de  la  Hociéié 
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historique  et  archéologique  de  l'Ornp  lorsqu'en  parcourant 
le  Bulletin  de  1895  de  c^Mp  ci,  doux  li^^nos.  signôe^  AUicrt 
Cholel,  et  un  nom  de  commune  rauicii»  reiit,  de  Noiuiandie  en 
Alsace,  nos  souvenirs  quelque  peu  *''toniiés  ;  les  deux  lignes 
sont  celle8>ci  :  c  Bien  connattre  son  pays  et  le  faire  aimer 
det  étrangers  est  une  det  Jouisêances  let  plus  vives  que 
puisse  éprouver  un  homme  de  goût.  »  Le  nom  de  commune 
«st  Chauffbur,  En  achevAnt  de  parcourir  la  notice,  noua  y 
rencontrons  une  autre  surprise  qui  nous  ramène  encore  au 
sud  de  TAIsace,  c'est-à-dire  chez  tes  Ranraques  et  les  Romane. 
C'est  Christophe. 

En  Normandie,  Chauffour  est  le  nom  d  un  petit  villasp  qui 
avait  une  petite  église  dédiée  à  Saint-Christophe  et  que  M. 
A.  Gholet  visite  avec  un  ami  auquel  il  sert  de  guide  pour  lui 
faire  admirer  la  contrée,  lui  en  signaler  les  curiosités  histo- 
riques et  les  noms  des  principales  familles. 

En  Alsace  le  nom  du  village  Normand  est  le  nom  d'une 

famille  qui,  depuis  iR48  jusqu'à  nos  jours,  a  nccupf*  une  belle 
place  dans  la  vie  de  notre  provinro.  Xous  n'avons  pas  ;\  nous 
y  arrêter  parce  que  l'un  de  nos  collaburateurs  aura  l'occasion 
d'en  parler  plus  spécialement.  Saint-Christupbe,  le  porte- 
faix béatifié,  est  en  Normandie  le  patron  de  la  paroisse  de 
Cbauffour.  En  Alsace  il  rétoit  de  la  Paroisse  de  Braee,  aux 
premiers  temps  du  christianisme  &  la  Trouée  de  Belfort» 
comprise  dans  la  maxima  sf'quanorum  de  la  conquête 
romaine  et  devenue,  depuis  la  décomposition  de  TEmpire, 
l'Alsace  llauraque  et  l'Alsace  Romande,  y  compris  l'Ajoie 
qu'un  professeur  moderDe  parait  convaincu  de  nous  avoir 
révélé. 

Si  nous  faisons  ces  rapprochements,  c'est  dans  la  seule 
intention  de  rendre  sensible  l'influence  que  les  travaux  des 
groupes  pourraient  avoir  au  dehors  s'ils  avaient  une  pabli- 
cité  autre  que  celle  de  la  famille  olllcielle  où,  dès  le  lende- 
main de  la  divulgation,  ils  sont,  en  quelque  sorte,  lettres 
mortes  sur  les  rayons  qui  les  reçoivent  à  titre  d'échange. 
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I 

Que  dirons-nous,  en  nous  plaçant  au  même  point  de  vue, 
d'une  élude  publiée  par  lu  Société  archéologif/ue  de  Mont- 
pellier sur  le  manuscrit  G.  i03fi  des  archives  départe- 
mfnfnff'/f  de  la  Lozère,  par  P.  (tachox,  professeur  d'hisloire 
à  la  faculté  des  lettres  de  Montpellier,  in-'io  do  XLlV-76 
pages  ?  —  Nous  ne  pouvons  que  répéter  l'indication  qui  com- 
plète le  titre  principal  :  Ce  sont  quatre  pièces  relatives  au 
débat  du  Pape  Clément  V  avec  l'Empereur  Heori  VII. 

Dans  cette  étude  sérieuse  et  approfoodie,  M.  Gaehon 
s'applique  à  déterminer  la  date  et  le  caractère  de  ces  pièces 
el  arrive  à  la  conclusion  qu'elles  sont  un  corps  de  doctrines 
du  droit  canonique  el  du  .Iroit  civil  applicables  au  différend 
qui  s'f^leva,  au  corntncnnctnont  du  XIV"*^  .si('>cle,  entre  la 
Papauté  et  l'Empire  au  sujet  fin  Royaume  de  Naples,  vassal 
du  Pape,  et  que  l'Empereur,  avec  Hobert  d'Anjou, 
attaquaieDi. 

On  pensera,  sans  doute,  qu*il  serait  fort  embarrassant  de 
rattacher,  par  un  côté  quelconque,  à  l'histoire  derAlsace-Lor* 
raine,  le  codex  commenté  par  II.  Gachon.  Cela  est  vrai,  et 

nous  ne  voyons  d'autre  moyen,  pour  sortir  d'embarras,  que 
de  jpter  un  coup  d'œit  rétrospectif  sur  ce  qui  se  passait  en 
Alsace  quand  les  dorteurs  en  droit  canon  et  en  droit  civil 
réunissaient  les  doeuments  si  intéressants  (jue  M.  le  profes- 
seur explique  et  que  la  Société  arckéologique  de  Montpellier 
a  eo  la  louable  attention  de  publier. 

A  la  fin  de  décembre  1306,  Frédéric  de  Liehtemberg  évéque 
de  Strasbourg  —  en  firançais,  Frédéric  de  Clerroont  —  venait . 
d*étre  enterré  dans  la  cathédrale»  chapelle  Saint-Jean-Baptiste, 
à  côté  de  son  IVère  Conrad. 

La  mort  de  Fr-'-'i/ric  fit  naître  au  sein  du  chapitre  qui 
devait  élire  son  successeur,  des  cabales  (lui  «  ourrironf  — 
dit  Grandidier,  œuv.  hist.  inéd.  t.  4,  p.  81  —  ia  porte  aux 
prétentions  des  papes. 

Réuni  le  21  décembre  1306,  le  chapitre  partagea  ses  voix 
sur  quatre  candidats  qui,  tous,  perslslèreat  à  se  coD&idéi'er 
élus  et  dont  chacun  usa  de  tous  ses  moyens  pour  faire  coaBr- 
mer  son  élection.  Deux  de  cea  élus  se  rendirent  même  à  Lyon 
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auprès  du  Pape  Clément  V,  pour  solliciter  cettecoofirmatîon, 
tandis  que  les  autres  la  sollicitaient  de  l'Empereur,  qui  MnW 
alors  Albert,  petit-fils  de  tiodolphe  de  Habsbourg.  (Iraigiiant 
que  celte  dissenlion  cansîVt  des  troubles,  Albert  (l<*péchH  son 
chancelier,  Jean,  prévôt  de  Zurich  et  évèque  d'Aichgtett, 
avec  Philippe  de  Ratktamhotuen^  abbé  de  Pains,  vers 
Glémeot  V,  pour  proposer  la  eoofirmatioD  au  profit  d'Ocbsen- 
tein,  Tun  dea  quatre  caDdidaU.  Mieux  avisé»  parattôl.  Clé- 
ment V  Domma  Evéque  de  Strasbourg,  Jean,  le  chancelier 
de  l'empereur,  évéque  d'Aichstett  et,  à  la  place  de  celui-ci, 
l'abbé  de  Pairis,  Philippe  d»^  Rathsanrïhau'if'n.  —  C'est  la 
première  fois,  dit  encore  Grandnlier,  que  1  autorité  pontifi- 
cale se  substitua  au  droit  d'élection,  grâce  à  l'anarchie  qui 
régnait  au  sein  des  électeurs  ou  chaooioes  composant  le  cha* 
pitre  de  Strasbourg. 

Le  droit  canon  dcmine  ici  le  droit  civil  et  nous  ne  cher- 
chons pas  si,  dans  le  codex,  le  cas  est  prévu.  Il  suffit  de  dire 
que  rBmpereur  approuva,  que  le  peuple  battit  des  mains 
sans  se  préoccuper  de  l'avis  du  chapitre  et  sans  se  douter  que, 
peu  de  temps  après,  rKmpereur  Albert  serait  assassiné  par 
son  neveu  (^t  remplacé  par  Henri  VII,  que  le  code  étudié  par 
M.  Gachon  met  en  face  du  même  Clément  V\  à  propos  du 
royaume  de  Naples,  menacé  par  Henri  et  Robert  d*Anj<m. 

D  serait  intéressant  de  relater  ici  les  actes  qui  suivirent  en 
Alsace-Lorraine  sous  le  règne  d*Heori  V[[  et  l'Episcopat  de 
l'évéquc  Jean,  tels  que  l'échantre  avantageux  pour  IT-vt^ché 
de  diverses  localités  et  la  donation  à  l'évéque  des  Juifs,  de 
l'un  et  l'autre  sexe,  de  Molsheim,  RoufTach,  Soultz  etc.,  etc. 
Mais  celle  note  est  déjà  longue  et  suflisante,  pensons  nous, 
pour  justiHer  les  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  l'écrire. 

IV 

Nous  serons  encore  dans  la  région  des  sociétés  savantes  en 
disant  un  mot  des  Anna/rs  de  l'Esf,  /irrue  trimestrielle 
publiée  sous  In  direction  delà  Faculté  des  Lettres  parla 
Muiaun  Uerger-Levrault  et  C^*  à  Nancy,  avec  le  concours  du 
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Ministre  de  rinstracUoD  publique.  In*8^  de  644  . pages  pour 

1895. 

Cet!e  ttevue,  l)ion  imprimée,  en  esl  à  sa  neuvième  année. 
Elle  contient  d'excellents  ti  avnux  classiques  cl  fait  eu  même 
temps  de  fréquentes  incursions  tiisloriques  sur  le  terrain  de 
rAlsace-LorraÎDe.  En  ce  moroeot,  elle  a  aur  le  chantier  la 
chroDique  du  peintre  J.^.  Waltsr  de  Strasbourg,  écrite  en 
allemand  et  traduite  en  français  par  H.  le  professeur  Rodol- 
phe Reuss  ;  puis  les  notes  de  feu  Ch.  Schmidt  sur  les  sei- 
gneurs, les  paysans  et  la  propriété  rurale  en  Alsace  au  moyen- 
âge,  puis  une  notice  sur  Térol*^  niilitaire  de  l'iïel  h  Coimar 
et  eucnro  (lo  bons  arlicips  (le  critique  historique  et  littéraire 
des  publications  n)odernes  se  rattacbaot  à  l'Alsace  et  à  la 
Lorraine  particulièrement. 

V 

FI  y  a,  à  la  hibliolhéque  de  Nancy,  \\n  manuscrit  de  l'Abbf^ 
Grégoire,  !«'  Cnn  vptilionnel,  qui  était  resté  inédit  lorsque,  en 
1893,  iM.  Arthur  iienoit  jugea  convenable  d  en  célébrer  le 
centenaire  en  le  faisant  arriver  au  jour.  Il  forme  une  bro- 
chure intitulée  :  Promenade  dans  les  Vosges,  par  CAbbé 
Gréffùire,  publiée  pour  la  première  foi»  et  annotée  par 
Arthur  Benoit ^  membre  eorretpmdant  de  la  Société d^JBmU' 
lotion  des  Vosges.  Epinal,  inaprimerie  Vosgieane,  9,  me  de 
la  Calandre,  1895,  in-S»  de  56  pages. 

Ici  encore  on  est  dans  la  sphère  des  sociétés  savantes  dont 
Eptnal  est  l'un  des  plus  anciens  centres.  La  vie  intellectuelle 
n'avait  pas  attendu  l'impulsion  engendrée  parle  coup  d'Etat 
pour  donner  des  preuves  de  son  existence,  de  son  activité  : 
le  bnlletio  des  années  pendant  lesquelles  OberKn  du  Ban  de 
la  Roche  j  avait  sa  place  sont  là  pour  le  prouver.  Grégoire 
y  touche  de  près  et  il  faut  louer  H.  A.  Benoit  de  nous  en 
avoir  fait  souvenir.  Il  faut  tire  les  cinq  pages  dlotroduction 
avant  de  se  mettre  en  mouvement  pour  la  promenade  que 
l'on  no  reo:rcttcra  pas  d'avoir  faite  avec  le  Ctonventionnel  et 
son  agréable  Cicérone, 
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VI 

Une  nouvelle  pla<jiielle  n  "  V  (Je  M.  A.  M.  F  Ingold  nous 
ramène  :  Aux  corres/jondants  de  Grandidier.  Celte 
plaquelte  est  in-8«,  d'un  format  plus  grand  que  les  précédea- 
tes.  Elle  86  compose  de  Ireote-sept  pages  sur  beau  papier  et 
sort  de  rimprimerie  de  F.  Sutter  et  O*  de  Risheiin.  Oo  la 
it  uuve  chez  Ileori  Buffet,  place  neuve,  à  Golmar  et  chez  A. 
Picard  et  fils,  82,  rue  Bonaparte  à  Paris. 

Il  n'y  a  que  trois  Iftln^s  dp  Doni  François-Cl»^meiit,  biblio- 
thécaire des  Blancs-Maiiloaux,  à  Grandidier.  C'est  p  u,  mais 
M.  A.  M.  P.  Ingold  y  ajoute  un  appendice  de  dix  sept  lettres 
du  raôme  Mauriste,  Dom-Clémeot,  à  Martin  Gerberl,  prince- 
abbé  de  Samt^Biaise  de  la  Porét-Noire. 

Il  va  sans  dire  que  chacune  de  ces  lettres  est  précédée  ou 
suivie  d*uD  commentaire  de  leur  dévoué  et  compétent 
éditeur. 

VII 

Une  prétéHtion,  sans  doute  involontaire,  commise  en  1893, 
dans  les  Annales  de  tEêt^  par  M.  Thiaueourt,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  nous  vaut,  de  la  part  de  M. 
Phul  Ristelhuber  de  Strasbourg,  la  publication  d'un  docu- 
ment intéressant  et  qu'il  produit  sons  ce  titre  :  Histoire  de  la  ' 
formation  de  la  hiblfnfhf^que  muniripfili>  m'i^o  à  Srrax- 
bour(f  en  lf<72,  par  P.  HisUlhuber.  —  Brochure  iii  12  de 
trente-six  pai?e$,  im().  <le  Ch.  Schlœber,  257,  rue  Saint- 
Honoré  Paris.  —  Champion,  éditeur,  9,  quoi  Voltaire.  Belle 
édition  en  cieéros  et  sur  papier  vergé.  Prix,  2  firancs. 

On  se  souvient  qu'après  le  bombardement  si  intelligent  de 
rartillerie  des  assiégeants  de  4870  et  l'incendie  des  riches- 
ses accumulées  dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  l'aittorité 
municipale  institua  une  commission  chargée  de  recevoir 
tout  ce  qui  pourrait  f^trc  ofîert  à  tifrn  srracieux  et  d'acquérir 
tout  ce  qu'elle  jugerait  utile  pour  rendre  à  la  ville,  non  ce 
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qu'elle  avait  pordu,  mais  pour  remplacer,  à  quelques  égards, 
ce  que  les  bombes  avaient  anéanti.  A  partir  du  29  février 
1872  jusqu'au  20  janvier  1X73,  cette  commission  tint  vingl- 
qUatre  séances,  si  nous  comptons  hien  ;  ce  sont  les  prucAs- 
vcrhaux  de  chacun»»  de  ces  séances  qui  isunl  reproduits  dans 
la  brochure  dont  il  est  question.  On  y  a  ajouté  le  catalogue 
des  manuscrits  déposés  à  ia  même  commissiou  durant  la 
période  indiquée  plus  haut.  -  Il  y  a  dans  ia  reproduction  de 
ces  documents  quelques  détails  utiles  à  consulter  pour  qui 
voudra,  un  jour  ou  l'autre,  esquisser  notre  histoire  littéraire 
contemporaine. 

M  Paul  Itistelhnber  était  nieinlrr  -  rl-'  la  comniission  et  de 
plus  l'un  de  ses  deux  hihliothécun  es.  Ce  fait  et  la  prétérition 
accusée  plus  haut,  ont  suggéré  k  M.  Risteihuber  la  première 
ligne  de  l'introduction  à  la  brochure  ;  elle  esl  ainsi  conçue  : 
«  Ce  qui  se  sait  le  moins,  ce  qui  s'oublie  le  plus  vite,  c'est 
(I  l'histoire  contemporaine  ».  Ce  qui  veut  dire  :  Donnez  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient  et  il  nous  le  dit  en  latin,  suum 
euique,  pour  être  mieux  compris.  M.  Risteihuber  a  raison. 

vni 

Petite  eoliection  alsacienne^  voilà  un  titre  qui  ne  saurait 
déplaire  parce  qu'il  est  modeste  et  sans  prétention.  Ce  n'est 
pas  une  spéculation  de  librairie  en  vue  des  écoles  commu- 
nales comme  il  nous  souvient  d'en  avoir  aperçu,  qui  ont  fait 

une  assez  piètre  besogne  dans  les  voies  de  IVnspiErnoïient 
primaire,  mais  qui  ont  donné  des  satisfactions  sonnantes  et 
lionoriliques  à  de  maiurres  plumitifs.  Il  s'agit  ici  de  travaux 
sérieux,  publiés  dans  divers  recueils  et  auxquels  on  a  voulu 
assurer  une  autonomie  au  moyen  d'un  tirage  k  part,  à  on 
petit  nombre  d'exemplaires,  de  manière  à  former  la  cbar^ 
mante  petite  collection  dont  la  place  est  assurée  déjà  sur 
beaucoup  de  nos  rayons  atsaliques.  Le  fascicule  que  nous 
aimons  à  signaler  est  la  biographie  du  Général  Fruhinshols 
(1769-1823)  par  Ch.  Nerlina:er,  archiviste-paléographe,  atta- 
ché à  la  Bibliothèque  nationale  et  n(jtre  distingué  collabora- 
teur. Brochure  in-lï»  de  31  pages  sur  papier  vergé,  avec  un 
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superhe  portrait  du  g(îndral.  Paris,  imprimerie  Charles 
Schlœber,  257,  rue  Saiat-Ilonoré,  1895. 

«  Jean-Georges  Fruhinsholz  naquit  k  Schiltiffliciin,  près  de 
Strasbourg  le  20  mars  1763.  Il  était  lils  de  Jean-(icorges 
Prubinsholz  et  de  Anne-Marie  Obenloerfer.  »  Son  biogi  apbe 
le  snit  dans  toute  sa  carrière  milîtairet  commencée  en  juin 
1790  ponr  finir  à  la  Restauration,  1816«  et  mourir  en  non 
activité  le  3i  décembre  1823.  —  Honorable  petite  page  ajOQ- 
.  tée  à  rhistoire  patriotique  et  militaire  de  i' Alsace, 

DC 

Grâce  à  la  persévérante  initiative  de  son  Président,  on  ne 
chômp  crnèrfi  ;i  la  Société  pfnlotnatupte  Vosfjie/uie  de  Saint- 
Dié.  i  l' iix  extraits  de  ses  travaux  de  1895  nous  arrivent  et 
ont  pt;ui  objet,  Ip  premier  :  de  compléter  et  en  niém»'  tfinps 
de  rectifier  la  biographie  du  général  liaxu  dont  la  Jicvue  a 
déjà  fait  mention,  pages  196  à  127  de  1895.  Le  second  est 
intitulé  :  Saint-Dié  pendant  la  guerre  de  iS70-7/,  fatci- 
cttle  de  84  pages  in-8*  de  la  typographie  et  lithographie 
Humbert,  Saint-Dié,  1895. 

Déjà  clair-semés  sont  les  témoins  actifs  des  événements 
que  notre  «  vieux  collaborateur  et  ami  »  fait  revivre  dans  la 
mémoire  des  conf*Mnporains.  Ce  n'esl  pas  sans  émotion  que 
l'on  prend  connaissance  de  certains  faits,  de  certaines 
pages  de  la  relation  dont  nous  n'indiquerons  que  très  som- 
mairement les  principaux  points  de  départ. 

M.  Bardy  pense  qu'au  vingt-cinquième  anniversaire  de 
Tannée  terrible  il  est  bon  de  faire  connaitre  les  événements 
locaux  dont  on  a  été  le  témoin.  En  second  lieu,  il  n*est  pas 
inutile  de  signaler  le  désarroi  de  l'opinion  publique  ou  des 
esprits  dans  les  premiers  moments.  Kn  troisième  lieu,  il  n'est 
pas  iodilTérent  de  prendre  note  du  sentiment  éveillé  chez  les 
habitants  par  la  proclamation  de  la  Républiqueen  ces  circons- 
tances. Les  Prancs-tirenrs,  lesVosges  envahies.  Le  Combat  de 
Nompatelize,  Après  la  Bataille,  Quatre  jours  d'occupation  et 
enfin  quelques  remarques  concernant  les  nouvellistes  sont  les 
sujets  qui  remplissent  les  excelleales  pages  de  la  brochure 
qui  nous  occupe  pour  clore  notre  premier  recenseni^^nt  tri- 
mestriel de  1898.  Frédéric  Kurtz. 
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Tn  <lo<;  premiers  <>l  des  plus  estinv-s  i  ollah<»ratfurs  de  lu 
Hevue  d  Alsace ^  feu  M.  Cliarles  .Sehmidt,  prufesseur  émérite 
de  la  faculté  de  théologie  de  Stra&boui^,  a  laissé  de  nombreu- 
ses noti»  qui  ne  doivent  pas  demeurer  inédites.  Son  Ûls, 
pasleur  k  Paris,  ne  pouvait  manquer  de  se  souvenir 
que  M.  Schttiidt  nfTcclionnait  particuli(>rcincnl  la  Revue 
et  qu'à  partir  de  1854  (p.  2il)  jus(pi'en  1876  (p.  59),  il 
lui  lit  des  communications  nombreuses  et  fort  appréciées  du 
moiiiIi<  studieux,  non  seulement  de  l'Alsace  mais  d'audelà 
de  ^.es  iVonlièies. 

La  Hecue  aussi  en  a  j<artlé  mémoire  et  s'estime  Jieuieu&e 
de  pouvoir  aujourd'hui  encore  ouvrir  tout  au  large  ses  colon- 
nes aux  matériaux  que  M.  Schnlidl  Ûls  veut  bien  lui  offrir 
pour  continuer,  dans  la  mesure  possible,  l'œuvre  de  son  père. 
Voici  provisoirement  la  pieniière  liste  de  ces  matériaux  iné- 
dits, avec  l'indication  spéciale  de  leur  objet. 

NOTES  SUR  : 


I,  \jfs  Chn>niqiiciii'«.  Flli-nh»r<<.  Qutelwr,  ICffRifakofen, 
t,  le  dominicain.  Jeen  de  Dambocb, 


», 

• 

Jean  d«  Siurngassr, 

1. 

Nicolas  di-  Mf)i>iboii>r, 

». 

■• 

Pierre  d'Andtau,  juriacunwlu-. 

H 

MaKi«  Altiwert,  poêla. 

M 

JiMii  Brirk  ad.  mafliv  de*  «itHanm»  du  |wpp. 

H. 

1* 

MaJIrv  luguld. 

V, 

• 

Jmr  Lkhlcnberg,  antroloyue. 

10. 

n 

«l. 

w 

Olton  Brtmf«l>. 

M. 

it 

iaicqiint  Spiegid»  «oereUiira  de»  empereurs  MMttalilieii,  Chérie»  V, 

Frnliiiaïul. 

Nous  commençons  donc  la  publication  de  ces  mnlériaux 
par  les  trois  chroniqueurs  qui  mxupenl  lu  première  place 
de  la  liste.  ~  .1.  Liblix. 


LES  CHRONIQUEURS 


I.  ELLENHARD 


Ellenhard  n'est  pas  le  premier  en  date  des  elironiqueurs 
ftlrasbourgeois  ;  il  n'a  fait  que  donner  une  nouvelle  impul- 
sion à  noire  hisloriogi  aphic  ;  il  mérite  donc  unt^  place  dans 
notre  histoire  litlZ-raire  du  moyen  Age. 

Il  appartenait  à  une  vieille  famille  palricicnric.  dunl  l'ancien 
nom,  antv  mona.'-fcriinn,  rappelait  la  situation  de  sa  mai- 
son prùs  de  la  calhétirale.  Il  va  eu  {h'S I/uus(/eno.s.sPH ,  iïiis a nte 
monaslerium  contemporain:»  d'Eilenhard(i;.  M.  Kindler  sup- 
pose que  cette  désignation  fut  abandonnée  plus  tant*  pour 
être  remplacée  par  le  prénom  d'un  membre  de  la  famille 
qai,  vers  la  iin  du  Xlll*  siècle,  s'était  illustré  par  la  part 
qu'il  avait  prise  ;i  !.i  guerre  des  Slrashourifeois  contre  leur 
•'•vc^que  et  parla  relation  qu'il  (m  avait  fait  faire  Ctj.  Très  estimé  de 
ses  rnnr'i!nyens  ptjur  Sun  inslrutMiun,  pourl.i  ^^n  i^esse  de  ses  con- 
seil-, pour  son  zèle  pat  l  iotiqu»' pou rl< Mil  e^'ipu  iitléi  essail  la  ville, 
il  fut  chargé  en         par  le  niagisiral  de  la  garde  d'une  des 

{\)  Voir  la  notice  de  L.  Schnèe.ifîitis  diiii»  le  (Jode historique,  celle 
(le  lle.;rel,  dans  les  SCrasb.  ChronilM-n.  T.  I.  p.  33,  surloul  (file  de 
l'altliè  (>raiididier  «sur  ni)  nmuuscrU  lutéressaut  »|  dftus  J'Âlmaiiach 

d'Alsiire  do  I7K»,  p.  :!1»8.  p(<-. 

{ù)  Cuntci'innnmu  ante  motuisturium.  Hus<jenoise  1206  ;  ejut 
filii  Jokannes,  CanUemannttSf  Wnlthentt,  Ûusff.,  liliS,  I28B. 

<3)  Da$  ffùidene  Buch  von  Sfrassburg  ;  Wien  f8K(,  p.  71. 
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portes,  quand  les  bourgeois  sortirent  pour  altaquerles  clieva- 
iiers  de  l'armée  de  rcvèqui'  WaUhcrdeGerolâdeck.IlélaitttDdes 
Pfîeger  de  l'Oeuvre  Notre  Dame  et  un  de  ceux  des  prébendes 
du  S.  Esprit,  distribuées  chaque  dimanche  &  des  pauvres 

(les  paroisses  de  la  calbtVlialo  et  de  l'église  de  S.  Martin  1 1). 
Il  hnbilail  avee  sa  femme  (îisfMe  In  maison  rur  K'-ncn  l'ziir 
Knnne),  formant  alors  le  coin  de  l.i  rmî  Mercière  actuelle  du 
cùlé  de  la  calliédrale.  Le  17  nuvt'iiihre  12îM  lo  rlievalier 
Burkurt  Spendcr  lui  loua,  ainsi  qu'il  sa  femme,  ladite  maison 
pour  8  onces  par  an  et  2  chapons  ;  après  leur  décès  la  maison 
dut  passer  à  l'Oeuvre  Notre  Dame  (2).  Ce  fut  vers  cette  époque 
qu'il  engagea  le  notaire  épiscopal  Gollfried  d'Ensroingen  & 
réunir  pour  lui  dans  un  volume  des  copies  de  divers  traités 
tbéologiques  et  bistoriques.  entre  autres  une  relation  de  la 
guerre  de  Ce  volume,  qui  fui  iMilr'vé  rin  Strahottrsr,  on 

ne  sait  [i.n"  <|ui.  fui  déronvcrl  de  ihium'.iu  i'u  ITTt»  par  nn 
savant  de  i*r<ii,^ue,  Kianrois  Martin  l'eUel,  dauM  la  bibliollièque 
du  comte  Kolowratb,  à  Brzesk  en  Pologne.  L'année  suivante 
il  en  publia  les  pièces  hiloriqucs  sous  le  titre  de  Magni 
Ellenhardi  cfironieon  guo  re$  gestae  Rudotphi  Habêburgû 
H  Alberti  Ausfriaei  egregie  iltustranfur  ex  codice 
mttmbraneo  eoaevu.  Depuis  lors  cet  ouvrage  ne  fut  plus 
appelé  quo  (^hronicou  Ellenhardi .  Pelzf^l  '^'ctnpara  du 
njanuscrit  et  vendit  n  l'abbé-princo  dp  S.  Itlaisc  dans  la 
l'orèt-Noire,  h'(ju<  l  i  nmuuiniqua  à  drandidier,  qui  en  fît  le 
Mijel  d'une  notice  meiUionnée  plus  baut.  S.  Biaise  ayant  été 
sécularisé  en  1808,  le  manuscrit  pamnt  au  couvent  de  S. 
I'huI  en  Carinihîe.  C'est  Ui  qu'il  fut  retrouvé  par  JafTé,  qui  le 
comprît  dans  les  monumenia,  êcriptnrt»,  T.  XVII,  p.  17  et 
suiv.  lue  des  pièces  \v<  plus  inléicssanles  est  celle  (jui 
li  jiitj'de  la  guerre  contre  Wallberde(Jeix>ldseck  ;  elle  fut  publiée 
par  Strobel,  sous  le  llli-e  de  con/îiriu  in  J/t/sf/prf/en, 
Strasbourg  1841.  M  Wigaud  a  fuit  pai'ailre  lu  pièce  en  1870  sous 

(1)  Pas  de  l'église  du  S.  Esprit,  comme  dit  L.  Schnéegans.  On 

voit  pur  un  réyleuu'iil  de  Ï  Xt'A  que  rc8  prébendes,  fondées  jadis  par 
cpielqucs  bourgeois,  <-oii!>islai«.-ul  eu  uit  ccriaiu  nouibre  de  micheM 
»lf^  pain.  Archives  des  hospices,  tiroir  3,  liussco. 

(3)  Archives  de  l'Oeuvre  Noire  Dame,  Stadtbtieh  f»  40  >>. 
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le  titre  plus  approprié  «le  Belium  Waitherianum.  C'est  une 

ri'lalinn  Iv^s  animée,  donl  Tauleur  ne  parait  pas  avoir  été 
Gollfrind  d'Ensiniiigcn  lui-int^mo  ;  on  'M-oit  qu'il  n'a  écrit  que 
(iuel(jucs  autres  pi<yces  de  sa  compilation  (  II<"!?o!.  \ .  ({) 

Fn  Ellenhard  et  sa  femme  (lisèle  tirent  "inn  à  TOeuvre 

Nuire  D  une  de  leur  maison,  en  s'en  réservant  la  jouissance  ; 
le  G  décembre  130â,  il  la  loua  k  litre  enipli^léolique  k  Nicolas 
«ie  WangCt  ^  sa  femme  Sophie  et  à  leurs  héritiers,  pour  8 
onces  et  8  chapons  par  an  (2).  EnOn*  en  1303,  il  fonda  son 
anniversaire  et  celui  de  sa  femme  :  il  mourut  le  13  mai  1304. 

De  même  qu'on  l'avait  surnommé  le  (irand,  |iour  le  distin- 
jçuer  d'autres  membres  ib*  la  famille,  «ui  trouve  fie  shs 
ilosfcndanl's  qui  sont  fpuitiliés  d'après  leur  t.iill  '  :  Johanitox, 
tlirtii^  di'v  Iduije  hUt'iilidrd,  et  son  fils  é^'aleiiu  iit  dcr  Innye 
EHenhtu  it .  \(*  prcmior  m  jrl  en  le  second  vci*s  UlUO. 

24  octobre  18Ui. 


2.  CLOSENER 


Friiscb   (Frédericj   Closener,   qui   ouvre  la  série  des 
«broniqueuiN    allemands    de    Strasbourg,    était,  commo 
Ellcnbard.    mombip  d'une    famille   patricienne    dont  1' 
généalogist»'  Luck,  dans  un  de  ses  volumes,  brûlés  en  IHÏO, 

{{)  Voir  aussi  Chronique  de  G.  d'Etismingen,  publiée  cl 
SDiiolèe  par  Liblin.  Strasbourg  1803. 

(2)  Arohivos  <l(>  S.  Thonuis,  Corits  des  pensions. 

\  sii  oli.'l.  t)''  Frit/erici  (.'(o^neri  ftrcsbi/feri  arf/entinersif 
c/t  l'on  ICO  t/fnnanico.  Arg.  I«i9.  —  Les  notices  «la  as  le  rod*" 
libloriquer  p.  9  et  suir,  et  de  Hegri. 
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avait  réttni  un  asseï  grand  nombre  depuis  le  commencement 
du  14*  atècle  juMiue  vers  le  milieu  du  15*.  Son  nom  était 

écrit  tantôt  Ctosencr  (Klen.tner),  tan  lût  <'lo=?emen  ;  cctl^ 
dernière  forme  ne  voulait  pas  dire  homme  habitant  uni'  r  /ofo 
ou  pIhsp  ;  c'était  une  appellation  amicale  comme  Fi  ilsrln  - 
man,  Kunlzeman,  Peterman.  Le  cluuniqueur  était  lil-i  du 
bourgeois  Sifried  et  de  Marguerite  Spirer.  Il  fut  d'abord 
vicaire  au  grand  chœur  ;  (1)  comme  tel,  il  fit  un  vocalralaire 
iatin-altemand  dont  Kœnigshofen  s'e^t  servi  dans  la  suite 
pour  le  sien.  Plus  tard  il  obtint  la  prébende  de  l'autel  de 
S*  Catherine.  En  1362,  un  bourgeois  notable,  Jean  Twinger, 
qui  fut  un  des  Stettmeistcr,  l'engagea  ^  traduire  la  relation 
sur  la  guerre  contre  l'év»^(j lie  Walilier  de  (Ii'roldseck,  iju'on 
attribuait  h  Gottfried  d'Knsniint^en  ;  Closener,  (}ui  Iravaillail 
à  une  chroniciue  allemande,  y  inséra  .sa  ti'adueliua  ;  il  l  ucheva 
le  jour  même  où,  à  Strasbourg,  on  éprouva  une  secousse  de 
tremblement  de  terre.  Deux  années  après,  il  rédigea  un 
ûireelorium  ehori,  où  il  rappelait  les  anciennes  coutumes  et 
cérémonies  usitées  à  la  cathédrale  ;  ce  recueil,  approuvé 
par  l'évéque  et  le  doyen,  fut  déposé  aux  archives  du  chapitre. 

Sa  chronique  ne  commence  pas,  comme  c'était  généralement 
l'usage,  par  la  création  du  monde  :  Closener  n'annonce  (jue 
l'intention  de  raconter  l'histoire  des  itapes,  doiil  le  premier  a 
été  Jésus-Christ,  et  celle  des  empereurs.  11  suit  priucipaienient 
les  chroniques  d'Ellenhard,  du  dominicain  polonais  MaiHin  de 
Troppau  et  d'Eike  de  Repkow,  (|u  on  avait  traduit  en  haut- 
allemand.  Cette  partie  ne  nous  apprend  rien  de  bien  nouveau. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde,  qui  est  avant  tout 
consacrée  à  Strasbourg.  Plus  indépendant  de  ses  prédéces- 
seurs, Closener,  aprAs  avoir  inséré  sa  traduction  du  Bellum 
Walthcritiniim .  rajipellp  beaucoup  de  souvenirs  personnels, 
sur  les  clian.y;emenls  [xilitiqucs  surveims  dans  sa  ville  natale, 
sur  la  rondatiou  d'églises,  sur  les  iuceudies,  sur  la  persécution 
des  Juifs.  Le  morceau  le  plus  remarquable  de  cette  seconde 
partie  est  celui  sur  Tarrivée  des  Flagellants  à  Strasbourg  en 

(I)  Fritscho  Closener,  capellanus  altnris  b.  Mariât^  •  ".'/ 
ambone  in  eccl.  Arg.  (ProltK*.  des  doiuio.  Arcb.  des  l'hôpital , 
vol.  lOV,  fB60*) 
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1349.  Closener  pst  le  seul  des  chronùiueurs  du  l-t*  siècle  qui 
nous  donne  le  texte  de  leur  sermon  et  tie  leurs  c-.hanis. 

La  Chrontcjtif,  f[ui  avait  »Hé  conservéi'  ;i  la  nini^on  di-  !'(  iiuivre 
Notre  Dame,  eu  a\.iil  «lisparu  d^-^  îivnnt  la  Hévolulioii  .  rllc 
manquait  déjà  du  tt'inps  de  Scha-plliu.  tMuslard,  on  pnHeudit 
qu'elle  avait  été  retrouvée  h  Linz«  ^ua»  qu'on  suche  comment 
elle  était  arrivée  en  Bohème  ;  on  en  fit  l'acquisition  pour  la 
bibliothèque  nationale  de  Paris.  C'est  Ht  que  H.  Slrobel  en  fil 
une  copie  (|u'il  publia  dans  la  Bibliothek  de*  liternrUehen 
V'erviiis  in  Stuttgard  i8iâ  ;  il  y  ajouta  une  préface  et  un«* 
aulr<' du  professeur  AlliPii  Si.diotl  sur  la  «-itrrni'liun  du  loxt»». 
Une  ('(lilion  se  trouve  dans  le  Cotie  hisfori'/'/r  ff 

(iiplomaUi/ue  df  Stranboui'o,  niais  elle  n'e^l  guère  satisfai- 
sante ;  les  éditeurs  oui  eu  l'idée,  pour  le  moins  singulière,  de 
ne  donner  que  des  fragments  de  Closener  et  de  Kœnigshofen 
relatifs  k  l'Alsace,  en  négligeant  tout  le  reste  ;  l'édition  de 
Hegel  est  faite  d'après  une  méthode  plus  scientifique  ;  elle 
donne  le  texte  tout  entier. 


3.  KŒNIGSHOFEN 


Kœnigsliofen  est  le  plus  connu,  le  plus  populaire  de  nos 
anciens  historiens  ;  il  n'y  a  pas  de  virux  Strasbourgeois  qui 
iif'  pn^ssède  sa  Chronique  dans  l'édition  de  Schiller. 

lûenigshofcn  est  né  eu  mais  il  n'a  pas  été  noble, 

tl)  Jfieabum  Twingemm  liotjiofiUanttm  ru/go  Jaeobum  de 
KcfnigshùvtH*  protghh  /.  /.  Obi'rli/io...  S.   Fr.  //oliœnd«r 

xiiffuni  pnufitorutn  f.r/imim'  suhmi't/if.  .\r;<*'iil.  I7U8  4". 

Voir  les  uolices  de  L.  i>(.lint'e>:Jiiis  dans  le  Coilc,  j».  il  ri  suiv. 

et  de  Hegel,  T.  I.  p.  156  et  suiv. 
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comme  on  l'a  cru  ;  il  a  liicn  (  xislé  une  famille  do  chevaliers 
de  Kœnigshofen,  mais  il  y  a  eu  aussi  ilos  bourgeois,  qui 
n*élaient  appelés  Ainsi  que  parce  qu'ils  habitaient  te  village  de 
ce  nom,  sorte  de  faubourg  de  la  ville  dépendant  de  la  paroisse, 
de  S«  Aurélîe.  Ses  parents  étaient  Fritseh  de  Kœnigshoren  et 
sa  reuime  M<Mze.  Ils  avaient  un  second  Cih,  Jean,  boulanger 
au  dit  village.  Le  lils  de  celui-ci,  Nicolas,  U'gua  sa  j>r<»pnélé 
à  son  oncln  ,Iar(nn»s,  alors  chanoine  (  I)  ;  ce  dernier  (il  ériger 
on  nit'iiitiii f  de  ses  parents  une  tahle  de  pierre  dans  l'église 
do  Aurélie  Jn.i  lu  mtram  sfa/nam  ['2).  ('es  faits,  ainsi  que 
le  sceau  du  chixmiqucur,  qui  ne  porte  pas  d'armoiries  mais 
une  simple  étoile  avec  cette  léjtende  :  S,  (iUjiUvm)  Jacobi 
Twinger  presàiferi,  (3)  prouvent  assez  qu'il  n'a  pas  été 
nohle.  Ciénéralcmenl  le  nom  de  Twinger  est  joint  à  celui 
de  Kœnigshofen  ;  on  se  demande  pourquoi.  Lo  stettmeisler 
Jean  Twinger  l'engagea  à  enlreprondre  s;i  oluonique  :  olriit  il 
son  purent  Dans  un  pa<sai;oiie  sou  (oxte  latin,  Kfenigsholon 
l'appelle  dominim  ineiLs  (/t'urrosiiti,  ce  qui  n'indiipie  pas  un 
rapport  de  parenté  ;  mais  alors  jiouniuoi  se  donne-l-il  tantôt 
le  nom  de  Jaeop  Twinger  von  Kœnigx/ioveUf  tantôt  celui  de 
Jaeobut  dictus  de  Kwnigshoven  nnnrupalm  Ttringer  "f 
C'est  là  une  question  qui  n'est  par  encore  éolairci«;  ;  un  ne 
peut  que  supposer  que  le  stetlnieister  Twinger  a  été  lo  patron, 
le  protecteur  du  chmniqueur,  et  qu'il  lut  avait  portni-s  de  si' 
servir  de  son  nom.  D'ailleuiN.  dans  sa  irrande  (.Inuniquo 
allemande,  il  ne  s'appelle  plusieurs  lois  que  Jacfà  co/t 
Kœnigs/ioveu. 

Ordonné  prêtre  en  1382,  on  le  trouve  en  1386  comme  recteur 
de  l'église  de  Ontsenheim  et  en  1394  comme  nuliiii*e  aposto- 
lique et  impérial  (4)  ;  en  1395  il  fut  élu  chanoine  <le  S.  Thomas. 

(I)  CommnnicHtion  de  M.  Kinder  h  la  Sooicto  des  monuinents. 
d'après  ua  ducuuienl  des  Archivas  des  hospices.  V.  lîulletitt. 
Séance  du  28  août  1876. 

(â)  J'ignore  quelle  est  celte  statue.  —  Néi'rologiedc  Aurélie 

(linil-'i. 

An  il.  lie  S.  Thomas,  Slaluls     ;t7,  2  i  avril  \       ±  ext-mplain  s. 
(  i)  l'n  pi-«'hondior  de  la  cathédrale  cl  un  sigillalcnr  de  l'évèqui*, 
appelés  l'un  et  l'autre  Jueques,  eill  élA  l'oufondus  ft  tort  avec  le 
chroniqueur,  V.  Hegel  h,  p,  59. 
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Avant  de  parler  de  ses  ouvrages,  cunliuuons  im  biographie, 
en  disant  d'alKMrd  ce  qu'il  a  fait  pour  le  chapitre  de  S.  Thomaa. 
Il  a  déployé  une  activité  prodigieuse  pour  ce  collège,  qui  lui 
témoigna  sa  reconnaissance  en  Thonorant,  dans  Tépitaphe 
qu'il  lui  fit  poser,  de  la  qualité  de  /ide/ix  cnnonirHu.  Il  a  mis 
en  ordre  les  .utIuvo^.  il  a  recopié,  d'aprésles  chartes  originales, 
l<'s  pnrlips  maiiijiianlt's  dos  livrer  saliques  :  il  a  ajouté  à  l"un 
(le  ses  livres  une  liisloin^  de  l'église  de  S.  Thomas  ;  il  a  dr»*s?ié 
le  catalogue  de  la  Itililiothèque  du  chapitre,  qui  ne  se  couqiusaii 
aloi's  que  d'un  petit  nombre  de  livres  théologiques,  philosophi- 
ques et  canoniques  et  de  quelques  [>oémes  latins  ;  il  a  écrit  les 
comptes  de  la  fabrique  et  s'est  occupé  de  la  reliure  et  de 
l'enluminure  des  livres  liturgiques  employés  par  les  chanoines  > 
en  un  mot,  il  a  été  le  chanoine  le  plus  fidèle  durant  toute  sa 
vie.  Ajoutons  encore  ipt'il  a  trouvé  le  temps,  en  i39G,  d'être  un 
des  /'/ff';/rr  de  rfiù])il;il  de  Phyna.  ef  on  141!  cehii  de  la 
chaiM'lle  de  S.  Ciall,  li'.M|uels  «leux  é|;il)li>^einenls  dépendaient 
de  S.  Thomas.  Aprùs  avoir  fait,  le  l.'i  avril  1  ilO,  une  donation 
au  chapitre  d'une  rente  de  S  florins  d'or  sur  la  ville  dr 
Strasboui^g,  h  partager  entre  les  chanoines  et  les  prébcndiers, 
chaque  année  lors  de  son  anniversaire,  il  mourut  le  27 
décembre  14â()  Il  ivnit  habité  la  maison  cnnonicale  dite Ziim 
Handcrol  (du  chant  du  coq),  place  S.  Thomos,  !>.  Son 
épitnphe  existe  encore  dans  l'é^li-^e 

<ioiiiiii"  cciivnin  Kœniffsholeii  n'a  [*as  montré  moins  d<* 
zèle  que  coniuie  nn  nibre  du  chapitre.  On  est  étonné  de  tout  ce 
qu'il. a  produit  dans  un  temps  relativement  court;  il  avait 
écrit,  copié  et  recopié  plusieurs  ouvrages,  sans  compter  ses 
travaux  pour  les  archives.  Outre  ses  Chroniques,  il  a  laissé 
un  vocabulaire  lalin-allcniand,  qui  n'a  jamais  été  imprimé 
et  qui  a  péri  en  1870.  Bien  (|u'il  soit  postérieur  aux  deux 
chroniques  allemande  et  latine,  nous  nous  en  occuperons 
d'abord,  les  chroniques  exiereant  de  plus  anijiles  développe- 
menls.  Il  fui  éerit  j);ir  hœnigshofen,  de  sa  pmiHe  main,  en 
1399,  et  il  en  lil  lui-même  une  copie  en  1408.  Dans  la  préface 
il  nous  apprend  qu'il  s'est  servi  surtout  du  vocabulaire  de 
Closener,  en  le  complétant  h  Taide  de  divers  autres 
ouvrages,  parmi  lesquels  il  cite  le  cathoticon  de  Jean 
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(le  lialbis,  le  biber  derivatinnunt  ilT'gutiun  ('Kii-ii.  l'i  rit 
Huwicio)  de  Piso.  Voenhularius  de  Guillauine  Hrctun, 
etc.  Ceux-ci  lui  ont  fmirni  les  Icrnics  Intins,  auxqtu'Is  il  s'ist 
borné  ù  ajouter  les  significations  allemandes.  Sun  désir  a  été 
de  se  rendre  utile  aux  enfants  en  leur  expliquant  «de  sens 
laTque  ou  maternel  des  moto  d'après  l'usage  de  notre  patrie» 
sans  s'arrêter  ni  2i  la  dërÎTation  ni  à  la  déclinaison  des 
vocables  »  ;  il  prie  les  hommes  plus  savante  de  corriger  son 
ouvrage  s'il  y  trouvent  des  fautes  . —  On  peut  supposer  qu'il 
avait  r^té  charirf^  ttn  jour  de  rinstruclion  des  .<tr/tnfnrex  de 
S.  ThfTTnns,  et  que  c'est  pour  eux  qu'il  a  composé  son 
vocabulaire. 

La  Chronique  latine,  «Vrite  à  une  époque  où  il  n'était  pas 
encore  prêtre,  ne  se  compose  que  d^extntts  de  divers 
ouvrages,  tels  que  les  Origines  d'Isidore  de  Séville,  le 
Spéculum  Aiioriale  de  Vincent  de  Beauvaîs,  les  Chroniques 

d'EUenhanl,  d'Albert  de  Strasbourg,  de  Mailin  de  Pologne,  le 
louldispûséde  manière  à  formerune  histoire  des  papes,  desem* 
pereurs,  etdola  villndf  Slrasbourur  >î  Hcf;'  !,  T,  p.  171, suppose, 
non  sfins  rnisdii.  (pu'  (  r  n  csl  là  «ju'un  travail  prt''|)aratoire,  une 
colleclion  de  malériaux  destinés  à  servir  h  la  T,  h  runii]ue  alleman- 
de. Ko'nigshofen  entreprit  celle-ci  en  ia8i  ;  en  1386  il  en  lit  un 
extrait,  qui  est  le  texte  publié  par  SehiHer  ;  en  1400  il  revint 
il  la  Chronique  de  1382.  en  la  développant,  en  la  complétant 
et  la  conduisant  jusqu'à  peu  avant  sa  mort.  Il  la  fit  précéder 
d'une  préface,  dans  laquelle  il  exprime  ses  sentiments 
patriotiques  de  bourgeois  de  Strasbourg  :  «  on  trouve  en  latin 
liemieoiip  de  livres  qui  parlent  d'emi»eretip<!.  de  papes,  de 
rois  et  d'autres  prineesel  seigneurs,  et  des  choses  mémorables 
qu  ils  ont  faites  ou  qui  sont  arrivées  de  leur  temps  ;mais  en 
allemand  il  n'en  existe  guère  de  celte  espèce,  et  pourtant 
les  laïques  intelligente  aiment  autant  à  lire  de  ces  choses  que  les 
clercs  cultivés,  et  puis  on  a  plus  de  plaisir  ti  s'instruire  de  ce 
qui  est  nouveau  que  de  ce  qui  s'est  passé  jadis,  et  c'est  des 
guerres  et  d'autres  faits  curieux  qu'on  a  le  moins  rVrit.  C'est 
pourquoi  je  me  |»ro|><>so  flNVrire  en  allemand  les  choses  qui 
me  paraissent  avoir  un  intérêt  pour  tous,  notamment  celtes 
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qui  so  rapportent  k  Slrasbuurg,  à  l'Alsace  cl  aux  conlrée» 

voisines  »  (  I  ). 

Il  suil  pi'inti]»al('iinMil  Cluseiier,  mais  iviiionto  plus  liaul 
que  lui  ;  il  coiniuencc  par  la  création  «lu  monde.  A  piu|K)s 
d*Adain  et  d'Ève,  il  fait  une  obscrx'atioii  assez  plaisante  :  le 
premier  liouime  fut  formé  de  la  poussière  de  la  terre.  In 
première  femme,  «l'une  e6te  ;  nv  tt*  /  dans  un  sac  de  la 
(♦'ne,  dans  un  autre  des  os,  remuez-les,  h' deniin  fera  eerlai- 
nement  p!ii>^  do  bruit  qxio  le  prpmi«>r.  i  l  voilà  pourquoi  les 
femmes  >oiil  l>avardos.  ii)  Mali;ié  (piclipies  «MMcurs  d«'  ehru- 
noltigie,  malgré  les  fables  et  les  coules  (pi'il  mi";le  îi  son  n''i-il. 
malgré  les  libertés  qu'il  prend  dans  l  euqiUii  de  ses  sources,  les 
altérant  et  les  combinant  arbitrairement,  il  raconte  les  faits 
avec  clarté,  sans  aucune  emphase,  et  dans  un  langage  qui. 
aujourd'hui  encore,  est  fort  compréhensible  pour  un 
Slrasbourgeoi».  (3) 

Ces  qualités  assurèrent  le  succès  de  sa  (llironique  ;  on  en  lit 
des  copias  ivitnlirfMisf"^.  toutes  avci*  plus  mi  nniiiis  d'additions  ; 
leprof.  Hegel  en  cileul  dans  ilivt'i-si'N ljiidit'lb»''ijLU's.  (IfjxMid.int 
le  manuscrit  le  plus  authentique,  il  ne  l  a  pas  connu  ;  il 
n*avait  pu  se  servir  que  de  ceux  de  noire  bibliothèque,  qui 
aujourd'hui  n'existent  plus  ;  ils  ont  été  heureusement  rempla- 
cés par  celui  qui  jadis  avait  été  déposé  au  Frauenhaus.  Geîler 
de  Kaiserberg  a  parlé  de  ce  manuscrit  dans  plusieurs  de  ses 
sermons,  (4)  Scbilter  y  renvoie  presque  k  chaque  page  de  son 

(1)  Sur  les  sources  de  Kœntgshofen,  V.  Hegel,  T.  I.  p.  175. 

(2)  "  Wnrumb  frowen  me  klaff eut  donne man.  Alto  baid  Adam 

hpschnffcn  frnrt,  do  fûrtc  in  t/of  in  rfas pffradtf.v  :dfiriniu'fntsliffr 
zahant,  iran  erjuny  was,  und  do  un  m  im*^  yot  ein  rippe  us  der 
êiten  und  mahte  darm  Eva  ;  darumb  het  noeh  ein  ieglich  man 

rippes  minre  den/ic  fine  froire  :  hifvon  ist  mit  unhillich. 
do  frowm  bt/nander  sini,  oh  .su  me  rrdfnt  und  klnfft'iit  dennr 
die  manne,  irenn  die  froire  ist  tiim  ersten  us  eime  rippe  und 
bel/ ne  besr/i  a //'en  und  der  m  an  m  erden  aho  ttii4(  ffeseit  :  der 
nii  liifct't  hi'iiif  ihit  lu  l'iitf'n  Sft'f  itnd  in  Vf/ft  unde  sc/iutte/t, 
(tiuu  t  es  me  dtiH/o'  di-r  in  mi  ertlun  slifsse  »i.  Ib-j.'*'!.  I.  p. 

(3)  .Sur  l'iulluonce  de  Ka-nii-'îiliofcn  ;»iir  I  hisluriograpliic  ulleunijulf 
au  IS*  siècle,  voir  Hegel,  T.  1.  p.  124  et  suiv. 

I  îi  '  /./>  :-  die  Cjtrdni!:.  dit-  u//'un.t('r  J-'rouen  hUêt  leit  «. 
.Xarremchi/lf  f»  7o  ;  lirwsamiin,  f«  ii,  Klc, 
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édition»  Oberlin  l*a  décrit  dans  sa  dissertation,  citée  plus  haut 

(1)  ;  depuis  lors  il  avait  disparu.  Il  n'a  l'ii.^  irlnuivc  ijue  de 
noln*  loinps.Jc  me  liDuvais  un  Jourà  la  bihliulhècjueduCîrand 
S(''niinairo  ;  M.  l'ahhô  Koruni,  qui  élail  alors  supérieur  de  cet 
élnhlis-M'iii'ut.  ini'  montra  dans  une  armoire  spéciale  un  beau 
nianuacrit  sur  purciieinin  dt^nt  je  reconnus  uusîjiiùl  l  écrilure 
[)Our  celle  de  Kœnigshofen  ;  j'avais  vu  celle-ci  trop  souvent 
aux  archives  de  S.  Thonisis  pour  qu'il  piH  me  rester  aucun 
<loule.  Après  avoir  tourné  quelques  pages»  je  me  persuadai 
que  j'étais  en  présence  du  manuscrit  de  l'Oeuvre  Notre  Dame. 
Quand  M.  I'al»hé  Dacheux  eut  succédé  à  M.  Koruin,  je  lui  fis 
part  de  mon  idée  ;  il  en  fut  tellement  frappé  qu'il  soumit  le 
volume  à  un  examen  qui  eonlirma  pleinement  ma  supposition 
el  dont  il  publia  les  d«'t;uU  dans  le  IJuUi'lin  de  la  Suciélé  pour 
la  conservation  de»  monumenU  historiques  (i). 

Lii  plus  ancienne  édition,  peu  connue,  fut  faite  in  f»,  sans 
1.  ni  d.,  probablement  li  Augsbourg,  chez  Jean  Bœmler,  vers 
1476  ;  elle  ne  donne  que  les  3  premiers  chapitre  du  texte, 
traduits  dans  le  dialecte  d'Augsbourg.  Puis  vinrent  :  Die 
œlieste  teutsche  so  wol  attgemeine  ofs  insonderheit 
Eho'ssisr/ie  und  Slrussburyhrhf  Cfironik  von  Jacob  von 
Ka'nif/shoven...Zuni  i'rsfi>n  iiinl  /irra tfsr/pf/phcn  rnn  /)•■ 
Jo/i.  Sr/(ffff>r,^[rn<'^i\.  lidtH,  4  //)//  .'iupjilfiiu'iilfn. —  Hegel, 
Die  Chroiiiken  dcv  ohvrr/u'inischi'n  Sfwdtt'.  ,Slt'a6iîlfUrtj. 
Leipzig,  1870  ;  i  vol.  —  Code  historique  et  diplomatique  de 
Strasbourg.  Strasb.  18i3,  4«. 

31  Oet.  1894. 
(A  guivre).  Cii.  Schmim'. 


(1)  V.  |).  7.  niile  I. 

(2)  ICI  iule  sur  un  niiinuserit  <le  lu  rlirr»ni<[ue  de  k<enigsli(iron. 
avec  4  plum  hes  phologr.  liulictiu,  t.  \ll,  cl  Tirage  à  part.  — C'est 
depuis  1836  que  le  volume  appartient  au  Grand  Séminaire. 
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XXV 

Agape  démocratique.  —  Cavaignac  et  Bonaparte.  —  Lm 

timbres -poste.  —  Émeutes.  —  Crémieux  à  Aîtkirch.  — 
Réaction.  —  Le  peintre  Dauphm.  —  Fondation  de  la 
«(  Revue  d'Alsace  ».  —  Charles  Cassai. 

La  constitiilion  républicaine  venait  d'être  votde,  dans  le 

connint  de  r;ni('<tnne,  par  la  riK\iiihrc,  et  sn  proclamation 
SiiltMinclIc,  le  lu  liovenihrc  1848.  devait  être  IVilijel  d'une  nou- 
velle fete  |)(ipulaire.  OUe  fui.soii  orguuisu  un  lian^]Uf*l  monsli'e 
dans  la  i^ulle  de  lu  halle  et  le  prix  en  fut  lixé  à  i  fr.  50  seule* 

(1)  Voy.  pp.  436-465  du  trinieslre  Otlobre-Novembre-Décenibre 
188S  et  pp.        du  trimestre  Jaovicr-Fi^vricr-Kars  1896. 
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incnl  pour  le  rendre  tout  à  fait  démocratique.  Bien  que  le 
gigot  aux  pommes  de  terre  formât  la  partie  capitale  du  menu, 
d*où  le  Champagne,  boisson  trop  aristocratique,  était  exclu 
et  pour  cause,  l'hôtelier  chargé  du  repas,  ne  dut  pas  faire 
grand  bénéfice  sur  les  trois  cents  convives  de  cette  agape  de 
prolétaires. L'enlrnin  et  la  bonne  humoiirsupplénientà  l'absence 
de  plats  distingués  p\  il  y  fiil  iiiie  grand»'  (  (iiisoininution  de 
discours  et  de  toasU  palnuli«iues,  en  guise  de  dessert. 

L'agitation  recommença  en  1840  lorsqu'il  s'agit  de  nommer 
le  président  de  la  république.  Le  général  Cavaignac,  qui  avait 
eu  le  pénible  rôle  de  réprimer  la  terrible  insurrection  de  juin, 
était  le  concurrent  de  Louis-Napoléon  Bonaparte.  A  Altkirch 
même,  presque  tout  le  monde  vota  pour  Cavaignac,  mais  on 
prévoyait,  dans  les  campagnes,  une  forte  majinil»'  en  faveur 
du  neveu  de  l'empereur  qui  avait  pour  lui  le  souvenir  de  la 
légende  napolf'onipnnfTesfce  vivace  dans  notre  pays  froiilii^rr. 

Tous  les  honneurs  plcuvaient  sur  mon  ami  Charlesi  Cassai. 
Député,  maire  et  membre  du  conseil  général,  il  ne  tarda  pas 
à  gravir  les  flancs  de  la  Montagne  dans  une  Chambre  de  plus 
en  plus  houleuse.  Le  parti  bonapartiste,  aidé  du  clan  réaction- 
naire  de  toutes  nuances,  s'appliquait  comme  le  termite  h 
miner  sourdement  l'édifice  encore  peu  solide  du  gouvernement 
républicain.  Kn  prenant  possession  de  la  présidence,  lo  prince 
Loui^  pnM;t  ^nlcnnelleiuenl  serment  h  la  Constitution.  Los 
ouvrage-,  inpreints  de  libéralisme  et  de  tiiéories  soeia les, qu'il 
avait  écrits  à  la  prison  de  llam,  l'avaient  entouré  d'un  certain 
prestige. 


En  1849  les  timbres-poste  tirent  leur  première  apparition 
en  France.  L'Angleterre  et  la  Belgique  nous  avaient  précédé 
dans  l'application  de  cette  nouveauté  qui  eut  une  influence 

prodigieuse  sur  la  multiplication  des  correspondances.  Jusque 
In  l'administration  des  postes  avait  imposé  des  taxes  énormes 
an  transpoi't  fies  lettres.  La  France  était  divisée  en  zùnes dont 
Paris  était  le  centre.  A  niesui-e  (|ue  l»'-^  cercles  de  ces  zônes 
s'éloignaient  de  Paris,  la  taxe  augmentait.  Ainsi  une  lettre 
partie  d'un  point  quelconque  de  l'Alsace  pour  Paris,  payait 
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70  centimes  ;  pourN&ntes  ou  pour  Rennes  1  franc,  ei  je  ne  me 
trompe;  pour  Brest,  Landerneau  ou  Paimpol,  I  fr.  90.  C'était 

abusif,  et  Ton  comprend  combien  peu  cet  éljil  de  choses  purement 
fiscnl  i^taif  fait  pour  s!imii!<'r  le  gôtit  des  rorrospondrinres.  On 
n'avait  [las  t'iH;(.)ro  i;o!ii|ii'is  ju>^((u  alors  lo  moyen  d'aii^iiiiMi- 
ler,  dans  une  forte  proportion,  le  produit  du  monopole  postal, 
c'était  de  diminuer  la  luiLe  des  lettres  et  de  la  reodre  uoiforme 
sans  égard  aux  distances.  Du  coup,  ta  taxe  d'une  lettre  pour 
toute  la  France  fut  réduite  h  20  centimes  et  cette  concession 
généreuse  amena  ipso  facto  une  augmentation  très  sensible 
du  revenu  générât  des  postes  qui  ne  fit  que  progresser  par 
la  suite. 

Donc,  en  nous  fûmes  gratiti»'s  de  doux  timbres  à 

l'efïîgie  de  la  Rcpubliqiip,  l'un  de  20  ceutiiiies,  noir  »ui  luiifl 
blanc,  pour  l'inléricur,  I  autre  de  1  franc  rouge,  qui  furent 
gravés  par  Barre  et  imprimés  par  Hulot  li  la  Banque  de  France. 
On  ne  les  vendait  que  dans  les  bureaux  de  poste.  Il  fallait  les 
détacher  Ton  de  l'autre  au  moyen  de  ciseaux  ;  mais*  dès  le 
débiit,  il  furent  gommés.  On  ne  tarda  pas  à  supprimer  le 
timbre  noir  comme  impratiqut'  en  ce  sens  (ju'il  était  dilTicile  à 
oblitérer.  On  lo  riMnpIaça  par  un  timbre  bleu  qui  fst  n'slr»  Ir 
type  df'fiiiit if  du  liiuhi  e  le  plus  empluy*'.  lin  IH.iO  on  créa 
trois  nouveaux  limhi  es,  le  bleu  de  :io  centimes,  le  bistre  de 
20  centimes  et  le  vert  de  lo  centimes. 

Après  le  coup  d'Etat  de  1851,  mais  avant  le  plébiscite,  le 
prince  président  se  fit  représenter  sur  ces  timbres  (12  août 
1852).  La  téte  de  Louis-Napoléon  y  était  représentée  sur- 
montée des  mots  «  République  française  ».  L'ompirc  nous 
donna  son  timbre  peu  dinérent  du  préiu'denl  :  l'exergue  seul 
cliangea.  Fn  18()i  M.  Suss<',  le  maroquinier  di-  la  place  de  la 
Bourse,  inventa  une  macbine  à  picoter  le  |>ourlmir  <l»^s 
timbres,  ce  qui  permit  de  les  détacher  sans  le  secours  des 
ciseaux.  Le  troisième  changement  eut  lieu  en  1863.  Napoléon 
m  y  fut  représenté  la  téte  laurée. 

Dès  te  4  septembre  1870,  on  remit  en  usage  le  type  de  1849 
h  l'efiigte  de  la  République.  Enlin,  en  1870,  le  type  actuel  le 
remplaça  par  décision  du  ministère  Dufaure.  La  paix  et  le 
Commerce  .<se  donnant  la  main  sur  le  globe  terrestre  forment 


Dlgitized  by  Google 


A  tRAVEBS  LE  PASSÉ 


159 


une  très  jolie  vignette  symbolique  ;  mais  on  se  fatigue  bien 
vite  des  jolies  choses,  tant  Tainour  du  changement  est  dans  le 
tempérament  national.  Au  mois  de  mai  1894,  un  concours  a 
été  ovvort  pour  la  création  d'un  nouveau  type,  mais  n'adonné 

niinin  rt'siillal. 

<li's  limbros  français,  ri'ccimiienl 
pour  la  coluiiK'  «l DLiuek  (Mor  nmgc)  esl  triaiii^ulain-  cl 
représente,  au  premier  plan,  un  chameau  monte  par  un 
indigène  auiHrès  duquel  est  un  autro  indigène  armé  d'un 
bouclier  ;  un  troupeau  de  chameaux  s'aperçoit  à  l'horizon. 
Ce  timbre  devant  servir  à  affranchir  des  lettres  destinées  à 
•les  parages  périlleux,  coiM»'  10,  15  ol  50  francs  suivant  les 
(lifTicultés  du  transport  dans  l'intérieur  du  pays,  situé  sur  la 
côte  peu  hospitalière  des  Somalis.  Ce  sont  Ih  de  vrais  billeU 
de  Banque  minuscules. 


Vfis  la  tin  (\f  i8iî)  on  cninmfnr.iit  à  ri[)ercevuir  quelques 
sigin's  |)i«'cui>curs  de  la  hmcU»»!»  qui  devait  «Mnporter  la 
rcpul>hque.  l*eu  de  gens  avaient  foi  dans  sa  dure»',  l'esprit 
monarchique  étant  trop  profondément  enraciné  en  France  et 
l'élément  bourgeois  H  terrien  étant  Irop  puissant  pour  se 
laisser  supplanter,  du  jour  au  lendemain,  par  un  régime 
égalitairc.  .Malgré  les  prédications  des  utopistes  et  la  propa- 
gande des  journaux  avancés,  la  réaction  employait  la  sape  et 
la  iiiitji'  pour  détruire  l  é  lilii  i'  ré[nili!icain  si  laborieusement 
(•«•ii^liiiit.  La  |)iq)ulati<>n  |ui\ I' pcK-^ait  ijuc  le  rnoiiuMil  était 
venu  triiiti'nl»'!'  ;i  la  vill»'  d  Alkii  *  h  cl  :i  la  «  muiuiuiic  de 
Dtlrmenoch,  un  procès  eu  répanition  des  douunages  qu'elle 
avait  subis  par  le  fait  des  émeutes  du  révricr  1848.  Ce  procès 
était  gagné  d'avance.  En  effet,  la  lui  de  vendémiaire  an  IV 
édictant  la  responsabilité  des  communes,  n'en  affranchit 
celles-ci  que  quand  elles  peuvent  prouver  que  tous  leui^s 
efTorts  pourenq)echer  les  désordres  et  pillages,  ont  échoué 
devant  la  force  nirijcure. 

Lc^  cuinimi Hautes  israélites  choisirent  pour  leur  défen^^eur 
le  fameux,  avocat  Adolphe  (irémieux,  un  personnage  émiiieul, 
membre  du  gouvernement  provisoire,  qm  vint  plaider  devant 
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letniwnal  d'Alikirch.  Les  deux  communes  avaient  eonfié  leur 

défense  à  M«  Louis  ChaulTour,  du  barreau  Altkirch,  jeune 
jurisconsulte  aussi  habile  qu'éloquenl.  L'ne  foule  nombreuse 
se  prcssiait  dans  la  salle  d'audipncp  pour  entendre  le  célèbre 
avocat  juif  dont  la  réputation  n  clail  plus  k  fairo.  M«  f'rémicux 
—  ce  n'était  pas  sa  faute  —  t'I.iit  loin  de  briller  par  la  b»'aul«* 
plastique.  Il  y  avait  même  quelque  chose  de  peu  avenant  dans 
salîice  simiesque,  au  nex  camard,  Ik  la  bouche  lippue  et 
lai^ment  fendue.  C'^it,  en  un  mot,  un  spécimen  assez  peu 
réussi  de  celte  race  dont  quelques  types  sont  beaux  à  déûer 
l'art  girec.  U  avait  le  geste  tbé&tral  et  cassant  et  pour  donner  k 
sei  ararumonls.  servis  par  une  voix  d<'  sfi  iitnr,  cclli'  pénétra- 
tion ot  c<^1tf  ampirur  qui  subjuguent  l'auditoire,  il  frappait  In 
banc  à  coups  di'  poing  avec  une  telle  violence  que  loul»'  la 
salle  en  tremblait.  Nous  n'étions  pas  habitués  à  une  pareille 
fougue  d*éloquence.  Dans  ce  genre  &  part  M*  Grémieux  était 
un  virtuose.  La  veille  de  Taudience  il  avait  pris  des  notes 
nombreuses  dans  le  cabinet  de  Tavoué,  M>  Weodling  :  ces 
notes  devaient  lui  servir  de  jalons  pour  son  plaidoyer.  Le 
lendemain  malin,  au  moment  d'aller  plaider,  il  jeta  toutes 
ces  notes  au  feu,  disant  à  l'avoué  qu'elles  lui  était  inuttl'"5  et 
que  sa  m'MTioin'  s:uirait  y  suppléer.  En  elVel,  il  n'avait  dans 
SOS  mains,  aucun  dossier. 

M"^  Chautfour  ne  se  laissa  pas  intimider  par  rctle  scène 
théâtrale  au  cours  de  laquelle  M"  Crémieux  rapp*  la  qu'il  avait 
plaidé  récemment  en  Syrie,  devant  le  pacha  de  Damas,  pour 
un  correligionnaire  accusé  d'un  crime  rituel  etqu'il  avaitsauvé 
son  client.  La  question  juridiipie  fut  remarquablement  traitée 
par  M*' Chaulfour  et  quand  s(Hi  nlvcrsaire  vint  y  mêler  la 
question  religieusp,  qui  n'était  pas  enjeu,  il  eut  un  mouvemcnl 
pathétique.  «  Un  olnétien,  dit-il,  sait  mourir  sur  les  marches 
de  son  temple  »,  faisant  ainsi  allusion  à  la  population  de 
DQrmenach  qui,  le  maire  en  téte,  s'était  sauvée  en  Suisse 
sans  cherchera  défendre  ni  ses  foyers  ni  son  temple.  Mais  ce 
mouvement  oratoire,  que  je  ne  cite  que  pour  montrer  la 
vivacité  de  la  discussion,  ne  pouvait  atténuer  en  rien  la 
violence  des  voies  de  fait  et  pillages  reprochés  aux  émeut iers. 

Les  communes,  cela  va  sans  dire,  furent  condamnées  a  de 
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fortes  indemnités:  le  jugement  des  premiers  juges  fut 
oonfirmé  en  appel  ft  Ton  dut  voter  des  centimes  additionnels 
pour  faire  face  aux  paiements. 


Au  commencement  de  1830,  l'agitation  réactionnaire  devint 
de  plus  en  plus  apparente.  La  présidence  de  la  République 

s'entourait  d'hommes  nouveaux  prêts  k  toutes  les  compromis- 
sions. On  cliang»'n  polil  à  polit  le  personnel  adminislralif  pi» 
province.  Les  sous-L'oiiimissairi's  nommés  pai"  h'  ,::uii veriHMUL'iil 
provisoire  furent  reinplart-s  [)ar  Am  sous-prélets  sur  le 
(lévoueineul  desquels  ou  pouvait  compter,  A  Allkirch 
M.  Thinus  remplaça  M.  Weipert.  Les  commissaires  de  police, 
aussi,  furent  triés  sur  le  volet.  Cependant  quelques  clubs  de 
nulîcaux  continuaient  k  fonctionner  dans  l'arrondissement  : 
iU  furent  traipés  comme  ennemis  de  l'ordre  public. 

Un  beau  matin,  par  ordre  (lu  parquet,  on  arrtUa  au  saut 
du  lit  M.  liOuis  Chaufîour.  l'iMninenl  jurisconsulte  tlont  je 
vienïi  (Ir  parler  et  quelques  autres  honorables  citoyens,  qui 
tous  fureiil  transférés,  le  lendemain,  au  fort  de  la  Justice  ù 
Iklfort.  Je  me  rappelle  l'impression  pénible  que  nous 
causèrent  ces  persécutions  dont  personne  ne  pénétra  les  vrais 
motifs  et  qui  ne  semblaient  avoir  été  perpétrées  que  dans  un 
but  d'intimidation  et  pour  faire  sentir  la  poigne  d'une 
autorité  tulélaire.  On  s'indifi;nait  de  voir  traité  comme  un 
vulgaire  criminel  M.  ([liaulFour,  un  homme  distingué  au- 
quel on  ne  juiuvait  reprocher  que  ses  opinions  avancée?» 
mais  ncni  subversives.  I.e  maire  Ch.  (lassai  fut  destitué  sous 
un  prétexte  futile  et  reujplacé  par  M.  F.  Laurent,  avocat.  Le 
préfet  tlu  Haut-'Rhin,  M.  Fnwlier,  avait  été  remplacé  par 
)1.  de  Durckheim^Montmariin,  et  celui-ci  par  M.  César  Wcsl, 
un  ami  dévoué  du  sénateur  baron  de  lleeckeren  qui  jouissait 
alors  d'une  grande  influence  auprès  du  prince-président. 


La  situation,  on  le  voit,  était  tendue  et  on  en  profita  pour 
noircir  la  populalinn  d'Altktrrh  dan^  les  hautes  sphères 
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gouvernementales.  Pour  la  punir  on  y  envoya  en  garnison 
deux  bataillons  d'infanterie  commandi's  parle  colonel  Racine. 

s^ôiiénil  Magnan,  qui  joua  un  i\Me  atiif  «ians  le  coupd'Elat, 
vînt  inonie  à  Allkircli  inspoclor  colle  prarnison.  Kn  recevant 
la  visite  des  anl()rilé>>  à  riiôtel  de  la  Tèled  Or.  il  j)ril  vis-à-vis 
d  élie»  une  alliluiic  haulaino  et  menaçante,  devant  laquelle  le 
maire  et  ses  adjoints  se  renfermèrent  dans  la  dignité  du 
silence. 

Loin  de  protester  contre  ce  cantonnement  militaire,  la 
population  Tut,  au  contraire,  Irôs  aise  d'en  recueillir  les 

hrnnficcs.  Cela  faisait,  comme  on  dit,  marcher  le  commerce. 

Dfiix  fois  par  scninine  on  riilciiilait  uno  oxi'<>!I(Milf'  nnisique 
et  l'animation  (lur  ]>riM-uraii  ji  la  vill<'  r.MI(^  i^.ii  iiison  inattendue, 
fit  oublier  bien  vite  le  motif  qui  l'avait  amenée. 


Sous  le  gouvei  nemejil  de  la  présidence,  la  ville  d'Altkirch 
avait  rei,'u,  comme  cadeau  de  l'Elat,  le  grand  tableau  du 
maitrc  autel  de  réglise.  peint  par  M.  Dauphin,  de  Delfort,  et 
représentant  i'Assomption  de  ta  Vierge.  Celte  peinture, 

inspirée  par  la  fameuse  Assomption  de  Murillo,  du  salon  carré, 
était  coneue  dans  un  style  diflerenl.  Quoique  M.  Dauphin  ne 
fût  pa*;  lin  aiiislf»  dp  irrainir  i  iivcrgure,  son  (euvre,  lar.i^eincnt 
brossée,  n  en  a  |)as  nidiiis  iMMucoup  de  mérite  en  ce  sens 
qu'elle  tient  fuil  iuen  sa  jtlaeeel  a  un  earaelèie  trés-décoralif. 
Le  conseil  de  fabrique  put  aussi,  au  moyen  de  quelques 
dons  pieux,  commander  h  M.  Oster,  peintre  U  Strasbourg, 
deux  tableaux  consacrés  h  la  légende  de  S^Morand  et  de  S* 
SébaKtien.  Un  peu  plus  tani  il  lui  vint  encore  deux  bonnes 
aubaineii  pour  continuer  la  décoration  picturale  du  chœur  et 
du  transcept.  Mon  ami  et  aneieti  élève  Henner,  pour  se 
ItprfeelinnnfT  dnn^  \p  «;entv  qui  avait  s(vs  préférences,  venait 
de  copier  an  Louvre  le  C/irif!f  en  croix,  de  l'ni  I  hou,  la 
dernière  œuvre  du  grand  maître,  qui  a  laissé  tant  de  chefs 
d'ijQuvrc.  Bien  qu'il  eAt  pu  voutlre  ce  tableau  îi  l'Etat  pour 
un  musée  de  pit>vince,  il  préféra  le  donner  k  l'église  d'Altkirch, 
pour  y  laisser  un  souvonir  dn  ses  premières  éludes  dans  celte 
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ville.  La  copie  d'IIf^nner  reproduit  l'onginul  à  la  perfection 
et  déjîi,  dans  celte  œuvi-e  de  sa  jeunesse,  apparaît  sa  tendance 
h  exalter  la  lumière. 

Presque  à  la  même  époque  Tégliee  avait  reçu  un  autre 
tableau,  le  Couronnement  d'épines,  du  Titien,  dont  la  copie 
nvait  été  faite  par  M.  Louis  Kévrin.  peintre  amateur  à  Paris, 
et  allié  par  sa  femme  à  la  famille  Cassai.  M.  Kévrin,  attaché 
à  rinten<lanre  di  s  biens  du  duc  d'Attmnle,  consacrait  ses 
rares  loisirs  à  la  ]»tMnfure  et  y  avait  ac<juis  un  certain  talent, 
ce  dont  témoigna  sa  copie  du  Titien. 


Le  clocher  de  notre  église  venait  d'être  puurvu  d  une  belle 
horloge  sortant  des  ateliers  de  la  maison  Schwilgué,  de 
Strasboui^,  dont  le  nom  rappelle  le  célèbre  mécanicien  qui 
l'estaum  et  perrectionna  l'horloge  astronomique  de  la  calhé<> 
dralede  Strasbourg,  une  des  i  \  cilles  du  genre.  Il  ne  restait 
donc  plus  (|u'à  ellecluer  la  dédicace  solennelle.  Celle  céré- 
monie eut  lieu  le  21  mai  18â0  sous  la  présidence  de  Tévéque 
de  Strasbourg. 

La  Revue  d'Alsace  venait  d'élre  fondr»'  à  Colmur  par  mon 
ami  et  ancien  condisciple  Josepb  Liblin,  avec  le  concours  de 
M.  Zurlinden,  le  pôre  du  ministre  de  la  guerre,  qui  y  écrivit, 
en  1830,  une  remarquable  étude  économique  sur  l'institution 
des  caisses  d'épargne  au  point  de  vue  du  crédit  agricole.  M. 
Riivenez,  rédacteur  tlu  jimrnal  Le  l'royrèx,  venait  ilc  publier 
une  traduilioti  fran<;aise  de  l'A  /sfifin  if  h/  /rata  de  Scbo'pllin, 
recueil  de  doi-titnfnts  |)ri'.'ii'ux  [miui'  i  hi^dur»*  dp  nntrr*  pays, 
auquel  (1  ajouta  de  iioiiiiiii  iise."»  iioli'>.  On  a\ait  tiniivé  dans 
les  vieilles  cliailes  île  nus  arcbives  de.-»  ^.uaro<*s  uicdites.  L  ue 
phalange  de  travailleurs  se  mit  résolument  à  l  oîuvre. 

M.  Liblin  encouragea  l>eaucoup  ces  tentatives  et  leurs  essais 
furent  accueillis,  sinon  avec  indilTérance,  du  moins  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  Je  donnai  k  la  Hevue  un  petit  travail 
sur  Musée  de  Btile,  consacré  U  l  éiude  des  (ouvres  d'Holbein. 
puis  les  Esquiitses  historique*  du  comté  de  Ferrelle,  travail 
de  longue  haleine  qui  occupa  mes  rare»  loisir^ju^qu'en  1853. 


REVIE  d'aLÂACE 


J'alternais  ce  Iravuii  avec  la  cuiupoâilion  tVun  nouveau 
manuscrit  illustré,  l'imitation  de  Jèsus-Chri^t,  qui  devait 
être  le  dernier  de  mes  essais  assez  singuliers  et  peu  expUcables 
de  résurrection  des  vieux  missels  du  moyen  Age«  un  impar- 
donnable anachronisme. 


l'tMulHnt  qu»'  je  m'occupais  «le:  (  «'S  petits  travaux  ai1islH|ueR 
ft  lilléraïK's,  iino  |u*opagaiuli_'  fllu'iM*'  se  faisait  dans  nO'* 
campagnes  en  faveur  d'une  restauration  ini[i»''riale,  t)n  y 
<listribuaiikprofusion  une biogiapltie  avec  porlmit  du  prince 
président  dont  les  sourties  menées  gagnaient  cliaqno  jour  du 
terrain.  Enfin  le  coup  d'état  du  S  Décembre,  si  laborieusement 
préparé,  vint,  par  son  sinistrcéclal,  donner  raison  aux  appiv 
hiMi>inns  des  gens  cliilrvovanls.  I^'s  massacres  du  l)oulevard 
Miiiiliii.iilr»»,  les  exéculious  s<MnMinil'e^  un  ( !li,ntip-t|e-M;u"s. 
Ii'>  li.inii  ailrs  du  faul>ourg  du  Temple  où  le>v  ilfrcii^eiiis  de 
la  llépuljiu|uc  impruvi-sCrenl  une  résistance  qui  n  avait  pas 
pour  elle  les  nymputhies  des  classes  ouvrières,  cl  oj!i  se  Ul  luer 
inutilement  le  représentant  Baudin,  les  déportations  et  les 
exécutions  en  province,  toutes  ces  pages  sanglantes  devinrent 
la  préface  du  second  empire.  Dans  lllisinire  d'un  crime, 
Victor  Hiigo  raconl'  loules  les  péripéties  de  ce  guet-apeiM, 
ipie  le  irouverfiemciil  t  ut  T  iudace  de  pi''-i  iiter  comme  une 
mesure  de  salut  puhlir  aux  p( ipM!rili( hh  imisicrnées.  Il  s'était 
rendu  avec  liaudiii.  <iiuirles  Cassai,  Maliel  de  Rourpes. 
SclKelclier,  et  plusieurs  autres  représentants  au  faubourg 
Saint-Antoine  pour  soulever  la  population  ouvrière  qui 
demeura  sourde  li  leurs  exhortations  :  il  dut»  avec' ses  collè- 
gues, prendre  le  chemin  de  l'exil. 

En  vertu  d'ordres  venus  d  en  haut,  le  sous-préfct  Thinus 
envoya  aux  maires  de  l'arrondissement  une  circulaire  invitant 
les  municipalités  à  adhérer  à  la  ffr/furfc  m'^si/rr.  c'est-à-dire 
au  coup  d'état.  Le  paysan  ne  couipi  i  iiail  nen  à  cescriminellcs 
roueries.  Tout  le  monde  s'inclina  comme  un  seul  homme 
devant  celui  qui,  durant  dix  neuf  ans,  devait  tenir  la  France 
sous  le  joug  et  la  mener  aux  plus  cruels  dé!$astre!t. 
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Charles  Cassai  s'était  réfugié  à  Londres,  pensant  que  l'orage 
(léchatné  sur  la  France  ne  dorerait  pas  longloiiips.  Il  dut,  en 
attendant,  s'occuper  de  se  créer  des  moyens  d'existence.  Outre 

SCS  connaissances  en  droit  ol  on  jurisprud'inf,  il  possédait 
un  fonds  tsericux  de  notions  lii>toriqttes,  lilléraires  et  pliilolo- 
giipies  ;  ce  qui  lui  facilitait  l<s  movfMis  d'exercer  le  pmfes- 
sornl  el  nnhne  d'onvrir  un  i  Mbim  l  d'avocat  consultant.  Mais 
il  y  avait  uiir  i^iaiide  dillicull*'  h  vaincre,  c'était  la  langue.  Il 
se  mil  donc  à  l'étudier  avec  cet  ontrainemcnt  passionnel  que 
les  natures  bien  douées  savent  appoiicr  dans  toutes  leurs 
entreprises.  Sa  connaissance  du  latin  et  de  Tallemand  lui 
facilita  la  tftche  et  bienlàt,  devenu  martre  «le  Tidiome  et 
surtout  de  la  prononciation,  il  put  plaidi  r  de  vant  les  tribunaux 
anglais  comme  un  naturel  du  pays,  coilTé  de  la  perruque  en 
filasse  qui  donne  îiux  avftcats  nn.crlais  un  air  inoyr'n  Age  el 
tout  à  fait  grotesqui'.  Il  iloiiiia  en  iik'iu»^  ti'in|>^  des  leçons  de 
lUléralure  française  et  lut  hieidùt  nouuné,  au  concours, 
professeur  de  langues  et  examinateur  au  collège  de  l'Univer- 
sité (t/niversity  Collège)  de  Londres,  peu  après  examinateur 
à  l'Académie  militaire  de  Wooiwich  et  au  collège  royal  naval. 
C'est  lui  qui  présida  l'examen  où  fut  admis  comme  oflicicr 
anglais,  l'ex  prince  inq)é  ri  al  Louis-Napoléon-Eugène,  qui  alla 
se  faire  tuer  an  pays  d<'s  Zouluiis. 

Durant  cette  Iniimic  piTioile  d'artivilé  —  de  [H'.\'2  à  1H85  — 
C.liai'les  (lassai  devint  une  des  per^uniialilés  les  plus  en  vue 
du  corps  professoral  de  Londres  où  il  avait  pour  collègues 
Yalentin,  l'ancien  préfet  de  Strasbourg  el  J.  Karcher,  de  Sedan. 
Il  publia  plusieurs  ouvrages  pédagogiques  résolvant,  avec 
clarté  et  méthode,  toutes  les  diflicultés  grammaticales  de  la 
langue  française,  s'efforçant  de  faire  appi  «'l  ier  de  ses  élèves 
le  génie  particulier  de  notre  liltéralure  si  dilUcilement  acces- 
sible à  la  race  an^In-saxonne. 

L'amour  de  la  pali  ic  lui  t'-tail  resté  fortenn'nl  riv'  au  c«eur. 
el,  une  fois  ramm>lie  proclamée,  il  venait  riuique  année  ave»- 
sa  famille,  faire  un  pèlerinage  h  Paris  et  dans  notre  ctière 
Alsace.  A  Londres  il  était  le  centre  attractif  des  sociétés 
françaises,  réconfortant  de  sa  parole  sympathique  tons  ceux 


166 


({ua  Iravaillail  la  noslalgio  du  pays  natal.  En  1881,  mr  la 
proposilioii  de  l'amiral  Pothuau,  alors ainbassadcuide  Fianciî 
il  Londres,  il  fut  noniiué  clievalier  de  la  Léirion  <l  honneur. 
Il  s'était  uiarié  en  secondes  uoccs  avec  sa  cousine  Victoire 
Cassai,  de  Ferrette,  et  laisse  six  enfants  dont  rafné,  Charles, 
est  professeur  de  chimie. 

Cassai  est  mort  debout,  le  11  mars  18B5t  emporté  par  une 
de  ces  attaques  subites  qui  frappent  à  l'iniproviste  les  natures 
surcxcit»!'es  par  un  travail  sans  trùve.  il  a  <'>té  inhumé  au  ciine- 
liAtv»  d»»  W(  st  llainpstcnd  otr  présence  d'une  affluence  eonsi- 

drralili"  lie  iiiilaliilit''S  «'1  il  iiaiis. 

La  ii<'i  iiit're  publicaliou  de  ('assal  était  une  conférence  faite 
le  i  janvier  l88o  au  Congrès  des  professeui"»  français  sous  •:«• 
litre  :  Situation  et  avenir  de  Vétude  du  fronçai»  en  Angle- 
terre. Dans  ce  travail,  oii  domine  une  note  triste,  il  s'élève 
contre  l'usage,  qui  tendait  k  s'introduire,  de  confier  l'enseigne* 
ment  de  notre  langue  à  d'autres  qu'îi  des  Français. 

«  Nous  avons  ici,  dit-il,  des  devoirs,  surtout  des  devoii's 
palrioiiquc^  à  remplir.  A  côté  df  nos  dévoilas  de  famille,  se 
trouv*^  iHiliv  devoir  envers  la  France  et  rAnp^l«'I»'rre.  C'est 
nous  qui  toniious  le  chaînon  reliant  les  deux  nations  parce 
(|ue  nous  avons  pénMré  et  que  nous  pénétrons  chaque  jour 
davantage  dans  le  cœur  même  du  peuple  anglais,  en  pônéirani 
jusqu'à  son  foyer  domestique. 

«  Nous  ne  failliixjns  pas  à  notre  devoir.  Sachons  l'aLcepter 
tout  entier,  dans  l'intérêt  de  rilumanité,  dans  l'intérêt  du 
p<Miple  au  sein  duquel  nous  vivons,  dans  l'intérêt  de  ta  patrie 
noti  i'  vénérahle,  généreuse  et  l)ien  aimée  France.  »» 

.r.ii  connu  les  trésors  de  tendresse  de  ce  ganul  c  eur.  .Mes 
ri'^i-els  niïectueux  le  suivent  au-delà  de  la  tombp. 


J'avais  recueilli  uno  grande  quantité  d<'  documents  pour 
nifs  h'ssfiis  /tisftirit/ue.'i  sur  lo  coinlé  d»^  Iw'rrette,  dont  la 
publiralion  (h'vail  <  <»MnM<Mi.  .  r  hicnliM  »lans  la  Reçut'  U  Ahare. 
M.  Quiqu»'rez,  Je  Deléiuont,  et  M.  ïrouillat,  bibliothécaire  de 
Purrenlruy,  possédaient  des  manuscrits  précieux  pour  mon 
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éittde.  Ils  intpent  la  pins  aimable  complaisance  k  me  les  com- 
muniquer. D'un  autre  c(Mé  j'ai  pu  puiser  largement  dans  le 
manuscrit  encore  inédit  de  le  Coutume  de  Ferrede  qu»- 

possrilHÏl  M  !»'  notaire  Desirrandchanips.  Hecupil  particiiliô- 
reiueiil  i-uneux,  ce  règlemeiil  de  la  vie  pulilujue  cl  privi'edes 
anciens  liahilanls  du  comté  de  Ferrelte,  nous  montre  lu  dis- 
cipline de  l'er  sous  laquelle  les  faisait  plier  rAutriche 
catholique,  siège  du  Saint-Empire  romain  qui  a  produit  ces 
êtres  néfastes  que  l'histoire  connaît  sous  les  noms  de  Charles- 
Quint,  de  Philippe  II  et  de....  Torquemada.  Ce  code  draconien 
édictait  des  peines  sévères  conli'e  ceux  qui  manquaient  aux 
nfficosde  la  paroisse,  qui  fréquentaient  le  calmret  le  dimanche 
ou  fi»n  ,  Iurs  des  repas  de  baptêmes  ou  de  noces,  excédaient  le 
(|uaiiluin  tie  plats  permis.  Le  bourreau  lui-même  était  tenu 
(Ic'produire  un  certificat  de  bon  catholique  pratiquant,  avant 
d*étre  investi  de  ses  fonctions  suprêmes. 


Bien  avant  le  mouvement  démocratique  inauguré  en  1848» 
et  sous  celte  monarchie  orléaniste  signalée  par  toutes  les 
inventions  nouvelles  dont  j'ai  parlé,  nous  avons  à  mentionner 
aussi  les  premières  tentatives  qui  ont  amené  peu  h  peu  l'étude 

cl  le  (Icvcloppement  de  la  science  microbienne.  Ceux  qui. 
coiDiMc  niui,  oui  l'ail  usage  des  cigarellcs  de  camphre  de 
Uaspail,  en  1845,  ceux  «pii  suivaient  les  recherches  de  ce 
savant  dans  son  Manuel  annuaire  de  la  santé,  se  rappellent 
qu'il  attribuait  toutes  les 'maladies  )i  des  micro-organismeK 
qu'il  désignait  sous  le  nom  d*helmintheft  ou  eniotoaires, 
espèces  de  vennicutes  microscopiques  dont  l'action  pernicieust' 
sur  le  sang  et  sur  l'organisme  interne  étaient,  selon  lui,  le 
cause  efRcicnle  de  toutes  les  affections  morbides  dont  souffre 
l'humanité.  Il  pfcconisail  rusaiïc  tlu  c.imphrc  comme  antidolc 
à  cette  intoxicalinii  cunliiuic,  Ue  là  aux  Um'ui  ics  niici  nljicnne  < 
(pli  dans,  ces  deriiiiT.s  temps,  ont  fait  la  rcpulalion  de 
l*astcur  et  de  ses  disciples,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Les  recher- 
ches  de  Raspail  dans  le  domaine  mystérieux  des  infiniment 
petits  ont  étendu  le  champ  des  découvertes  possibles  dans 
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ce  mundc  de  l'inconnu  où  des  atomes  iovisibles  sont  les 
agents  de  la  vie  de  la  moii. 

Il  serait  dune  injuste  de  laisser  lonil)er  dans  l'oubli  le  nom 
du  premier  initiateur  de  cette  scK'iice,  bien  que  certains 
médecins  en  contestent  les  résultats  curatifs  ;  celle  science  de 
la  culture  des  bacilles,  et  de  la  vaccine  microbienne  qui 
permet  de  guérir  la  rage  et  le  croup,  et  dont  les  inventeurs 
ont  bien  mérité  de  rhumanité,  nous  réserve  peut-étn»  de  plus 
grandes  surprises  encore. 

XXVI 

Sépnltiirof  gaUo^ronuiBai. — Champs  lanalrM.  ^  Puiago 
det  Alpei.  — -  Aldde  George!  et  le  blaaon  8n 
Crimée.  —  Mulhouse  ehef-lien.  —  Liminaeiilée 
Conception.  —  Les  deux  CoDeelllersde  Neyremind  père 
et  file. 

Au  début  de  ces  mémoiresje  rjippelais  qu'il  restait  dans  le  sol 
alsacien  de  notuln  t'ux  vestiges  de  la  période  gallo-romaine  ii 
la  (jU'lt.  M'  r.ilt;ir)ii-nt  les  origines  ethniques  delà  population 
alsacienne,  origines  dont  Pempreinte  pmfonde  continue  à 
subsister  dîuis  la  masse  du  jjeuple.  J'ai  rencontré  souvent  des 
preuves  uialérielles  de  ce  fait,  montrant  jusqu'à  l'évidence,  que 
notre  vieille  terre  alsacienne  était  gauloise.  En  voici  une 
nouvelle  preuve.  Dans  le  courant  de  l'été  de  1851  ou  1852 
j'appris  qu'on  venait  de  découvrir  plusieurs  sépultures  Irès- 
anciennes  d  m  s  le  petit  village  de  Beitlacb  (canton  de 
KiM  ictte)  qui  forme  tine  seule  paroisse  avec  !<•  village  voisin 
di^  l.iusflitrf.  On  avait  fait  des  fouilles  pour  une  construction, 
(»rè»  du  I  iiiielière  modern<*  de  Bettlach  et  l'on  avait  mis  h 
découvert  une  série  de  lombes  formées  de  dalles  juxtaposées 
et  renfermant  des  squelettes  de  grande  taille  bien  conservés. 
A  côté  des  squelelles  on  trouva  des  armes  rouillées,  glaives  h 
poignées  de  bois  recouvertes  de  métal,  fers  de  lances  de  divers 
modèles,  et  plusieurs  médailles  ou  monnaies  de  bronse  et 
d'argent,  remontant  les  unes  k  l'époque  gallo-romaine,  les 
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autres  b  la  période  cariovingiennet  en  outre  des  boucles  de 
ceinturons  et  des  ngrafes  en  bronze  incrustées  de  dessins  eu 
argonl.  M.  Augusif  Klpiuk,  tilors  prf)f»"5spur  .iu  collège 
d'AlIkircli.  so  nMiMit -^ur  les  lieux  ot  obtint  du  maire  de  Bettlach 
le  don  de  ces  vieux  ubjels  pour  le  nius^e  départeinf niai. 
Il  les  déposa  provisoirement  entre  mes  mains,  et  apit'^s  un 
nettoyage  sommaire  qui  me  permit  de  déchiffrer  les  exergues, 
j'écrivis  .une  petite  notice  documentée  qui  fut  reproduite  par 
Vindustriei  alsacien  de  Mulhouse.  I^es  médailles  de  hronze 
étaient  b  reiligie  de  l'empereur  romain  Probus  (276-882  de 
notre  ère)  qui  s'opposa  aux  ravages  des  Germains  en  Gaule. 
La  découverte  de  ces  médailles  ou  monnaies  dont  l'exergue 
portait  :  VIRTVS  PRORI  IMPKRATORIS,  indi(|ue  qu'il  y  eut 
au  troisième  sièrlr,  sur  1  euipiacemenf  de  Rettlach  et  de 
Linsdorf  qui  s'appelait  anciennement  Liliskirrh  et  Lunarix, 
Idrch  {i}  une  rencontre  entre  les  Romains  et  les  Cîermaiiis. 
Après  les  Bomains,  on  enterra  dans  cette  nécropole,  au 
IX*  siècle,  des  soldats  lorrains,  comme  le  prouve  la  découverte 
de  nombreuses  monnaies  d'argent  b  l'exergue  de  Lotbaire  l^^ 
petit  nis  de  Charlemagne,  roi  de  Bourgogne,  d'Italie  et  de 
l.orrainc. 

Je    m'cmpres'^ai    d'i^nvoyer  préi-ionx  documents 

bistoriqtifs  h  \f.  L.  Ilugut,  conservateur  du  luusnc  de  Cohnar. 
(jui  It's  classa  dans  la  galei  ie  arcbéologique  et  nnuiis«uatii(ue 
déjà  très  ricbe  en  collections  des  époques  gauloise  et  gallo- 
romaine. 

*  • 

Ce  (fui  avait  fait  un  tort  énorme  à  la  ivpublique  naissante, 
ce  fut  le  malencontreux  impùl  île  quarante  cinq  centimes 

(Ij  Celte  appellotioii  tirait  évi<leinuicut  sou  uri^iiir  du  uiul  lutin 
Lunarii  signifiant  hommes  de  couditiou  servile,  «îa«t  appelé* 
parce  tpie,  à  cluuinc  Inné,  ils  élitii  iif  Ictni?;  de  Ir-tvaillfr  prutr  leur 
Hcigneur  et  de  rullivcr  le*  cliamps  appelés  lunairei  (V.  Glossaire 
de  Du  Cange.)  PendanI  les  invasions  de  1813  et  de  ISI5,  les  officiers 
aulricliiens  porlaii-nl  s.ir  oii\  rio  petites  caries  du  pays  sur  lesquelles 
It's  iiuiiis  ilri^  localiU's  éhiicnl  f>rtln»f;raplii«''s  a  lu  manién*  aticieimc. 
Ainsi,  bur  une  dc  ces  cartes,  que  j'ai  eue  cuire  les  main;»,  Linsdorf 
était  désigné  sous  le  nom  de  LHùkirch.  Bizarre,  n'est-ce  pas  t 
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voté  par  le  gouTernemeot  provisoire  pour  faii'e  face  k  touteit 
les  exigences  d'une  silualion  diflicile.  Augmentez  les  impôts 
du  bourgeois  et  du  paysan,  vous  vous  en  faites  des  ennemis 
irréconciliables.  Cette  impression  f.ii  hiMis*'  tL'vinl  la  priin  ipale 
force  du  p.irlj  honapartistt».  Aussi  le  (>lt4)is -itc  <lonna-l-il  unf 
majorité  formidable  à  l'empire.  Les  millions  rie  sufTrns^Ps  qui 
se  porlArenl  sur  la  léte  de  Louis  Donapaile  ajoutèreiil  au 
prestige  du  choix  populaire  uue  autorité  presque  absolue 
ijue  l'institution  du  corps  législatif  et  du  sénat  vinrent 
pondérer  plus  tard. 

La  proclamation  de  l'empire  fut  célébrée  en  grande  pompe. 
Les  patriotes  et  les  libéraux,  pour  ne  pas  s'exposer  à  être 
envoyés  en  villégialuro  à  Lambessa  ou  ù  Cayenne,  voire 
m^n>e  nn\  îles  Marquises,  avaient  mis  pnitlertininnt  leur 
drapeau  en  poche.  M.  ( 'uui  liepin,  pèie,  qui  av;iil  assisté  à  la 
bataille  de  Leipzig  ctuniiif  sjarde  rl  lioniiciir  vulnutaire  de 
Napoléon  I*',  était  aloi-s  uiaire  d  Aikircli.  11  avait  conservé 
une  belle  médaille  de  bronze,  frappée  d'après  le  dessin  du 
peintre  David,  en  souvenir  du  passage  des  Alpes  par  Fermée 
française,  en  4800,  [avant  la  bataille  de  Marengo.  Napoléon, 
à  cheval  sur  un  rocher,  lançait  la  foudre,  d'un  geste  superbe, 
sur  un  ennemi  invisible.  Cette  allusion  menaçante  pour 
!' Aniriclje,  semblait  répondre  à  la  siliinlion  d'alors.  Kllc 
servit  (le  tli^me  à  un  transparent  (jue  pi  ii^nil  un  de  mes  amis 
intimes  à  la  demande  de  M.  Gouchepin,  et  (jui,  placé  sur  le 
balcon  de  rh6tel-de-vilte,  produisit  au  feu  des  lampions  un 
effet  assez  imposant. 


Il  y  avait  alors,  dans  notre  modeste  bourgade,  toute  une 
colonie  de  fonctionnaires  et  une  société  indigène  formant  un 
centre  de  relations  agréables.  A  ces  éléments  de  sociabilité  il 

m.Mxpifiit  un  lii'u  do  réunion  où  jeunes  et  vieux  fussent 
ceilaiiis  de  Iruuver  Immie  foinpa^^iiie  avec  salon  de  c  iin\  er- 
sation  et  t|e  lecUue.  M.  .Vlcide  <ieorgel,  cunliôlfur  des 
contributions  directes,  jeune  homme  bien  doué  au  point  de 
vue  de  l'éducation  et  de  l'instruction,  réusait  à  grouper 
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toutes  les  bonnes  volontés  et  à  créer  un  casino  au  faubourg  de 
Mulhouse.  Dans  le  jardin  qui  montait  par  gradins  vers  la 
place  de  l'église,  ou  avait  établi  des  corbeilles  de  fleurs,  des 

inas<>ifs  avec  sic'^gos  rusti(]ucs.  La  socicH^  mn'iicnio  vennit  y 
donner  des  concerts  auxquels  assistaitiil  les  familles  des 
tnend)res  «lu  Casino.  On  liuprnvisail  de  pcUts  l>als  sur  la 
pelouse,  et  dans  ces  valses  au  clair  de  luue,  il  s'ébauchail 
parfois  de  petites  idylles  dont  le  dénouement,  auréolé  d'aeur, 
avait  lieu  devant  Monsieur  le  Maire. 

Georgel,  qui  était  originaire  de  Vagney  près  d'Epinal 
s'était  passionnéuiont  <^pris  de  l'histoire  des  anciennes 
familles  de  Lorraine  :  il  avait  un  gros  volume  rempli 
d'éeii'i'^on^  nnnorit's  et  c'i'^I  flirz  lui  que  j'appris  à  lire  la 
l  inmii^  bigarre  du  blason.  Il  publia,  plus  tard,  un  gros  volume 
horahlique  intitulé  :  Les  anriennes  familles  de  Lorraine, 
titrées  par  fe  premier  empire.  Les  généalogies  de  ces 
familles,  appuyées  de  notes  historique  sur  leurs  faits  et 
gestes,  et  de  gravun^s  très-bien  exécutées  représentant  leurs 
armoiries,  font  de  cel  ouvrage  d'érudition  un  répertoire 
précieux  pour  Thistoire  de  la  province.  Sa  fille  y  collabora 
en  dessinnnl  les  modèles  des  gravures.  En  ajoutant  que  ce 
livre  de  grand  luxe  sort  dos  prossps  df  In  în^i^!ltn  Hérisry, 
d'Evreux,  une  des  premières  Ispograpliics  de  Kiance,  c'est 
dire  que  son  exécution  nialériclle  ne  laisse  rien  à  désirer. 


Entre  temps  j'avais  terminé,  dans  la  Bévue  d'Aisacet  mon 
long  II  avail  historique  sur  Ferretle.  Il  débutait  par  une  des- 
cription lin  vieux  cliAteau  féodal  devenu  la  pro])nélé  <le  M 
Jenn  Ziibrr,  <!«■  Uixhciin,  le  fabricant  de  papiers  piMiils  Itieii 
connu,  qui  avait  su  donner  à  celle  ruine  rasjK  i  l  i  laul  d'un 
hile  romantiiiue.  M.  Zuber  y  avait  lait  consliuiiv  un  chalel 
OÙ  il  allait  passer  la  belle  saison  avec  sa  famille.  Sa  veuve  fit 
faire  un  tirage  h  part  de  ma  notice  surFerrelte  et  j'en  publiai, 
plus  tard,  une  nouvelle  édition  revue  et  augmentée. 


REVUE  d'.VLSACK 


Si,  dans  un  siùclcd'ici,  on  venait  à  relruin  or  tmis  Ips  tnisseU 
plus  ou  moins  gothiques,  œuvres  niorlidaiilt  s  tlf  m  i  jcutiesse, 
les  archéologues  de  l'avenir  ne  maa  ]uei\»ul  pas  de  dire  qu'ils 
sont  le  produit  d'un  cerveau  félé,  d*uii  île  ces  visionnaires 
qui  prennent  la  vie  à  rebours,  dépensant  en  pure 
perle  leur  patience  et  leur  pauvre  talent  k  ressusciter 
fies  choses  mortes  n'intéressant  plus  personne.  Et  ils  nutotit 
parfaiteuicnl  raison.  Dans  noire  siAele  d'éleclricilé,  où  la 
tr'alisation  de  l'impossible  est  devenue  rhrKP  courante  et 
Itiinale,  vouloir  chevaucher  l'hippogriphr»  di  s  l.'nii>>  disp<irus, 
1-  est  folie  pure.  A  part  cela  et,  outre  une  initiuliuii  sf^rieuse  à 
lu  patience,  qui  est  une  vertu,  ces  uianuscrils  chargés  de  mi- 
niatures m'ont  donné  la  sensation  agréable  d*une  grande 
difficulté  vaincue,  et,  en  plu»,  une  des  dernières  médailles 
d'or  de  Louis-Philippe,  reçue  le  33  février  1848. 


La  terrible  question  d'Orient  était  toujours  suspendue 

comme  une  menace  pour  l'Europe,  (l'est  par  l'expédition  de 
tlrimée  (jue  débuta  la  série  des  hauts  faits  du  second  empire. 
A  l'instigaliim  di'  rAii:jltM<'nv'.  r[  suu<  pi-élcxlf  iI'iMii|i('>cher  la 
Hussio  d»'  s'ciapaiiT  de  (.ionstaiiliiinpli'.  1  <Mii|»iMi'ur  s'allia 
contre  elle  avec  l'.Vnglelcrre,  la  Tunjiue  «'t  I  llalie.  Ce  fui  un 
formidable  déploiement  de  forces  de  terre  et  de  mer  où  nos 
meilleurs  généraux  d'AMque  et  ik>s  amiraux  les  plus  distin- 
gués firent  des  prodiges  de  valeur.  Le  mémorable  siège  de 
Sébaslopol,  soutenu  avec  tant  d'énergie  par  le  général  russe 
Todllebeii.  (  >!  devenu  une  grande  page  d'histoire  où  brillent 
les  noms  de  Canmbert.  de  .Mac-.Mahon,  df  l*elissier  et  de 
Uniat.  Mn\<  si  la  valeur  des  troupes  fr.'inrTiis(>'ï  a  1n»uv»'>  là  une 
oci  asioii  (le  SI'  .signaler,  pai- des  traUs  iiéro/ijucs  et  un-'  rare 
«Miduianre,  il  n'en  est  pas  uiuins  vrai  que  celte  expt'diliori 
fut  fatale  en  ce  sens  que,  pour  atteindre  un  résultat  iliusoin», 
il  fallut  sacrifier  plus  de  cent  mille  hommes,  lies  rigueurs  du 
climat  en  hiver,  les  maladies,  les  catastrophes  de  tout  genre 
firent  plus  de  victimes  que  les  balles  russes.  Je  n'en  veux 
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pour  preuve  que  Tépouvanlable  naufrage  du  vaisseau- 
transport  la  Sémillante  qui  avait  k  bord  tout  un  régiment 
de  ligne  et  se  perdit  corps  cl  biens  dans  le  détroit  do  Bonifacio 
cnlre  la  Corso  ol  la  Sarilai;ii;n«.  Que  de  vies  humainea  inuUle- 
ment  sacrifi(V<  !  (jue  de  millions  engloutis  pour  celle  question 
d  Urient  qui  intéressait  surtout  John  Bu!!,  Tami  invétéré  de 
la  France  !  Celte  guerre  faite  à  suu  pit)lit  exclusif  lui  j>orinil 
d'élendre  sa  suprcmalic  sur  la  Mé'dilerranée  dont  il  occupait 
di'j.i  tous  tes  débouchés  et  d'allonger  plus  tard  ses  tentacules 
de  pieuvre  sur  l'Égyple  et  sur  le  uanal  de  Sues  qu*il  est  en 
train  de  confisquer.  Partout  où  il  y  a  une  proie  h  saisir  dans 
le  monde,  Taimabte  John  la  Juge  bonne  k  prendre,  quia 
nominor  l«o. 

Nous  suivions  nnxieux  toutes  Ips  péripéties  de  rf»tte  lutte 
homérique  (pli  dura  deux  ans.  a|)|)aiivi  it  la  l''ranceen  houunes 
et  eu  argent,  et,  en  échnnif»'  ilHii  peu  tie  gloire,  lui  aliéna 
pour  longtemps  les  sympulliies  «iu  peuple  russe.  Les  dépêches 
se  succédant  h  de  courts  intervalles,  les  commentaires  des 
journaux,  les  lettres  particulières  des  soldats  b  leurs  familles, 
tout  cela  jetait  une  grande  animation  dans  notre  vie  mono- 
tone de  provincp. 


Mais  une  question  locale  excessivement  grave  vint  s'ajouter 
aux  préoccupations  de  la  iriierre  extérieure.  I)epiii<  })i(Mi  des 
années  déjà  la  ville  île  Miilhoiise.  noire  grande  et  nclie  vnisint'. 
avait  éprouvé  le  Ij  -soin  iuipérit  ux  d'etio  érigée  en  «  lu  r  lieu 
d'urrondissemenl,  au  détriment  de  notre  petite  ville  qui  pos- 
sédait ce  titre  depuis  la  création  des  nouvelles  divisions 
territoriales,  à  la  Qn  du  siècle  dernier.  Les  villes  comme  les 
individus,  quand  ils  se  sont  enrichis  par  leur  industrie,  révent 
galons  et  panaclir  f  était  Ik  une  question  vitale  pour  notre 
population  agricole,  industrielle  et  commerciale.  En  eiïet,  la 
présence  d'une  colonie  de  fonctionaircs  de  tous  ordres  était 
pour  elle,  dans  une  cei  laine  mesure,  une  source  de  prospérité, 
même  une  question  de  vie.  La  pei^peclive  de  perdre  cette 
population  de  fonctionnaires  et  de  magistrats  avec  la  sous- 
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préfecture  el  le  Tribunal  qui  alliraienl  ù  Altkirch  do  nombreux 
justiciables,  nous  émotionnait  d'autant  plu}>  que,  celte  fois. 
]a  ville  de  Mulhouse  ne  se  bornait  plus  k  des  démarche» 
discrètes  mais  avait  saisi  le  gouvernement  d'une  demande 

formelle.  Il  fallut  donc  lutter  sans  pouvoir  se  ilissimuler  (jue 
c'était  la  lutte  ilu  pol  ilo  Icrre  contre  le  pot  de  fer.  Ceilo.s, 
n«m^  avions  de  précieux  moyens  à  f»piw-;(M*  ;i  ce  bouloverse- 
menl  d'un  étal  df»  choses  fond»'  sur  tiiie  Un  el  sur  une  longue 
possession.  On  rédigea  un  nifuioin'  défensif  dans  le«piel 
s'accumulait  tout  un  arsenal  d'arguments  qui  semblaient 
devoir  faire  triompher  notre  cause,  llélas,  nous  ne  parvînmes 
qu'à  écarter  pour  trois  années  encore  le  danger,  et  en  1857 
la  sous-préfecture  fut  transférée  à  Mulhouse.  On  s'accommoda 
tant  bien  que  mal  de  celle  demi-mesure,  dans  la  persuasion 
quo  le  tribunal  serait  indélinimenl  maintenu  à  Altkircb. 

M  Couchopin  qui,  pendant  de  Inn^urs  annépv.  avait  rf^mpli 
It's  foneltons  d'afljoinl,  rempla<;a  eu  iHoi  M  L  iurml  comme 
inuiK!.  liouéde  grandes  (jualilés  d'administrateur  et  ayant  les 
synq>alhies  de  la  population,  il  était  l'homme  du  moment 
puis(iue  ses  opinions  publiques  lui  permettaient  d'accepter 
sans  réserve  le  régime  impérial. 


IV»u  après  l'arrivée  k  Altkirch  du  nouveau  curé,  M.  l'abbé 
hemaire,  homme  du  monde  et  aimable  causeur,  tout  l'univers 
♦■atholiffiir'  s'appn't.iH  à  crMéltrer  la  proclamation  de  l'imma- 
l'iiléi'  conception  de  la  \  lerge,  ce  doirtn»*  nu  moins  smmiliei- 
préconisé  par  Pie  IX  à  l'instiu'Mlirin  tics  .lesuit''>  i|ui,  dans 
leurs  visées  politiques  de  donimation,  clicrchaient  à  faire 
prédominer  le  culte  de  la  Vierge  et  disposer  par  Iti  <le  Tinflu- 
enee  des  femmes.  Donc  l'abbé  Lemaire  que  je  vois  encore 
drapé,  comme  un  monsignor,  dans  les  plis  de  son  manteau 
romain,  dut  organiser  une  grande  fete  pour  frapper  l'imagi- 
nation des  vrai»  croyants.  Toute  la  façade  de  résflise  fut 
illuminée  :  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  rrivonnait  dans  la 
crloire  des  fetix  do  Uongale  allumés  par  pli.i nnacien  II..., 
un  grand  transparent  inspiré  à  un  artiste  du  cru  par  le 
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tableau  de  rimmaculéc  conception  de  Murillo.  Les  chandelles 
romaines  el  If's  pièces  d'arlifice  proinennient  (tan>  la  nuit 
leurs  gerbes  éblouissantes  uu  graïul  étjahisseinent  de  la  fuiile 
arrlamant  Pie  IX  avec  une  ardeur  où  manquait  peut-être  la 

coiivii.'lioii. 

Ne  boyoas  ya»  liuj)  liers  de  noire  civilisnlion  enléc  sur 
réleclriciU'N  la  vapeur,  le  téléphone,  le  télégraphe  et  le 
phonographe.  1/esprit  humain  a  se»  éclipses.  Jamais  la  cro- 
yance au  surnaturel,  en  matlire  religieuse,  n'a  eu  plus 
d'adeptes  que  dans  notre  siècle  de  lumière  électrique. 


M.  Doé,  l'un  des  derniers  sous-pi-éfets  d'AIlkirch,  venait 
d'être  remplacé  par  M.  Mnnlaiihin  qui  devait,  deux  ans 
après,  mellre  In  ch'f  ^ous  la  porli»  do  la  srius-préferlnre. 
Fresque  en  mènn' temps  M.  Constant  Haiinilin  qm,  jjeiiflant 
très  iongteuips  avait  rempli  les  fonctions  de  président  du 
Tribunal»  avait  pris  sa  retraite  et  s'était  retiré  k  Bergheim.  Il 
fut  remplacé  par  M.  Ernest  de  Neyremand»  père,  l'éminent 
jurisconsulte  et  éditeur  du  Recueil  annoté  det  arrêté  de  la 
Cour  de  Colmar.  Bien  qu'il  ne  fiM  point  magistrat  de  carrière, 
sa  nomination  eut  I'appn»l>ation  de  tous  ceux  qui  appréciaient 
en  lui  la  scirTic^jurifliqn»'.  les  connaissances  littéraires  jointes 
aux  (pialités  l)iillaiites  de  I  homme  de  société. 

M.  de  Neyrem m  I  est  né  h  Colmar  le  9  avril  1802.  Son  père, 
Charles  de  Neyremand,  né  ?i  Joinville  (Haule-Marue)  était  fils 
de  Joseph  et  (le  .Marie  Ja*:  piart  de  Monplaisir.  La  famille  e$l 
originaire  du  Dauphiné.  Ses  armes  portent  :  d'argent  à  un 
cerf  de  gueules»  an  rhef  d'asar  chargé  de  deux  merlette* 
d'argent,  (.\rmorial  de  d'Jio/ier,  au  département  des  manus- 
crits de  la  Uihliothéqiie  nalioiiali  i 

Charles  de  Neyremand  rtait  li('iil«'iiard-colonel  d'arlillcrie, 
sous-directeur  de  l'aisenal  el  di'  la  fonderie  dn  Slrashniir^. 
Suspendu  de  ses  fonctions  sous  la  Terreur,  il  se  rciugia  dans 
un  petit  boui^  du  Ilaut^htn  oik,  pour  vivre,  il  donna  des 
leçons  de  mathématiques.  Remis  en  activité  (piel([ues  années 
après,  il  prit  sa  retraite  en  1809.  Il  demeurait  Huningue 
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lorsqu'en  1813  la  France  fat  envahie  par  les  alliés,  et  se  mit 
immédiatement  h  la  disposition  du  commandant  de  place,  le 
capitaine  Chancf'l, qui  lui  confia  un  service  actif  dans  ladt^fense 
lies  remparts.  La  forteresse  d'Uuningue  fut  alors  l'objet  d'un 

boinhardempril  Imil  aussi  inl»*nse  rjue  celui  de  1815. 

«  l-.a  drfcnso  fut  héroïque,  l.i'  roinnïandfint  ('haiiccl.  (}ui 
ne  disposait  «{ue  de  quelijues  soldats  et  de  paysans  du  liaut- 
Rhiu  et  de  la  llautc-Saùne,  se  signala  par  son  indomptable 
énergie  et  ne  capitula  point.  Cependant  Thistoire  ne  dit  mot 
de  ce  siège  et  de  cette  belle  résistance. 

«  Ernest  de  Neyremand  n'avait  pas  voulu  se  séparer  de  son 
père  et  il  l'accompagnait  sui"  les  remparts  ;  jamais  il  n'a 
oublié  les  incidents  du  siège,  la  vue  des  cadavres,  le  fracas 
de  la  canonnade  cl  l'aspect  fMranc;^e  cli^s  casfmntes  où  la 
populalion  s'élail  ivfii.i;!!'»'.  ('.iiii|uant('  sept  iiniiées  plus  tard, 
en  1870,  son  itU,  inagislral  à  Sliasbuurg,  subissait  à  son  tour 
les  horreurs  d'un  bombardement  implacable.  » 

Ces  délaits  sont  extraits  de  la  biographie  écrite  par  M.  de 
Neyremand  fils,  conseiller  h  la  Cour  de  Nimes,  et  publiée 
en  1882. 

Quand,  lors  .le  noire  excursion  à  IWle  en  18^,  dont  j'ai 
paï'li^  plus  liaul.  nous  visilAtnes  onsemliîc  les  niinfs 
d'IliiiniigiJf,  Cl'  ne  lut  pas  sans  émotion  que  M.  de  Neyremand, 
alors  Agé  de  vingt  six  ans.  nous  rappela  ces  souvenirs  de  son 
enfance  et  la  belle  résistance  de  Chancel  que  l'armée  de 
Schwarzenbeig  ne  parvint  pas  h  faire  capituler. 

.\près  avoir  fait  ses  éludes  de  droit  h  Dijon,  sous  la  direc- 
tion des  savants  professeurs  Proudiion  et  Poncet,  Il  soutint  sa 
Ihèse  de  licencié  à  l'ûgc  de  dix  neuf  ans.  Il  s'établit  en  1822 
COmnx»  avocat  ii  CI«>lmar  où  il  eul  de  rudes  momenis  ;i  jiasser. 
En  18^8  il  épousa  une  jeune  (ille  adorahlenuMit  hoUc  M"'' 
Jo.séphine  Arrnl>ru8ler,  lilh'  d'un  nétroeiant  tli'>  |.lus  r-Uiné> 
de  Colmar.  Les  dossiers  arrivèrent  alors  dans  son  «  ahinet,  il 
se  fit  une  place  au  barreau  et  conquit  l'estime  de  ses  confrères 
par  la  délicatesse  de  ses  procédés. 

Nommé  en  1859  conseiller  &  la  Cour  de  Colmar,  il  apportait, 
au  service  de  ses  nouvelles  fonctions,  une  grande  expérience 
acquisr  dans  l'^^xercice  du  barreau  et  par  la  présidence  d'un 
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tribunal  très  occupé.  Il  fut  décoré  en  1866.  Au  mois  de 
novembre  1870*  en  pleine  occupation  ennemie,  il  présida  la 
dernière  session  française  d'assises  dans  le  llaul-IUiin.  Voici 
la  dépécbe  quo  le  prt)cureur  général  adressait,  h  celte 
Of  'cT^ion,  nn  garde  des  sceaux  :  «  Tf  nir  une  session  d'assises  en 
Cf  inoni'iit  paraissait  une  eiitii'priso  rhirnériqup.  Nous 
n'aviuiis  pas  de  gf^ndurmos  {luur  iaim  les  nulii'icalioiis  aux 
jurés,  pas  de  force  arni'*e  pour  le  servico  de  la  Cour 
d*ai»i8e),  pas  d'argent.  Les  jurés  ont  renoncé  ii  leurindemni- 
té,  les  témoins  h.  leur  taxe  ;  parmi  ces  derniers,  les  plus 
nécessiteux  ont  été  payés  sur  les  fonds  de  la  cour  de  Colmar. 
L'impression  produite  par  cette  session,  vM-ilablomentexcep- 
tif)MiTi»!le,  a  él'-  pMliioliini»',  cxcrllenle  sous  tous  les 
rapports.  M.  le  cuiisrillcr  <!'•  NeyrenKiiid  a,  coinine  loujours, 
présidé  la  session  île  la  manière  la  plus  distingué»'.  > 

Pendant  quarante  ipiatrc  années,  sans  aucune  inli-n  uptioii, 
M.  de  Neyremand  a  publié  le  Journal  des  arrêts  de  (a  Cour 
de  Colmar,  où  se  trouvent  recuetllts  les  éléments  cpars  de 
l'ancien  droit  politique,  municipal  et  privé  de  la  province, 
d'Alsace  et  les  traditions  jurijliques  l«)cale8.  En  18(K)  il  publia 
VJ/istoire  ffx  Conseil  sourcra  in  d' A  isarf,  m  collaboration 
avrc  M.  l'illot,  président  d<>  «^h;\fiil)n'  à  la  Cdiir.  l'iiis  il  fait 
paraître  le  Séjour  en  Alsare  df  (itwUjueti  honiinrs  n'IAhres  : 
Erasn»e  à  Strasbourg,  Voltaire  à  (lolmar,  Alfieii  à  W'eltoishcim 
près  Golroar,  Dolillc  ii  Luppach,  Casanova  k  Souitzbacb, 
Jean^aeque-i  Rousseau  &  Strasbourg,  En  1866  il  livre  à  la 
publicité  les  Questions  sur  la  cha.ise^  et  en  1870  un  très-intéres- 
sant opuscule  sur  la  Nécessité  de  réprimer  Vicreuc  {\u\  con- 
tribua pour  beaucoup  ù  accélérer  le  vole  de  la  loi  du  ijanvier 
1873. (1) 

(le  grand  travailleur,  cet  érudil  écrivain,  ce  magistrat  liors 
ligne  dont  I  Alsace  a  le  droit  de  b'hunorer,  est  mort  conseiller 
honoraire  le  19  Décembre  1881,  k  Nhnes,  où  il  avait  suivi  son 
(Ils,  nommé  conseiller  k  la  Cour  d'api)el  du  ressort  et  qui  a 
dignement  marché  sur.  ses  traces. 

(I)  Hio-r.i|  ^  (l'Ernest  de  Neyremand,  par  son  fils.  Nimes- 
T;rp  :  Jouve,  mi. 
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Espril  sujuM'icur,  snvani  jurisconsnl!  (  l'rivain  <loiihlô  d'un 
hihiidphilc  au  couranl  de  toiiles  les  Ix  lli  s  |)t'o«lurlioiis  <lc 
l'esprit  luimain,  M.  Krncst  de  NcvnMnnud,  liU,  plaida  p^Midanl 
(|ucli|ue  t(Mn|)s  à  la  Cour  de  (i<4iitai'  cl  se  voua  ensuiU-  à  la 
carrière  de  la  inagislralure.  Tout  eu  cullahoraul  au  llecueil 
(les  arrêts  de  la  Cour,  il  a  publié  peiidanl  «luclcpics  années  un 
recueil  pôriorlique  intitulé  :  Petite  gazette  deg  Tribunaux 
d'Attac?,  où  il  donna  place  ii  tous  les  faits  judiciaires  du 
rpsscirl,  à  toutes  los  causes  intci'e.isnntes  qui  passi«iiinaient 
l\)piuion.  Il  savait  relever  la  saveur  de  ses  eoinuuMUaires  par 
le  sel  altii|uc  de  son  esj)rit  d''t  ])rn{>ns  rlosé  d'inie  pointe 
d'Iuiiiiciir  iranloise,  finement  suica-^lupi*'.  mais  lnuiours  cliar- 
iniinle  de  to  iruure  et  de  hon  ton.  alhéiuen,  «piej  ai  connu 
jeune  dans  rinliinît«^  et  qui  ne  s'est  pas  beaucoup  pro:ligué 
au-dehors,  vivait  un  peu  solitaine  dans  sa  bibliothèque  deve- 
nue  pour  lui  la  suprdme  jouissance  île  la  vie,  le  fonds  inépui* 
sable  oii  il  savait  trouver  les  matériaux  d'intéressantes 
brochures. 

Ounnd  il  fut  nommé,  aprè-  l.i  siierre.  eonseiller  à  la  (lour 
d'appel  de  Nimes,  les  deux  hiMiol lH>ipies  du  pùre  et  du  (ils  se 
réunirent  (>l  devinrent  la  consolation  des  deux  exilés.  M.  de 
Ne^  remand  fds,  après  avoir  souiïert,  de  longues  années,  d'une 
afiTeclion  cruelle  qui  Tavait  atteint  «lans  se?)  forces  locomotri- 
ces, est  mort  }i  Nimes  le  30  septembre  I8d4,  Agé  de  soixante 
quatre  ans.  Possesseur  d'une  très  h(*lle  fortune,  il  en  disposa 
géiiéTeiisi  rnent  <'n  fîivf'ur  de  fondations  liumanitnires  dont 
l'hospice  de  Colniar  («t  les  institutions  alsaciennes  de  prévo- 
yance recm'illirefd  !ri  pins  y^randt^  pnrt.  Sa  ville  natal»» 
conservera  le  souvenir  de  ei'l  liomiii  '  (Miiiin  iit .  dunt  le  portrait 
h  la  plume,  dessiné  par  l'ami  de  vieille  dale  «jui  écrit  ces  lignes, 
a  été  donné  récemment  au  musée  de  la  ville. 

I/homme  qui  a  su  couronner  sa  vie  par  une  belle  œuvre 
d'assistance  est  digne  do  revivre  dans  la  mémoire  de  ses  con- 
temporains. Sa  sympathique  image  ligure  aujourd'hui  càic 
de  celles  des  autres  hommes  éminents  qui  ont  fait  lionneur  a 
Colmar. 
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XXVII 

Kagistrats  alsaciens.  —  Les  dangers  de  la  mer.  IFa 

préfet  ingénieur.  —  Coup  d'état  municipal  à  Colmar. ~ 
Une  série  de  projets.  —  Ossuaires  et  nécropoles. 

C'est  au  tribunal  d'AlIkirch  qu'ont  faif  leur  premier  stage 
plusi'^ucs  jeunes  mnirislr.its  rlo  lal<'nl  (jui  sont  arrivés  plus 
lard  il  occuper  de  haule^  roii«:lions.  J'y  ai  connu  M  M.  Alexis 
Gust,  Adam,  Toupardin,  Kuenemann,  devenus  depuis  conseil- 
lers h  k  Cour  d'appel  de  Paris  ;  M.  Loew,  devenu  pi'oeureur 
général  puis  président  de  chambre  li  la  Cour  de  Cassation  ; 
M.  Louis  ChauflTour,  devenu  conseiller  k  la  mémeCour,  enfin 
M.  Martha,  conseiller  à  la  Cour  de  Lyon. 

Vi^rn  IHW,  le  panjuot  d'AHkirrh  comptait  aiisni  comme 
siihslUul  M.  Itraun,  de  Coluiar,  nonitué  plus  lard  à  Strashourg, 
[>i(''>ident  du  Direcloire  central  de  lu  cunlVssion  fl'Auiîsjiourg 
en  Alsace.  Il  m'a  clé  bien  agréable,  il  y  a  <|uehjuc  dis.  ans, 
de  le  rencontrer  h.  un  dincr  h  Bougival  où,  dans  sa  verte  vidl- 
lesse,  il  nous  a  récité  de  jolies  poésies  de  son  cm.  Il  est  l'au- 
teur d'une  traduction  en  vers,  très  estimée,  des  poésies  de 
Schiller. 

Aprè^  plus  de  trente  ans  de  séparation,  j'ai  retrouvé  toutes 

ces  anciennes  ('f)nnruss;inces  à  Paris,  vii  illics  conimo  moi, 
mais  sf>  sonvi'uant  Inujdms  nvrc  plaisir  Uc  la  pcUlC  ville  OÙ 
elles  avaient  lait  leurs  premières  armes. 


Henncr  continuait  avec  succès  ses  études  de  peinture  à 
l'atelier  Drotling  et  Picot,  il  Paris  ;  il  m'envoyait  des  esquisses 
et  de  petites  compositions  de  concours,  que  j'ai  conservées.  11 
s'était  lié  d'aniiliéavec  M.  Philippe  G athlin,  instituteur  adjoiut 
k  l'école  primaire  «rAItlvirch,  jeune  entbousiaste  de  vingt  un 
ans,  cultivani  la  poésie  ullra-sfidimeidale.  Or  il  arriva  h  cette 
époque  que  la  So<'i«''t''  lilh'rair.*  d'-  l)iinker((ue  ouvrit  un  con- 
cours de  poésie  auquel  il  prit  port  on  écrivant  une  ode  inti- 
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tuléo  :  Le»  danger»  de  la  mer.  Gaihlin  composa  sur  ce 
canevas  dos  strophes  vibrantes  animées  d'un  souffle  tellement 
accentue  que  sa  poésie  fut  classée  la  première  et  qu  '  i  1  m  porta 
la  médaille  d'or  du  consoura.  Comm  ti-jvivi  d'an  to  it  j^nns 
homme,  colle  pi<V:^  vor.i  n'v^'lt!  une  rare  puissan  i-  d  iina- 
gin.'ilion,  un-  inluiliDn  peu  (-«mimune  (t»;s  spvotarles 
grarulios.'s  cl  .Iramali  iucs  .le  l'Oc'an.  A  ce  Ulrc  elle  lacrile 
d'èUe  conservée  et  yi  me  fuis  un  plaisir  de  la  reproduire  ici, 
d'après  le  manuscrit  que  l'auteur  ni*a  donné  : 


<>  1)  h: 

Gloire  à  l'Espril  de  Dieu  planant  sur  les  abîmes  ! 
Les  llols  chanl<'îit  pour  lui  hnirs  solennels  accords  ; 
Us  roulent  dans  l.mv.  ph.-,  mui  nom  sur  loiis  les  liords  : 
Et,  pour  le  nuu murer,  ili  inclinent  leurs  cimci. 
Gloire  au  Seigneur  porte  sur  les  montagnes  d'eau 
Que  son  haleine  émeut,  que  son  regard  apaise  ! 
Gloire  h  lui  qui  leur  met  pour  borne  la  falaise 
El  l'immensité  pour  niveau  1 

Comment  l'homme  osc-t-il  rêver  sans  épouvante 

Que  le  libre  Océan  s'incline  sous  sa  loi  ? 

Mais  le  fils  du  limon  est  esclave  et  non  roi 

Tant  que  pour  trône  il  n'a  qu'une  planche  mouvante  1 

Sur  les  Ilots  révoltés  Dieu  si'ul  est  souverain, 
Quoiqu'il  laisse  au  nocher  la  nef,  l'ancre  et  la  voile, 
Le  pori  et  I»'  fanal,  \t\  hoas^olc  pI  l'rloile 
Kt  l'éclair  captif  dans  l'airain. 

Le  navire  si  fier  de  voler  sur  la  Inme, 
Si  lier  de  son  grand  nom...  c'est  un  IloUanl  cercueil 
Que  la  vîitfue  et  l'éclair  dispulenl  à  l'écueil, 
Qu'étrt  iiit  ri  tait  cniqni>r  la  mort  qui  le  réclame. 
Kcoule,  lu  ili'lni.  ci'.s  himls  intermittents 
Qui  grondent  dans  les  Iluncs  de  la  nef  hallolléc. 
C'est  chaque  fois  la  mort  par  le  flot  apportée 
Qui  le  répète  :  Je  t'attends  ) 
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Écoute,  l'aigle  auau  pousse  un  long  cri  de  joie. 
Son  aile  frappe  l'air  au-dessus  de  tes  ni4ts. 
Son  chant  de  mori  salue  cl  la  nef  en  éclats 

Kt  f<'i^  membres  nieurhis  ilnnt  il  fera  sa  ])r<Me. 
11  pi'édit  la  Icnipèle...  Kl  i-<>:mn  ■  un  imir  linceul 
Oui  voile  dans  ses  ]»lis  Ici  lioin'urs  du  iiaufruge, 
D^jù  sur  rocéan  s  éleud  la  iiutl  d  orage  : 

Et  sur  des  planches  l'homme  est  seul. 

Le  roc  brise  le  flol  (jui,  sans  t!vv<>  l'assaille, 
La  vague  éleint  la  foudre  el  hurle  avec  les  venls  : 
L'eau,  l'air,  le  ffu.  la  l«'rre,  oui  lous  les  cltMuenls 
Sous  le  regard  de  Dieu  se  livrent  la  britnille. 
Ces  gcanl.s,  leur  à  lour,  s'arrachent  le  vaisseau  : 
Us  le  font  tournoyer  comme  tourne  une  roue  ; 
L'on  déchire  les  flancs,  l'autre  enfonce  la  pi\>ue 
Et  rompt  les  mâts  comme  un  roseau. 

Puis  lo  canoîi  d'alarme  éveille  le  pirnlc 
il  vient.  Sun  noir  dragon  soumet  Tonde  en  tureui'  ; 
Il  nage  avrc  l'écume  et  hondit  sans  terreur 
Quand  l'ahînie  rugit  el  le  tonnerre  éclate. 
Il  creuse  en  triomphant  son  humide  sillon  : 
L'orage  ne  veut  pas  que  ré::umeur  chavire, 
Car  il  nourrit  aussi  la  haine  du  navire. 
£t  la  mort  est  son  pavillon. 

il  vienl.  A  l'iMn-agan  s»;  joindra  le  carnage, 
Mais  le  hardi  uiariit  iic  craiiil  pas  l'écumeur. 
Il  invoque  la  Vierge  et  pousse  h  l'agresseur, 
Il  jure  par  Jean  Bart  et  saute  h  l'abordage. 
Sa  hache  est  plus  rapide  îi  frapper  que  l'éclair, 
Farouche  est  sa  valeui",  le  pirate  recule  ; 
Mais  le  navire  enfonce  et  le  corsaire  i)rùlei.... 
Puis  sur  le  tout  s'élcnd  la  mer. 

Gloire  encore  au  Seigneur  qui,  dans  les  mers  profonilc). 
Fait  rouler,  confondus,  forbans  et  matelots  ; 
Et  dit  h  l'Océan  d'imit-;r  leurs  sanglots 
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Pour  effrayer  rorgucil  des  mortels  sur  les  ondes  ! 
Gloire  à  lui  qui,  pourtant,  leur  donne  au  fond  des  mers 
Le  sommeil  et  la  paix  qu'oh  trouve  fiU/cimeliôre, 
Les  murmures  de  L'ohUé  âti'llèu  de  la  prière, 

Èt  ies  hols  pour  t «Mires  verts. 
(Allkirch,  26  mara  18o4>. 

Ce  succès  valut  k  Gflthlin  la  chance  inespérée  d'être  nom- 
mé professeur  de  langue  allemande  au  coll^  communal  de 
Dunkerque.  Appelé,  en  cette  qualité,  à  donner  des  leçons 
dans  un  pensionnat  de  jeunes  filles,  son  talent  et  sa  mine 
avenante  lui  attirèrent  les  bonnes  grAces  de  la  directrice  qui 
lui  fi!  ppouser  sa  nii>ce  orn(^e  d'tmo  dot  splendide  et  d'un 
talent  de  niusicienne  hors  ligne,  (itithlin  fut  nommé  succès- 
sivemenl  professeur  aux  Lycées  d'Kvreux  et  de  Rouen,  puis 
au  Lycée  Ghartcmagne  à  Paris  où  nous  nous  rencontrions 
souvent  dans  la  société  de  notre  ami  commun  llenncr. 
Gflthlin  était  une  excellente  pAte  d'homme,  docile  et  malléable. 
Son  extérieur  rappelait  celui  d'un  bon  curé  de  canq)a.&:ne, 
portant  avec  irrAce  de  belles  mt)ustaclies,  mais  ayant  parfois 
dans  le  regard  un  df  «  t  s  l'clairs  ardenls  qui  rév»'>l«Mtt  la  li;mli> 
intelligence  couvaiil  sous  l,i  r(Midr(\  Mallieureusemeiit  pour 
lui,  sous  l'infhn'iicc  du  i»it'ii  «Hre  dont  il  était  entouré,  il  laissa 
s'étioler  peu  k  peu  dans  les  délices  d'une  vie  facile,  la 
brillante  initiative  qui  animait  sa  jeunesse  et  aurait  pu  le 
mener  à  des  destinées  supérieures.  Il  mourut,  h  peine  Agé  de 
soixante  ans,  d'une  maladie  du  larynx  que  les  virtuoses  du 
scalpel  ne  parvinrent  pas  à  guérir. 

nntblin  était  on^'in.iiri»  de  lM»l'r<msl)otirg,  pn'^s  lluningue. 
Son  neveu,  Mfuisi^iiur  «inililnt,  dqdomute  alla«-lié  à  l'andias- 
sade  de  Fraiici"  j>i es  du  V  atican,  pour  les  questions  canoni- 
ques, est  un  de  nos  alsaciens  distingués. 


An  niuis  de  juillet  ISr»,".  h  h\  suifr  ilu  rtMiouvellement 
conqjb'l  de  ran<"ir'iUH'  adniiuistralion  de  (^oitii;ir.  Ii>  ni»Mv»'au 
mairo,  M.  de  l'ty<  i  iniboir,  m  ollVil  la  niodirsle  cl  a?,^r/,  peu 
enviable  position  de  chef  «lu  secrétariat  municipal.  Après 
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être  oUé  voir  l'exposition  universelle  h  Paris,  ùh  flgurait  mon 
missel  manuscrit  de  V Imitation  de  Jésm-Christ,  je  dis  adieu, 

noti  sans  un  serrement  de  cœur,  ii  m.i  ville  natale,  à  inon 
Sin)<li,'aiJ  nimô  où  je  lai'^'^Mi  (l»»s  nllaolM's  Imcu  flifficik's  à 
rompn'.  Transplanlé  Innsiiiu'iiu'iil  sur  un  l«MTaiii  iiifontiii,  il 
fallut  rluMchcr  mon  point  tl  orifolalion.  C.olinar  «Hail  uin>  alo 
anlhjui',  où  Il's  siècles  avaient  laissé  leur  eniproinlo  viva::e, 
où  le  respect  Uu  passé  était  poussé  très  loin,  mais  où  Tél  (ucnt 
modenic  commençait,  toutefois,  à  se  dégager  avec  l)eaucoup 
d'entrain.  Dans  ce  siî^e  vénérable  de  l'ancien  conseil  souve- 
rain d'Alsace,  les  écoles  étaient  logéen  dans  de  vieux  bâtiments 
en  ruines  où  les  enTanls  s'entassaient  dans  des  locaux  insulTI- 
sants,  où  los  nmHiUons  (r!iy2:ir>ne  faisaient  défaitt  ;  l'Iiùtel  de 
villt*  s'nlnilail  dans  un  vn  iix  niagasiu  à  sel  (Sttfr  Kanutn-r), 
d«''pour\  Il  ili'  tuiU  caiaclùiv  exlérieiir  et  dont  raniénjîijemenl 
ne  rrpoiidail  pas  aux.  besoins  imuiicipaux  ;  rancieniie  «'«glise 
des  l)ominicains  où  s'attachaient,  comme  une  lèpre,  de  petites 
barai]ues  d'artisans,  servait  de  halle  aux  blés  ;  il  n'existait 
pas  de  marché  couvert  pour  la  vente  des  produits  maraîchers 
formant  l'indusli  ie  d'une  population  essentiellement  agricole  ; 
eniln  le  pavé  était  déplorable  et  les  trottoirs  existaient  il  peine 
dans  cet  (M)chcvélrenicnl  très  pittoresque  de  petites  rues  en 
labyrinthe. 


M.  de  C...  ancien  in^'énieur,  avait  été  nonnué  itréfet 
du  Jlaut-Rhin.  C'était  un  ])?til  homme  roux,  au  regard  inquiet 
mnis  irti»  Intelligent,  toujours  accompagné  d'un  petit  chien 
également  roux,  en  somme  un  type  pas  précisément  sympa- 
thique, du  moins  à  première  vue.  Stni  noui  bisbu  ique  cl  ses 
a|)titudes  policières  l'avaient  rendu  agréable  en  liant  lieu, 
'l'ont  PU  étant  animé  dr^  tTii'ilIiMiri'^  it)|cîi!if»ns.  i!  soniblnil  èlre 
un  de  ees  préfets  à  piMgiie  cbai^*'.s  »!<•  mater  les  récalcitrants. 
Il  se  souvenait  do  l'accueil  plus  que  froid  fait  au  Prince- 
président  lors  de  son  voyage  en  Alsace.  Avant  d'«  lre  j)ro:uu 
41  son  haut  grade  il  avait  dii-ig('>,  comme  ingénieur,  un 
établissement  industriel  des  envii'ons  de  Dayonne  où  l'on 
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fabriquait  des  produite  chimiques  avec  dos  matières  animales. 
Dans  ro  pays  r*''jMit*^  par  ses  excellents  jambons,  il  avait 
tnnivi'  le  moyen  d'ulilisfr  pour  l'olrvap',  It's  résidus  pnrfu- 
m(>s  »!«'  l  usine,  ce  «jui  laisinl  honneur  à  la  science  humaine 
et  aidait  ù  rainêlioralion  des  jambons. 

Mais  ce  qui  avait  contribué  grandement  k  la  répulatîon  du 
préfet  ingénieur,  c'était  d'avoir  inventé  lé  moyen  d'allumer 
les  bougies  en  faisant  tresser  hnirs  mèches.  Avant  lui  les 
bougies  se  montraient  réfracloircs  k  Tallumage  et  par  ce 
moyon  si  simple  il  s'élait  actjtiis  la  r»Mronnaissance  des 
fabricants  de  stéarine.  Aussi  |f  nn  iiin  r  .irnMp  <jn'il  publia 
dans  le  Recueil  administratif  du  lliiul-llliin  ful-il  consacré  ji 
celte  question  lu  nu  neuse  et  orUonna-t-il  de  vendre  le  paquet 
de  bougies  au  poids  net,  c'est-k-dire  dcfaloition  faite  de 
l'enveloppe  en  papier.  Une  étiquette  blanche  collée  sur  ce 
papier  bleu,  m'iltait  l'acheteur  en  garde  et  figure  aujourd'hui 
encore  sur  les  paqueto  que  vendent  les  é|>iciers. 

Avoir  su  éclairei'  ses  contemporains  n'est  pas  une  médiocre 
satisfartinn  ni  un  mince  honneur  pour  un  ancien  <^lôvc  de 
l'école  polytechni^iue. 

• 

Le  nouveau  préfcl,  toujours  animé  d'cxcllcntes  inlentions, 
commença  par  dômolir  Tancienno  administration  municipale, 
qu'il  coMsirl/r.iil  i-omni  -  i  éactionnaii*e  h  la  ttHc  de  laquelle 
se  trouvait  M.  riiappuis,  lunumc  très  iiilellii.'ent  et  honorable 
CMminoi'canl.  Il  le  renijdara  p.ar  M.  IbMrn!''  H»'  l'«'y<Minifiiitf 
ct^n.si'illiT  de  Préfi'fl uro,  dont  le  péi'c,  colotM'l  an  si  rvi»'t'du 
premier  empire,  avait  été  [ur  an  siège  de  Danizig,  el  lui 
donna  p«iur  adjoints  MM.  Doyen,  ancien  professeur  au  collèj^e 
de  Cohnar  et  (îuslavc  Pabst,  rentier.  Dans  le  conseil  munici- 
pal renouvelé  il  était  entré  des  éléments  agréables  au  nouveau 
régime,  tels  que  MM.  Pelissier,  frôre  du  vainqueur  tle  Sébasto- 
pol,  Kd.  Renckor,  André  Kicner,  .1.  Ilcrtrich,  Haron  Rhfinwald, 
Ht'Iin,  llarlh,  li.  r.liaulVour,  (irolleinnnd,  les doclonrs  Molk  »'t 
Muller,  Fleischhaucr,  ^>Uccklin  (Ij  cl  lioris,  ingénieurs, 

(t)  .\ujourirhiii  virc-prétideul  du  Conseil  général  «Ic^  Ponts^t» 
ehiiuwèes. 
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Dirckel,  Fleurniit,  Briinck  etc.  A  côté  de  celle  élite  siégeait 
M.  Lunronl-Alllialin,  \p  ÛU  ailuplif  du généralbaron  AUhalin, 
ancien  aille  <\,'  r.niip  <\f  l.uuis  riiili|»|)P.  (1) 

Ce  coup  (I  i-tiit  (lu  pivlcl  Ht'  laissa  pas  (h*  «tnVr,  »l;uis  uni'  par- 
tic  de  lu  population,  des  dêliuuces  et  môme  quelques  sourdes 
antipathies  contre  Tadministration  nouvelle.  Pour  se  rendre 
populaire  et  justifier  les  espérances  de  la  partie  sympathique 
de  ses  administrés,  elle  devait  dresser  un  programme  de  tra- 
vaux et  d'améliorations  de  tous  genres,  à  eomn  i  ii  '  i  par  la 
réfeclion  générale  du  pnvé.  Elle  demanda  à  M.  Ilaitmann, 
jeune  architecte  sorti  récemmeîit  de  l'école  des  |{i  aux  arts,  (»t 

qui  venait  de  débuter  dans  sa  ville  natale,  i       série  il  avaiit 

pnyels  dont  l'exécution  successive  devait  coulrihuer  à  trans- 
former la  ville.  Dans  le  courant  d'octobre  1855,  ces  documents 
servirent  à  élaliorer  un  rapport  concluant  a  un  premier 
emprunt  de  375,000  fr.  pour  la  reconstruction  des  écoles  des 
divers  cultes  et  autres  travaux  urgents.  La  population  s'associa 
d'enthousiasme  k  ces  projets  et  l'administration  se  trouva  dàa 
loi's  encouriigée  à  poursuivre  sans  trêve  la  sérip  d'améliora- 
tions dont  elle  avait  enneu  le.  projet,  l^a  ville  |K)ssèdajl  un 
grand  domaine  forestier  dont  l'aménagement  habile  lui 
permettait  de  compter,  pour  une  longues  série  d'années,  sur 
des  coupes  dont  le  produit  servirait  &  Tamortissement  des 
emprunts  ii  émettre.  Bref,  tous  les  projets  furent  votés  et  leur 
exécution  échelonnée  par  rang  d'urgence.  C'est  alors  que 
commença  une  période  de  grande  acUvîté  qui  ne  se  ralentit 
jamais  et  dura  tout  le  temps  de  mon  séjour  à  (Ininiar,  à  peu 
prés  dix  sept  ans.  l'rés  de  riuaranle  ans  ont  p  issé  sur  celte 
épO(jue.  1)  "  (NMïxipii  l'ont  vue  la  plup  irl  ontdis|)aru.  deux  qui 
restent  njtptirent  rari  twiites  et  uni  subi  le  clioc  des  plus 
douloureux  événements. 


(i)  M.  l.aiircnt-AUhalin.  audiloiir  nu  Coiisoil  d'Klal  ut  iirlist«'  de 
lalciil.  nvuil  épous*'*  une  pareille  du  ^'rnérai.  foniiue  d'une  grande 
distiiirliiiii.  Son  lilsalné.  M.  le  jiiiro  d'insirurlion  l.nurenl'.Mlhalin, 
uujourd  liui  conseiller  à  la  Cuur  d  appel  Ue  i'uriâ,  est  devcuu  un 
personnage  éminent  de  la  magistrature  parisienne  et  a  attaché  son 
nom  h  des  proi^ès  retentissant». 
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Nous  avons  vu  que  le  respect,  du  passé  clnil  p<>uss«'  liu^s- 
loin  ii  Colmar,  si  l«»in  mtMno  qu'nn  rn-MÏt  oonsorvf',  f^^puis  «les 
si<^cl('s,  au  bwiu  tnilif»n  la  villo,  un  vieil  ossii.iii prove- 
nant (le  ranricMi  rimelièiv  situé  au  non!  de  la  <ti1  li/dralc.  Col 
ossuaire,  ou  plulùl  ces  calneonibcs,  reniplissaieiiL  les  cryptes 
du  grand  (>l  beau  bAtiment,  l'ancienne  chapelle  St-Michd, 
occui>é  par  les  bureaux  de  la  police  municipale,  le  logement 
du  commissaire,  et  du  préposé  aux  logements  militaires.  Les 
familles  de  ces  fonctionnaires  avaient  leurs  tonneaux  de  vin 
et  leurs  pi-ovisions  «le  cboucroùte,  dans  une  élmite  pronus- 
cuilé,  à  eùtê  ties  pyrainides  de  rri^nes  entassées  d.uis  les 
crypte'^  on  ellfs  iiHiraii'ni  des  lt\ui<iiis  de  rats  et  répaml.iii'iil 
iU  <  (mIihus  uiépliiliiiut  s  t|u'ou  seidail  dans  la  rue  en  passant 
à  ciMé  des  soupiraux.  Parfois  màiue  îles  gavroches  irrespec- 
tueux se  permettaient  déjouer  avec  ces  vénérables  ossements. 

Je  demeurais  sur  la  Place  d'armes,  presque  ii  côté  du  liÂti- 
ment  de  la  police,  c*est4i-dire  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l'affreux  charnier.  Pas  n'est  besoin  d'a'niili  r  que  ma  |)i-euiiére 
préoccupation  fui  de  débarrasser  la  villi'  «li»  c  •  foyer  d'inlVelion. 
Le  maire  ctnnprit  qu'en  le  eonservanl,  1  ailmiiiist ration  eiijfa- 
!^eail  grnveinen!  sa  resiMiii-^ahilité,  d'autant  |>Uis  que  le 
clioléra  sévi.ssiiil  à  1  «  lai  «li^^u  dans  les  environs  de  Colniar, 
à  SoulzmHll  cnlre  autres,  et  t\ue  plusieurs  cas  s'étaient  déclarés 
]|  Coiraar  même.  Tous  les  matins  nous  recevions  les  bulletins 
médicaux  indiquant  le  nombre  des  cas  et  celui  desdécôs.  Les 
fortes  chaleurs  du  mois  d'aoïH  ne  contribuaient  pas  peu  h, 
Textension  du  fléau.  Mais  d  autres  préo-cupations  vinrent 
entraver  les  démarches  et  il  n'y  fut  donné  satisfaction  que 
l'année  suivante 

Plus  de  l'iMit  loudiereaux  d  ossements  lurenl  transportés  au 
cimelière  où  ils  remplirent  une  immen^  fosse  située  tout 
près  du  célèbre  Calvaire  de  to07  qu'mlmirent  les  connaisseurs. 
«  Rpf/uiescftnt  in  pare  »  Le  Courrier  dn  Bax-Rkin  de  Tcpo- 
que  avait  entonné  par  la  plume  de  l'ami  Lihitii,  un  l)e 
profil  Ht  lin  bien  senti  en  l'honnenr  de  ces  précieux  restes  du 
vieux  Cohnar. 


Digitized  by  Google 


A  TKàVSRS  Ut  PASS^ 


187 


M.  haurent-Althalin  <i  dessiné  dans  le  Miisôn  IlothmQller, 
cft  f'iHliîN'  historiiiiio  on  la  UcnaissaiiciMi  bnnloscsoftpricicuses 
nraljosijues  sur  le  lialcon,  espèce  <le  logifia  italit  iuio,  qui 
surmonte  \;\  porte  «Tenlrée  et  que,  depuis,  on  a  cuillé  de  trois 
pinacles  assex  éliaii^cs. 

Colmar,  ceitainement,  ne  fut  jamais  une  ville  morte  ; 
mais  de  tout  temps  les  virants,  très  alertes  et  très  gais,  y  ont 
fait  bon  ménage  avec  les  trépassés.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  les  nombreux  cimetières  qui  ornaient  l'intérieur  de  la 
ville.  On  en  comptait,  au  moyen  Age,  une  demi-douzaine  au 
moins  :  d'aboid  !•'>  di'ux  iri'.'uiils  lirneflAres  qui  eiitotiraient  la 
calhi^drali'  et  occupaient  lu  sui  taf»'  ciUière  de  la  i'Iace  neuve, 
de  la  iMace  d'Armes  et  de  la  IMace  du  Parvis  et  dont  le  hAli- 
ment  actuel  de  la  police  formait  la  chapelle  et  Tussuaire.  C'est 
de  ces  cimetières  désaffeetés,  Tun  en  1306  et  l'autre  en  1575, 
que  provenaient  les  monceaux  d'ossements  entassés  sous 
les  voûtes  de  ce  bAttment  et  gardés  lit  comme  des  épaves 
précieuses  des  civilisations  disparues,  qui  avaient  assisté  aux 
luttes  épiques  de  la  vieille  ville  impériale.  Ces  crAnes  vides 
ont  donné  le  nom  de  Si-hnpiffhfnu  à  la  rue  voisine  et 
ilormaient  là  Ifuir  mysi  rinix  souuneil  depuis  plusieurs  siècles» 
entendant  souftler  rourag.m  des  révoluliotis  modernes. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Félix  Chanffour,  ancien  notaire, 
dans  sa  Notice  rélroupectice  sur  Cotmar  (1869)  : 

«  Quant  aux  ossements,  ils  provenaient  notamment  de  ta 
suppression  du  cimetière  de  la  Place  neuve  en  1306  et 
senddent,  par  leur  longueur  et  leur  épaisseur  relatives, 
attester  la  dégéuératii»n  ni  tiii  llc  d»*  l'ln)n>iiie  :  m:ù<  la  tradi- 
tion idijinlaire  trouve  mieux  de  U*s  atli  ihinT  aux  Sui''ili>is  tués 
eu  Uuid  et  d'expliquer  ainsi  la  ditlérence  par  la  supériorité 
physitiue  des  hommes  du  Nord.  » 

Tout  k  côté  il  y  avait  un  autre  grand  cimetière,  celui  des 
Dominicains,  occupant  tout  l'espace  compris  entre  l'ancien 
couvent  fconverti  en  gendarmerie),  le  canal  des  moulins  et 
les  maisons  bordant  la  rue  de  la  Malle.  Un  peu  plus  loin  se 
trouvait  le  cinudièio  diw  riilerlinden  oc  iipant  la  Place 
l*fellel  et  une  partie  de  la  rue  Kléliei-.  .1  relui  de  S"*  Anne 
converti  en  marché  aux  pumuies  do  terre.   .V  la  Porte  de 


m 


stroi  D*ALaàct 


Brisach  cxiâlail  le  ciitiKièrc  Uraélite  transféré  plus  lanJ  Ati 
canton  Rnppcntniizà  cnW'  du  irrami  ciinettère  communat  qui 

a  rcmplarr  celui  dr  S'^Amie.  Kniin,  paur  coinplôlcr  colle 
iiiosaïque  iiiar.ilirc.  il  y  avait  <lrs  i  hcvalioi's  do  S'  Joan, 
occiipunl  la  !  iio  S'  .Jt>;iii  cl  mu*  partie  do  la  (Irand'ruo.  l/ilutdo 
maisons  dont  fait  partie  colle  <!(•  la  fuiuille  llencker  esi  bàii 
en  parlie  sur  cet  ancien  cimetière. 

Le  voisinage  de  toutes  ces  nécropoles,  lionl  les  principales 
oeeupaienl  te  centre  de  la  ville,  devait  être  très  peu  récréatif 
pour  les  habitants  des  maisons  ifui  les  entouraient,  et 
l'on  coni{  rend  que  les  maladies  épidémiques  aient  pu  y 
trouver  d'actifs  foyers  de  propagande. 

XXVIU 

8îiM  et  moniimnits.  —  Hosuqae  de  Berghfiim.  —  Le 

nouveau  maire.  —  Le  général  Pelissier  et  l'amiral 
Bruat.  —  Épéea  d'honneur.  —  Angnste  Bartboldi.  — 
Henri  Lebert. 

Mais  laissons-Ki  les  ruines  des  temps  pass<'>.  Ce  «pii  fail  le 
oh.'uni"  do  (lol  nar,  chartn  •  souverain,  c'es(  d'abord  sa  silua- 
lion  .ni  iiiiltoii  d>'  elle  ma'/nifi  pi*^  plaiii  '  d'AI-iae'  l>i>riiée 
d'ut)  col*'  |>ar  le  Itliiii,  do  l'aulr-}  par  l'iin|)ubanto  oiiaino  des 
Vosges  où  s'èlagcnl  en  majosluoux  décor  les  vieilles  forleresses 
des  hauts  barons  du  nioyen-Agn  ;  c'est  ensuite  sa  superlic 
promenade  du  Chanip-dc-mars,  création  de  M.  de  Vanulles 
ancien  Intendant  d'Alsace,  agrandie  et  embellie  par  M.  Félix 
Desporles,  ancion  iirérel  du  premier  empire,  dont  la  mémoire 
est  resiée  en  vénération  à  Culmar  ;  |iuis  lonle  une  série  de 
inontini'MiH  d»'  la  U  'unissati.'  '  f<Hti!!i''>  <I  •  siviljviui'es  éh'i;antos, 
d'aiicioiis  i  ,  liansl'uriués  '-w  /taMissouienls  publics,  tels 
«jue  les  ("-.lUieriiieUes,  les  l  lUei  Imilon,  les  Augu^iUns,  des 
maisons  parliuuliùres  arlistemenl  sculptées  avec  des  tourelles 
en  poivrière  et  ûeé  encorbellements  pittoresques  ;  puis  le 
théiltrc  construit  |)ar  l'administration  Chappuis  d'après  les 
plans  et  sous  la  direction  de  M.  Bullz.  A  l'actif  de  cette  admi- 
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nUtration  il  faut  inellre  aussi  la  conslrucUon  des  casernes 
de  cavalerie  occupant  un  inmiciist»  terrain  au  nord  delà  ville. 

Colniar  possèilr-  uni'  I»ilili(»!hi''i|ii«'  iin;)ortanU'  ol  uno  collec- 
tion rarissime  flf  lal)l<  ;iux  de  l  ocule  il»;  Martin  Sclu)nji;nuer, 
relèf^iH's  alors  dans  l'am  ii  ii  collège  des  Jésuites  oA  fut  installo 
le  I^ycôe.  (irAce  aux(i()n8de  M.  Hartmann,  grand  imliislricl  d(! 
Munster  et  aux  actives  démarches  du  bibliuthécaire,  M.  iUigut, 
on  put  faire  les  aménagements  nécessaires  pour  abriter  ces 
remarquables  colleclions  dans  les  anciens  bâtiments  conven- 
tuels des  religieuses  dominicaines  d'Unterlinden.  C*est  dans 
le  ch«jf5ur  de  leur  église  ([ne  fut  transférée,  en  1819  au  nulieu 
de  bien  des  péripéties,  la  irninde  et  bell«;  mosaupie  gallo- 
romaine  flécmn  LTtc  en  IHW  dans  les  vignes  de  Berglieim  cl 
d(mt  la  /{'Ti/r  f/'A  /s/ter  rli'  l'^'p^que  a  doiiin''  le  dessin  et  la 
dehci'ipliun.  i'.ii  I85i»,  les  travaux  do  Iransloruialion  du  collège 
en  lycée  n'ctaicnl  pas  commencés  et  l'emprunt  auloris''  pour 
y  pourvoir  n'ctLîl  pas  émis.  La  nouvelle  administration  eut 
donc  k  préparer  les  éléments  pratiques  de  ces  deux  opérations, 

L)>  préfet  C....^  esprit  autoritaire,  s'était  mis  en  tôte  de 
diriger  l'aduiinistration  et  de  lui  imi)osersa  manière  de  voir 
en  ttnitf's  ehnses.  De  là  d.  s  liill»'.s  s(»urdes  et  des  fi'oissements 
([iii  rt  iidaiciit  la  situation  peu  gaie.  Il  fallut  user  d'une  certaine 
«luse  de  résistance  et  d'indépemlance,  employer  «les  ruses  «le 
Peaux-rouges  pour  faire  lrto;npher  (juand  menu  Ici  idées  «le 
radministrntion  locale  qui,  api-ès  tout,  était  la  premi^  Inté- 
re^ïsée  au  succès  de  se^  entreprises  et  en  porlaîl  seule  la 
responsabilité  devant  l'opinion. 

• 

•  • 

Le  maire  avait  «télpgué  une  partie  de  ses  attributions  h,  ses 

deux adjoinls.  M.  Doyen,  ancien  proH'sseur,  ayant  c«>nscrvé 
ses  vieilles  allures  légèrement  autoritaires,  un  Ardeunnis 
doué  de  qualités  dr  race  «jui  Ir  n'iulaient,  au  point  de  vue  de 
la  ténacité  et  île  l'esprit  de  suilr,  très  propn*  à  la  lutte,  avait 
dans  son  scM-vice  l'éiai  civil,  la  «lirection  de  la  police,  l'ins- 
truction publique,  les  halles  et  marchés  ;  H.  Pabst  présidait 
l^u  «erviçe  dç  la  VQirie  extérieure  des  propriétés  rurales  et 
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forestières  et  des  cours  d'eau.  G'^ait  un  travailleur  modeste 
et  sileneieux»  indépendant  par  sa  fortune,  pas  poseur  du  tout. 
Son  service  n'était  pas  une  sinécure,  car  la  banlieue  de  Golmar 
a  une  otnndue  considérable,  sillonnée  par  un  réseau  coni|i1i|tiô 
(le  chemins  ruraux,  de  s  MiliiT.-;,  de  canaux  irirrigation,  (1*^ 
fon  ts  i'(  «  fu  rii^res  ;  lout  cela  se  développant  sur  une  étendue 
d'an  inoms  dix  kiloniùln^s. 

Tous  les  services  inténeui*s  de  la  ville,  lels  que  rtuilrelicn 
desmes, des  bAtiments communaux,  des  canaux,  des  promena- 
des, boulevards  et  autn  s  pi  <)[)riét<''s  (juclcoiupios  du  domaine 
municipal,  étaient  confiés  aux  soins  de  M.  J.  Boillot,  inspecteur 
vuvi  r.  homme  de  valeur  et  de  ijrande  endurance,  Iravailleur 
infatigal)l(>  dont  les  sei*vices  élaicnl  loin  d'dre  récompensés 
<lans  la  nu'sun;  de  leur  iinnorlauff  P«'udanl  la  nn'se  en  teuvre 
des  premiers  travaux  iMiliv|)i  i>  p  ir  la  ii<iti\  »'l!f'  admitiislration 
celle-ci  fui  à  lUfiiu'  d'appr«'rMi-  W  ctdictairs  aus.si  dévoué 
qu'intelligent  de  M.  Doillol.  .lauiais  elle  ne  l'a  vu  broncher 
devant  une  tâche  quelconque,  qui  Ique  ardue  qu'elle  fAt.  11 
avait  une  volonté  de  fer,  des  jarrets  d'acier  et,  dans  sa  posi- 
tion si  ingrate,  et  si  insuffisamment  rétribuée,  je  l'ai  vu  réaliser 
des  prodiges  d'économie,  par  sa  surveillance  incessante  sur 
le  personm  l  des  ouvriers  et  fournisseurs.  La  seule  jutii^sance 
ic  cet  iKunnu'  austère  et  profondément  honnête,  était  di; 
cultiver  quehjues  (leurs  dans  le  jardin  aliénant  à  son  habita- 
tion couHuunale  cl  d'aller  le  dimanclu  ,  laire  une  excursion 
à  pied  k  KienUheim  où  sa  fille  atnée,  ({ui  avait  pris  le  voile, 
était  institutrice  au  pensionnat  du  Sacré-Coeur.  11  est  mort 
respecté  et  honoré  de  tous. 


J'avais  trouvé  dans  la  famille  du  maire  le  plus  cordial  et  le 
plus-  sympathique  accueil.  M.  de  Pej'erimhoff,  un  f^alant 
lujmme.  avait  l'abord  séduis.int,  la  parole  insinuante  et  facile 
de  ceux  que  la  pi-ovideure  cultive  en  serre-ehaud<'  pour  leur 
réserver  toutes  les  chanees.  he  chapenu  légèrement  ineliné 
sur  l'oreille,  une  «:haine  d  or  reloiahauL  sur  un  gilet  de  pique 
blanc  largement  éciiancré,  un  jonc  à  pomme  d'or  il  la  main, 


Digitized  by  Google 


A  T1UVEU5  LE  PASSÉ 


191 


Toeil  vif,  la  bouche  souriante,  l'air  conquérant  d'un  aimable 

inous«]uelair(%  toujours  suivi  par  son  chien  de  chasse 
Felf/inann,  tel  «Hait  ce  charirKMir  il  y  a  (|uaraiite  ans,  Ici  je  le 
rcvitis,  portrait  toujours  vivant  et  i^racicux,  sur  I»'  f<>iï«!  irri- 
sàlit'  (le  ma  méniolrc  II  possédait  un»'  résorv  c  <lr  ImiU»'  et 
d  uhlifçt  ancc  <jui  l'avaient  rendu  très  pujmlaire  dans  la  bour- 
geoisie et  le  classes  laborieuses  de  la  p(»pulatioii.  Il  causait 
familièrement  dans  la  rue  avec  tous  les  humbles,  les  appelant 
par  leurs  petits  noms,  ce  qui  les  flattait  beaucoup.  Aussi  avait- 
il  constamment  h  ses  trousses  une  kyrielle  de  quémandeurs 
Apres  à  la  curée.  Les  pélilions,  les  placets  de  tous  genre, 
iin'mi"  du  jçenre  gai,  aniuaienl  à  la  iiiniric.  1/avalanche  des 
suppliques  arrivait  à  mon  ealiinet  où  j  élais  charg»'*  de  leî 
a[»usliller  et  aussi  de  prépar»M".  eïi  iruisede  réponse,  les  pilules 
éUulcorces  tjue  nous  envoyions  aux.  pélUi»»nnaires  pour  leur 
faire  digérer  l'amertume  de  leur  déception. 

Tous  les  matins  en  arrivant  a  son  cabinet,  la  première  occu- 
pation du  maire  était  d'avaler  tout  le  contenu  d'une  carafe 
d'eau  fraîche.  C'était  pour  lui  une  fontaine  de  Jouvence  qui 
Ta  maintenu  alkV*'  <*t  bien  portant  quoique  très  chauve, 
ju.S(|n';i  l'Age  de  ipiatrc- vin  iris  ans.  Diuir-,  mnl??ré  la  chanson 
de  H  r.iiiger,  tous  les  buvem-s  d'i'au  ne  sont  pas  des  inérbanis. 

Son  l)(  au  fr(>re,  le  ctuninandanl  (iilu  rl,  un  des  héius  du 
premier  siège  de  C.onstantine,  homme  fort  aimable  et  esprit 
littéraire  très  cultivé,  cliarmnit  les  loisirs  de  sa  retraite  en 
traduisant  et  en  apprenant  par  ccmir  des  poésies  allemandes 
et  italiennes.  Franresm  da  Rimini  et  le  drame  de  Marbeth 
l'intéressaient  particulièrement  :  il  parvint  njème,  au  prix  de 
grandes  dinicullés,  à  réciter  un  certain  nondjrc  di-  strophes 
d»'  la  Cuisine  îles  soirières  cl  une  Inhlc  on  di-nx  du  poêle 
colmai'ien  l'fefVel.  C'était  une  nvaniéie  eonirue  une  autre  de 
passer  son  temps.  Il  rimait  à  jet  continu  et  je  retrouve  dans 
mes  papiers  une  foule  d'aci'Osliches,  de  sonnets  el  de  Imuts 
rimés  que  cet  exellent  ami  a  eu  la  gracieuseté  de  me  dédier. 

Les  réceptions  dans  cette  famille  quasi-militaire  élnicnt 
empreintes  d'un  grand  charme  et  d'une  cordialité  qui  mPt- 
laient  Innl  If  monde  à  l'aise.  .M""' do  Peycrimhofl",  fennne  supé- 
rieure, doitl  j'ai  conservé  le  meilleur  souvenir,  était  la  Ulie  de 
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M.  Bechelé»  ancien  chef  de  bataillon  du  premier  empire, 
ayant  de  brillanla  ctaU  de  services,  et  ancien  adjoint  au  moire 
de  Coimardu  temps  du  baron  de  Muller. 


Dans  In  courant  de  s«»[)lf'inhn>  fMn.".  Ir  l<'I('i:r;ij>lK'  nous 
nnnonta  !?i  prise  <le  Séhnslujxjl.  J/«'nlJiuuHiasnie  <iébt>r<lait 
Uans  lu  i>opulali()n  de  (-uluiar.  Elle  «Hait  d'autanl  plus  (ièivde 
ce  succès  épi(iue  que  les  deux  principaux  héros  du  siùge,  le 
général  Pelis^ier  et  l'amiml  Brual  apparlenaicniii  des  familles 
colmarienncs.  L'amiral,  comm*;  je  l'ai  dit  plus  haut,  était  le 
fiU  d'un  juge  au  tribunal  de  Colmar  (levnnu  plus  tard 
président  du  tribunal  d'Altkirch.  Lf  ^'éuf'ral  IVlissier,  tié  k 
Maroniin<'.s  (  Si'iiic-infériruiei.  élait  fils  d'un  aneien  direrteur 
de  la  l'iiudrcric  d«'  (!«»!niar,  siluée  au  l'auliourjî  du  !.of;elbach, 
et  qui  lit  «'xplusjini  •■n  l^-2'2.  Sn  sieur  y  p<M'di!  un  Iums. 

Le  préfi'l  reeid,  au  nuui  du  giuivernenieiil,  1rs  IV'licilali«m.s 
de  tous  los  funcUunnairt's  publics  el  de  l'administration  muni- 
cipale :  il  y  eut  retraite  aux  flambeaux  et  soirée  de  gala  k  la 
Préfecture.  Le  lendemain,  au  nom  du  conseil  municipal,  des 
adresse:»  de  félicitations  aux  deux  vainqueurs  furent  envoyées 
à  Séhaslopol.  Mais  là  ne  se  bornèrent  pas  les  démonstrations 
de  la  vill*\  î/adiniiiistration  ouvrit  un»  soiispription  pour 
ofTi  ir  (les  l'pées  triKnnii'ur  au  m  iii'idial  Pdissirr  et  au  vice- 
uiniral  liruat.  Klle  produisit  environ  ttMXJ  iV.  M.  Delacour,  un 
dos  premiers  fourbisscurs  île  Paris,  fut  chargé  de  l'exécution 
d'aprûs  le  dessin  composé  par  un  de  mes  amis  intimes  dont  je 
tairai  le  nom  pour  ne  pas  elTnroucher  sa  modestie.  L'Illus- 
tration reproduisit  ce  dessin  avec  un  article  explicatif.  Le 
ciseleur  avait  su  interpréter  avec  lulcnl  le  nioilèle  de  la  poignée 
où  Minerve  était  personniliée  au-dessus  de  !'('(  iisson  armorié 
de  la  ville  de  (!olmar,  im»^  trie  de  lion  sur  la  garde  el  l'aigle 
impériîil  nu  sMmiuel.  On  sait  qu'à  son  retour  en  France, 
l'unni  ul  Brual  mort  en  mer  d'une  uiuludie  aiguë  contractée 
pendant  le  siège.  Sa  veuve  fut  nommée  en  185U  gouvernante  du 
prince  impérial. 

^n  sç  reqdant  h  Paris  pour  remettre  au  maréchal  Pelissiçr 
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répée  rjui  lui  *^liiU  (Icstiiu'e,  le  maire  rfmil  pn  mi^me  temps  à 
M"»«  Bruat  l'épée,  vuil<''i'  d'mi  (|ut'  la  viiie  dcslitiait  à 

son  glorieux  conijiali  idlc.  l'.  u  lir  (iMiips  après,  le  maire  dut 
faire  un  nouveau  voyage  à  Paris  pour  assister  au  baptême  du 
prince  impérial.  Sa  présence  h  cette  auguste  cérémonie,  jointe 
à  ses  services  administratifs,  lui  valut  d'être  nommé  chevallet 
de  la  M^on  d'honneur. 


Dans  le  courant  de  1856  j'eus  le  plaisir  de  faire  la  connais- 
sance de  M.  Auguste  Bartholdi,  jeune  sculpteur  de  talent,  dont 

la  mère  possédait  de  grandes  proprif^tt's  h  Colmnr  pt  notamment 
un  boau  jardin  av<^i*  maisim  de  campagne  et  ati'lin  longeant 
le  canal  de  déiivation  île  la  Lauch.  La  famille  Bartinjldi,  qui 
habitait  Paris,  venait  tous  les  ans  passer  la  belle  saison  à 
Colmar.  M*"*  Bartholdi,  femme  Instruite  et  distinguée,  âère  à 
juste  titre  de  ses  deux  fils  dont  Tatné,  doué  d'un  beau  talent 
d'écrivain,  se  préparait  à  la  carrière  diplomatique,  réunissait 
autour  d'elle  un  cen  lp  d'hommes  d'*'tudi',  où  les  questions 
arlislijpies  et  littéraires  formaient  le  fonds  habituel  des  con- 
versations. Ces  soiréps  d'homnif*;  rrjmnicnraient  par  un  dfn*'r 
en  plein  air  et  se  lenninaicnl  |iar  une  promenade  en  halr\'iu 
sur  la  Lauch.  Nous  li aversions  ainsi,  au  clair  de  lune,  toute 
la  partie  maraîchère  de  la  banlieue.  M.  Louis  Hugot,  le  savant 
et  aimable  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Léon  Brièle,  le  non 
moins  aimable  archiviste  de  la  Préfecture,  faisaient  partie  de 
ces  promenades  nocturnes  avivées  souvent  par  des  feux  de 
Bengale. 

M.  .\uguste  Bartholdi  avait  ?i  poinp  vinirt  un  ans.  Il  s'rtait 
initié  au  dessin  et  à  la  peinture  dans  l'alt'Hcr  d'An  SdieUVr  ; 
mais  sa  vocation  l'avait  poussé  vers  l'art  austère  de  la  sculp- 
ture. Il  venait  d'achever  la  statue  du  général  Rapp  destinée 
k  être  érigée  h  Colmar,  ville  natale  de  ce  héros  d'Austerlitz  et 
de  Dantzig.  J'avais  vu  cette  première  oeuvre  du  sculpteur 
colmarien  à  Paris  où  elle  était  exposée  aux  Champs-Elysées, 
(b'vant  1o  !\Uais  de  l'Industrie.  Quand  j'ai  rivai  à  Colmar  le 
.  piédestal  s'élevait  déjà  sur  l'esplanade  du  Champ-de-mars. 
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Aillant  quo  je  puis  inn  |o  rnppelpr,  cotle  statue  a  M»''  ^'ùfxôo  par 
souscription,  sur  riiiilialive  du  colonel  Marni«^i',  ancien  aide 
de  camp  (Ju  f;<''néral  Kuj)p,  et  sous  le  palronaj^e  du  général 
Schruuim  cl  d'autres  souiniités  militaires. 

Théophile  ScliulePt  le  peintre  Straftbourgeois  bien  connu 
par  ses  illustniUons  si  originales  des  œuvres  d'Erckinann- 
Chalrian»  élail  souvent  l'hôte  de  la  villa  Barlholdi  où  j'ai  fait 
sa  connaissance.  C'était  une  nature  taciturne  se  plaisant  aux 
sujots  mystiques.  A  ce  propos  je  rapp«'llerai  iju'il  exposa  en 
1850,  h  Sfrasbourif,  dans  l*>s  salons  fli»  l'assf>cialion  rhénane 
des  Beaux-arts,  uno  inuncnse  peinttirr  ir  préhenlant  le  (.'/mr 
de  fa  mort  (I),  où  il  avait  symbolisé  l'idée  du  néant  par  uu 
attelage  de  chevaux  squelettes  fouettés  par  la  camarde  et 
traînant  un  char  où  étaient  figurés  toutes  les  conditions  humai- 
nes, depuis  le  haut  jusqu'au  bas  de  l'échelle  sociale.  En 
somme  c'était  une  danse  macabre  d'un  nouveau  genre,  fort 
bien  coinj)osée  et  faite  |)our  saisir  vivement  rimngination. 
J'en  ai  [)arlé  longuement  dans  mes  comptes  rendus  de  l'expo* 
Sition  en  1850  H  1851. 

Charles  liarllii)lili,  qui  s'inléressail  Ijeaucoup  aux  anlitpiités 
alsaciennes,  avait  (commencé  une  publication  pério(ii(|U(;  inti- 
tulée Curiosiféê  d* Alsace  à  laquelle  collaborait  son  ami  Uugot. 
Cet  ouvrage,  qui  eût  pu  devenir  très  intéressant*  s'est  arrêté, 
je  crois,  à  la  sixième  livraison.  Envahi  peu  à  peu  par  des 
idées  noires»  Charles  Bai-tholdi  fut  atteint  d'une  maladie  ncr- 
vejise  qui  dura  vingt  ans  et  à  laquelle  il  succomba.  Kn  assis- 
tant, en  188,*).  à  sps  funt^railles,  à  I'éa:Ii^e  évanj^élique  de  la  rue 
(  lliaiiflial,  je  pus  si'i  riT  la  utaiu  d»'  sa  vieille  mi're  qui  lui 
avait  survécu  et  que  je  n  avais  pas  revue  depuis  bien  long- 
temps. Elle  était  presque  aveugle  et  mourut,  quelques  années 
après»  à  Paris,  h  l'Age  de  près  de  quatre  vingt  dix  ans, 
entourée  des  soins  affectueux  et  dévoués  de  N.  et  M»*  Auguste 
Bartholdi. 


Parmi  mes  relations  amicales,  j'ai  compté  aussi  M.  Henri 
(1)  M.  Xli.  Scbuler  a  fait  dop  de  ce  tableau  au  musée  de  ColmaTi 
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Lebert,  peintre  (le  flou rs  et  de  pay^isr*^?;.  ancien  dessinaleur 
de  toiles  peinto'*  dans  lu  maison  llailinaiin  »if  Mnnslcr. 
M.  Lobert avnil  un  talenl  iTmaninahlecorunu'  iiciiitrc  li'-  lli  iirs. 
Il  rivalisait,  dans  cp  genre  gracioux,  avoc  M.  flirri,  dessinateur 
de  la  maison  Huussuiann  du  Logelbach.  UuUe  cette  spécialilc 
qui  avait  fait  sa  fortune  à  l'époque  lointaine  où  les  toiles 
peintes  étaient  un  des  premiers  articles  d'exportation  de 
TAlsaoe,  M.  Lebert  possédait  un  talent  d'écrivain  très  apprécié  : 
il  l'exerçait  depuis  de  longues  années  en  écrivant  un  joumat 
de  tous  les  événemenls  conlnuporains  et  s'était  ainsi  créé  un 
recueil  bistoriqtie  où  les  cbronicpieurs  futurs  pourront  largo- 
m»Mil  puis*'!-  Son  fils,  M.  Henri  Lel>erl,  que  j'ai  l»eaucHiip 
connu,  s'était  voué  k  la  rarriére  de  la  magistrature.  Mais 
rhérédité  artistique  du  père  s'était  convertie  chez  lui  en  un 
talent  de  premier  ordre  comme  violoniste.  Il  regretta  toujours 
d'avoir  troqué  la  vie  d'artiste  qui  lui  promettait  la  célébrité, 
contre  la  robe  austère  du  magistrat  de  province.  Pendant 
qu'il  était  substitut  à  .Altkirch,  il  venait  souvent  dans  notre 
maisfui  où  iiiMn<M>rait  M.  Rnirnpt.  compositeur  et  prf»fessour 
de  musique,  qui  l'accuntpagnait  dans  ses  brillants  cxt-rcices 
de  violon.  Entendre  son  uicbet  magislrîil  jouer  le  carnaval  de 
Venise,  faire  chanter  les  notes  gaies  ou  tristes  de  Mozart  ou 
de  Chopin,  évoquer  le  charme  des  opéras  de  Bossini  et  de 
Meyerbeer,  c'était  pour  nous  une  de  ces  jouissances  égoïstes 
d'autant  plus  goûtées  que  M.  Lebert  avait  soin  de  faire  fermer 
toutes  les  fenêtres  de  l'appartement  pour  que  rien  ne  trans- 
pirât au  dehoi*s  de  ces  Ilots  d'harmonie.  Mort  aussi  et  mort 
jeunr»,  prni  fie  tf^mps  apr^s  la  i^uerre,  o*»  virtuose  dont  le  jeu 
rappelait  celui  d'Alard  et  de  Vieuxlemps. 
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Rodolphe  Kseppelio.  —  La  magistrature.  —  Le  Champ  da 
Jfensonge.  —  La  statue  Rapp.  —  A  Vienz-Brisach.  — 
Hageur  intrépide.  —  Le  retable  de  1525.  —  Riipiewilir 
et  Ammersehwir.  —  Un  fine  sculpté. 

Les  travaur  d'appropriation  du  nouveau  lycée  furent  nwnés 
à  bonne  fin  dans  le  courant  de  1856.  M.  Robert  Vion,  mon 
ancien  professeur  de  quatrième  au  collège  d'Alkirch,  venait 
dVtre  nuininc  proviseur  de  cet  établissement,  dont  la  mise  en 

nclivilô  allira  un  iioniI)rc  considérai)!»*  d'élf'^vps.  ].p  corps  du 
professorat  se  composait  d'hommos  de  val<nir.  l'iusieurs  des 
professeui's  de  l'ancien  rollèse  venaient  de  j)Hîndre  leur  retrai- 
te, entre  autres  MM.  llodolplie  Kieppelin,  l'cminent  professeur 
de  physique,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  science  devenus 
classiques,  et  Ignace  Thomas,  latiniste  distingué,  chez  qui 
j'avais  eu  le  bonheur,  à  Altkirch,  de  faire  connaissance  avec 
les  charmes  déclinatoires  de  roitt^  rosne,  poêmn,  poëmntis. 
Cet  excellent  homme  fut  alors  attaché  au  service  de  la  Bi- 
hliolhAqne  <l»»Colmar  avec  la  mission  spéciale  de  préparer  le 
catalog^ue  que  M.  lingot,  excédé  de  travail,  avait  dû  laisser  k 
l'état  de  simple  projet. 

Il  se  consacra  avec  une  ardeur  juvénile  à  celte  œuvre  de 
bénédictin  et  mourut  avec  la  satisfaction  de  Tavoir  accomplie 
jusqu'au  bout.  Que  de  manipulations  de  livres,  que  de  fiches 
classées  et  collât  ion  nées,  que  de  volumes  d'inventaires  pa> 
tiemment  écrits  dans  cette  bibliothèque  de  35000  vnlumes  ! 
sans  parler  des  parfuma  rances  et  des  relents  nauséahonds 
que  déi;ageaient  tous  ces  témoins  des  Ages  disparus.  l)«»rs  en 
paix,  mon  ami  de  vieille  date  ;  si  tu  as  eu  à  te  plaindre  un  peu 
de  dame  nature  et  des  jeunes  polissons,  les  élèves,  au  moins  as- 
tu  su  le  rendre  utile  et  as-tu  joui  de  la  satisfaction  de  voir  ton 
fils  devenir  un  médecin-major  distingué.  Ta  bonne  et  loyale 
figure  a  passé  comme  une  ombre  aimable  dans  la  lanterne 
magitjue  de  mes  souvenirs  où  se  glissent,  du  pas  léger  des 
laotOmes,  tous  ceux  que  j'ai  connus  et  aimés. 
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Personnalili^  très  en  vue  et  très  aimée  à  Colmar,  Rudolphc 
Kœppelin  a  su  rentire  des  services  signalés  à  ses  concitoyens. 
Grand,  bel  homme,  solidement  charpenlé  et  doué  d'une  rare 
énergie,  il  fut  pendaDt  de  longues  années  capitaine  des 
sapeurs  pompiers  et  sut,  dans  cette  ville  oit  les  incendies  sont 
très  fréquents,  faire  preuve  d'un  grand  courage. 

Nommé  diivrtnnr  de  riisini'  k  gnz,  anciennement  située 
près  In  garo  du  chcinin  de  fci-,  il  parvint  adonner  nno  grande 
extension  à  l'éi  lairag»'  de  la  ville  et  oimtribua,  poiii  uiit'  laigo 
part,  fi  la  fondalinn  ilc  la  nuiiv»  llr  usiin'  prés  du  bassin  du 
canal  uù,  pendant  l'invasiun,  sous  uu«;  pluie  d'ubus  tombant 
sur  ses  gazomètres  et  près  de  son  habitation,  il  fit  vaillam- 
ment son  devoir,  plus  que  son  devoir. 

Ami  d*enfance  du  maire  de  PeyerimhofT  il  était,  comme  lui, 
grand  chasseur  devant  l'Eternel  et  innurut,  comme  lui,  k  l'âge 
de  iptatre  vingts  ans.  Cet  lionime  de  forte  race  était  titulaire 
de  ruimbrciises  méflailh's  gagiiép<^  nu  service  d'ineendio.  Après 
la  giiL'i  iv,  ptMidaiil  ([u"il  haljitail  Cacti.  i!  obtint,  au  déclin  de 
sa  vie,  la  satisfaction  ii  laquelle  il  avait  druil  depuis  longtemps, 
d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  son  rèvc  de 
jeunesse. 


Un  mot  sur  la  magistrature  assise  et  debout  de  la  Cour  im- 
périale et  du  tribunal  de  Colmar,  ne  serait  peut«étre  pas 
déplacé  ici  ;  mais  le  liroir  de  mes  souvenirs  ne  renferme  que 
fort  peu  tle  docunients  sur  cett»*  arebe  snero-sniiiti- dr  Thémis, 
que  je  me  bornais  à  admirer  de  loin  avci  un  respci  l  supers- 
titieux, sachant  qu'elle  ne  brillail  pomt  par  un  excès  de 
sympathie  pour  l'administration  dont  j  avais  l'honneur  d'être 
un  très  humble  rouage.  H.  RiefT,  le  premier  président,  avait 
la  réputation  d'un  homme  de  grande  valeur  juridique,  de 
relations  très  sûres  et  d'une  rare  distinction  de  manières.  Les 
présidents  de  chambre,  MM.  IIand)erger,  Hennaù  et  Pillol 
figuraient  |)arini  les  plus  éminents  juristes  de  la  Cour  où  se 
faisaient  r'Miianiuer aussi  MM.  Diltcrnann,  Vi'n)ii-Kéville,lJoyer. 
Uuder,  bchii'tucr,  Schultz,  Adam,  i'oupardin,  Dinchcr,  Iluot 
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(ce  dernier  auteur  d'un  ouvrage  alsalique  intitulé  :  Dei  Voiget 
au  Rhin,)  iTovDhesi  etdeNeyremandt  père,  à  qui  j'ai  consacré 
plus  haut  une  notice  spéciale.  Au  parquet  de  la  Cour  M. 
Blanc,  procureur  général,  ayant  comme  avocats  généraux 
MM.  fie  Baillehache  et  Thieullen,  représenlaienl  très  digne- 
iiuMit  la  magistrature  debout.  Le  tribunal  rivil  était  présidé 
par  M.  i)iil)(»is,  descendant  d'un  ancien  const'illrr  au  Conseil 
souverain  d'Alsace,  (M.  Duboys  de  Greicbej,  ayant  comme 
yice-présidents  MM.  Duchaussoy  et  Langhans,  l'aimable 
traducteur  de  Fffûioire  de  la  guerre  de  trente  ans,  de 
Schiller.  Au  parquet  de  première  instance  j*ai  connu  H. 
Martha,  procureur  impérial,  qui  devint  plus  tard  conseiller  k 
la  Cour  de  Lyon,  bomme  d'une  aménité  cbarmante. que  j'avais 
déjà  connu  h  AUkireb  où  il  était  procureur  du  roi  pI  ipii.  avec 
MM.Tnmibert  <'l  di-  Nt  yremaiid,  m'a  laissé  les  meilleui^  et 
les  plus  profonds  souvenirs. 

• 

On  ne  saurait  évoquer  le  nom  de  M.  Xavier  Ikiyer,  conseiller 
k  la  Cour  de  Colmar,  que  j'ai  connu  procureur  du  roi  k 
Altkircb,  vers  4832,  sans  évoquer  en  même  temps  la  vision 
millénaire  du  Champ  du  mensonge.  Bien  que  je  me  sois 
interdit  de  pousser  mes  digressions  historiques  dans  un  passé 
trop  loinlaiii,  ne  veux  pas  manquer  l'occasion  de  fixer  ici 
l'état  actuel  «If  ri  tte  fjtif'slinu  a  f  lit  cmilertles  Ilots  d'enore 
depuis  dix  siècles.  KIte  elail  devenue  uneobsessiou  pour  tous 
les  historiens  <jui  l'ont  traitée. 

AI.  Boyer  avait  publié,  en  18()2,  une  Ilisloire  d'Alsace^ 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (I  vol.  de 
647  pages,  imp.  Hoiïmann  à  Colmar).  Ce  livre,  fruit  de  longues 
années  de  travail,  et  dans  lequel  il  avait  déjà  traité  la  ques- 
tion du  cbamp  du  mensonge,  ne  produisit  pas  grande  sensa* 
lion.  Cependant  l'auteur,  qui  était  un  érudit  un  peu  solennel, 
avait  préludé  îi  sfs  tra\  aux  hi^lnrirpies  en  puliii  inl,  en  i84T, 
un  ouvrage  iiiiilul»'  Hinlolphf  de  Huhsbourtj,  épisode  de 
l'histoire  d'Alsace  au  Xlil^  siècle  (in  8"  de  yOU  pages).  11  en  lit 
hommage  k  l'empereur  d'Autriche  descendant  des  Habsbourg. 
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En  prince  seosible  h  cet  acte  de  courtoisie  du  magistrat 
eolmarien,  Sa  Majesté  Impériale  et  Boyale  lui  témoigna  sa 
reoonnaisance  en  lui  envoyant  un  camée  en  émeraude  formant 
bague.  L'heureux  possesseur  de  ce  joyau  princit  r  n'eut  pas 
longtemps  le  bonheur  de  le  porter  à  son  doigt.  Pendant  un 
voyage  à  Paris  un  adroit  filou  le  lui  «iulililisa.  Otte  aventure, 
dont  parlèrent  les  j(»urnaiix,  (1<  li  très  agréablement  la 
société  colmancniie,  et  l'ami  Heiiaud  Vves  ne  fut  pas  le  dernier 
k  en  rire.  M.  Boyer  servait,  d'ailleurs,  souvent  de  plastron  h 
sa  verve  caustique. 

Parmi  les  grandes  trahisons  que  l'histoire  a  flétries,  une 
des  plus  odieuses  fut  le  parjure  des  fils  de  Tempereur  Louis- 
le-débonnaii\*.  M.  Boyer  s'était  passionné  pour  cette  (piestion 
qui  intéressait  Coîiiiar,  en  ce  sens  que  l'armée  des  fils  révoltés 
rencontra  cflle  du  père  aux  environs  de  rette  ville,  où  se 
déroula  le  drame  tuut  entier.  Conlrairemenl  k  l  opiuiun  émise 
par  les  chroniqueurs  il  chercha  à  faire  prévaloir,  dans  une 
brochure  intitulée  Le  Champ  du  mensonge  (an  833)  sa  ver^ 
sion  personnelle  tendant  à  placer  le  Lûgenfeld  aux  portes 
mêmes  de  Colmar,  sur  l'emplacement  où  passe  aujourd'hui  le 
teXitAAn  Logelbarh .  La  Revue  d'Alsace  a  reproduit  t/i  extenso 
le  volumineux  mémoire  présenté,  à  ce  propos,  par  M.  Hoycr 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles  lettres,  au  roncoursdcs 
anliijuités  de  la  Franee.  de  ISlil.  La  diicte  .Académie  n'a  pas 
dù  s'amuser  beaucoup  it  la  lecture  de  lu  longue  et  puérile  dis- 
sertation de  l'auteur  sur  Tétymologie  dos  mots  Logelbaeh» 
Logelnheim,  Lœglenheim,  Dârren-Logeinheim^  J^ngelfeld 
et  Rothfeld. 

Un  fait  bien  simple  semble  dominer  toute  relie  disenssion  oi- 
seuse;'c'e8l  letéuioiirnafii'dc.NilliardJe  fihd' A ii-illx  rl  iM  dclier- 
Ihe,  fille  deCharlemagne(iu'  vers 790,  morten8oH  i.(  .unlnnpo- 
rain  des  événements  dont  nous  parlons,  faisant  partie  lui- 
même  d'une  des  armées  en  présence,  il  était  mieux  à  même 
que  personne  de  désigner  le  lieu  de  la  trahison.  Or  il  dit  (1) 

(I)  Dans  son  liislnire  :  f>f' ffiscurdiàfiUorttmLudocicipu,éenU 
par  ordre  de  Churlcb-le-Cihttuve, 
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que  la  réunion  des  armées  eut  lieu  Juxta  montem  Sigwaldi, 
prte  de  la  montagne  de  SigoUheim.  Duchesne.  l'annalista  de 
SUBMiio,  surnommé  le  Pire  de  rhistoire  de  France,  ajoute  : 
juxta  Columbram,  dans  une  plaine  appelée  Rubeu»  eamput, 
on  Rothfeldy  ce  qui  indique  que  la  ligne  de  bataille  s'était 
étendue  jusqu'î»  In  villo. 

«  Enfin  Schiller,  dans  son  glossaire,  rectmnaît  (}iie  le 
Rothfeld  est  le  lieu  appelé  Rothlaeublë,  entre  CoUuar  et 
SigoUheiin,  sontiiuent  partagé  par  MnbiUon,  le  père  Longue- 
val,  doiu  Calniet,  dom  Bouquet,  Grandidier  et  autres  et  auquel 
n'ont  fait  défaut  que  Scbœpdin  et  Laguilie  qui  placent  gratui- 
tement le  lieu  de  la  réunion,  l'un  à  l*Ochsenfeldt  l'autre  à 
Kouiïach.»  M.  Félix  Chauffour,  qui  a  donné  ces  détails  dans 
sa  brochure  :  Notes  rHro^pectives  sur  Calmar  (1869)  ajoute 
que  la  présenee  à  (^dmar  vlii  pape  Grégoire  IV,  qui  accompa- 
gnait l'année  de  Lothain*,  de  I*épin  et  «le  l.nnis,  est  justifiée 
par  une  déoréliilc  adressée  de  eette  ville  à  révéi|ue  du  Mans, 
le  huit  des  ides  de  juillet  833.  Sa  présence  au  Rothiacuhié  mô- 
me semble  constatée  par  le  nom  de  Rue  du  pape  (Pabstgatse) 
que  les  contrats  donnaient  encore,  il  y  a  cent  ans,  k  la  plus 
ancienne  rue  du  village  de  Houssen,  qu'il  avait  sans  doute 
traversée  pour  se  rendre  k  la  forôt  du  Rothlacublé.  C<>  fut 
aussi  pendant  ce  voyage  en  Franco  que  (îrég(»ire  iVy  iostilua 
la  féte  de  la  Toussaint  qui  se  célélin-  depuis  loi-s. 

Terminons  cetle  ditrression  un  peu  lonirtie  par  un  calem- 
bourg  assez  risqué  du  notaire  CbaulVourqui  pratiquait  le  jeu 
de  mots  h.  jet  continu.  On  eseusera  son  amour  immodéré  de 
ce  jeu  innocent  en  faveur  de  la  solution  lumineuse  qu'il  parait 
avoir  donnée  de  la  question  du  champ  du  mensonge. 

«  Le  conseil  municicipal  de  Colmar,  pour  conserver  ce  sou- 
venir historique,  avait  fait  réserver,  lors  ilu  défrichement  du 
Rothlaeublé,  un  petit  massif  d'arbres  devant  lequel  devait  être 
posée  une  pierre  avec  inscription  commémorativo  ;  mais 
l  oj/é/  utioH  de  lu  pierre  n'ayant  pas  été  exécutée,  ces  arbres, 
au  lieu  de  rappeler  la  feuillée  sous  laquelle  avait  été  tenu 
conseil  (idée  qu'exprime  même  dans  notre  idiome  alsacien  le 
mot  Rothlaeublé)  restent  là  sans  aucune  signification.  » 

La  version  de  M.  Félix  Chauffour,  qui  parait  très  plausible, 
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est,  d'ailleurs,  confirmée  par  l'historien  alsatique  Kr.  Ignace 
Woog,  dont  le  livre  assez  rare  et  peo  connu  porte  te  titre  : 
Eltaeitiehe  Schaubûhne  (1),  oder  hitioritehe  Be$ehreibung 
âer  Landgrafiehafi  EUa9g  (Théâtre  alsacien  on  description 
historique  du  Landgraviat  d'Alsace).  «  Les  deux  armées,  dît- 
il,  se  rencontrèrent  dans  unr^  gmnde  plaine,  entre  Strasbourg 
et  BAle,  appel(^c  jadis  Rnlfifrld.  Dans  sa  Icftrn  îi  Mahillnn, 
Schiltcr  dit  (jiie  c'<Hail  au  lioihliimhlr  situô  à  une  demi  lime 
de  Colmar  et  à  doux  lieues  de  lirisuch.  NiUinrd.jpii  avait  vécu 
auprès  de  Louis-lc-débonnaire,  en  sa  qualité  de  parent  de 
l'emperenr,  dit  qu'il  avait  pi-is  position  au  pied  du  Sigwal- 
diberg.  » 


Au  moisd'aoïH  1856  eut  lieu  l'inauguration  de  la  statue  du 
général  Happ.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  donner  à  celte  fête 
un  caractère  grandiose,  digne  du  personnage  illustre  dont 
s'enorgueillissait  Colmar.  Rapp  était  issu  d'une  famille  pro* 
testante  ayant  de  très  lointains  rapports  de  parenté  avec  la 
famille  Bartholdi.  On  fit  eoncordw  la  cérémonie  avec  la  fête 
agrictde  des  vignerons  de  Colmar,  une  très  ancienne  corpora- 
tion, jalriuse  de  si-s  jHvnxi^alive'î  et  ayant  voix  au  chapitre 
dans  toutes  les  uianilestations  de  la  vie  municipale.  La  gar- 
nison de  Colmar,  cavalerie  et  infanterie,  apporta  son  contin- 
gent d'édat  k  la  féte,  qui  devait  surtout  avoir  un  caractère 
militaire.  En  dressant  son  programme,  la  commission 
dîrigeaiite  réserva  à  l'un  de  mes  intimes  amis  sa  petite  part 
dans  le  décor  de  ta  fele.  Il  avail  déjà  fourni  le  modèle  de 
l'écussun  sculpté  sur  le  piédestal  du  monument  (un  aigle  aux 
ailes  déployées,  tenant  la  foudre,  au  milieu  d'un  trophée 
d 'aimes). 

il  pei;<nit  un  grand  Iranspareal  -  Napcdéon  h  cheval  -  «jui  fut 
placé  dans  la  principale  allée  du  Champ-de-mars,  devant  la 
butte  qu'a  remplacé,  depuis  lors,  le  kiosque,  pendant 
l'illumination  a  giorno  de  cette  promenade.  A  l'entrée  de 

(I)  Strasbourg,  iuip.  de  Jean-Hcuri  Iluilz,  imprimeur  de  l'Uni- 
vcrsilé,  178i. 


TEsplanade  se  dreasait  un  are-de>lriomphe  constniH  par  M. 
Geiger,  architecte.  Devanl  la  statue  fut  établie  une  estrade 

richement  décorée  pour  recevoir  le  cortège  des  autorités. 

Afin  de  donner  du  rrtpnlissj^ment  ;i  la  féte,  le  maire  avait 
prié  le  direrlcnr  do  V ///usfrn/ion  de  vouloir  binn  envoyer  sur 
place  un  de  sats  dessinateurs  pour  en  reproduire  les  principales 
scènes.  M.  Worms  fut  chargé  de  cette  mission  et  s'en  acquitta 
fort  bien.  Cet  artiste,  alors  très  jeune,  est  devenu  depuis  lors 
un  peintre  de  talent  dont  on  remarque,  au  salon  parisien,  les 
scènes  espagnoles  et  mauresques  piises  sur  le  vif.  Le  défilé 
des  troupes  au  Champ-de-ninrs,  devant  la  statue,  a  fait  l'objet 
de  la  principale  planche  publi^f  par  le  journal  illustré. 

\  'r)p  série  de  tliscours,  les  uns  j)liis  ronflants  que  les  autres, 
furent  prononcés  par  le  préfet,  le  général  de  brigade,  le  maire 
etc.  Le  préfet  avait  très  spirituellement  comparé  l'Alsace  à 
un  immente  mautoiée  couvrant  lacendred^  glorieux  soldats 
enfantés  par  son  sol.  Cette  prosopopée  assez  dr61e  n'eut  qu'un 
médiocre  succès.  H.  Henry,  professeur  au  lycée,  donna  lec- 
ture d'une  ode  ou  plutôt  d'un  dithyrambe  où  Napoléon  était 
comparé  à  un  soleil  lancé  dans  l'espace  par  la  main  du  (îréateur 
et  entouré  de  satellites  éblimissants  parmi  lesquels  Rnpp 
occupait  un  des  premiers  rangs.  Mais  la  perle  de  ce  ti»urm»i 
oratoire  fut  la  cantate  composée  pur  mon  cliei  el  uucien  pro- 
fesseur Vion,  le  proviseur  du  lycée,  el  mise  en  musique  par 
M.  Vogt,organi8te  de  la  cathédrale  : 

«  Salut  Rapp,  ami  de  la  gloire  f 
«  L'airain  te  rend  k  notre  amour, 
tel  était  le  début  de  ce  chant  guerrier  où  les  r  battaient  le 
nippel.  où  les  syllabes  ret(>ntissanle$  produisaient  l'harmonie 
imilalive  d'une  mêlée  de  bataille. 

Cette  cantate  avait  paru  d'abord  smis  la  furme  d'un  Prohi- 
gue  en  prose,  publié  par  le  fî/aiwui  du  lévrier  1850  et  qui, 
ne  pouvant  être  mis  en  musique  sous  cette  forme,  a  dt  être 
tnduit  en  vers  par  l'auteur.  Voici  ce  prologue  : 

«  Saluons  Bapp,  que  le  bronze  ressuscite  au  milieu  de  nous, 
et  dont  l'histoire  a  rsjeuni  les  traits,  depuis  <|ue  la  mort  a 
moissonné  sa  vie,  comme  «t  ie  eiei  eût  envié  cette  gloire  à 
la  terre. 
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«  C'est  bien  là  ton  ftîr  martial  et  ton  attitude  héroïque, 
surtout  ton  regard  qui  gla^^t  d'épouvante  les  phalanges 
ennemies,  avnnt  mihno  que  ton  bras  les  dispersât  dans  la 
poussière  de  bataille,  glorieux  compagnon  de  Desaix  et  de 

Bonaparte. 

«  Lorsque,  captif  au  mépris  de  la  foi  des  liaités,  il  était 
traîné  dans  les  steppes  de  l  Ukraine,  la  lance  du  cosaque 
impur  se  dirigeait  souvent  contre  sa  noble  poitrine  ;  un 
coup  d'cnl  du  héros  détournait  alors  de  lui  l'arme  meurtrière 
et  semblait  dire  au  barbare  :  Cimbre,  otes^tu  Oisattiner 
Cafus  Mariu»  9 

«  A  Dantziis'  et  à  Austerlitz,  au  pied  des  Pyramides  et  sur 
les  rives  du  Borystlièiu'.  parlmit  où  la  victoire  promenait  nos 
<liap*'aux,  Sun  cœur  battait  d'un  égal  amour  pour  la  pHlrie  et 
pour  (".f'sai-,  h  qui  DIimi  avait  t  otîfié  les  dcslinéos  de  la  France  : 
iiiea  a  l'^alail  en  lui  son  ixilhint  courage,  sinun  sa  loyauté 
qu'il  tenait  de  l'air  que  respirent  et  du  sol  qui  nourrit  les  en- 
fants de  l'Alsace.  » 

Tout  est  bien  qui  finit  bien.  On  pourrait  cependant  faire 
une  toute  petite  réser>'e  quant  &  certains  titres  honori^ues 
décernés  par  Louis  X  VIU,  dans  le  service  de  sa  garde-robe,  à 
ce  rude  joûteur  de  l'P'popf^o  itnpériale. 

Le  notaire,  fahrii  aut  dr  caltMiiliourgs,  prit  texte  de  l'érec- 
tion de  la  statue  de  Uaii[i  ])oiii  dire  qu'en  fait  de  curiosités 
Colmar  n'avdil  que  itapp  à  citer.  (!!!) 

En  somme  la  féte,  favorisée  par  un  temps  superbe,  et 
abstraction  faite  de  quelques  petits  incidents  conuf^ues,  fut 
très  réussie.  Elle  se  termina  par  la  belle  illumination  en  verres 
vénitiens  du  Ghan)p-dc-mars,une  retraite  militaire  aux  llam- 
beaux,  uD  feu  d'artiiicc  et  un  grand  bal  dans  la  salle  du 
lliéàtre. 


J'allais  presque  oublier  le  grand  cari\)usel  ({u'urganisa 
le  colonel  du  régiment  de  dragons  en  garuiijon  à  Colmar. 
II  eut  lieu  sur  le  terre>plein  du  Champ-de-mars  et  déploya 
derrière  la  statue  du  général  les  passes  élégantes  et  les  audaces 


hippiques  de  son  pragnmme,  devant  des  miliersd'astistaiiis 
qu'enihoasiasmait  ce  spectacle  militaire  tout  nouveau  pour 
eux. 

Le  carrousel  fut  suivi  du  défilé  des  chars  des  corps  de 
miHitMN  (!«>  Colinar,  très  artist^ment  décorés,  dans  lesquels  les 
ouvriers,  exhibant  leurs  chefs-d'œuvre,  Iravnillaifnt  pendanj 
la  marche  du  cortège,  chacun  dans  sa  spécialité.  Tels  les 
meuniers  activant  un  moulin  k  farine  sous  la  direction  du 
facétieux  chansonnier  Lemmer  ;  les  boulangers  retirant  de 
leur  four  ambulant  des  brioches  que  les  gamins  dégustaient 
avec  volupté  ;  les  brasseurs  senant  libéralement  les  chopes 
de  Gambrinusau  public  assoilTé  ;  les  paveurs  taillant  h  tour 
de  bras  leurs  blocs  cle  grés,  ce  qui  n'était  pas  du  luxe  dans 
une  ville  si  mal  pavér  alors  ;  les  charpentiei-s  aux  Mceps 
proéminents,  les  l>ouchcrs  aux  bras  nus  et  aux  formes  atlileli- 
ques,  conduisant  un  bœuf  et  brandissant  l'assommoir  ;  les 
bottiers  et  cordonniers  exhibant  une  botte  monumentale  qui 
aurait  pu  servir  de  coupe  k  Pierre-le-Grand,  k  Charles  XII, 
et  au  maréchal  de  Saxe«  ces  vaillants  buveurs  ;  enfin,  pour 
clore  la  série,  les  potiers  et  faïenciers,  ces  ouvriers  artistes 
qui,  d'un  moule  modelé  par  Barthol<li,  tiraient  des  exemplai- 
res en  terre  lîlai^se  d'un  médaillon  du  îrénéral  Rapp,  qu'ils 
faisaient  cuire  instantanément  et  distribuaient  à  la  foule. 

L'été  de  lSi'A\  éluit  particulièrement  iieau  el  l«>s  excursions 
aux  environs  de  Colmar  très  attrayantes.  Le  voisinage  de  la 
montagne  et  de  la  vallée  de  Hunster  oITre  des  points  ravis- 
sants :  aussi  la  route  de  Rouflach.d'oî^  Ton  aperçoit  k  la  fois 
leschAteaux  du  Haut>Landsberg,  de  Hageneck,  de  Wettolsheim 
et  d'Éguisheim,  élail-elle  tous  les  soirs  le  rendes-vous  préféré 
des  promeneurs  avides  de  respirer  le  frais  en  ennlemplanl 
celte  belle  nature,  vrai  décor  d'opéra.  A  ileux  kilmnètit's  de 
la  ville,  il  y  avait  sur  cette  route  un  grand  oinie  «jui,  généra- 
lement, servait  de  point  terminus  à  ces  promenades.  Après 
avoir  attendusottsl'ormesonnerlecouvre-feuiles  belles  toilettes 
et  les  groupes  élégants  faisaient  demi^our  pour  rentrer  en 


Dlgitized  by  Google 


A  TnAVËHS  LE  PASSÉ 


ville.  Quelques  intrépides  poussaient  plus  loin  vers  les 
prairies  de  Wetlolsheini.  Un  soir,  par  une  grande  chaleur  et 

un  l)pau  cl&ir  de  lune  qui  prétait  à  la  n^vcrie,  je  me  laissai 
aller  à  poursuivre  doucement  mon  chemin  dans  la  direction 
d'un  petit  bols,  ne  son,!?panl  point  ({u'il  était  près  de  onze 
heures  et  qu'il  n'y  avait  plus  âme  qui  vive  sur  la  routp.  En 
faisant  mon  demi-tour  je  me  trouvai  en  face  de  deux  ours 
iioirs  de  grande  taille  marchant  lentement  devant  une  troupe 
de  Tsiganes  sUencienz  qui  les  tenaient  en  laisse.  Cette  surpri- 
se étrange,  cette  apparition  imprévue,  Theure  avancée  et  la 
solitude  étaient  faites  pour  impressionner  de  plus  bnives  que 
moi  ;  mais  dominant  mon  émotion,  je  passai  sans  broncher 
devant  ces  nomades  qui  me  souhaitèrent  poliment  une  lionne 
nuit. 


M.  de  Peyenmhotl",  oxcellonL  chasseur,  désirait  acheter  un 
chien  d'arrêt  dressé  par  un  garde  forestier  de  Vieux-Brisach 
et  me  pria  de  l'accompagner  dans  cette  excursion  sur  le  Rhin. 
Je  ne  connaissais  pas  encore  le  pays  de  Bade  et  je  saisis  avec 
empressement  cette  occasion  de  passer  le  pont  volant  établi 
sur  le  fleuve  et  de  voir  la  situation  pittoresque  du  Vieux-Brisach, 
ancienne  ville  française  dont  l'église  est  remplie  de  souvenirs 
rappelant  l'époque  des  guerres  dn  Louis  XIV,  Cetlt'  église 
renferme  aussi  un  grand  retable  en  hois  .sciil[)té  qui  est  un 
vrai  chef-d'neuvre  et  sur  lequel  s'appuie  le  m  iitr.'  autel.  Je  nie 
promis  bien  de  revenir  dessiner  ce  monument  de  l'ai  t  alle- 
mand du  XVI*  siècle,  mais  en  raison  de  l'importance  du 
travail,  je  dus  en  ajourner  l'exécution.  En  attendant  je  pris  un 
croquis  d'ensemble  de  l'église  dont  l'extérieur  n'offre  rien  de 
remarquable  :un  peu  au  dessous  se  trouve  la  tour  carrée  dans 
la(ju»'llf,  dit-on,  fut  emprisonné,  avant  son  exécution  par  le 
bourreau  de  ('olmar,  Pierre  de  Hagenbach,  le  célèbre  etsangui- 
naire  I^andvoLrt  de  Charles-le-Téméraire. 

Du  l»aut  de  lu  colline  où  est  située  l'église,  on  juuit  d'une 
vue  merveilleuse  de  la  plaine  d'Alsace,  des  Vosges  et  d'une 
partie  de  la  FQrôt>qoire.  ^n  revenant  sqr  la  rive  |[aiiehe  çi^ 


nous  attendait  notre  voiture,  près  du  fort  Mortier,  nous  aper> 
çôines  un  groupe  d'ofTiciers  fran^'ais,  de  la  garnison  de  Neuf- 
Brisach,  dont  l'un  so  fîf»sh;il)illait  sur  la  rive.  Nous  pensions 
qti'ils  allaient  prcmlr»'  un  bain  fmid.  liien  (|ut>  !•>  ilhii»,  très 
large  en  cet  endroit,  eût  des»  allures  de  torrent,  tant  son  cours 
était  rapide.  Informations  prises  uons  apprfmcs  que  l'un  de 
ces  ofBcierSf  le  capitaine  d'infant^e  Kastus,  celui  précisé- 
ment qui  se  déshabillait,  allait  traverser  le  fleuve  à  ta  nage,  ce 
qui  lui  était  arrivé  déjk  souvent..En  effet,  une  fois  revêtu  de 
son  costume  de  hain,  il  envoya  son  ordonnance  )>orter  son 
uniforme  sur  lu  l'ive  opposée  et  rall«*ndf'''  au  jioint  précis  où 
il  comptait  prendr»*  tcrn»  et  qui  était  à  environ  cinq  cents 
mètres  in  aval  d»i  li<Mi  où  il  allait  sauter  à  l'eau. 

AssisltM  t;uunn<'  speiiat^urs  à  c»'l  acte  d  audacifus»- prouesse 
du  capitaine  français  fut  pour  nous  une  de  ces  bonnes  fortunes 
qui  marquent  dans  le  souvenir  et  rappellent  l'audace  de  Lord 
Byron,  traversant  rilellespont  k  la  nage,  pour  vérifier  la 
légende  antique  de  Léandre.  Noos  le  vtmcs  lutter  pendant 
vingt  minutes  au  moins  contre  le  courant  qui  le  {>niis> ait  à 
la  dérive,  mais  ses  biceps,  moulés  comme  ceux  de  1" Hercule 
Farnèse,  eurent  raison  df  la  résistance  du  lUd,  et  Itientôt  il 
aborda  à  l'endroit  même  où  l'attendait  son  ordttnnance. 
C'était  Ih  un  de  ces  rares  exploits  de  nageur  que  peu  d'hom- 
mes seraient  capables  d'accomplir.  Cependant,  s*il  faut  en 
croire  les  chroniqueurs,  les  soldats  d'Arioviste,  sous  la  grêle 
des  traits  de  César,  se  jetèrent  aussi  k  la  nage  dans  les  flots 
du  Uhin  où  ils  se  noyèrent  pour  la  plupart. 

A  l'hôtel  de  la  Poste,  où  nous  étions  descendus,  on  nous 
avait  s»«rvi,  au  dessert,  une  bouteille  de  soi  di^^aut  chauqiagne 
fahri([ii»''  (laii>i  le  pays  tuéuu^  av»»c  du  vin  hl.irie  il ii  Kaisfrstuhl, 

iireuvaj^e,  sans  égaloj-  préct.séujeuL  le  .Monteiifllo  et  le  (^lic- 
quot,  se  laissait  boire  facilement.  En  Aileutagiu',  où  l'esprit 
d'imitation  des  produits  français  est  poussé  très-loin,  on 
compte  aujourd'hui  des  quantités  de  fabriques  de  Champagne. 

Pour  en  revenir  au  retable  sculpté  dont  je  viens  de  parier, 
je  dois  mentionner  un  Tait  ass<'/.  singulier  qui  se  produisît  k  • 
propos  du  dessin  que  j      lis  en  1858.  J'avais  envoyé  ce  des- 
sin <i  i'Jllustrutioii  qui  s'empressa  de  le  faire  ^aver  surbvis 
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et  de  l'inséfer  avec  ma  notice  descriptive.  Pendant  que  j'étais 
absorbé  par  mon  dessin  h.  l'église,  amvèrent  en  visiteurs 

M.  de  Sèze,  le  fils  du  défenseur  de  Louis  XVI,  ancien  avocat 
ppfif'^ral  k  (^olinar,  ot  M.  Boyer,  conseiller  h  la  Cour,  îuitetir 
d'un  livre  fortement  documenté  sur  l'Alsace  on  il  avait  Irailé 
ex  profexxo  la  légende  du  (Ummp  du  mensonge  de  Louis  le- 
Débunnaire.  Plusieurs  mois  après,  me  trouvant  de  nouveau 
à  Vieux-Brisach,  avec  le  maire  de  Peyerimhoflf,  qui  y  cher- 
chait un  nouveau  chien  de  chasse,  une  seconde  édition  de 
Feldmann,  l*hôtesse  de  la  Poste  nous  apprit  qu'une  famille  de 
lu  localité  venait  de  recevoir  d'un  de  ses  membrt^s  établi  k 
San-Francisco  (Californie)  une  gravure  du  retable  découpée 
daii^  V Hhisff'itîon  franraiso.  Ainsi  n)on  dessin  élait  allé  se 
pruuu'iirr  .sur  les  iMirds  de  l'Océan  pHi  ilium'  pour  revenir 
ensuite  à  son  point  de  départ.  L'IiAtesse  paï  ut  tout  estoma- 
quée d'apprendre  que  l'auteur  de  ce  dessin  élait  assis  devant 
elle,  k  sa  table  d'hÂte,  sablant  le  simili-ehampagne  badois.  Il 
y  a  parfois,  dans  la  vie,  de  curieuses  ooTncidenees. 

Pendant  notre  excursion  nous  avons  rencontré,  sur  la 
route  de  Fribourg,  la  voit  iMv  de  M.  de  C...,  préfet  du  Haut- 
Rhin,  qui  allait  au  château  d  l  nikirch,  rendre  visite  k  une 
parente  do  l  emperetir  Napoléon  III,  la  ;^ranilf  dnehesse 
8té|)liatue  de  Beauharnais,  qui  avait  été  mariée  par  Na|)(>léon 
I'  ''  au  grand  duc  de  Bade  et  dont  la  lille  aînée  était  la  femme 
de  Gustave  Wasa,  fils  de  Tancien  roi  de  Suède. 


(A  tuivre) 


Charles  Gounwium. 


msNiRi  Dun  mm  nui  in  u  H&niMUAa 


SOULTZ  &  SON  ANCIEN  BMLLIAGE 

(Suite  et  fin)  (1) 


IV 

Guerre  de  Trente-An$ 

Une  des  première  mesures  généralement  rnlopttV  partout 
pour  l'instruction  des  citoyens  dans  les  choses  de  la  Uévolulion, 
fut  la  fondation  des  sdrii'té'^  fwipulaitvs.  Dès  le  conimencf'tnont 
de  l'année  i79().  il  b  étail  it)iuiê  A  StraslM)urg  unest)ciété  des 
amis  dti  la  constitution,  à  l'instar  du  celle  qui  s'était  établie 
à  Paris  et  qui  plus  tard  devint  le  fameux  elub  des  jacobins  : 
«  Le  but  de  la  société  »«  portait  l'acte  d'union,  «  est  de  veiller 
attentivement  sur  la  révolution  actuelle,  sur  tout  ce  qui  penl 
contribuer  à  la  maintenir  et  à  lui  assurer  de  la  force  et  de  la 
durée.  » 

Les  rpprésrntruils  en  mission  multiplièrent  à  l'infini  ces 
S(>ciét<s  cl  bierilùl  il  y  en  fnl  ilaus  chaque  villaîre.  La  plupart 
ont  joué  un  i\Me  assez  secondaire  ;  cependant  leur  ai  li<m  a 
été  en  général  plus  nuisible  qu'utile.  Dans  les  localités,  en 
elTei,  où  le  club  et  la  municipalité  marchaient  d'accord,  le 
résultat  de  leur  entente  a  pesé  de  tout  son  poids  sur  le  parti 
opposé,  et  partout  où  cet  accord  a  manqué,  leurs  dissenti- 
roents  ont  souvent  dégénéré  en  conflits  sanglants. 

{\)  \oy.  pp.  488^905  du  trimestre  Octobre-Piovenibrç-Déceinbre 
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H  A  Soullz,  le  18  mai  17JM,  iesS.  Lâcher,  Schwal),  Schmpff 
etBernuu  fils,  se  prés^nlaienta  l'assemblée  municipale,  au  nom 
«l*une  vingtaine  d'autres  bons  patriotes  citoyens  de  cette  ville, 
disant  qu'ils  ont  Tintention  d'établir  en  cette  ville  à  Tinstar 

de  quantités  d'autres  villes,  une  société  d'amis  de  là  constitu- 
tion, de  s'assembler  aux  joura  et  heures  qui  restent  fixés,  et 
d'adopter  pour  autant  qu'il  lotir  sern  pnssililo  l<'s  intimes  bases 
et  les  mémos  réjrlos  que  l(>s  amis  dt'  la  constitution  do  Stras- 
bourg se  sont  presi  ritfs  le  G  mars  1790  conlornios  dans  un 
livret  que  les  comparants  ont  produit,  demandant  de  leur 
accorder  un  des  poSles  de  la  ville,  offrant  de  le  rendre  k  pre- 
mière demande,  se  chargeant  du  chaufTage  et  du  luminaire 
M  autres  frais.  L'assemblée,  vu  les  dits  statuts  de  rassemblée 
de  Strasbourg,  lour  JU'cnrdc  leur  dcmaudo  ot  lour  assigno  la 
«ti-devant  tribune  dite  Tbiergarten,  à  charge  de  notifier  à  la 
municipalité  les  jours  ot  hetiros  de  leurs  assemblées.» 

Le  fi  mai  1792,  la  mnnieipalitô  roooil  uno  lettre  du  dirodnire 
du  dépaileuionl  qui  engage  la  dite  imuiicipaiité  à  employer 
toute  son  autorité  pour  prévenir  les  désordres.  Il  est  arrêté 
f{ue  cette  lettre  sera  communiquée  au  club  de  la  ville  pour  in- 
terdire toute  entreprise  contre  la  propriété  d'autrui.  . 

Ver^-cinq  heures,  le  club  se  présente  devant  la  municipali- 
té, on  lui  déclare,  que  M.  Waltner  s'est  plaint  que  les  amis 
de  !a  conslitution  voi(l:ii«'nl  attentor  h  ses  propriétés.  !ls  ré- 
fit>it!|f>iii  (|iit'  cf  ïi'a  janiaib  été  leur  intention  ;  sondern  sic 
in  fjfliricn  imr  nut  (ler  Mtmicipalitwt  von  Suite  dns  wann 
Uns  Geseic  ein  solchvs  begehret  das  die  weyer  und  die 
SehltMserherum  »ùUtm  verobnettperdenundsieihrerstuekh 
iefférn  Kollen,  die  MunieipaUtœt  da»9elbf  exeguiren  soUe 
marken^  et  a  signé  :  m  J^amen  aten  Joseph  Roîh  bresident 
der  f/iuf). 

Le  7  mai  leeitoxcn  liottfried  Waldnordu  ciialoau  d'Ollvitler 
])réte  son  serment  civiquo  onlro  li's  mains  du  maire.  Néan- 
moins il  dut  livrer  avec  lour  Irai  n  cl  arriôro,  Irain,  les  quatre  piè- 
ces de  canon  que  le  roi  Louis  XV  avait  données  ùDagobertde 
Waldner  et  qui  étaient  conservées  au  château  d'CHhriller;  ces 
pièces  furent  gardées  quelque  temps  aux  halles  de  Souitz, 
puis  livrées  h  l'administration  du  district  de  Colmar. 


ilO 


IIEVI  E  U  AI-SACE 


Le  90  juin,  le  juge  de  paix  Gromer  déclare  ik  la  municipalité 
qu'il  a,  sur  les  réquisitions  du  procureur  de  la  commune, 
condamné  h  quatre  mois  de  prison le9.Caspard  Bouillon,  Anto- 
ny  Kes3ler  et  Conrad  Loos,  pour  s'être  assciubli'i^snnsautorisa- 
lion  de  la  municipalil*'»  el  nvoiv  provor]»»^  (Ins  sotilî^vornents  ; 
mais  qu'ayant  vonhi  fnin-  ("xi'-i-tittT  rv  _iu,y:t'inonl  par  doux 
gendarmes  cjui  devaient  les  couduire  à  la  prison  d  Knsisheiui, 
ceux-ci  s'élaicnl  vus  entourés  par  plus  de  cent  ciuquautc 
personnes  qui  s'opposèrent  &  l'arrestation  des  susdits  trois 
particuliers. 

La  municipalité  considérant  que  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  ces  tiois  personnes  ont  été  invitées  à  ne  pas  tenir 
fl'îissemhlfN's  norturnes  cl  "i  no  pas  provofju«'r de  soulfvonïoni'*, 
ai  ii'li' ([ue  ledisliH  t  en  sera  ini'itnnë  et  d«'ni,mil''  main  l'orlc 
pour  l'exôculiua  du  jujçemenl  correclioiinel  sut^dil.  Kl  ayant 
appris  que  le  S.  llolh,  président  du  club  de  cette  ville  avait 
fait  rassembler  le  dit  club  pour  ce  soir,  qui  n'est  pas  un  des 
jours  autorisés  pour  ces  réunions,  le  fait  appeler  pour  lui  in*- 
terdire  toute  réunion  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  S.  Uoth  a  pro- 
mis de  ne  plus  tenir  de  réunion  jusqu'à  nouvel  ordre,  mais  il 
a  refusé  de  signer. 

L(»:22juin,  la  nuinicipalilé  considérant  qii*»  l«>s  soi  di'^ant 
auïis  ile  la  constilulioij  coiilinuenl  à  s*ri^seiiil)jtM-  sans  autori- 
sation pour  tenir  des  propos  séditieux,  pruvui|ui  r  des  soulè- 
vements contre  la  municipalité,  discuter  le  règlement  des 
comptes  qui  appartient  il  l'administration  supérieure,  con- 
damne le  S  Gaspard  Bouillon  comme  président  du  club, 
Antoine  Kessier  et  (lonrail  Lou>  à  âOO  livres  d'amende. 

Le  2t)  juin  la  municipalité  cite  le  collecleur  Slœssti  présen- 
ter ses  rci^islres  pour  les  vérilier,  attendu  que  le  S.  Bouillon 
s'est  fail  payer  i'.iS  livres  stms  prétexte  de  frais  d  é|i>ction. 

A  Guebviller  la  soeioU'  pupiilaire,  menée  par  un  ardent 
patriote  le  S.  Kolhé  el  par  d'Aigrefeuille,  curé  constitutionnel 
de  la  ville,  avait  suscité  des  troubles  graves.  Aidésdes  volontai- 
res cantonnés  è  Rouiïach,  ils  avaient  pilléet  saccagé  les  maisons 
de  plusieurs  habitants  soupçonnés  d'incivisme.  Us  voului^ent 
porter  niéme  leur  ardeur  civique  juscfu'ii  Souitz.  Le  i.'i  août  le 
maire  de  cette  ville  ayant  appris  que  le  Club  de  Guebviller 
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Il  l'intenlion  de  venir  avec  plusieurs  gardes  nationales  pour 
soutenir  le  club  de  Soults,  la  municipalité  considérant  qu'une 
telle  entreprise  serait  dangerause,  ordonne  au  capitaine  de 
renforcer  la  garde  de  la  porte  et  d'empêcher  l'entrée  de  ces 

F'.iiliii  !<•  30  oi'lolirc  la  tniinicipaliU*  «lépiitp  an  dAparlPiiirnl 
pour  riiirni-rncr  (les  a^ii.ssiMjH'nls  ilIvfTiiux  'lu  «  liib  de  la  ville 
(jui  lumlimii*  à  s'assembler  sans  aulorisalion  et  exeilo  à  la  ré- 
volte contre  les  autorités  constituées.  Le  district  nomma  Uemy 
commissaire  poui?  examiner  les  faits,  celui-ci  prit  le  parti  de 
dissoudre  la  Société. 

lies  20»  21  et  22  novembre  1791,  on  procède  à  Péleclioii 
pour  le  remplacement  d'une  partie  <lc  la  municipalilc.  (>n 
l'onstale  que  ce  nMnnniemefit  fait  dans  un  sens  plus  avancé. 
Le  S.  Xavier  Siniuii  i-st  <'lii  maire. 

I,e  lî>  janvier  <le  raniiée  suivante  le  sieur  l'ruiisl  fui  élu 
cuninie  membre  du  direcluire  du  districl  de  Culmur,  il  donna 
on  eonHÔquence  sa  démission  de  grellier  de  la  municipalité  de 
Souitz  et  fut  remplacé  en  cette  qualité  par  le  S.  Maurice 
Ackermann,  pralicien.  A  partir  de  ce  moment,  la  majorité 
des  membres  de  la  municipalité  n'étant  pas  verst'^e  dans  la 
langue  française,  le»  procès-verbaux  des  délibérations  sont 
r«''di;iés  en  allemand. 

Si  rvisaee,  à  celti'  *''|hh|ui',  a  eu  la  douleur  de  voir  queltjues- 
uns  de  ses  enfants  quitter  son  sol  et  st;  ilisposer  k  s'armer 
contre  leur  pays,  elle  a  oITerl  en  revanche,  quand  il  s'agit  de 
le  défendre,  un  spectacle  plus  patriotique.  En  veriu  d'un  dé- 
cret du  21  juin  1791,  les  gardes  nationales  furent  mises  en 
activité.  Le  coiilingeiil  de  chaque  département  était  fixé  mais 
on  ne  voulait  le  devoir  qu'an  mouvement  libre  et  spontané 
des  citoyens.  Le  eontinsrenl  indiqué  pour  le  lïaul-Uhin  était 
de  lUii  hommes  ;  il  s'en  présenta  comme  voUnUaires  plus  d(; 
IMKMI.  Bon  nondire  de  ces  inscriptions  n'étaitul  dues,  il  est 
vrai,  qu'à  un  mouvement  irrclléchi  ;  il  y  eul  des  retours  el 
cependant  ceux  qui  restèrent  fournirent  liien  au-delk  du  con- 
tingent. Us  fournirent  ensemble  cinq  bataillons  et  deux  com- 
pagnies qui  furent  organisées  dans  la  plaine  de  Cernay  par 
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Dernois,  du  dopartenu  iil.  Joitaiinot  de  Wesseiiing  et  un 
noiumé  Haegi  du  dislricl  d'Allkirch. 

«  Voilà,  écril  M,  VeronRéviile,  le  vrai  Volontaire,  tel  que 
la  Révolution  le  Ût  jaillir  du  sol  <le  la  patrie.  Le  volontaire 
forcé  de  1792t  le  réquisitionnaire  de  1793,  onl  élc  loot  aussi 
braves,  mais  ce  nVsl  plus  le  iiH'ine  type. 

Le  volontaire  de  la  levée  de  1791  est  rude,  palionl  à  lu  fati- 
q»i('.  rotinijjfeux  jusqu'à  l'iiudace.  mriis  indoiiipl.i hlf  dans  son 
in(iiî>ciplim'.  Inutile  de  dire  qu'il  fsl  |)alriok'  ardent  :  les 
arisloerul's  trouvent  en  lui  leur  plus  farouche  adversaiiv. 
(lomme  les  Volontaires  étaient  destinés  à  couiballreà  l'avanl- 
garde,  pour  la  défense  des  fronlières,  le  sol  d'Alsace  a  servi 
de  campemeinent,  non  seulement  aux  bataillons  indigènes, 
mais  encore  à  ceux  des  départements  voisins  el  successive- 
ment à  ceux  de  toute  la  France.  Telle  était  la  terreur  qu'ils 
inspiraient,  que  les  communes  récalcitrantes  rpii  avaient 
mérité  qu'on  leur  tMivoyfU  di-  la  foie  armée,  pourl'*  inamlien 
du  (ii'die,  deniandatt'nt,  comme  une  faveur,  des  gendarmes 
ou  de  la  troupe  de  ligne,  plutôt  que  des  Volonluirei.  Le  district 
d'Allkirch  eut  tout  particulièrement  ii  en  souffrir  el  souhaita 
même  un  moment  que  l'ennemi  l'en  délivrAt.  w 

C'est  pourtant  de  leurs  rangs  que  sont  sortis  la  plupart  des 
généraux  de  la  R''pul»lique  et  de  l'Empire.  Pour  wn  compte 
le  déparlement  du  llaut-Rliin  y  a  contribué  pour  un  contingent 
nnlahle.  Sans  parN'r  des  plus  célèbres  dont  le  nom  est  dans  la 
bouclii'  de  Ituit  Alsacien  et  de  tc»ut  Frain'ais,  rappeUnis  cjue 
Soultz  a  donné  naissance  it  plusieurs  volontaires  qui  devinrent 
des  officiers  remarquables,  et  un  général  :  Wtdhvlin. 

Le  82  janvier  1792,  en  l'église  paroissiale  de  Soultz  a  eu  lieu 
la  bénédiction  du  bataillon  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville,  et  la  remise  du  drapeau  au  dit  bataillon  après  qu'il  eût 
été  béni  par  le  curé  Moguntz  avec  les  cérémonies  usitées. 

Le  .V  bataillon  de  Volontaires  était  cantonné  à  Soultz,  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  désagrémeii'  pour  la  fouiîiiune  I,e  57  jan- 
vier, leur  cuîoncl  U'  S.  Mrlxj^er,  se  prélendaiil  Inip  mal  logé 
chez  le  fermier  de  la  cuiuuianderie,  demande  à  elre  logé  dans 
la  maison  de  feu  M.  Neef,  ce  qui  lui  est  accordé.  La  munici- 
palité ayant  pétitionné  près  du  département  pour  faire  placer 
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H  WueniM'ilu  une  parlie  des  volonlaifos  flcluchés  de  la 
coiDûlune,  la  pétition  Ini  est  renvoyc^c  U»  28  jaQvier,  avec 
ordre  de  8*a  Iresssr  au  général,  mais  le  (iépailemeDt  improuve 
le  loj^jmeni  du  colonel  Metxger  dans  la  maison  Neef  qui  est 

iiilialiiloî»,  il  faut  le  logor  ailleurs.  A  une  requtHe  du  S.  Ilog 
fermier  de  la  conirnaiidcrie,  la  munictpalilé  répond  qu'elle  a 
donné  billet  de  lo^jemont  an  colnn^l  Mntzsrer  jmnr  la 
cuiiuiiaiiiierie,  mais  qnClli»  n'est  pas  icsponsahlc  de  ch  (|u'il  a 
exigé  tout  un  appartetaenl  et  y  a  loi^é  sa  iciuine.  ses  enfants 
elduniesti([ueK,  c'est  à  Melzger  lui-même  iju'il  faut  s'adre?>.ser 
de  mdm3  que  pour  les  dégâts  faits  au  mobilier. 

Le  15  février  sur  une  lettre  do  maréchal  de  Colmar  qui 
demande  un  local  et  des  lits  pour  les  soldats  malades  du  5"** 
bataillon  de  volontaires,  la  municipalité  désigne  la  comman- 
derie  comme  ayant  les  plus  vastes  appartements  et  i)lus  de 
lini^e,  elle  propose  la  maison  1)f  roque  pour  It»  lostMiienl  du 
commandant  Mt^l/ger.  actuellement  log.»  à  la  eoinuianderie. 

Le  6  mar.-i,  le  commandant  Metzg  -r  sl'  présente  disant 
qu'une  parlie  du  bataillon  étant  détachée  à  Ensisheim  et  h 
Guebviller,  la  municipalité  de  Soultz  ne  devra  fournir  que  six 
lits,  les  autres  seront  envoyés  par  les  autres  communes  pour 
les  soldats  malades  de  la  Hévre  et  «les  maladies  vénérit  imes. 
La  municipalit»' (li'cidf  (juf  li-s  gantes  nationaux  logés  chez 
les  juifs  seront  n'iités,  tnais  que  par  contre  ces  derniei-s  four-, 
nirunl  les  .six  lils  complets  moyonnanl  dix  sols  par  mois  et 
lit,  et  que  ces  lits  seront  placés  au  ci-devant  couvent  des 
cnpucins. 

Le  19  mars,  sur  la  proposition  du  commandant  Blondean, 
la  municipalité  considérant  qu'il  y  a  eu  des  querelles  entre 

les  Volontaires  et  les  fournisseurs,  arrête  que  la  taxe  du  pain 

et  de  la  viande  sera  immédiatement  rendse  au  commandant, 
(pie  les  bon(djers  et  boulangers  sermit  ti^ms  d'accepter  le 
painniiMil  vu  assiirnats  h  condition  qu'iU  seront  si:,Mii'.s  par  le 
liésurier  et  purtcinnl  nom  Sultr  ;  deplusque  l  ordonnance 
de  M.  de  Wimpfen  qui  arrête  que  les  gardes  nationaux  et 
troupes  de  ligne  paieront  d'avance  dans  les  auberges,  sera 
exécutée. 

Le  S9  avril,  la  municipalité  i-eçoit  la  déclaration  de  guerre 
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du  lui  lie  Huiigi  ie  «>l  ilo  BulK'iiie  en  date  eu  :20,  t>ll)>  la  fnil 
publier  et  ordonne  iiue  tous  les  l)ourgeois  qui  ii*ont  pas  d'or- 
me BC  feront  faire  une  pique  sur  le  modèle  qui  leur  sera  donn(^, 
ceux  qui  n'auront  pas  le  moyen  de  s'en  procurer  devront  le 

déclarer  à  la  municipalité  qui  leur  en  fournini. 

Bientôt  les  terribles  Volontaires  allaient  ^tre  porlés*  sur  un 
autre  chanij)  d'activilé,  |)lus  diurne  des  dêfensei!r«;  de  la  patrie. 
Par  un  décret  du  12  juillet  1792,  l',isrietnM<''e  léifislalive  avait 
«léclaré  la  patrie  rn  ilanirer.  H  |H(''ci''ili'td  un  autre  di'rret 
avait  déjit  indii[ué  aux  liKuneipalili's  la  riiarriie  à  !»uivre  dans 
ce  cas.  Le  19  juillet»  sur  Tonlrc  de  M.  Dcrnois,  commissaire 
du  district,  il  est  ordonné  que  tous  les  hommes  non  maries  de 
18  k  50  ans  devront  partir  pour  se  rendre  sur  Ips  glacis  de 
Briaach  et  qu'il  sera  drcâsi^  une  liste,  tant  de  ceux  (|ui  ont 
accepté  que  de  ceux  qui  ont  refusé.  20  juillet,  les  jeun<'s 
jçef)*!  appelés  se  déelai'eitt  prêts  h  ])arlir  putir  la  défrusi'  de  la 
palnc.  mais  ils  font  rcin;ii(|uc|-  (pir  i,M  liuiiiiin'-^  de  SoulU 
sont  >>iiuî»  la  garde  nationale  tandis  «pie  le.s  loralilcN  voi- 
sines n  uiil  encore  rien  fourni  ;  ils  demandent  que  la  munici- 
palité fasse  requête  pour  qu'il  v  ait  ])lus  de  proportion  dans 
les  appels  d'hommes.  Ce  que  la  municipalité  a  accepté  de 
faire. 

Le 27  il  est  arrêté  que  tout  boun^eois  actif  devra  faire  la 
garde  en  personne  et  nf  pouri'a  plus  se  faire  reiuplaçei-.  ha 
muiiiciprililé  reroil  ritts^i  tme  lettre  du  di-^trict  (pii  ordi»nne 
aux  coiuunnn's  de  dies-ifr  un  élal  <les  ;irmr>  qui  leur  oui  été 
envoyées  parle  district  ;  le  28,  en  vertu  «le  la  loi  du  H  juillet 
elle  prend  un  arrêté  qui  ordonne  «(u'aucun  fonctionnnii*e  ne 
quittera  ilésonnois  son  poste. 

Le  19  aoôt,  l<r  eapilaine  des  compognieH  de  volontaires  du 
district  de  Meainin'  m  garnison  à  Soull/,,  est  reipiis  d'assem- 
bler les  dits  voloulaiies  le  li ndeinain  pour  leur  donner  com- 
nmnic;dion  d'uii''  h'Itre  do  M.M.  les  coiunilssniivs  chargées  de 
la  répartitinii  f\i'<  \(i|i»iii,iin'<  nalionaux. 

L'n  liait  reiii.u  juaUlt*  nous  >■>[  fourni  par  les  procés-ver- 
haux  des  délibératiuns  de  nuire  municipalité.  Le  28  juillet,  le 
S.  Joseph  Walker  remet  k  la  municipalité  de  Soultz  une  som- 
me de  300  livres  qu'elle  doit  garder  jusqu\-i  ce  qu'il  soit  reve« 
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nu  de  Sun  mvps  où  il  va  ivjuiuilro  lu  guiile  nationale  de  SouUz, 
s'il  ne  revient  pliiti,  cet  argent  sera  consacré  «  des  messes 
puur  Ig  repos  île  son  àme. 

Bientôt  Walk  -r  «lécéda  nu  régiment,  le  17  novembre  le 
capitaine  Feirier  du  l*'^  halaillun  des  volontaires  du  Haut- 
Rhin,  prf''S"nte  son  acte  de  déei^s  et  dénia ndo  290  livres  tO 
Rols  «ju  ils  doit  an  n^arinienl  sur  les  IU)0  qu  i!  n  laissée» 
entre  les  mains  de  la  ntunicipalité.  (>elle-ei  répund  que  cet 
argent  uyunl  été  déj>osé  pour  fuire  dire  de^  messes  en  eas  de 
^\écès  de  Walker,  ellft  ne  p^ut  en  disposer  autrement  sans  le 
consentement  du  département. 

Le  5  mars  4793,  Eustache  Beltx,  lieutenant  colonel  du  1*' 
botaillondes  volontaires  du  lU-Rliin,  réclame  18  livres  que 
feu  Walkf^r  doit  à  Jean  Lodermann.  scr^enl-major  au  dit 
rf''^iîiienl.  La  iniiniripalilé  renj'^t  cell'*  smnm'^  an  ritoy^'u 
Ht'It/,  i-t  parla.uc  les  livfi's  restant  «lu  d-'pjt  de  W  alk.-r 
entro  le  curé  de  VVueulicint.  Ilonri  Joscpli  (ians,  le  euiv  do 
Zell,  l'trich,  l'abbé  Welté,  Tablié  Suller  et  l  ahbé  Paul  aneieii 
frère  capucint  pour  dire  des  messes. 

Le  12  décembre  1792,  la  municipalité  communique  il  qua- 
tre fusiliers  du  régiment  d'infanterie,  Tordre  de  se  ren- 
dre avec  armes  el  l)aî<ajçes  dès  le  tl  k  Wissembourg,  et  leur 
rpmr  t  l«Mir  feuille  de  route  envoyée  par  le  général 
d'ilarenbour. 

I.e  dérendjre  elle  envoie  cherolitr  7(M)  pi.|iii's  que  le 
district  tient  à  t»a  disposition  à  <!olmar  suivant  lettre  du  t 
octobre. 

Pendant  ce  temps  les  événements  se  précipitaient  k  Pans. 
Après  la  tentative  de  fuite  du  roi  k  Varennes»  l'assemblée 
législative  avait  prononcé  le  10  aoiU  la  suspension  du  pou- 
voir exécutif.  liC  iii  eut  lieu  à  Soultz  la  convocation  «le 
ra«;scinliltM'  primaire  pour  l'élertion  m.Midires  «le  la  (",on- 
venlion  n.ilioiinI<\  (■.cite  asseinhléc  lYil  rétmie  en  l'éfflise 
paroissiale  sous  la  président  e  de  (îabriel  liernard,  elle  élut 
Caspard  itouillon,  Anluine  Kessier,  Jean  Ilueber,  Dominique 
Schniderle  et  Josepli  lloth*  c'esl-k-dire  les  membres  du  club 
de  Soults  qui  professaient  les  opinions  les  plus  révolution- 
naires. 


Le  7  octobre  le  maire  fall  oommunicalioa  de  la  lui  du  21 
eeplembre  qui  décrète  :  1»  qu'il  n'y  pas  d'autre  constitution 
que  celle  adoptée  par  le  peuple*  2^  que  les  individus  et  les 
propriétés  sunl  sous  la  protection  do  ia  Nation,  que  jusqu'il 

nouvel  orâre  les  Idïs  non  abolies  resteront  en  vigueur,  que 
les  pouvoirs  non  suspendus  seront  mnintrims,  que  les  impo- 
sitions actuelles  continueront  d'être  levées,  eaUn  que  lu 
majesté  royale  est  abolie. 

Le  conseil  arrête  que  ce  décret  sera  s<^>lennellenienl  publié 
h  Soultz  et  il  Wuenheim  par  le  secrétaire  greflier  au  son  dn 
tambour  en  présence  du  conseil  général,  do  juge  de  paix  et 
des  assesseurs,  accompagnés  de  vingt  bourgeois  armés  ; 
après  chaque  publication  il  y  aura  une  salve  tant  des  bour- 
geois qui'  d»^s  pit^ces. 

(it'ceinbri'  en  exécution  de  la  loi  «le  l;i  (  unvi'n- 
tion  nalionnale  en  date  du  11)  octobre,  et  les  prus  è.s-verbaux 
de  rélectiou  des  16  et  17,  eut  lieu  le  renouvellement  des 
menbres  de  la  municipalité  et  des  notables  :  le  citoyen  P. 
Jooeph  Violand  est  élu  maire,  Antoine  Durwell,  Tbiébaut 
Wirth,  Antoine  Kessier,  Jean  Berentzwiller,  Xavier  Daur, 
Joseph  Rolh,  Joseph  Seib  et  Andw  Lederman. 

«'.aspard  Bouillon  fut  nomme  proctireur  de  la  commune, 
Maurii  i'  A'  k'M  inan,  jifreflier-secrélairt»,  Antoine  Durwel!  »M 
Thiéhaut  ^^ H  lh.  inembr^sdu  bureau  rx/'cuti  1' ;tvt>r  le  inaiic 

Dix  huit  notables, dujil  la  nuijoriié  élart  il  opinioa  révulutiun- 
naire  comme  la  municipalité  formèrent  avec  celle-«i  le  conseil 
général  de  la  commune.  L'un  d'eux  fut  même  remplacé  par 
ordre  du  représentant  Foussedoire  lors  de  l'épuration  des 
conseils  administratifs. 

Les  troubles  religieux,  amenés  par  rètablisseirinul  du  clni:  • 
constitutionnel  avaient  niiiriivMilé  par  suite  <\r  r.iiii  jc  iln  i 
novembre  1701.  II  avait  l'iiliiiin»'  la  réiraclalion  de  plusieurs 
assermentés,  lieaucuup  de  cuintnunes  n-fusaient  toujours  les 
prùtrci  constitutionnels,  des  désordres  graves  éclatèrent  dans 
plusieurs  d'entre  elles,  h  Lautenbach  et  Rimbach-Zell  notam- 
ment. Beaucoup  de  prêtres  insermentés  parvenaient  &  se 
soustraire  aux  mesures  rigoureuses  dont  ils  étaient  frappés  et 
continuaient  d'exercer  leur  minislère  on  seci'cl. 
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La  incsiire  du  sernu'nt  l  it  ;ip|ili(|iu'»f»  avec  p\»^  «le  riffucur. 
Une  loi  (lu  M  et  1,*)  août  IHji  uMi^^t'a  Imis  li  s  ciloytMis  à  pivler 
un  serment  civique  de  fidélilfi  à  la  nation,  de  praliijuer  la 
liberté  et  l'égalilé  et  de  mourir  en  les  défendant.  £n  exé- 
cution de  cette  loi,  plusieurs  personnes  pr<itèrent  le  serinent 
îi  Soults  par  devant  la  municipalité  qui  en  dressa  procès-verbal 
le  2.1  seplemlire  :  leurs  noms  y  figurent  comme  valant  ceilifionl 
de  civisme,  (le  sont  ceux  de  huit  membres  de  la  niunictpalilé, 
du  pnMMjreur  el  du  serréiaire  greffier,  du  curé  Moffimfz.doli'ois 
nM>é!»  ses  vicairi's,  <lu  rontrAjour  du  canton  el  de  .si\  .iin  icns 
pères  capucins,  «le  six  aucieiuies  religieuses,  de  dix  invalides, 
de  cinq  assesiicurs  du  tribunal  de  paix,  du  notaire  Uelevie- 
leuse,  de  dix  huit  autres  citoyens,  d^une  ancienne  religieuse 
des  Unterlinden,  d'un  vicaire,  de  trots  anciens  «ipueins  et  de 
François  Werner,  ancien  capitaine  commandant  au  régiment 
de  Lamarck.  Tous  plus  ou  moins  susp  rts  d'aristocratie. 

Le  serment  civique  de  1792  pouvait  se  prêter  sans  être 
opposé  H  la  religion  catholique  romain»' 

Le  5  octobre  le  notaire  Delevieleuse  csl  requis  an  nom  <lf  la 
loi  du  23  aoiH  1792,  de  litijc  la  déclaration  de  tous  les  biens 
d'émigrés  qu'il  a  en  mains  ;  le  citoyen  Chagué  cstsomméen  vertu 
d'un  arrêté  du  district  de  faire  le  partage  des  biens  entre  ses  en- 
fants afin  quela  nation  puisse  saisirceuxde  son  fils  Antoine,  émi- 
gré; le  citoj'ens  Bouat,  sommé  de  déclarer  les  biens  de  son  flis  ci 
devant  chanoine  de  Laulenbach.  dii  qu'il  ne  possède  rien 
connnc  ayant  reçu  un  cjmonicut  .iNuiit  (ViHro  prrti-»».  Le  12 
octobre,  Maurice  Ituscb  est  api)elé  pour  nidi(]uer  le  floMiieilc 
(le  son  tlls  (  i  devant  capucin,  il  répond  qu'il  ne  sait  u((  il 
est  allé  et  qu  il  ne  possède  rien,  Joseph  Neef  déclara  que 
son  llls  est  parti,  (ju'il  ignore  où  il  eit  et  qu*il  ne  possède 
qu'un  schats  de  vigne  au  ban  de  llartmansviller.  Maurice  et 
Marie  Dururell  interrogés  sur  le  lieu  où  se  trouve  leur  père, 
ancien  curé  de  Zimmer^sheim,  répondent  qu'ils  l'ignorent  et 
qu'ils  ont  acheté  ses  biens.  Jacob  CIcmentz,  jHterrogo  sur  l'en- 
dmit  où  se  trouve  son  lils,  autrefois  au  nViment  Huyal  Alle- 
mand, répond  qu'il  csl  encore  dans  un  régiment  maii»  qu'il 
ignore  lequel. 

Le  15  décembre  Godfroi  Waldncr  pruduit  un  arrêté  du  dis- 
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Iriet  tle  Colmarqui  l'autorise  h  prêter  le  spmienl  exip'  {uir  la 
lui  du  11  aoftt,  re  qu'il  Tait  h  l'instant. 

l/cmigratton,  lesdcsertiona  étaient  alor»  une  autre  plate  du 
inumenl;  plies  avaient  moins  pour  cause  l'esprit  <-on(r  >  iv  vu- 
liilionnniro  que  l'iHnt  Uc  di^nuemcnt  dans  lequel  on  laissait  les 
I loupes  à  la  fronliùrc. 

Ko  ilécret  tlii  i"»  jiiillpf  qtii  dt  clarail  la  pntrio  en  danger,  et 
c»  lui  du  10  tioM  4]ui  susp-  iulail  le  pouvoir  royal,  avaient 
excité  dans  Paris  uncémutionet  un  élan  ijui  devaient  bientôt  se 
communiquer  h  la  France  entière. 

Bien  que  le  pouvoir  royal  fut  depuis  longtemps  annihilé,  il 
n'était  pas  possible  que  Tédifiee  do  la  vieille  monarchie  s'é> 
croulAt  sans  ébranler  profondément  le  sol  fruneais. 
première  im|>r*'ssion  qu'en  ressentit  l'Alsace  fut  celle  de  la 
Slupeur  et  d'un  sentiment  indéfinissahli'  d'indi^rhion .  L'atti- 
tude de  l'armée  nolaiimieiit  send)la  un  luniiH  iit  ii^s--/  équivo- 
que. Les  troupes  avaient  été  profondémeut  Irouidéis  par  la 
protestation  de  leurs  généraux  Yictur  de  Bruglie  et  d'Uaram- 
burg  contre  la  suspension  du  roi.  Cette  impression,  toutefois, 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Depuis  longtemps  les  royalistes  avaient  émigré,  ils  avaient 
été  rempl  i  '^  par  des  hommes  imbus  des  principes  les  plus 
avancés  ùv  ia  révulnlion  bientôt  du  reste,  en  présence  du 
péril,  un  seul  seiilimi'iil  inspiri'  t<iii<  1>>^  c  rtits  :  bourgeois  et 
soldats  ne  songérciil  pbis  «pi  aux  mctycns  de  défendre  la 
patrie  menacée  par  riMinemi. 

Avant  tout  on  s'occupe  de  compléter  les  bataillons  de  Vo- 
lontaires du  llt'llhin  qui  fnrent  portés  ii  800  hommes  chacun  ; 
(Holmar  fournit  une  compagnie  de  francs-tiraurs  qui  pendant 
tout  l'hiver»  défendit  les  ilcs  du  Itbin  avec  une  constance  et 
un  courage  dignes  d'éloge-;.  KnIin  la  garde  nationale  séden- 
tairi'  se  tint  pr«'te  à  se  rendresur tous l(>spoinls«pii  lui  seraient 
indupK's.  <'.ep<>ndant  il  fut  très  dillieile  d  amier  et  d'é»piiper 
ces  troupes  ;  on  ne  laissa  de  fusils  qu'aux  communes  riverai- 
nes du  Rhin,  les  autres  recurent  des  piques  en  échange  des 
leurs. 

L'avénement  de  la  République  fut  accueilli  par  la  guerre 
civile  au  dedans,  et  au  dehors  par  la  plus  terrible  coalition 
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qui  «'ul  j.iiuaiti  lucuai  r  lit  Fiiuic*'.  J'our  faire  faicc  à  luul  (Je 
péril»,  avec  une  armée  désorganisée,  de»  frontières  sans 
défense,  un  matériel  hors  d'usage,  ii  fallait  tout  le  palriotis- 
ine,  et  toute  l'indomptaldc  éii<*riçie  que  donne  Tamour  la 

liltprlf'  re(  om|nisi'. 

18  féviici'  le  innii'«>  fait  ciiininunicatioii  à  fa  rnunî- 
ci|)alil(*  do  SiMiItz  d'un  dc-crot  de  la  dnivonlion  du  1  février 
qui  déolaiv  la  H'''|iiil)!iiiur'  en  ri<'  ,i\>'i'  roi  d'An^lotorrc 
ol  le  gouverneur  des  l'ays  Bas,  la  uniiiicipaiité  décide  qu<'  ee 
décr,'t  sera  [>uhlié  par  le  secrétaire  grellier  au  sou  du  tam- 
bour, accuiupai^iic  du  conseil  général  et  de  six  grenadiers 
armés  de  piques. 

Devant  cette  nuuvelio  (léclamtion  de  guerre,  la  Convention 
(U'donna  une  levé<>  de  ÏUJO.OOO  liounnes  :  le  llaut-Uhin  dut  en 
riMirnir  30tK).  Ce  doprirlnrnenl  avait  déj.-i  fourni  .'WM^M)  houniies 
aux  i)alaillons  de  \  oluntaires  et  pic^  de  10. (HH)  lioiuiues  de 
troupes  de  ligne.  ÏVéannioins  le  paltiolisiue  élouHa  toute 
vélléilé  de  prutestalion  et  en  moins  de  deux  mois  tout  le  cun- 
tingent  était  en  marclie  pour  se  rendre  au  lieu  du  rassem- 
blement. 

Le  17  avril  la  municipalité  de  Soulz  députe  deux  de  ses 

mendtres  pour  accompagner  le  contingent  de  garde  nationale 
de  Souitz  jusqu'à  Colmar,  leur  payer  le  dîner  ii  («olmar  et 
donner  h  ehnnin  six  livres  pour  le  voyage. 

D'im  aiilie  i  iMi-  les  me-jiires  de  rigueur  augmentaient  tou- 
juui  >  t  ualn"  U's  réfraetaii e?,  uu  nouveau  régime.  Le  i^i  février 
la  uuinicipalité  fait  publier  un  arrêté  du  dislrii  t  tle  Colmar 
qui  ordonne  k  tous  les  fermiers  des  princes  de  Deux-Pont, 
de  Wurtemberg  et  de  Pori'enlruy  et  du  comte  de  Forhach;  de 
faire  dans  les  quatorze  jours  la  déclaration  de  leurs  biens. 

On  dressa  partout  des  listes  de  suspeels,  qualincation  à 
laquelle  on  ne  pouvait  se  soustraire  <pi'en  olilenanl  des  eerli- 
lieats  de  civisme,  il  faut  reeiuinaitre  tpie  \'.\  uîiinieipîdilé  de 
Souitz  fut  très  large  <lans  la  distribution  d.-  i  < ■^  .  ei  tilicaU. 

Le  iii  février  elle  eu  accorde  à  deux  capucins  et  à  uu  prê- 
tre et  reçoit  une  déclaration  de  séjour  d'Anastasie  Immelin, 
femme  du  citoyen  Mario  en  service  dans  l'armée  de  Custine. 
Le  14  mars  elle  accorde  certiQcat  de  civisme  h  deux  ciwlevant 


capucins  résidant  depuis  le  i  mars  au  couvent  de  Thierlmcli, 

ainsi  4|u'iiceux  qui  avaieiil  pri'W*  le  sfrnicnl  lo  23  s<>|iteuibre 
1792,  à  la  vfiuvc  de  !•  rarir;uis  WilluMin  Casimir  Hall)Siiinhausf»ii 
ancien  capitaine  iriiif.iiil<'ri*\  à  la  vtniv*»  de  Chrction  Roichs- 
tell«'r  nulaire  à  riii»  li\  ilU  r  el  à  son  lils,  ancien  lieulenanl  au 
Régiment  Suisse  d  KpUngen,  à  Marie  Françoise  Anthès.  fem- 
me Predlys  et  à  Philippe  d'Anlhès  Nainh^heim,  à  la  veuve 
d'Ernest  Dietrich  ancien  eltpf  de  diviiiion  au  régiment  do 
Bouilkin,  etc. 

I^es  trouilles  continuaient  aussi  dans  les  communes.  A 
Souitz,  le  18  juin  1793*  la  municipalité  adresse  requête  au 
département  yxuir  «;'op[>os»'r  à  la  demande  du  citoyen  Xavier 
Simon,  ancien  iiiair<',  n  rlaiiie  la  suspension  de  la  muni- 
cij)alilé  (le  Souitz  à  la  suite  d'un  procès  au  sujet  des  taureaux, 
conuuunuux. 

Cependant,  Xavier  Simon  ayant  été  dié  le  21  juin  devant 
la  municipalité,  pour  s'entendre  avec  elle,  celle-ci  considérant 
que  l'union  entre  les  citoyens  est  la  meilleure  force  &  opposer 

au\  despotes  étrangers,  faisant  droit  à  sa  demande,  le  rave 
de  la  liste  des  suspects,  lui  rend  son  épée,  el  lui  donne  droit 
à  monter  la  i:arde  à  son  tour,  met  sa  personn"  sons  la  pi  n 
tection  de  la  loi.  el  Iats*ie  au  dépailcnienl  le  soin  de  régler  les 
iuUeuiiiilés  qui  sunl  ducs  à  Sim«»n. 

Tendant  ce  temps  la  Société  de  la  constitution  deujande  le 
1  avril,  le  partage  des  communaux,  mais  le  28,  sur  la  pi-opo- 
sition  du  maire,  la  municipalité  suspend  ce  partage  jusqu'il' 
près  rarrivée  du  décret  qui  règle  la  manière  de  le  faire;  quel- 
que temps  après  ou  y  procéda,  mais  quelques  bourgeois 
accusèrent  le  maire  d*av«)ir  fait  le  partage  coniraireinent  à  la 
loi  et  d'avoir  accaparé  la  verde  du  sd  |)<»tii*  Iiii-m<'me.  Le 
partage  des  ct»iiiuiunaux  auima  ilc  > 'ml»l,iiili'>5  querelles  dans 
les  autres  communes,  dans  quelijues  un<'s  elles  dégénérèrent 
eu  conllitâ  sanglants. 

Le  âO  juillet  1793,  la  municipalité  décide  que  la  Constiluliuii 
fran{aise,qu'eile  vient  de  recevoir,  sera  publiée  solennellement 
le  jour  même  k  midi,  par  le  greflier  accompagné  de  la  muni- 
cipalilé  et  du  conseil  général,  d'un  commandant,  d'un 
lieutenaul  el  six  grenadiers  et  quatre  gendarmes  précédés 
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de  cinqjeunes  filles  qui  porteront  la  congtituUon  sur  un  coussiD 
orné  et  pri^c^dées  elles-mêmes  fl'iint^  autre  jeune  fille  portant 
un  faisceau  surmonté  du  honn»  !  «le  la  !il>crln.  Celte  iN-i  éiiinnie 
spra  (Mii'dre  arrompagnée  musique  cl  de  tainlxdir  ("f  ttc 
déliliération  fui  publiée  iuuiiédialement  afin  que  la  commu- 
nauté soit  réunie  le  lendemain  k  sept  heures  en  l'église 
paroissiale  pour  accepter  la  constitution. 

Un  mois  auparavant»  le  21  juin,  la  municipalité  ayan^ 
reçu  une  lettre  du  département  lui  annonçant  la  victoire  d'Arlon 
remportée  sur  les  troupes  anirii^biennes,  arrête  que  <-  itr  i  -ure 
sera  lu"  solcnnf.lli'ment  par  If  a^rofflrr  nfcoinpngné  de  la 
municipalité,  de  ijualies  i;i-ena<liers  et  de  quatre  gendarmes, 
«lu  drapeau  natiuual,  el  de  taïulmurs. 

Soudain  élans  les  premiers  jours  du  mois  d'aoùl,  un  long 
cri  d'alarme  retentit  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  :  une 
énei^que  proclamation  desreprésentattts  Lacoste  et  Guy  a  rdin, 
en  transmet  Técho  par  toute  TAlsace.  Condé,  Mayence  et 
Valencicnnessontnu  pouvoir  de  l'ennemi  î  AussiîM  lestroupett 
des  places  forlos  sont  appelées  sur  les  points  les  plus  menacés  : 
elles  doivent  f^tre  remplai  <''«'s  par  1250  gardes  nationauTt 
fournis  par  rliaiMHi  des  sept  (lf'|)arlemenls  compris  dans  la 
circonscription  de  l'aruu'c  tlo  Uhin  et  Moselle.  Mais  avant 
qu'ils  ne  soient  réunis  les  places  restent  dégarnies. Belfort  et 
Huningue  sont  dans  l'abandon  ;  le  passage  par  Bftie  est  laissé 
presque  libre.  D'autre  part  la  majorité  des  citoyens  du  Uont- 
Terrible  se  coalisent  pour  appeler  les  Autrichiens,  d'un  autre 
coté  on  prévoit  une  attaque  générale  de  Tennemi.  Alors,  le  10 
septembre,  les  représentants  Lacoste  et  Milhaud,  ainsi  que  le 
général  Lahi  uyère.  lanront  du  quartier  général  de  llombourg 
une  réquisiliiin  (jui  ordonne  la  levée  en  masse  de  tous  les 
citoyens  du  Uaul-Kliin  en  état  de  porter  lus  armes.  Aussitôt  tes 
administrations  se  réunissent  en  assemblées  permanentes,  des 
courriers  sont  envoyés  dans  tous  les  chefs  lieux  de  cantons, 
le  tocsin  retentit  dans  toutes  les  communes.  Les  dtoyens 
a ppelés  s'arment  de  fusils,  de  sabres,  de  fourches,  de  faux. 
Ils  prennent  avec  eux  «les  vivres  pour  deux  jours  et  les  four- 
rages nécessaires  à  la  nourriture  des  chevaux  du  convoi  Les 
ciloyeus  du  district  de  Coimar  marchent  sur  iiros-Kembs  et 
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Nifllcr,  COU&  d'Altkirch  sur  llésingen  ceux  de  Belfort  sur 
Atlenvillien  et  Folgensbonrg.  Partout  et  sur  toute»  les  routes» 
ce  ne  sont  qup  tmiipes  rq  rendant  aux  frontières,  cmions  el 
i  ;u'*son«?  lYHihinl  avcc  fracas,  convois  do  vivres  suivanttes  dé- 
lac  ho  ment  s. 

Dr»  tout»'  maniAiv  il  fallail  s»'  [iinrun'i"  l'ar^ciil  pour 
1  année  «'i  chaijui' jour  c'olaioiil  dr  iionvrlle  riV{uisiUons.  D'au 
autre  c6lé  la  cherté  augmentait  et  le  gouvernement  prit  le  parti 
d'adopter  des  mesures  radicales  contre  l'enchérissement  des 
denrées,  il  promulgua  les  IJ  et  29  septembre  1703,  un  décret 
qui  enjoignit  à  tous  les  directoires  (le  «lislrict  <le  rédiun  uik' 
taxe  du  maximuni  de  prix  exi.ifil»le  p<»ur  les  marchandises  de 
première  nécessit''  l.c  rjclolti»',  la  niunicipalilé  d«*  SouMz 
(ixe  à  30  sols  le  maximum  du  prix  des  journée,.  {;#>  H  fv\- 
maire  I déremlirei  avant  reçu  un  ordru  de  la  (-umnnsMou 
dêpaileuieululc  révolutionnaire,  pour  livrer  iVi  sac>  de  grains 
aux  communes  de  Laulenbach,  Murbach.  Laut«>nbach-/el1, 
Linlhal,  Schweighausen  et  Buhl  de  la  vallée  detiuebviller,  et 
considérant  qu^elle  ne  peut  l'exécuter  sans  préjudice  pour  les 
citoyens  de  Soult/.,  décide  d'en  faire  des  représentations  k 
ladite  c  unmission  révolulinnnaire.  .Malirré  c<da  le  17  frimaire 
le  district  lui  enjoint  rie  lain'  pîU'venir  à  l)crghuUz-Zell  des 
grains  à  prii|iHrli(in  de  la  miinii-i]>aiité. 

1.C  i~  friiiiaire  la  municipalité,  après  avoir  lixé  les  joui's  de 
marché  et  de  foire,  nomme  des  commissaires  chargés  de 
prendre  les  grains  au  marché  et  de  les  distribuer  aux  parti- 
culiers en  tenant  registre.  Le  2!)  nouvelle  injonclion  pour 
foui  nir  des  grains  du  marclié  de  Souitz  aux  cmnmunes  de  la 
vjillée  de  {îuebviller.  La  municipalité  fait  toujours  (d)servec 
ipie  cela  est  iinpossilde  vu  la  piUile  quantité  de  grains  <pii 
arciveiit.  I.r  li!  iiivoviMi  janvier  1791»  sommation  du  «om 
missaiie  aux  approvisionnements,  requérant  la  municipalité 
tie  fournir  de  suite  trenlc-huit  rézeaux  de  grains,  qu'elle  n'est 
refusée  jusqu'ici  à  livrer  aux  commune>i  tie  la  vallée.  Knfin 
sur  les  protestations  de  la  monicipalîté,  le  commissaire  M»m* 
me  les  municipalités  de  Réguisheini  et  Ensisheim  tie  fournir 
au  marché  de  Soullz  les  grains  qu'elles  n'ont  pas  apporléti  aux 
derniers  marchés. 
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Le  30  octobre  de  l'aonée  préccJeiile  on  avait  proeédé  &  la 
vMÎte  des  selles  et  haroaU  de  chevau^i  et  de)  œufs,  fromages, 
beurre,  pommes  de  terre  qui  se  trouvaient  chez  tes  mar- 
chands. Le  1  novembre,  la  manicipulilé  deinande  ileg  troupes 
pour  garder  le  magasin  à  fourrages  établi  dans  r«'glise  «les 
capurins  hoi*»  la  ville.  I^e  24  hniniaire  on  fait  le  reconsMinent 
du  vin  (jui  se  trouve  dans  la  roiumunauté.  Le  on  dt'jnile 
il  Coliiiar  pour  recevoir  u a  ordre  d«'  ré((uisilion  pour  Ws  che- 
vaux dii  canton  et  acbeter  des  arme.s.  Le  ;28  brumaire  la  mu- 
nicipalité donne  ordre  au  contingent  de  première  réquisition 
de  rejoindre  leur  corps.  Le  1  frimaire  elle  fait  faire  l'estima- 
tion  de  huit  chevaux  livrés  pour  ta  cavalerie  par  les  commu- 
nes <it>  (iundolsheim,  Merxheim,  Bollvillerel  Raedersh<>im. 

Le  1.1  frimaiie,  les  rnrrlonnif^is  ror-nivcnt  eommunicalion 
th*  Ifi  loi  ronrprnant  la  livraison  des  chaussures  ;  ils  rôpon- 
denl  cpi  ils  ne  peuvent  y  obéir  car  ils  inan<|uenl  totalement 
de  cuir.  La  municipalité  i-u  inlorme  lu  district.  Le  i\  IVimairc 
on  dresse  un  élat  de  la  population  ainsi  que  des  grains  et 
pommes  de  terre  conformément  à  un  avis  de  la  commission 
des  subsistances. 

Le  11  nivose,  sur  l'avis  du  comité  de  Salut  public,  on  dres- 
se un  état  des  personnes  susceptibles  de  porter  les  armes  (piî 
se  tmuvent  dans  In  ronimnnaiilé.  Le  1  pluviôse  (20  janvier 
ITîUi  rc(|iiisili(.nt  orilniiiianl  l  enviu  d*'  iliMpsdelil  à  l'hApital 
de  ljii('i»viller  et  la  lourniturede  huit  (juinlaux  de  légunifS  becs 
au  magasin  de  l'.ulmar.  Le  7  pluviôse  on  publie  une  nouvelle 
taxe  maximum  du  salaire  des  ouvriers.  Le  S  et  It  pluviôse, 
le  citoyen  Durwell,  apothicaire  et  Braun,  drapier,  déclarent 
qu'ils  manquent  de  marchandises  ;  le  citoyen  Silbermann 
tanneur,  est  invité  à  fournir  sans  délai  les  peaux  qu'il  possède 
et  k  ne  les  vendre  à  pereonne  sans  ordre. 

Depuis  quelque  temps  déjà  la  Terreur  'Mail  à  Tordre  du 
juur  en  France,  tle  régime  inauguré  à  Pans  après  la  journée 
du  31  mai,  allait  gagnant  de  proche  en  proche  dans  les  dé- 
partements. 

Le  7  ao&t  encore,  la  municipalité  de  Soults  avait  rendu  une 
ordonnance  qui  défendait  aux  aubergistes  et  particuliers  de 
servir  à  boire  pendant  le  service  divin,  les  dimanches  et  fêtes 
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ainsi  qu*aprè9  dix  heures  du  soir,  sous  peine  de  90  livres  d*a« 
mende.  Le  7  octobre  le  citoyen  Jamet,  commissaire  du  comité 
dn  salut  public  de  la  Convention  nntionnie,  pour  la  des» 
renie  df^s  rlochos,  requiert  le  conseil  général  dp  la  commune 
de  f;>ir'^  la  déclaration  de  lotîtes  les  rlorhes  existant  dans  le 
eaiiloii  de  Souitz.  Il  lui  est  tiéclaré  qu'il  existe  h  Soultz  et  à 
Wuenheini  14  cloches  lesquelles  seront  descendues  dans  le 
délai  prescrit  el  conduites  tout  de  suite  au  port  de  la  ville  de 
Colmar  et  de  là  jusqu'au  Ladhof  par  les  soins  d'un  commis- 
saire choisi  à  cet  effet  parmi  les  membres  de  la  municipalité. 
Deux  cloches  restèrent  cependant  dans  la  tour  de  Téglise 
paroissiale  et  chaque  village  du  canton  garda  au  moins  une 
fie  ses  cloches.  La  mesure  n'atteignit  guère  que  les  églises  des 
communautés  religieuses  et  les  chapelles. 

Le  1)  novembre,  la  municipalité  sur  le  réqu»Hit«iire  du 
procureur  de  la  commune,  nomme  deux  commissaires  pour 
procéflerà  rcnlèvemeol  des  croix,  chapelles,  ex>vo(o  et  autres 
monuments  semblables,  en  exécution  de  l'arrêté  du  Déparle- 
ment eu  date  du  3  brumaire  an  II.  (21  octobre  1793). 

Le  25  brumaire  an  11  (ta  novendire  1793;,  la  munici|  nli!r 
constitue  le  comité  de  surveillance  »'n  vitIu  d'un  an*-!*'  du 
dêpai'ItMuoitt  en  date  du  7  octobre.  H  si>  compose  du  citoyen 
Violand,  président,  Antoine  Durwell,  Tluélmul  Wirth,  Antoine 
Kessler,  Xavier  Baur,  Jean  IJernlzwillcr,  Joseph  Rolh, 
Gaspard  Bouillon,  Joseph  Seib,  André  Lederman,  Jean  iiaeber, 
George.^  Meckler  avec  Maurice  Ackerman  comme  greffier. 

Le  2S  brumaire  (18  novembre)  la  municipalité  communique 
aux  gendarmes  un  mandat  (ramener  du  citoyen  Mathieu, 
accusateur  public.  c<uitre  François  de  Scbauenburg.  elle 
nomme  des  rommissaires  pour  faire  une  penjuisiliondans  sa 
uiaisoii  p(  f't  mettre  le  séquesln-  >in-  m'> 

Le  '2ii  1)1  mil  aire,  elle  ordonne  la  publicalion  de  l'arrêté  du 
Représentant  du  peuple  commis  à  l'extraordinaire,  et  du 
Département  en  date  du  23  brumaire  relatifs  aux  règles  pour 
le  maintien  de  la  sûreté  publique,  ainsi  que  les  jugements  du 
tribunal  révolutionnaire  signés  Tassin,  président.  Euloge 
Schneider,  commissaire  civil,  WolIT,  («ludcL  Richler,  Weiss, 
secrétaire. 
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Le  I  V  ti  iinuirtî  (4  Uôcenihre),  rllc  fait  publier  un  avis  du 
représL  uUint  Ilc^rault  concernant  les  commissaires  civils  qui 
accompagneront  la  force  révoluUunnaire  pour  prendre  les 
mesures  de  sûreté. 

Le  9  frimaire  (29  novembre)  le  tribunal  révolutionnaire  fut 
conslilur  «léfinitivementkCoImni  [t  u  lo  représentant  Hérault. 
En  moins  de  onze  mois,  onze  tètes  tombèrent  sous  les  coups 
de  tribunal  cxlraonlinaire.  Le  21  frimaire  (Il  (b'i  cmhiv i 
1)11  cxi'culail  un  [uèlre  sexagénaire,  l'aitlx' Tbomas  <li'  (iuel) 
vilicr,  lioul  la  nuirl  fil  une  impression  profond»'  dans  les 
environs  de  Soultz. 

Le  30  brumaire  (20  novembre),  la  municipalité  de  SoultK 
nomme  deux  commissaires  pour  dresser  Tlnventairedes  objels 
d'or  et  d'argent  qui  se  trouvent  u  l'église  et  l'envoyer  au 
distinct  on  (  xérution  de  l'aïK'lé  (hi  représentant  du  peuple 
près  l'armée  du  Uliin  en  date  du  il  courant. 

Le  17  fritnairp,  la  miinicipaHté.  sur  les  ré(|uisition>  du  pro- 
cureur de  la  riiinuiuiie,  arrélf  ([iir  h'  lieu  (l>'s  iiiliiuualions  sera 
maintenu  où  il  est  comme  étant  sullisameul  propre  à  la  pureté 
de  l'air,  mais  que  l'on  y  plantera  un  poteau  avec  le  mol  X'jrff- 
lifé  k  partir  duquel  on  fera  les  inhumations  par  rangées  ol 
indistinctement. 

Quand  tes  églises  furent  entièrement  dépouillées  de  leurs 
ora^ents  et  que  le  culte  chrétien  eut ofllciellement  disparu, 
on  songea  à  lui  substituer  un  culte  nouveau  :  celui  de  la 
Raison.  Le  11  nivose,  (31  décendire)  le  niairc  de  Soultz,  sur  la 
proclamation  ilu  représentant  Hérault  en  date  dji  2  frimaire, 
invile  la  municipalité  à  élever  une  montagne  dans  le  temple 
de  la  raison,  k  l'exemple  des  autres  ehef^-lieux  de  canton.  Le 
conseil  général  de  la  commune  arrête  que  l'église  de  la  com- 
manderie  sera  destinée  au  temple  de  la  Raison  et  qu'on  y  élè- 
vera une  montagne.  Cette  montagne,  que  le  cbroniqiieur  de 
de  Hartmansviller  appelle  naïvement  ein  ben/  Tnhor,  fut  éle- 
vée en  forme  de  herso  :  viiiirt  jnmns  filles  élaivMil  assises  à  la 
base,  nu  dessus  s'élaict'aii'iil  plusirvirsraiiixsdi'  jeunes  tilles  en 
nombre  U<''cruis.>anl  jusqu  à  uiicqui  placée  au  sommet  symbo- 
lisait la  Raison  et  était  environnée  d'un  nuage  d'encens. 
Nous  avons  d^2i  vu  que  le  citoyen  Kesster,  partisan  exalté 
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des  idées  révolutionnaires,  les  poussait  h  rcxtrémc,  et  sus- 
citait k  chaque  instant  des  troubles  dans  la  commune.  L->  1 1 
pluviôse  (30  janvier  179i)  il  fut  mis  en  état  d'arrestation  et 
remplncô  parle  citoyen  iiaur  en  qualité  de  commissaire  pourla 

réquisition  «les  liomnin»;  pour  i  Mniu'c. 

lip  :2l  pluviosi',  (Ml  oxéiMitioii  liu  ilrcn't  ilii  l  i  fr  imairt'.  I.» 
roiiseil  général,  considérnnt  que  le  citoyen  Houillon  ci-devant 
procureur,  .Vosl  toujours  comluil  en  vrai  patriote,  le  numiue 
agent  national.  Le 20  pluviôse,  k  cause  des  événements  qui  se 
déroulaient  et  des  occupations  nombreuses  qui  assaillaient  la 
municipalité,  celle-ci  se  déclare  en  permanence. 

Le  21  ventôse  (11  niar-)  elle  déciile  «pi'en  vertu  de  la  loi  du 
:\  pluviôse,  un  nouvel  arbre  de  la  lil)oiié  sera  planté  sur  ta 
place. 

L«' (  Il  '\:''.  iilii'ti  ffiine  ••in-iilfure  du  <listrict,  elle  fait 
défense  de  chômer  le  ci-flevant  dimanche  à  peine  d'être  dé- 
noncé comme  funatique. 

La  maison  d'Anthès  dont  le  propriétaire,  Georges,  avait, 
émigré  avait  été  confisquée  dès  l'application  des  premières  me- 
sures terroristes.  Elle  fut  convonie  en  maison  d'arrêt  et  bien-* 
tôt  regori^ea  de  détenus. 

Le  i'.i  ventose  on  leur  donne  communication  de  1;:  loi  du  2t 
fi'imaire  et  le  en  pxf'<'u!inii  d'un  rtrrMT'  du  district,  la  nui- 
nicipalité  nomme  U.s  niéilct  el  fliiruyÉi'os  charf;és  de  soi*;n«<r 
les  détenus  malades  et  oid«unie  aux  commissaires  déléi;ués 
It  la  maison  d'arrêt  d'exécuter  les  ordonnances  des  dits  mé- 
decins et  de  fournir  lus  ganles-nuilades  qu'ils  demanderont. 

D'un  autre  coté  les  réquisitions  wntinuenl  et  le  dénuement 
aussi.  Le  29  jduviose  la  niunicipalié  donne  onlir  aux  tail- 
leurs de  la  ville  de  confectionner  les  habits  pour  la  carde 
n'itit'iinl'",  »m  f'xécnUrm  [".ivis  du  c<»mmi'^'^;iire  Itdlire  de 
(i'ilniai-.  1,1-'  !î  viMi1< i-i'  nii  constate  sur  les  ri-i|iii-iiiii|]s  de 
l'a.^^t'at  national  qit  il  taanqu  ' de  la  viaixlc  dau:^  l.i  cuiiimune 
cl  il  est  enjoint  aux  houchers  de  se  fournir  de  viande  immé- 
diatement,  à  peine  d'être  cités  au  tribunal  révolutionnaire 
attendu  que  le  manque  de  bètes  n'existe  pas.  Le  1 1  ventôse, 
la  municipalité  fait  publier  que  si  quelqu'un  est  dans  l'im- 
puissance de  cultiver  ses  biens  par  manque  lie  bras  ou  paiH^e 
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que  les  hommes  sont  &  l'armée  la  municipalité  prendra  des 
mesures  pour  fnire  enltiver  ces  biens.  Le  18,  surla  réquisilion 
de  l'n.uriMit  nalioiiril,  on  fait  une  visite  dans  Ifs  maisons  pour 
voir  où  l'on  pourrait  recueillir  du  salpêtre.  L''  il),  on  nomme 
des  comuiissuires  pour  réunir  le  son  dans  le  canton  ol  1  envo- 
yer au  Magasin  de  Colmar.  On  fail  publier  que  les  créancier 
des  émigrés  doivent  déposer  leurs  titres  eten  faire  ladéclaration. 
Le  30  ventôse,  il  est  député  au  receveur  de  Colmar  pour  en 
obtenir  les  fonds  mis  par  le  ministre  de  l'intérieur  k  ta  dispo* 
sition  des  municipalités  pour  être  distribués  en  secours.  Le  8 
germinal  liS  mars)  des  commissaires  sont  nommés  pourdresser 
l'état  des  toiles  et  du  vin  qui  se  trouvent  dans  la  commune 
ainsi  que  des  armes,  i^c  t5,  la  municipalilé  fait  la  distribution 
des  secours  cl  pensions  aux  défenseurs  de  la  patrie  et  îi  leurs 
familles  et  reçoit  les  titres  et  réclamations  à  ce  sujet.  Le  il 
floréal  (16  mai)  réquisition  de  voitures  pour  conduire  du  pain 
et  réquisition  de  vieux  chiffons  ;  le  28  réquisition  de  deux 
chevaux  ;  le  10  prairial  (29  mai)  réquisition  dans  le  canton 
de  cent  soixante  six  pores  gras.  La  municipalité  nomme  un 
commissaire  pour  faire  exécuter  par  les  tailleurs  de  Soultz, 
des  habits  pour  les  défenseurs  dp  la  patrie  av»»c  le  drap 
envoyé  df  Colmar  4  messidor  (2:2  juinj  on  nomme  des 
conuiiissaircs  pour  *lrt"sser  un  état  de  toutes  le>  hèles»  de  trait 
voitures,  vaches  et  jeunes  Ueufsqui  se  trouvent  dans  la  ville. 

Le  22  prairial  (10  juin)  on  enregistre  un  arrêté  du  repré- 
sentant  Foussedoire  où,  procédant  à  l'épuration  des  autorités 
constituées  de  la  commune  de  SouKSi  après  avoir  consulté  la 
société  populaire  et  les  rîtoyens  réunis  dans  la  salle  de  ses 
séances,  sur  la  conduite  des  fonctionnaires  publics  de  ladite 
fommunc  et  le  rcmplaroment  des  places  vacantes,  il  arrête 
que  le  conseil  général  de  la  commune  sera  composé  comme 
suit  : 

Les  citoyens  Violand,  maue,  Durrwell,  Wurth,  Kessler, 
Bemtzviller,  Baur,  Roth,  Sieb,  Lederman,  officiers  mu- 
nicipaux. 

Bouillon,  agent  national. 

Les  citoyens  Hueber,  Wernerfils,  Schneiderlin,  Colmeraiier, 
Kopf  fils,  Witlmer,  Weiber,  Wirtz,  Spiess,  Dintenhoff, 


Sclimilt,  Kueuig,  Loos,  lltpiiig,  Meycr,  Thiebaull  Colnierauor, 
et  WoUly,  notables. 

Le  comité  de  survcillanGe  sera  composé  comme  suit  :  Beiger, 
Schelbaitm,  Siesa*  Werncr,  Schneiderlen,  Jean  Gotmerniior, 

Rîsaclier,  B  'rntzviller,  lliisser,  Beck,  et  Jacques  Lapp. 

Justice  do  paix  :  IlornanI,  juiri'  ;  Bernou,  Fr.-Jos.  Schiiei- 
iliîi  lon,  Michel  Woincr.  TIiuiu  is  Aulcri.  assesseur»  ;  Antoine 
liCtsclHM",  Jt'aii  SluW.  -iippli  iiiits  ;  DccU  grefTicr. 

Dans  V  It»*  atlmiiiistiatiuii  la  majoiilé  <1<*  la  muitn-i|>;ili(é 
était  révululiijiuiairc  avancée,  le  cuaseil  nulableti  i  élail 
moins  et  le  comité  de  surv  eillance  absolument  modéré.  Quant 
au  tribunal  dc>  paix,  .'i  port  le  juge,  il  était  fortement  suspect 
de  royalisme.  C'est  ce  qui  explique  que  dans  notre  commune 
on  vit  moins  «T'-xi  As  qiio  d.ins  d'aulres.  I.es  partis  extrêmes 
claieul  forlpimiit  contrcbalam-és  parle  parti  modéré. 

lip  |)ui  ti  ivvolutionnaire  in'  p  -rdait  cependant  pas  d<»  vue 
rinslruction  des  jeunes  cituyetis.  !/•  âJi  prairial,  la  niunieipa- 
lilé  de  Suult/  installe  à  l'ancien  presbytère  pour  y  tenir  son 
école,  un  nouvel  instituteur  dont  voici  la  lettre  de  nomi- 
nation : 

L'agent  national  du  district  de  Colmar  au  citoyen  Ëschlé 

<le  ('(iliiiar.  —  Le  représentant  du  peu|de  Foussedoire,  citoyen, 
vient  de  me  faire  passer  un  arrêté  qui  conllrme  h*  choix  d'ins* 
litiitf'ur  |iniir  la  langue  française  rpie  lui  tint  présenté  les 
Siietélcs  populaires  du  district,  i-hai'gé  dn  r«  xécutii>n  de  cet 
arrêté,  jf  le  (jÉ-éviens  «pie  la  lésidmee  çsl  lixée  ii  Souitz,  j'in- 
vite de  l'y  rendre  sans  délai  pour  faire  jouir  les  habitants  de 
cette  commune  des  fruits  d'une  instruction  qu'ils  sont  en  droit 
d'attendre  de  ton  zèle,  de  tes  talents  et  de  ton  patriotisme. 
Salut  et  fraternité,  signé  Klimrath  p.  Tag.  no  t. 

Le  2i  messidor  I  h2  juillet)  nous  trouvons  un  arrêté  qui 
nomme  des  commissaires  pour  empêcher  les  enfants  galeux 
d'entrer  dans  l'iM-nle. 

Comme  l'aïuiée  ITIW  allait  finir,  un  nouveau  cri  d'ienlit  sur 
les  rives  du  Bhiii  ;  mais  elle  fois  c'iîst  un  cri  de  viiîtoire.  L'ar- 
mée du  Rhin,  victorieuse  à  Geisberg,  chassait  l'ennemi  devant 
elle  et  reprenait  les  lignes  de  Wlssemhourg.  En  même  temps 
on  recevait  la  nouvelle  delapriscdeToulon.Ln  municipalité  de 
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Soultz  décide  la  publication  wlenncllc  de  l'an'èté  relatif  k  celte 
victo»iT  Pl  fait  allumer  un  feu  de  joie  devant  la  Vplletor  (19 
ni vose-8  janvier  ITîU), 

f/.\lsac<*.  il  faut  \v  rocoiiiiiiîtif.  avait  roncouid  «I'iiik-  laron 
Itiulo  particulit'MV  à  (•«•  IriniTiptir  de  la  palriL'.  IVmlant  <[im> 
l'nrmpe  active  se  iiu'smail  «-oriln»  renneini,  c'était  sa  s:ai<li' 
iialiotiale,  ses  Iroupi'sagricoles  qui, sans  ilôscmpaici  .faisaicnl 
le  seiTice  des  places  furies  et  des  bords  du  Rhin  ;  si  bien  «]uc 
dans  les  communes,  il  ne  restait  plus  guère  que  les  femmes 
ot  let«  enfants.  Sur  l'Alsace  seule  aussi  avait  pesé  dans  les 
derniers  temps  ces  lourdes  réquisitions  qui*  alimentant  Tar- 
niée  nationale  en  niiinitiuns  v[  en  subsistances,  lui  avaient 
facilité  la  victoire.  La  po|nilalii»n  du  llaul-llliin  cmnptnil  h 
cette  é[»ni|iii'  deux  renl  qu.iliv  vili'Jl  tini<;  mille  in<lividus. 
Kn  171)^,  il  Ibui'int  tant  aux  l»alailtiiuh  i{u*au  recrutement 
dix-sepl-mille-deux-cenl-onze  défenseurs.  La  loi  du  février 
1793  qui  prescrivait,  sur  l'heure,  une  levée  de  trois  cent  mille 
hommes,  avait  été  exécutée  immédiatement,  sans  aucune  diili- 
culté  ;  et  non  seulement  le  déparlement  fournit  le  contingent 
qui  lui  était  demandé*  mais  enciuv  (pitnze  cents  enrôlés  vo- 
lontaires en  sus.  Enfin  lors  de  la  levée  en  masse,  soixante  nulle 
lifiintues  iirniés  et  équipés  se  p<niéreul  sur  \Visseud)ourg  et 
•>iir  les  liurds  du  Ittiin,  s'aliiuentail  eux  mêmes,  et  restant 
ainsi  treize  jours  en  iiivouac.  Tandis  (pie  les  pères  de  fanidU^ 
garditient  iC4  rivesdu  Uhin,  4|ue  lesjeunesgcus  campaient  et  se 
battaient  k  l'armée  de  Wisscmbourg,  le^  femme  s'occupaient 
des  travaux  de  ragriculture.  (Veix>n.  Réville  loc.  cit.). 

Sur  tous  ces  soldats,  les  deux  tiers  sont  morts  «  Tarniée. 
t^est  ci'tte  communauté  de  lutte  et  de  soufTranees.  couronnée» 
par  la  jurloire.  qui  unt  fait  pour  toujoui's  le  cœur  de  l'Alsace 
détiiiili vt'iiH'iil  tVaiifai"^  ' 

A  .Nuill/,  nous  -^iiTiUilcitois  (ptelqut'S  faits  de  eivisme.  Le  i'.] 
prairial  (13  juin  ITUi^  le  citoyen  Micbcl  Gondel,  invalide,  dé- 
clare k  la  municipalité  que  ne  pouvant  plus  servir  lui-même 
la  patrie,  il  fait  don  à  la  llépulihque  des  habillements  qui  lui 
sont  dûs  par  la  nation. 

Le  6  messidor  [ii  juin;  notre  municipalité  enregistre  un 
certificat  de  celle  d'Oltmarsheim  qui  atteste  que  les  citoyens 
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de  la  seconde  classe»  première  compagnie  de  Soullz,  se  sont 
comportés  avec  probité  et  civisme  pendant  qu'ils  étaient  can> 
tonnés  à  Ottmarsheiin. 

En  pr^^sence  du  dénu^Miinit  <|ui  rôjfiiail  partout,  If»  s^niiver- 
nemenl  accordii  nu  df-piirlfuifiil  du  llant-lUiiii,  oiinjuanle- 
mdle  (]uinlaux  de  grains  de  .secuurs  ijui  tli^vaieiil  êtr  e  tournis 
par  les  départements  voisins.  Le  prairial,  on  nomme  des 
commissaires  h  SouHk  pour  distribuer  des  grains  aux  parli- 
ctttiers.  Mais  le  21  thermidor  (8  août;  la  municipalité  promul- 
gue un  arrêté  pour  prévenir  les  abus  dans  ta  disi  ribution  de  ces 
grains.  Le  4  fructidor  (Si  aoûl^  «mi  fait  distribution  de  onze 
cents  livros  de  riz  envoyées  par  le  district  df>  ('rtlmin* 

Open<i;iiit  la  Convention,  poussée  par  Bohespierre  et  le 
Comité  de  sulul  public,  poursuivni»  rabolilinn  du  christianis- 
me. Après  le  culte  de  la  Raison,  elle  avait  proiuuiguc  celui  de 
rÉtre  Suprême  ;  après  les  lois  de  persécution  contre  le  clergé 
insermenté,  c'est  le  cleigé  constitutionnel  qui  est  reclus  en 
masse  par  Tarrélé  des  représentants  lleutz  et  Goujon  du  4 
thermior  an  11  (22  juillet  1794). 

Le  22  Ibermidor,  la  municipalité  de  Souitz  arrête  qu'en 
exécution  de  l'articloVI  des  décrets  de  la  Convention  nationale 
du  18  floréal  dernier,  la  féte  du  10  aoiM  i  l  élébrce  de  la 
manière  suivante  :  Les  autorités  coiisliliit  t  -  ^»Mont  invitées 
à  se  rendre  le  lendemain  8  heures  du  malin  a  la  maison 
commune^  d'où  elles  se  rendront  au  Temple  de  TÈtre  Suprême  ; 
y  étant  arrivées,  Ton  chantera  des  hymnes  républicaines, 
après  quoi  le  maire  prononcera  un  discours  au  peuple,  relatif 
k  cette  féte,  îi  la  suite  duquel  il  recevra  du  peuple  le  serment 
de  l'égalité,  libellé  et  fraternité  ;  ensuite  de  quoi  on  chantera 
encore  des  hymnes. 

Le  28  thermidor  la  municipalité  n  i^dit  un»'  letlie  du  repré- 
sentant Foussodoirc.  Prévenu  t|ue  le»  troubles  pour  cause  de 
fanatisme  sont  prêts  à  éclater  que,  contrairement  aux  arrêtés 
des  représentants  du  peuple  et  de  l'administration  supérieure, 
des  citoj'ens  égarés  veulent  reconstruire  et  ce  aux  dépens  de 
leur  commune  des  ci-devant  chapelles  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  traces  et  qu'en  outre  ils  s'obstinent  à  vouloir  sur 
les  grandes  roules  et  dans  les  lieux  publics  les  signes  exté- 
ricui's  du  cuite  catholique,  arrête  : 
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1"  Il  l'sl  <l»''t('ii(lii  «le  sKiiin'i'  l«'s  do.-hos  pmir  aniioncnr  Ws 
a«isi'inl)loes  ivligicu'^cs  ou  |H)iii-  loul  aulro  inutif  (jiii  auifut 
rapixirt  au  dit  culli*. 

^  hm  cx-vuto,  croix  et  autres  signes  extf^rieurs  de  l'eligion 
seront  inceitsaininent  abattus  et  enlevé:«. 

linns  la  même  séance»  la  municipalit<'>,  vu  la  ininisilioii  itu 
ciloyon  Vergnel,  garde-magasin  Mrs  foui  raffcs  inililaires  de 
Soullz,  par  laquollf  il  fh'nian  li'  l;i  l  i  \ ;i nt  i'::lisf*  pru*ni'<-îialo 
«le  relli'  corntnunc  pour  y  »'iiiiiKii.Msiii(  i-  r-ix  nuU»'  (|uinlaux(le 
foin,  nyanl  piiNen  consiiliialiun  h'-^  Ix'^inns  «li's  urnires  cl  le 
liicn  ilo  la  Uf'publique,  ctuuïragcnl  iialioaal,  a  accurdo  ludilu 
o^lisn  pour  un  magasin  h.  foin.  En  conséquence,  arrête  que 
dans  le  moment,  tous  les  charpentiers  et  menuisiers  de  la 
cunimune  seront  en  ré<|uisilion  jusquii  ce  qu'elle  soit  dôba- 
rassiM'  (le  tout  ce  qui  pouirait  gôner  à  y  emmagasiner  le 
dil  foin. 

Kniin  les  f'-vùnpnn'nls  du  \\  llnM  inidor  ayant  fait  «  nssof  !<• 
ri'  uiii'  il»'  1,1  Terreur  à  Paris,  on  eoininenea  à  respirn  dans  les 
déparlenieiils.  Le  llaul-llliin  sui  tout  qui  se  trouvait  daii^une 
situation  des  plus  critiquer  depuis  l'élabliMsement  de  la  Com- 
mission ambulante  de  surveillance  i<év<iluUonnaire.  Le  22 
vendémiaire  an  III  (t^t  oclobn;  I  iU4),  sur  la  plainte  de  la 
municipalité  de  Soultx,  intervient  un  arrêté  du  district  qui 
improuve  lagraiule  sévérité  de  la  commission  pour  l'échange 
ilu  numéraire  ;i  l  étrard  de  la  eoiinnunc  de  SouUz,  et  lui 
ord<uine  de  rpiiller  ladite  eotnuiune. 

Le  i'A  vi  iiili'iuinire,  la  municipalité  n»mmuni*pie  aux  etto- 
ycmie- Ahllàès  n»ùrc  .cl  l'iedelis  née  Antliès,  un  arrêté  du 
représentant  Foussedoire  ifui  ordonne  leur  mise  en  liberté 
de  l'arrastatlun  domiciliaire  qu'elles  subissent  chez  la  cito- 
yenne Reichf  toutefois  sous  la  suiTcillancc  de  la  municipalité 
de  Soullz. 

Le  1!>  brumaire  f'J  noveiul»r«'  ITiUi.  le  (xuiseil  général,  ouT 
la  demande  de  plusieurs  citoyens  ipii  tiemandent  le  rétahlisse- 
ment  des  smun-ries  lem.din.  midi  et  «nie.  ;t(in  que  Ton  sache 
l'heure  dans  les  champs,  ordonne  qu  à  l'avemi'  le  sergent  de 
ville  sonnera  la  cloche  cummunule  à  cinq  heures  du  mutin,  à 
midi  el  k  neuf  heures  du  soir,  et  pour  sa  peine  ledit  sergent 
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aura  lelogempnt  flnns  la  maison  d'oroln  ;i  charsre  d'en  ffTmrr 
et  ouvrir  l»'s  purlos  el  vulel»  et  Ue  Jmla^'er  la  salle  d'école  une 
fois  par  <l«'cmle. 

Le  8  pluviôse  (i7  janvier  1795)  la  municipalilc  reyoit  un 
arrêté  du  comité  de  législation  qui  raye  des  liste»  d'émigrés  le 
nom  de  François  Melchior  Antoine  Schauenhurg  et  lève  le 
séquestre  sur  ses  meubles  et  biens. 

Le  26  venloso  (  IG  mars)  ollo  enregistre  un  décret  du  comité 
do  si"irol«^  générale  en  date  du  2  venlose,  prononçant  l'élargis- 
srtnotit  i|r>  \  iTiirt  six  ciloyens  de  (lolinar  détenus  à  Chaumonl 
parmi  Irsijiit  is  Joseph  Antoine  Hiiiih. 

Survint  la  loi  du  'A  vcnlose  nu  il  février  ITy.i  (pii  pro- 
nonce la  liberté  des  cultes  avec  i-estricliun  très  rigoureuse 
i{uant  il  l'exercice  extérieur.  L'église  paruissiale  ayant  été 
convertie  en  magasin  ti  fourrages»  c'est  dans  Téglise  de  la 
Gommanderie  où,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  été  établie  la 
montagne  de  la  liaison,  rpraprés  la  Terreur  on  célébra  il«' 
nouvemi  If  culte  eatholique.  L'ahbé  Joseph  Antoine  lliirth. 
ancien  reclus.  nprAs  nvoir  prêté  sernieni  '  ix  iiiiif  |r  \)  Ihiréal 
(28  avril),  prit  possessiioii  tie  cette  ciiapelic  Un  atH  t)urail  de 
plus  de  cinq  lieues  à  la  ronde  pour  assister  à  ses  sermons 
(c'était  un  ancien  jésuite),  Le  nombre  de  ses  auditeurs  était  si 
grand  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  place  dans  Télroit 
sanctuaire.  U  y  avait  souvent  six  à  bult  mille  personnes  qui 
s'en  retournaient,  la  léte  échauffée,  et  proférant  contre  la 
révolution  et  SCS  prnii<;;ins  des  propos  de  nature  ii  compi'O- 
mettn*  l.i  tranjjuillilc  pufiliquc.  f'Veron.  Réville,  loc.  cit.) 

Le  l(j  pr.oria!  Ti  jiiim  la  nmnicipalité.  sur  la  réquisition  de 
Tagcnt  national,  l'ail  disperser  les  cïifanls  qui  se  sont  assem- 
blés pour  faire  une  procession  de  féte  Dieu  contrairement  h 
la  loi  du  3  ventôse  et  ordonne  une  enquête  sur  les  auteurs  de 
cet  acte  d'insubordination. 

Le  même  jour  était  édictée  la  loi  qui  permettait  l'usage  des 
églises  non  aliénées. 

I^a  circulaire  ilii  20  pi  aii  i  il  .ihnti»^sail  délinilivemonf  If  ser- 
ment prescrit  par  la  cou^tilution  civile.  Il  sullis.nt  d'avoir  fait 
acte  de  soumission  aux  lois  pour  qu'un  minisire  du  culte  put 
onicier.  En  elTcl  le  l"^  messidor  (19  juin)  la  municipalité 
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donne  acte  de  soumission  aux  lois  de  la  i*(^publiqu<'  aux  prc^lff^s 
Jean  Conrad  Stanislas  Croiii^r.  Kranrois  .losnjih  Daigue. 
François  Um'IliiM  Miiy  B  'r  imi,  ei  Antoine  Wi'lt''  ont  r'^snlu 
de  laue  le  -iei  vii:."  tliviii  ilaiH  l'église  p  uoi^^iale.  Le  lendemain 
le  même  acte  est  délivré  à  Joseph  Antoine  liiirth. 

Le  représenta tit  Foussedoire  fut  bientAt  remplacé  par  Bailly 
puis  par  le  Conventionnel  Rîchou.  Celui-ci  procédait  l'épura* 
tion  des  autorilés  révolutionnaires  des  communes  rurales  oà 
les  pa3si«,in>  tuiMl  »-;  n'avait  r.'^s *  (l'cxritiT  des  vexations  con- 
tinuelles de  la  part  des  partis  i.  jiilraires.  l.e  2'.]  Iloréal  (ii  mni) 
le  (li>^lriii  rond  un  firrèté  ([ui  autori*?*'  iiifiir(^  Violand  à 
quitter  ses  foi)<-tiiins  pcmiant  doux  mois  |ioui°  rétablir  sa  sanlé; 
l'intcnui  sera  exei  cé  par  iliiél>aut  Wiirlh  ;  celui-ci  s'élant 
désisté  le  28,  le  département  délègue  les  fonctions  de  maire 
au  médecin  Beigert,  celui-ci  ayant  également  refusé,  c'est 
Kessier  qui  remplira  ces  fonctions.  Le  24  prairial  (12  juin)  le 
citoyen  Violand  reçoit  l'ordre  de  reprendre  sos  fonctions  de 
maire.  Le  7  messidor  (25  juin)  le  citoyen  Hichou,  procédant  à 
répuralitm  ilrsantorités  constituées  do  In  <'ommune  de  Souitz 
rioni  nn»^  partii-  ilos  in*Miil)res  avait  donné  sa  démission  et 
•  Idiit  d  autres  avaititl  cessé  de  mériter  la  confiance  publique 
par  des  actes  arbitraires  et  vexatoires,  ayant  convoqué  le 
peuple  au  temple  de  rÊtre  suprême  et  l'ayantconsulté,  nomme 
les  citoyens  Joseph  François  Violand,  maire,  Bouillon,  procu- 
reur de  la  commune,  Jean  Beralzviller,  Joseph  Rotb,  François 
Joseph  Ledermann,  Luc  Billing:,  Maurice  Busch,  François 
Bernu  ot  Jacques  Rcinert,  ofliciers  municipaux.  Les  notables 
4{in  complètent  le  consoi!  général  apparlienneut  au  parti  mo- 
dér»'.  même  réactionnaire. 

Antoine  Beiger  «st  nommé  juge  de  paix  ;  ses  assesseurs 
sont  :  Michel  Werner  et  Antoine  Bernu,  Thomas  Aùlen,  Fr. 
Jos.  Schneiderlen,  Jean  Stoll  et  Michel  Witschger,  le  greffier  : 
Richard  Deck. 

Le  16  fructidor  (2  septembre)  le  conseil  décide  la  publica- 
tion par  le  secrétaire  grefUer  accompagné  de  la  municipalité, 
de  la  loi  de  la  Convention  ji  la  suite  de  la  Consliliition  en  date 
du  a  fnif'tirlor.  !,»■  vnnfléiiiiairc  An  ÎVi 25 s<^pleMibrel795)on 
procède  en  1  église  communale  de  Souitz  à  l'élection  de  trois 
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olecteups  K  la  représeiUalion  nHlimial'-  rtiufoniiôment  ;i  T  irl. 

10,  du  TiliP  II  de  la  nouvelle  eoiistiUilion.  IjO  nomlm-  tl«'s 
électeurs  iiisciits  esldecinq  ceiU  cinquante  sept,  celui  «les 
votants  de  deux  cent  trente  et  un. 

Sont  élus  Claude  Gabriel  Bernard  (deux  cent  quatorze  voix;, 
Pr.  Ant.  Beiger  (deux  cent  treize),  Jean  Stoll  de  Vuenhcim 
(deax.centdouze  voix). Le 24  vend/'iniîiirefifîocl  ni  m  )  six  mem- 
bres de  la  municipalité  et  des  notables  donnent  leur  démission 
en  vertu  de  la  loi  du, cinquième  complémentaire,  comme 
ayant  un  éniiyré  dans  leur  famille,  l^e  ii  brumaire  novem- 
bre) le  même  lait  .se  produit  pour  cinq  autres  membres  ilu 
conseil. 

Le  15  nructidor  précédent  (I  septembre)  le  conseil  exécute 
la  loi  du  6  qui  ordonne  ta  diseolution  des  clubs  ou  sociélt^s 
populaires,  et  ordonne  au  citoyen  Clu'étien  Ilenner,  président 
de  la  société  populaire  de  Soull;^,  de  reuk^tre  au  consnl  luus 
les  papiers  et  titres  do  In  dKe  soeiété  ainsi  que  les  cleis  de  la 
.salle  de  ses  séances.  (  ',»•>  int-ces  son!  remises  b'  4  bnininirp  : 
ce  sont  :  lo  rearistre  des  ilélibt'ialions  dr;  IT'Jl,  celui  d  épura- 
tion, les  lois  el  arrêtés,  le  registre  de  réception,  toutes  les 
circulaires,  adresses  et  estampes.  11  e«t  ti  remarquer  que  cette 
société  populaire  était  devenue  en  majorité  contre^révolu- 
tionnaire. 

La  municipalité,  dans  le  même  esprit  d'oixlre  public,  avait 
onltiimé,  le  i8  tbermidoi",  la  réorganisation  de  la  garde  natio- 
nale el  nommé  pour  y  présider  les  eitnvfn^  ,]n:\n  lîornlzviiler 
el  ToJ>ie  Rilz,  commandant  I.»'  M  fim  l i<li»i  ;i\  ni  »hi  lien  I  T'- 
leclioii  «les  olliciers  de  la  garde  nationale  du  canton.  Xavier 
lleicbstetter  de  (îuebviller  avait  été  élu  conimandani,  Joseph 
Chagué,  adjudant,  et  Uug,  porte-^lrapeau.  Mais  Ueischstetter 
étant  parent  d'émigré,  fut  ivmplacé,  le  2  brumaircparXnvior 
Rudler  en  qualité  de  chef  de  bataillon. 

Le  2()  vendémiaire  (17  octobre)  les  mini-''  -  du  culte  ;i 
Souitz  sont  cités  pnur  enteiulre  lecture  de  la  loi  Titi  ■  III  du 

11,  relative  au  culte.  Joseph  .\nloine  lliirlb  déelaie  qu'il  ié- 
fléchira  pendant  une  décade.  ,\nloine  Welii-  lait  la  même 
déclaration  avec  soumission  ii  la  loi  ainsi  que  blanislasCromer 
l^artbélémy  Berou  el  Joseph  Daigues  déclarent  qu'ils  recon' 
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naissent  que  l'universalité  des  citoyens  français  est  le  souve- 
rain et  proraettenl  soumission  et  obéi«saQC«  aux  lois  de  la  Ré- 
publique. 

Ceci  était  une  suite  de  la  loi  restrictive  du  20  fructidor  ou  6 
ieptenibre  1795  qui  ordonnait  Texécution  des  lois  de  1792 
et  1793  contre  les  prêtres  déportés  et  reclus.  Le  12  brumaire 
(t  noTenibre)  la  municipalité,  en  exécution  de  cette  loi  ordonne 
perquisitiOD  de  la  personne  de  Joseph  Antoine  HQrtht  lequel 
n'n  pas  été  trouvé  à  son  dernier  domicile  après  la  perquisition 
faite 

Le  clergé  constitutionnel,  prnscril  suiis  l;i  Terreur,  se  re- 
forme après  l'assemblée  des  réunis  de  Paris,  présidée  par 
l'abbé  Grégoire,  Saurine,  Royer,  Gralien  et  Desbois,  le  15 
mars  1795.  Le  Si  septembre  suivant,  un  presbytère  se 
réunit  k  Soults  conformément  à  Tencylique  des  réunis,  pour 
parer  H  la  vacance  du  siège  épiscopal  du  Haut-Rhin.  Le  10 
décembre  1793,  le  presbytère  est  solennellement  installé?! 
Aspach-le-Bas,  par  Maiidru,  évtk[ne  des  Vosiïes  faisant  les 
fonctions  de  (le  niétropulilaiii.  Le  24  avril,  Berdolet  est  élu 
évéque.  il  est  ^iicré  à  Coluàur  le  15  iwfii  I7!M),  mais  devant 
l  alUlutlt'  hostile  des  gens  de  Colinur,  il  vint  résider  à  Soullz 
où  il  tint  plusieurs  synodes. 

Cependant  la  paix  n'était  pas  encore  rétablie  h  Soultx.  Le  10 
brumaire  (i**  novembre)  dans  la  nuit,  la  patrouille  avait  été 
victime  d'une  agression  sur  laquelle  la  municipalité  ordonna 
une  enquête.  A  la  suite  de  celle-ri  les  citoyens  Xavier  Simon, 
Joseph  Vœgelin,  Bernard  Sclielbaum,  (jeorges  Klein,  Marie- 
Anne  Dirrvel,  Elisabeth  Ack''rmann,  Jean  Stoll  et  Antoine 
Lelscher  furent  arrêtés,  mais  ils  lurcnL  relâchés  le  l  i  hni- 
maire  sur  une  lettre  du  procureur  syndic  du  district  qui 
déclarait  leur  arrestation  illégale. 

Le  15  brumaire  (6  novembre)  Antoine  Beigert  est  élu  agent 
national  et  Thiébaul  Wflrth  adjoint  en  vertu  de  la  loi  du  20 
vendémiaire.  En  conséquence,  le  citoyen  Violand  est  invité  à 
dépc^'  i-  ses  fonctions  de  maire  entre  leurs  mains. 

Le  18  pluviôse  (1  février  1790;  il  y  eut  encore  des  troubles 
à  Souitz  (Ii'tte  ox«  ii.ilir»n  des  esprits  était  provoquée  par  la 
présence  de  l'aijbé  llUrlh  qui  exerçait  le  culte  catholique 
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romain  dans  la  chapelle  de  la  commanderie,  tandis  qito 
prêtres  constitutionnels  exerçaient  dans  Téglise  paroissiale.  Le 
26  ventôse (16  mars)  l'ugenl  iialionalde  la  commune,  sur  la 
réquisition  du  citoyen  Martin,  conimissairc  provisuin-  «lit 
(lireetoire  exécutif  pri^s  l'administralioti  du  cMnton  de  Soull/.. 
fil  Iruiv  perquisition  dans  la  maison  ilii  ciloycn  Hug,  ur,\\<  om 
n'y  trouva  puiul  l'aliiié  llihih,  ni  aucun  prêtre  réfra<  taire. 
Le  30  floréal  (11)  mai),  l'agent  municipal  dénonce  au  commis- 
saii*e  Uartin  que  malgré  l'arrêté  du  1  i  pluviôse  (3  février^  qui 
enjoignait  au  citoyen  Hug,  propriétaire  de  la  ci-devant  coin- 
manderie,  de  ne  pas  recevoir  plus  de  dix  personnes  dans  sa 
chapelle  en  conrormité  des  loi:^,  il  se  tenait  des  assemblées 
nombreuses  et  fréquentes  dans  cette  chapelle.  I.e  conimissain' 
se  ronlenta  d'avertir  le  citoyen  Ilug  et  le  menaya  de  la  rigueur 
des  lois  SI  ces  assemblées  continuaient.  (Cependant  le  M  prai 
rial  (ii  mai)  l'agent  national  Uénonyail  à  nouveau  que  les 
réunions  illicites  continuaient  dans  la  chapelle  de  la  com- 
manderiez 

Le  26  floréal,  (15  mai)  il  y  avait  eu  des  troubles  u  Wuen- 

heim,  les  citoyens  s'étaient  rassemblés  au  son  du  tambour. 
.Mais  le  10  prairial  (âSI  mai)  les  jeunes  gens  do  ce  village 
furent  autorisés  à  Innir  une  danse  le  17  suivant,  pour  réiébrer 
la  fr'le  de  la  UtTotinaissanc**  r[  des  Victoires  ordonnée  par 
l'arrêté  du  directoire  du  lloréal. 

Le  même  jour  quelques  citoyens  présentent  une  pétition  à 
la  municipalité  et  déclarent  qu'ils  font  choix  de  la  chapelle 
de  la  cî-devant  commanderie  conformément  aux  articles  10 
et  17  de  la  troisième  sect  ion  de  la  loi  sur  rexcrcice  de  la  police 
l'xtérieure  des  cuittïs  du  7  vendéin.  piécédenl.  l/agcnt  nuini- 
cipal.  vu  l'article  2o  du  titn»  4  de  la  luéme  loi  et  l  iirticl»*  1  fie 
\h  loi  (lit  H  prairial  an  Ml.  rdalivc  à  la  <v'|*'hrn1i(m  des  ndtes 
dans  les  édifices  cjui  y  étaient  uimiiiaiivnicnt  di'-<lim'.s.  tieci'oil 
pas  (Mre  »lans  le  cas  de  donm-r  ad»  aux  pétitionnaires  <le  lu 
déclaration  du  choix  de  ladite  cbaprlle. 

Le  25  prairial,  l'agent  municipal  signifie  au  citoyen  (îaAs, 
ministre  du  culte  catholique  k  Vuenheim,  la  loi  du  32  genni- 
nal  qui  interdit  l'usage  des  cloches  et  toute  espèce  de  convo- 
cation publique  pour  l'exercice  d*un  culte  et  lui  enjoint  de  s'y 
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conformer  a  peine  prévue  par  l'article  2  de  la  même  loi  d'un 
an  do  prison  pour  la  première  fois  et  la  déportation  pour 

récidive. 

Le  27,  l'affL'iil  uiuniripal  sigtiifi»'  an  riloyen  Gaspard  Wilt- 
mor  d'avoii  à  se  cuiiri irinoi"  à  la  iuùhk' 

Ut'îiuniiai>,  la  concorde  sciiil)l(>  se  rétablir,  ou  n  a  plufs  du 
moins  que  quelques  faits  à  mentionner. 

Le  3  vendémiaire  an  VI  (23  septembre  1797)  la  commune 
de  Soultz  refuse  le  lx>is  de  construction  au  citoyen  MathiaH 
Hug,  attendu  qne  la  nouvelle  construction  ne  sert  pas  h  son 
logenicnt.  H  sagissait  en  elTet  d'un  agrandissement  de  la 
chapelle.  Elle  rcfusf»  ('.Kalemenl  ce  lutis  à  Baltliasar  Schauen- 
hiu'g,  ir<^npral,  attendu  ijn  il  est  plutôt  hoiirtreois  de  Strasbourg 
que  tie  SuuUz.  on  lui  accoidi'  ropendanl  soixante  pièces  par 
égard  aux  services  qu'il  rend  îi  la  Uépublique. 

Le  25  pluviôse  (13  février  1798)  la  municipalité  estime  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  délivrer  un  passeport  pour  laFranconie  an 
citoyen  Godefroy  Waldnei%  attendu  que  sa  conduite  est  très- 
louche,  il  vient  de  demander  un  passeport  pour  Paris*  et  c'est 
un  ci-devant.  11  y  a  lieu  de  soupçonner  qu'il  veut  se  rappro- 
f-hcr  (II»  llastatt  où  le  gonvcrneuient  a  découvert  une  tranv  à 
l'umjln ixi'  lil  s"a::it  du  i.niof-apens  des  pléni[uitt'ntiaircs)  tpii 
cherche  à  Taire  lélrtignider  les  négociations  pviur  la  paix.  Le 
refus  de  la  municipalité  était  encore  motivé  par  autre  chose. 
Elle  était  en  différend  avec  M.  de  Waldner  pour  le  paiement 
des  frais  du  long  procès  que  la  ville  de  Soullz  avait  gagné 
contre  lui  au  sujet  de  la  forêt  du  Freundstein. 

Dans  la  nuit  flu  10  pluvtose  (2!)  jaiivieri  il  y  avait  eu  encore 
«les  troubles  dans  I.i  commune.  Ij'  il  |)rairial  an  VIII  f3i  mai 
IHOOi.  l'agent  national  fit  tléfense  à  bnit  fiourireois  de  sp 
1 1  iiu\ rr  tlans  la  nie  npréK  la  clnrbe  du  soir  à  peine  d  être 
arrêté,  et  pour  prévenii  les  désordres. 

Le  30  messidor  (19  juillet)  les  citoyens  François  Antoine» 
lleiger,  Maurice  Ackennann  et  Abraham  Bloch,  nommés  maire 
et  adjoints  par  le  préfet  prêtent  serment  k  la  constitution.  Lo 
jour  suivant  Léon  Beltz  est  nommé  secrétaire. 

Le  H  pluviôse  an  IX  (l  février  1801;  eu  lieu  la  nomination 
des  eun ailiers  municipaux,  parmi  lesquels  nous  trouvons; 


réunis  tous  ia^i  anciens  partis.  Joseph  Cbagué  fut  nommé 
secrétaire. 

La  Révolution  était  teriiiiiice,  le  régime  de  la  Terreur  sup- 
primé. Tous  les  citoyens  ne  demandaient  que  la  paix  et  la 
concorde  ;  successivement  nous  voyons  rentrer  les  émigrés  : 
Barbe  Strehlé,  ancienne  religieuse  d'£nsisheim,Georgesd'An* 
thés  qui  rentre  en  possession  de  ses  biens  non  aliénés,  le 
prêtre  Nicolas  Danzns,  Jean  Gratzcr  et  Antoine  Chagué,  Octave 
Kenij)f  ir.\nffrf*tli,  (iuill,nnn*'  Rrakers  d'Hugo,  Nicolas  Neef. 

On  si^^iial.iit  cependant  encore  la  présence  de  hamles  armées 
dans  le  pavs  ;  le  la  brumaire  an  X,  une  tronpc  d  une  trentaine 
d'individus  attaquèrent  la  maison  du  ciluyen  Meiciilcr  à 
Wuenheimet  la  dévalisèrent  après  avoir  ligotté  le  pmpriétaire. 
Les  voisins  n'avaient  pu  venir  k  son  secours  car  leurs  portes 
étaient  bloquées  et  on  avait  tiré  des  coups  de  feu  sur  ceux  qui 
avaient  essayé  de  sertir.  Etant  données  les  opinions  du  citoyen 
Meichler,  nous  avons  de  fortes  présoniplions  pour  croire  que 
eet  acte  de  brigandage  était  dù  à  des  réfructaires  au  service 
militaire  et  au  nouveau  réarime. 

Le  18  brumaire  .suivant,  on  célébrait  à  Soultz  la  féte  de  la 
paix..  Les  réjouissanee^s  avaient  été  annoncées  au  son  des 
clocbes  et  par  les  détonations  des  petits  canons  ;  puis  k  dix 
heures  le  conseil  municipal  et  toutes  les  autorités  accompa- 
gnées d'un  détachement  de  la  garde  nationale  se  transportè- 
rent sur  la  place  où  l'on  fil  lecture  des  préliminaires  de  la  paix 
entre  la  Uépublique  et  l'.Angleterre.  Cette  lecture  fut  terminée 
sous  le'5  cris  tinanime*;  deV'ive  la  U'^puhliipie!  Vive  Bonaparte  ! 
le  luMos  [)acilir.il('ur.  De  nuuveaiix  coups  de  canon  furent  tirés 
sur  lu  colline,  ii  midi  on  commf*nça  une  danse  puitinjuc  cl  ua 
feu  de  joie  fui  allumé  sur  la  montagne.  Le  soir  la  ville  fut 
illuminée  et  un  bal  public  eut  lieu  h  l'hôtel  de  ville. 

Cependant  la  présence  k  SouUz  des  deux  cultes  catholiques 
séparés  par  le  schisme  constitutionnel,  continuait  à  occa- 
sionner de  malbeureux  dissentiments.  Deux  synodes  du  clergé 
constitntioîin*'!  «^'étaient  réunis  à  Soullz,  le  27  nc»réal  an  VI  et 
le  0  prairial  an  VIII  (!(►  mai  1798  et  it}  mai  1800). 
Le  25  messidor  an  VUl,  des  citoyens  de  Wuenbeim  demandent 
il  exercer  le  culte  catholique  nonconslitutionnel,cequi  leurest 
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accordé  h  condition  d'observer  le  règlement  destiné  à  mainte- 
nir concurrcmnienl  le  libre  eieicice  de  l'autre  culte. 

LeSfrudicor  an  VillfâOaoïM  18(X)),  le  citoyen  Malhias 
Hug,  propriétaire  de  la  comniantlerie,  esl  cilé  devant  la  mu- 
nici[>alitA  |>ttMr  iV>p(in'!f.^  rns^omblements  qui  se  tiennent 
daii^  s;i  <  li;i|>  •lli',  il  uli)(>**lt'  ••«•If»  <<*<'^(  fait  en  vertu  d'un 
arr<H*' du  (l/|iitrl<Mni'nl.  Il  esl  )v«|uis  lU;  piudiiire  cet  arrMf^ 
dans  les  viu^jl  quatre  heures,  niais  ne  l'ayant  pus  fait,  la 
municipalité  le  dénonce  h  Taccusateur  public  h  Teffet  de  lui 
faire  infliger  la  peine  dictée  par  la  loi. 

La  même  scission  qu'à  Wuenheim  se  produit  le  16  vendé- 
miaire an  IX  (8  octobre  1800)  dans  réjflise  paroissiale  de 
Soultz.  A  cf  nioniont  l'ancien  curéWilhehn  était  revenu  ;  le  29 
frimaire  an  IX  i20  d(''OfMnIin»  iHOO),  |o  mairv'  fait  citer  pour 
«jfVlnrfr  on  vertu  d'un  ari'  lf''  pri'lVftornl.  h  ((uflle  époque  il  a 
Ht'  l  iiyc  dr  la  liste  des  énugrés  et  piu  té  sur  celle  des  (If'porl«''s. 
Uésormais  les  deux  cultes  se  tiennent  dans  Téglise  paroissiale 
il  clos  heures  successives  déterminées,  par  le  curé  Wilhelm  et 
l'évéque  constitutionnel  Berdolet.  Il  ne  semble  pas  que  cet 
état  de  choses  ail  amené  des  troubles  h  Soultz.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  à  Wuenheim  où  le  curé  constitutionnel  Stimpfling 
refu^:  i  l 'S  lefs  de  l'église  pour  l'exercice  du  culte  non 
«onstilutionn»*!. 

L'év«'v[i!(«  HiMvlojf'l  fut  un  des  conslitutionnols  lUMintcnus  par 
lo  roiiriudal.  Il  lui  iinniméau  siège  épiscopuld'Aix-la-Cliapelle. 
Cependant  le  27  prairial  an  X  (16  juin  1802)  il  revint  h  Soultx 
où  il  fut  reçu  entre  sept  et  huit  heures  du  soir  par  plusieurs 
hatjitanls  et  au  bruit  du  canon.  Le  lendemain  il  tint  une  mess2 
ponliticale  et  le  âO  il  administra  la  confirmation  h  plusieur:» 
l'ufanls  et  même  ;i  îles  étran^rers 

10  lliMval  au  XI  b' ruré  >\'inH'ltti  |ir<«sonte  I*'  rertilicat 
d<'  sa  j>!vs|aliou  de  serujent  t  ntu'  les  mains  du  préfet  et  fut 
n'iu^lallc  dans  la  paroisse  de  Soultz. 

Le  19  lluréal  le  maire  lieiger  écrivait  au  préfet  qu'il  avait 
la  douce  satisfaction  de  lui  annoncer  que  la  réunion  qui  s'est 
opérée  lors  de  Tinstallation  du  curé  Wilhelm,  prend  de  jour 
en  jour  île  plus  fortes  racines  et  que  malgré  l'opinion  de 
quelques  pemnnes,  on  est  non  seulement  d'accord,  mais 
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eucore  rempli  d'une  juie  interne  et  satisfaisanlc  de  voir  quo 
l«>!  passé  est  oublié  et  < (lie  Ton  ne  sV  *  npp  que  du  présent 
avec  fervoiir  et  zèle  de  faire  de  jour  en  juur  de  nouveaux  pru- 

gn^s  pour  1«"  hi 'M.  .. 

Lo  roujMrjltat  ilii  fK  hniinairo  nn  VIII  mit  fin  ^  la  H-'vo- 
lulioii  J)i'sonii.ii.s  ti's  Kraiirais  .ill.iii'Hl  èlrc  port»  s  sur  un  aulu' 
cliaiiip  d'acliuii.  Le  conconlal  tohclu  avec  le  pape  le  15  juiilel 
ISOt,  allait  ramener  la  paix  religieuAe  en  France  ;  rainnistio 
acconlée  aux  émigri^s  dans  le  même  but  pacifique,  fui  moins 
heureuse.  Cent  mille  proscrits  rentrèrent  dans  leur  patrie, 
niAis  la  plupart  revinretit  ich  (|u'ils  élaienl  partis  :  lo  malheur 
ne  leuravail  rien  apjuis.  La  jaclaiice,  clil  Bonaparte  liii-niènie, 
la  f TÔdulilé,  rineoristMpicricc,  la  soîlisc  iiK^me,  semhiaieiil  être 
spi'i  ialcinont  IrMir  lot.  Ils  hi'is^iii'i  i-iil  li's  placi's  «lans  laeoiir<lii 
ruiiîiul,  toiiiièreitl  la  doiiu  .slicilé  du  sa  lamille,  mais  eti  j^ar- 
dant  leui"»  haines,  leurs  préjugés,  leurs  espérances,  el  avec 
le  dessein  bien  formé  de  faire  la  contre-révolution  par  ses 
mains.  La  rentrée  de»  iraitret  qui  avaient  aMa»»iné  ia 
patrie,  était  une  insulte  au  million  d*hommes  qui  avaient  péri 
en  eomhaUanllcs  alliés  de  Tenneml. 

La  Hévolulion  avait  largement  apporté  toulcs  les  réformes 
désirées  par  l'Alsace.  Cellf-ri  élail  (l«><onii;)i'<  roniplètemenl 
unifiép  à  la  France,  el  I  on  ne  pensait  plus  (qu'elle  diH  un  juur 
en  être  arrachée. 

Pour  Soultr  en  particulier,  la  KévoluUou  la  déharassa  dp 
ses  voisins  féodaux  et  mit  un  ternie  li  son  profil,  aux  procès 
onéreux  qu'ils  lui  avaient  suscité  depuis  le  comniencemeiM 
du  siècle.  A  riidérieiirelledébaiTas^/i  la  ville  également  de  ces 
fonctionnaires  épiscopaux  qui  accaparaient  tOUS  les  privilèges 
e(  formrufnt  une  sorte  de  palricial  orifnoillenx,  ravalant  tout 
rc  (jiii  i-iait  au  dissous  de  lui.  Kld'  [M'i  iiiit  à  i  i'li'nK'ut  cultiva- 
(•*ur  et  ouvrier,  d«>  se  rediesscr  i  l  de     niolUf  en  valeur. 

Tant  que  la  Uévohilion  s'était  hornée  aux  réformes  admi- 
nistratives et  politiques,  les  Alsaciens  s'y  étaient  associés  de 
tout  cœur,  ils  avaient  généreusement  comirattu  a%'ec  ta  France 
pour  la  défiMisc  de  la  liberté,  mais  quand  on  s'attaqua  ti  la 
religion  qui  a  toujours  été  le  fond  de  la  conscience  alsacien ne^ 
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les  mosiirt's  fin  gouvj'i'iM'iiienl  prov(>i|uèronl  uii;'  émotion  gé- 
nôralf'  flans  (hus  les  «:  l'iirs  ol  pcti  sVn  fitilut  qu'elles  ne  coiu- 
pr«)inisseijl  ttuil  le  surrAs  de  I;i  Hcvoiution. 

Une  luis  la  paix  civil»'  ivlaiilic,  l'Alsacien  se  reniil  avoc  nnf 
nouvelle  ardeur  aux  travaux  aji^ricolcs  <>(  industriels  c|ui  funl 
ta  richcsaK*  «le  snn  pay^.  Et  néiinnioins  il  envoya  on  foule  si»s 
enfants  porter  au  loin  la  gloire  «le  la  patrie  avec  les  armées 
victorieuses  <le  Na|»oléon.  Le  régime  impérial  éi.iii  cependant 
peu  populaire  «laiis  les  campaj^iies  alsaciennes.  Kccutons  le 
pére  NVnhrIin  de  llarlniansviller  :  les  pnijes  dp  su  chi'OuiqHc 
respii<'iit  (•i>n>;|;uniii('nt  la  haine  du  dospol*-. 

Quel  laalliear  puiit  ie  pays  iptaïul  lu  vi<'tuir.<  Uaiii>saiit 
enlln  le  génie  du  grand  capitaine,  ses  années  débordées  par 
l'ennemi  furent  refoulées  et  que  Tetra nger  rail  le  pied  sur 
notre  sol  ! 

En  NoSI  1813»  écrit  Waliriin,  les  alliés  établirent  leur 
quartier  général  k  BAIe  et  l'empereur  de  Russie  promulgua 
un  manifeste  pour  rassurer  les  populations  alsaciennes.  Il  re- 

fommandr^  aux  lioiiinir's  lic  rester  dans  lonrs  familles  et  de 
vaquer  lraii([tiiiltMiit'iil  a  leurs  travaux,  piomeUanI  ((uMIs  ne 
leur  serait  fait  aucun  tort  ni  dans  leurs  biens,  ni  daii>«  leurs 
personnes. 

En  effet  les  troupes  alliées  se  condui«ireiit  avec  nindémlion. 
mais  il  fallut  les  loger  et  les  nourrir.  ^ 

La  semaine  avant  NoSl,  il  y  avait  encore  des  dnigous  fran- 
çais .'i  Colmar.  les  cosaques  tond>ércnt  sur  eux  et  leur  livrèrent 
batnille  près  de  Suînte-(!roi\,  le  21  dér»'inbre  1813:  ils  furent 
battus  *'[  lonr  colonel,  Peiro  Unmoneuski  fut  tué,  avec  OCK) 
liommes.  Les  Kusm  >  s»-  replièrent  alors  sur  Blodelslu'iu)  et 
llirlzfelden,  SouU/.  cl  llarlniansviller  ;  au  1  janvier  181 4,  celle 
dernière  commune  loge  700  canonniers  k  cheval.  Les  plus  forts 
mangeurs,  dit  la  chronique,  étaient  les  bavarois.  L'occupa- 
tioQ  devint  alors  permanente,  elle  fut  très  onéreuse  pour  nos 
communes. 

Le  village  de  Ilaiimansviller  dut  livrer  à  lui  seul  quatre 
viuiîl  »lix  mille  neuf  cent  (piatri'  vinirl  six  livres  île  viande, 
soixante  dix  mille  r,Md  «pialre  vin^fl  <li\  huit  livres  de  jtain, 
deux  cent  soixante  liuil  mesures  de  vin  nouveau,  el  vingt  huit 


mesures  scizo  litres  victix.  \  insrt  lroi>i  luosinvs  Ireiil»' 
six  litfps  (l'eau  de  vie,  trois  cent  ciiiiniaiitf  six  boisseaux 
de  fruiuenl,  deux  cent  suixaiile  onze  boisseaux  (b*  seigle, 
quatre  cent  cinquante  cinq  boisseaux  d'urge  el  d'avoine, 
quatre  cent  quarante  huit  quintaux  et  quarante  livres  do  fuiii. 
cinq  quintaux  de  paille,  trente  cunles  do  huis,  trente  mille 
trois  cent  quatre  vingt  quatre  francs  quatre  vingt  ifuntorzo 
pour  Iioltcs.  chaussures  el  drap.  WilhNin  estime  ùneufeenls 
francs  b's  drpfnses  que  les  contributions  iIp  Lniorro  ht!  ont 
coûtées  h  lui  stnil.  ('es  eonlributions  jiiiiili'.s  h  dtMix  -aniiccsde 
mauvaises  récultt'.s  appauvrirt  nt  cousidéiablenient  les  gens. 

Le  12  mars  1815,  Napoléon  débarque  à  Digne  eu  Provence, 
le  roi  promulgue  un  édit  contre  lui.  On  organise  k  la  h  A  te 
les  gardes  nationales,  le  canton  de  Soultz  fournit  neuf  cenU 
hommes. 

Le  5  juin  1815,  les  alliés  reviennent,  les  troupes  bad«>ises 
établissent  un  camp  près  d'Ensisbeim  et  bsenlieim  et  pilicnl 
IJngersheim,  Ilaerlcrsheim,  Feldkirch,  Uergholtz.  Zcll  el  Ors- 
cliwihr  ;  mais  les  lr()ii|»esaulrichiennes cantonnées  h  lîollviller. 
SuulLz,  Gundolsheim  el  Merxheim  ne  tirent  aucun  toit  aux 
bourgeois.  Près  de  soixante  mille  liommes  sont  nUir»  cnnlou- 
nés  en  Alsace. 

En  1814,  Wuhriin  a  payé  sept  cent  dix-neuf  franco  dix 
sept  sous  de  contributions  de  guerre  et  en  18io  :  liuît  cent 
quatre-vingt-dix-sept  francs  sei/.e  sous,  soit  mil  six  cent  dix 

sept  fiiincs  soixante  cin(].  pour  les  deux  ans,  sans  compter 
les  nuniljnMises  corvées  qu'il  ix  dil  fournir.  I.c  f."i  déceudue 
I81H  le  pays  fut  eulin  débarra-sé  de  l'ennemi .  Sur  la  demande 
générale  des  communes  on  s'était  décidé  à  tléli  vi  er  les  habitants 
de  leurs  garnisaires  et  k  loger  les  troupes  dans  den  casernes 
en  les  entretenant  par  des  contributions  de  guerre. 

A  Soultx  les  troupes  furent  logées  dans  tmi«  casci*nes 
établies  :  l'une  dans  la  rue  des  Steursoù  fut  l'école  des  filles 
et  qui  était  alors  le  magasin  de  la  ville  ;  une  autre  caserne  fut 
établie  dans  les  halles  et  la  troisième  ù  l'holel  de  ville 
mé«ue. 

La  monarchie  ramenée  sur  h  ^  brci.>  «le  rctuiciiu  «i  imposée 
par  la  force  de  ses  armes,  ne  pouvait  avoir  un  grand  avenir 
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en  France.  Los  malheurs  des  royalistes,  leur  exil,  n'avaient 

nullement  cliaii'^é  It'ur  eanicl^re  ;  ils  revenaienl  avec  len 
mêmes  préjuir<^s,  les  iin^ines  iiieônsé<jiu'ni  f>  qu'avant  la 
llévolulion.  Ils»  ne  voyaient  nuMnc  pas  <nu'  1»»  |mmi|>I»'  .ivail 
njarch<^  depuis  et  prtHen<laient  lui  iuipust  i  1»  ^  uicuirs  luis 
qu'uulrefuis.  L'incjuiïiiliua  était  à  l'urdre  du  jour,  les  archives 
de  nos  communes  renferment  des  liasses  de  corrospondancen 
inquisitoriales  sur  les  faits  et  gestes  des  citoyens. 

L'Alsace  était  fort  mal  notée  du  gouvernement  ixiyalistc  : 
les  événements  de  StrashouriK  et  de  Belfort  avaient  éveillé  les 
soupçons.  Le  voya?^c  do  f'.haii.  s  XI)  ««l  l'aecuiMl  enthousiaste 
nuiis  uiliciel  qui  Uii  avait  tH(''  lail,  axait  un  |)<'n  cfTafé  cet!»' 
impression,  quand  les  événements  île  juillet  IHW  aim  iièrent 
iavènement  de  la  branche  cadette.  Le  gouvernement  do 
Louis-Philipe  fut  accueilli  en  Alsace  avec  moins  de  réserve 
que  le  précédent.  Il  ouvrit  du  reste  pour  notre  pays  une  ère 
de  prospérité  des  plus  florissantes.  L'agriculture  protégée  par 
le  gouvernement  et  soutenue  par  <|uel(pies  années  favorahles, 
prit  toul  le  développement  dont  elle  était  susceptible  ;  »b's 
terres,  autrefois  cii  pr\ltira;;es  incultes,  reçjnrent  des 
améliorations  qui  en  fnenl  il<'  bon-;  prés.  D'un  autre  coté  la 
culture  des  châtaigniers  prit  de  l'extension,  le  bois  étant 
utilisé  pour  les  échalas  des  vignes,  à  la  place  du  chêne  devenu 
d'un  prix  élevé.  Les  vignes  restèrent  toujours  la  principale 
ressource  des  habitants. 

Soullz  devint  aussi  un  centre  commercial  assez  important. 
Sou  marché  de  grains  et  de  vins  était  un  des  plus  grands  du 
Haut-Rhin. 

La  UrvuhituMi  (je  18IH  ent  tiii  lain  éclu)  dans  le  pays. 
(Juebjues  désordie??  lurent  pruvoqués  pnr  la  populaliuii  ou- 
vrière de  (iuebviller  et  de  Soultz,  sous  le  prétexte  de  la  sup- 
pression de  l'affouage.  Ils  n'eurent  cependant  aucun  résultat 
grave  et  amenèrent  seulement  une  occupation  de  troupes.  On 

(1  )  Le  roi  ne  passa  pas  par  Soullz,  il  suivit  la  route  royale  dlsenheim 

à  Cernay  ;  la  muiii(;i[i;)Iiti'  dr  Soullz  Jivail  ri  jn  rnlaiil  fait  drosser 
uu  arc  lie  triomphe  sur  celte  route  au  point  mi  flic  croise  la  route 
de  Souille  à  bollviUer.  C'est  là  que  la  population  accourut  pour  voir 
le  roi  et  que  le  maire  le  harangua. 
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sait  quo  la  prcsitleiico  »le  Napoléon  111,  suivie  hifulôi  coup 
crEtal  (lu  2  (If'coinhre  IHTti,  fut  as-:*»/;  n>?il  ac  ii -dlit' en  \lsan«, 

A  Sou!t7.  elle  amena  la  ilépositiou  du  inairr  .I(«s.>i)li  Dm  well, 
pour  propos  qualifiés  de  séditieux,  tenus  lians  un  ealV',  sur  le 
compte  de  Tcmpereur  (1). 

La  période  qui  sVcoula  jusqu'en  1870  fui  néanmoins  um* 
6i*e  de  prospérité  pour  la  ville.  Llnduslrie  florissante  <|ui  k'ô- 
lablissait  dans  la  vallée  et  à  S«»ultz,  amena  une  augmentation 
considérable  de  population  (uivriére.  Outre  les  usines  de  (iiielt- 
viller,  qiii  eiiip|»^yai«Mit  pln^  ilc  diMix  mille  ouvriers  de  Soultz, 
il  y  avait  tlaii>  iintrc  \  ill*',  n\  |H(1(),  lroi>  l'iiîiaimcrif-;  ((ni  oc- 
cuj)itit*nt  plus  d*'  eiu  j  cenls  oux  l  iers  sans  muiiiter  les  deux 
usines  de  JungholUî  qui  en  occupaient  une  centaine,  el  deux 
fonderies  h  Sou  Hz  et  ti  Wuenheim. 

l/adminislralionde  M.  le  baron  de  lleeckcren,  comme  maire, 
se  signala  par  des  embellissements  et  la  contructîon  de  plu- 
sieurs établissements  d'utilité  |>ublique.  L'église  paroissiale 
fui  dégagée  au  sud  par  la  dénudilion  de  tout  un  groupe  <le 
maisons,  Au  fofjtl  de  cet  r'inpI.Meenienf ,  sur  l'ancien  einirtii'^re, 
s'éleva  une  spacieuse  iM-ole  de  (illcs  qui  renq>laee  avaiita^eu- 
sement  la  masure  malsaine  au  fond  «le  la  rue  îles  S  eui  N.  \.n 
halle  aux  blés,  sur  la  plaee,  menaçait  ruine  ;  elle  fut  réédiliée, 
agrandie  et  aménagée  pour  recevoir  k  l'étage  une  école  de 
garçons.  D'autres  travaux  d'assainissement  furent  encore  exé- 
cutést  mais  l'innovation  qui  eut'  les  meilleurs  résultats  daim 
ta  suite,  fut  eerlaineraenl  remplaiilalion  en  châtaigniers,  des 
pAturages  du  Grosberg  ;  continuée  jusqu'aujourirhui  elb» 
donne  actuellement  à  la  une  forêt  de  ffimlrr»  vingt  ilix 
hectares  qui  apportent  chaque  année  un  large  produit  el  un 
des  pi'inci|)aux  revenu»  de  la  commune. 

I.e  chemin  de  ferdeduebvillerà  llollvilleravec  gare  à  Souitz 

|i|  Cette  déposition  donna  lirait  n  uti  •iinusant  quipruipio.  l/arrélc 
lie  déposition  ainsi  libellé  :  Lf^  mnire  esl  suspendu  de  ses  /onctiuii<. 
Vadjùint  ett  chargé  de  Vexicutim,  fut  communiqué  au  dit 
adjoinl  :  peu  versé  dans  la  lanizuc  Iraiiiaisc.  lo  hravi-  homme 
recourut  b,  son  dictiouuuirc  et  trouva:  suspendre:  ausIicuclieu.SuiHi 
de  slupéfacllon  II  fit  ri^pondre  h  la  pr^ferlurc  qu'il  avait  à  SoiiHst 
beaucoup  de  braves  frens  innîs  qu'on  ii*v  Irouvn'nil  \m»  un  seul 
bourreau. 
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veiiail  tlVlir  achi'vé.  un  i.'X<-4'llonl  projet  «le  dislrihuliuii  <lVau 
j>nr  un  CHSfi'vnif  à  f'tahlir  .lu  fond  ih'  la  vallf'r  «le  Rimbncli, 
(Miiit  ,1  I  I  iu<l><  ({uuiiil  la  (U'H^lamlign  de  guerre  vint  subilemcni 
ai  iiMer  cri  essor. 

Les  guerres  inlVuctucuses  de  Napoii'on  lii,  sa  pulilique 
intérieuretyraonique  cL  inquisiluriale.  avaient  grossi  en  France 
le  parti  républicain. 

L'empire  chancelait  t$ur  sa  base.  Il  en  était  de  môme  en 
Alsace  que  dans  toute  la  France.  A  Snults  le  candidat  de 
l'enipin'  n'avait  obtenu  do  succès  que  par  les  manœuvres 
élefliYrales  U's  plus  inavoualdes.  On  se  rappelle  le  pi"oc»^s 
relentissani  où  Uen  ver  et  Jules  Favre  plaidèrent  aver  un 
égal  talent.  Un  élail  iuin  cepcn<lant  do  s'allendie  ii  la 
(iéclaruliou  de  j^uerre  du  15  juillet  1870  qui  éclata  cuminc  un 
coup  de  foudre  et  amena  de  si  funest<»  conséquences. 

Les  hésitations  dans  les  plans  de  campagne,  la  mobilisation 
qui  se  poursuivait  pénihicniont,  trahissaient  l'insuflisance 
des  anneinents  et  le  défaut  de  direction  dans  Tarmée  Traneaise. 
Néanmoins  un  sentiment  de  profonde  stupeur  se  répandit  en 
Alsace  comme  flans  toute  la  France,  ii  la  innivolln  des  éeluvs  di; 
Wisscmhourgel  de  Woirlli  e|  de  rinvcsli,<semi'iil  deSIrasInuir:!. 
Dès  ce  moment  la  situation  fut  considérée  comme  perdue  par 
tous  les  hommes  clairvoyants.  Cependant  on  b'appréta  k 
lutter  désespérément  contre  l'invasion  allemande.  Malgré 
Toceupation  ennemie  qui  s'étendait  rapidement,  les  hommes 
valides  s'efforçaient  de  rejoindre  l'armée  ou  s'organisaient  en 
compagnies  franches  qui  harcelaient  conslamment  l'ennemi 
et  lui  faisaient  beaucoup  de  Ini  f . 

l.t  2  ^(^plembre  Napoléon  III  rendait  snn  épée  à  Seilan,  le  i 
sepleiaiiK'  la  Hépublicpie  était  proclamée.  Mais  le  lt>  les 
Allemands  entraient  à  CoUnar  ;  le  avait  lieu  lu  reddition 
de  Strasbourg,  suivie  te  24  octobre  de  celle  de  Schlestadt,  le 
10  novembre  de  celle  de  Neuf-Brisach.  A  part  ces  quelques 
places  qui  tenaient  encom,  Tannée  française  avait  abandonné 
l'Alsace  depuis  le  millieu  de  septembre.  Seuls  les  francs-tireurs 
opposaient  une  fragile  résistance  h  la  marche  victorieuse  des 
Allemand^: 

Deux  compagnies  de  iranc^-tii'curâ  battaient  les  environs  de 


nBVie  0 'ALSACE 


!)Oultz.  L'une  était  formée  de  braconniers,  «ranciens  soldats 

des  armées  de  Crimée  et  (J'Ilali<\  (le  nombreux  fiiiifarons,  de 
(jtiflqucsgarik'snalionalostlf'SnuHz.  Kll<'lit  plusili*  lorlàhipo- 
pulationqu'à  l'ennemi.  I  n  Irait  m.uiin'M  i  la  sottie'  fanfanmiie 
«le celte Ironpe  qui,  hélas,  renétaili  cbpi il  fmneaisau  dél>uld»^ 
lu  guerre  :  quelques  hommes  avaient  ététlétachésà  Itedersheim 
pour  garder  la  voie  ferrée,  losiju'on  vit  arriver  Si  Soultz  une 
estafette  portant  de  leur  part  cette  abracadabrante  dépêche  : 
«  Les  Allemands  sont  h  uoe  demi  lieue  de  distance  ;  envoyez 
du  renfort,  «riei  là  nous  tiendrons  ferme  !  »> 

Bien  plus  éneriçi«ine  et  sérieuse  fut  la  résistance  de  la  com- 
pa^'nie  Branii.  Formée  presi|uVnliérenient  d'employés  de 
rhnnin  d»»  fer,  lialiilués  au  danger  et  aguerris,  elle  manifes- 
lail  une  grande  rnoJnlilé,  harcelant  les  convois  ennemis,  les 
surprenant  h  chaque  instant  et  disparaissant  dans  la  monta- 
gne après  avoir  terrorisé  Tenneml. 

Le  14  octobre  eut  lieu  un  engagement  sérieux  entre  les 
francs-tireurs  r!  !•  ^  allemands.  Le-^.  premiers  occupaient  la  li- 
gne de  chemin  de  fer  entre  Soultz  et  (îuehviller,  lorsqu'un 
délaehenienl  d*'  uhlans  des  troupes  rlu  général  Treskow,  dé- 
huin  li  1  'lu  l»ot<  d'isr'nheim.  Il  fut  reçu  par  un  IVu  très  nourri 
qui  lui  nul  plu.»«ieurb  hommes  et  un  chef  hors  de  combat.  Mais 
le  gros  des  Allemands  arriva  bientôt  avec  de  rartillerie,  les 
francs-tireurs  se  rcUrèrent  alors  dans  la  montagne.  La  ville  de 
SoullK  reçut  soixanteobusallemanthquialtcignirent  l'ancienne 
tour  du  faubouiig,  la  maison  d'Anlhès,  le  presbytère,  l'église 
et  tombèrent  jusqu'à  la  maison  Wittmerau  centre  de  la  ville» 
toutefois  sans  fain»  grand  dégAt  ni  fiapper  personne. 

I/ennemi  f'iitiMniaiil  sdiunM'  les  clorhfs  pour  le  service 
divin,  avail  cru  qu»;  »  élail  un  signal  «le  lucsui.  l.e  même  soir 
apparut  la  Latulsturm  de  Sl-Amarin,  au  nombre  de  plus  de 
trois  mille  hommes  mal  armés.  Avertis  de  Taslucedecea 
troupes,  les  membres  de  la  municipalité  de  Scultx  prièrent  le 
colonel  allemand  M.  von  Loos.  de  quitter  la  ville,  se  faisant 
forts  il'arréter  ces  gens. 

Le  colonel  allemand  était  par  hasard  un  de  ces  rares  nfli- 
ciers  (pii  ne  se  relianchaient  pas  den  it^rc  l-'s  n»'ressil<'>  dr  la 
guerre  pour  comuiellre  ou  laisser  commettre  à  lours  iroupes 
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mille  alrofitf'"<.  Il  répondit  qiiVn  «oldal  il  amnit  hontr  do  sp 
Imltri' conliv  malheureux  que  cinquaiiti*  de  s*»s  liomme.s 
.iitéantirHient  on  quelques  minutes,  el  il  prtrlil  à  midi. 

Los  gens  de  St-Amarin  se  laissèrent  persuader  cl  abuiidou- 
iièrenl  leur  folle  entreprise.  Ils  passèrent  tranquillemenl  lu 
nuit  sur  la  place  et  dans  la  halle  aux  blés  et  s'en  retournèrent 
le  lendemain  dans  leurs  foyers. 

Le  31  octobi'e  vers  dix  heures  du  matin  les  francs-tireurs 
lerdèrent  un  second  coup  «le  main  sur  un  dotru  tit^moiU  de 
troupes  allemandes  (jui  occupaietit  la  ville.  Ils  tin^rent  sur  les 
hommes  de  l'avant-poste  qui  se  Irouvaient  à  la  porte  de  l'hô- 
pital et  tuùreut  eu  même  temps  l'ouvrier  de  fabiiquc  Kissler 
qui  s'entretenait  avec  eux  aux  cotés  du  D' Delevieleuse,  au 
moment  où  celui-ci  allait  faire  son  service  quotidien  h.  l'hôpi- 
tal. 

Mais  los  allemands  avaient  pris  position  dans  la  maison 
d'école  des  tilles  el  quand  les  francs-tireurs  débouchèrent  sur 
la  plaiMv  ii^  les  reçurent  par  un  feu  bien  nouriri  et  sûr  el  leurs 
tuèrent  trois  hommes. 

Nous  avons  recueilli  les  luuns  des  morts  :  Louis  (iuillard 
devienne  (Isère),  Briquez  tiéleslin,  éluilianl  eu  médecine  ; 
Stanislas  Falkofsky,  franc-tireur  polonais,  Trappé  d'une  balle 
dans  l'épine  dorsale*  fut  recueilli  à  l'hospice  et  ne  mourut  que 
le  18  décembre,  après  d'atroces  souffrances. 

IjCS  civils  ne  furent  pas  épargnés  par  rennenii  ivre  de  rage  ; 
un  vicillai'd  qui  trfjvaillatt  fhms  les  vignes  fut  tué  d  iiiie  halle, 
une  femme,  des  entants  furent  frappés  ;  des  uniiuaux  môme 
furent  immolés  à  leui  liireur. 

Les  uhians  s'empiirèretit  des  notables  el  les  Irailèrenl  avec 
la  dernière  brulalilé.  Le  West,  adjoint  faisant  fonctions  de 
maire,  mon  père  alors  pharmacien,  furent  obligés  de  faire 
des  r»|uisitionB  arbitraires,  conduits  par  des  uhians,  la  lance 
au  poing,  .Mon  pire  qui  ne  comprenait  pas  assez  vite  un  or- 
dre donné,  iveul  un  (-(nip  de  lanee  qu'il  put  heureusement 
parer  el  qui  pjri  i  Mans  la  devanture  Witlmer.  Celle  ci,  ainsi 
qii»' celle  de  la  pli  il  iiiacie  et  pliisif>urs  autres  furent  hrisée.s  ef 
saccagées.  Liitiii  le»  chels  pur\inient  à  mailriseï-  la  rage  de 
leui's  soldats.  Les  notables  furent  amenés  de>  ant  le  général 


I  ipskow  qui  se  n'paiulii  fii  iiivt>clive8  et  on  im^nnccH  cuiitrc 
les  liuupes  invifuliôres  T'c^t  alors  (lu'nn  ol.isfes,  jetnip 
pi'tMre  vicaire  à  Soull/.  lui  •  /•pomlil  :  «.  OoùmiI  M  n'y  rt  plus  de 
soldats  pour  défendre  ses  IVtyers,  le  peuple  est  hieii  ohli^»'  de 
les  défendre  lui-mémo.  » 

Treskow  exigea  alors  d'importanlos  réquisitions  tin  on  livra 
immédiatement»  le  conseil  municipal  siégeant  en  permanence. 
A  ce  inoineiil  un  coup  de  fusil  fut  tiré  dans  le  vestibule  de 
l'hùtcl-de-ville  et  faillit  oecasionner  de  nouveaux  s*'vie  >s.  Un 
frano-lireiir  de  la  troupe  dont  nous  avons  parlé,  Georges 
Acki^niiaiiii.  am-ji-n  snlfjat  flf  Crinr'f,  Innnim^  à  lout  faire,  (li 
lira  sui-  le>.  piussi-'iis  du  liant  dt'.>  ju oiiiPiiad*^s  pivs  la  polie 
de  Bollvillcr.  Crovant  que  le  coup  était  parti  des  maisons  voi- 
sines, l'ennemi  se  ma  dans  la  maison  du  vieux  marquis  de 
Lusignan  et  la  mit  à  sac  ainsi  que  la  ferme  voisine  ;  la  fermiè- 
re, M*M  Baeeher  fut  traîné  par  les  cheveux  et  ne  dut  son  salul 
qu'à  la  (  oniniisératiou  d<>  l'un  des  soldats  qui  la  voyant  en- 
ceinte, détourna  la  rage  de  ses  camarades  i'î). 

De  Sotiltz,  l'armée  de  Trt'skow  eut  encon*  tin  eniratri  iiiiMit 
pu  s  r|i>  (Icrnay  avt'c  la  compa'jnie  Keller  fi ain  -,  lir  in^.  puis 
continua  sans  résistance  sa  murchc  sur  Uelfort  qu  il  investit 
le  3  novembre. 

L'horreur  de  ceii  événements  avait  tellement  frappé  l'esprit 

(1)  C'est  lui  (pii  dcsceudil  plus  ImI-iI  à  prix  d'argiMil.  un  drapeau 
français  hissé  par  un  patriote  sur  l'arbre  de  ia  liberté  de  la  place 

de  SouHz. 

Le  m('''ine.  «laiis  la  tranchée  de  S^bastopolr  avait  oni|>oifriié  un 
olius.  fnsi'o  llanihaulc.  «jui  vcnuil  de  IoiuImt  prés  di'  lui  et  de  ses 
rompa^^nons  d'armes,  et  l'avait  rejeté  hors  de  l'ouvrai^e.  11  était 
décoré  de  la  médaille  luilitairc  |H>ur  ce  fait  courageux.  Etrange 
caractère  1  Tombé  d'érhelon  en  échelon  il  finit  misérahlenient.  il 
8c  pendit  sous  le  coup  d'un  mandai  d'amener  pour  vol. 

(2)  Le  Dr  \V»>st  fut  nnm.  ué  fonuii»'  otage  à  Bi«^s-}i.Miu.  (l'nù  il  ne 
fui  délivré  sur  une  lauvuii  <ic  1^.0  >>  fr.  qui  furent  immediait  inenl 
réunis  par  les  bourgeois.  Uuant  aux  5.!)'K)  hommes  de  troupes  i|ut 
fureul  logés  dans  ia  Tille  ce  jour  là,  il  fallait  pourvoir  à  tous  ii-urs 
besoins.  La  ville  dut  encore  (inyer  une  contribution  de  gucrn'  «le 
:io.'JOJ  fr.  et  de  uunibrcuses  réquisitions  pom'  les  troupes  qui  gar- 
daient la  voie  ferrée  à  Bollvillcr. 
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(lu  D'  Wi'sl.  (ju'il  se  coupa  la  gorge  ce  jour-là,  'A  !iov(»inl)re» 
à  huit  heures  du  matin,  sur  lu  fausse  annonce  d  un  retour 
oU'ensifde  l'eunemi.  Le  flooteur  i|ui  était  dévoué  a  I  .-mpereur 
et  avait  été  ua  de  sca  plus  chauds  parlisaus  à  StulU,  n'avail 
po  sur  vivre  à  la  ch&te  de  rfimpire  «t  aux  ilcsostrRS  que  »a 
p>ilili({ue  avait  amenés. 

M.  Kraffi,  notaire,  prit  alors  l'administration  de  la  communia 
(le  Soullz.  Son  esprit  conciliant  et  ses  grandes  qualifias 
d'adminisir il  ni- épargnèrent  bien  des  mallii  urs  à  la  ville. 

I;t's  préliiuiuaire  (]*^  la  paix  atnpnôrenl  un  Irisli'  soulag'Mnenf 
«us  ani.'i>isses  et  aux  horreur.s  dans  lesrjuelles on  vivait  «lepuis 
sept  mois.  Les  élections  |X)ur  laChamhrede  Bordeaux  purent 
se  faire  dans  les  premiers  jours  de  mars.  La  circonscription 
de  Guebviller-SouKz  élu  un  député  républicain*  M.  Gro^ean, 
industriel  k  Guebviller.  Otie  représentation  fut  de  courte 
durée.  Sur  Tannonce  que  TAlsace  et  la  Lorraine  devaient  être 
abandonnées  à  l'Allemagne,  nos  députés  quittèrent  TAssembliM* 
nationale  après  avoir  signé  rénergi(|ue  protestation  (jui  se 
termine  par  «  es  mots  :  u  f^a  revendication  de  nos  droits  reste 
ouverte  h  tous  «M  h  fhacun  !  •» 

Le  traité  «le  Fiam-foi  l  (ul  signé  le  18  tuai  1871.  H  ratifiai! 
celle  annexion  qui  oui  de  si  pénibles  conséquences  pour  les 
i\lsaclens*Lorrains  et  qui,  oonelae  sons  l'empire  de  la  force 
et  non  du  droit,  n'a  fait  du  traité  qu'une  armistice  et  non  une 
paix  durable. 

Nous  terminerons  ici  cette  histoire  générale  de  Souitz  que 

nous  avons  cherché  à  faire  aussi  impartiale  <(ue  possible.  Il 

nous  n  slo  à  étudier  Ifs  institutions  de  rfincipnnn  counnnue 
épiso>jial.«,  son  exi^li.MKv  inti'ricure,  rhisttjii  c  de  ses  habitants, 
t^csl  ce  qui  fera  l'objet  des  chapitres  suivants. 


(A  tuivre). 


Aug.  Gasssr 
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Voici  plus  d'un  quart  de  siècle  que  M.  Erichson  poursuit 
sans  rplâche,  sur  la  Réforme  en  Alsace,  ses  fertiles  recherches, 

flonl  11  no  série  de  monoi^rnphics  nous  donne  les  résultats, 

<;ha<|uo  (•lape  de  son  !«clivil<^  publique  a  provu(iu<^  tlrt  nauvel- 
h»s  étuilo«<  Kaa:s(Tsl)»'rjf,  llurtighciin  et  St-Cniillamue  lui  onl 
lour  à  lour  lV)urni  la  nialit^ro  d'un  chapitif  <i  histoire  loral»*. 
Lp  d«M  tiiei'  de  ces  chapilres,  rolalif  au  passé  du  sénuuaii** 
«jue  M.  Krichson  dirige  depuis  vingt  trois  ans,  est  même  de- 
venu un  fort  beau  volume  in  9fi  el  constitue  provisoirement 
son  œuvre  capitale.  Bile  a  été  appréciée  ailleurs,  (1)  nous  ne 
parlerons  ici  que  <le  ses  autres  ouvrages  moins  considérables 
comme  étendue,  mais  non  moins  intéressants  pour  rbiviot  ien. 

Rappelons  d'abord  les  souvenii*s  (jue,  drs  le  d(M)ut  d«'  sa 
carrif'  iv  d'iVrivain,  il  h  consacré  aux  deux  paroisses  conliées 

SUCC*'->^i\ riiiriil  ;i  ses  ^oiUS  (2  I. 

(1)  Atltuilf's  (Ip  VKst.  isfh'i.  [).  X\\.  1,0  rr:,'rnH«'  Lmii»  Hnrsf  <>ii  h 
l'ail  une  suhslaulielle  analyse  qui  n  a  j>aru  (|n  nprcs  sa  mort  dans 
la  Revue  Chrétienne. 

{i)  Le  protattantismê  à  Kaffjtergberg,  Ueiis  1871 ,  el  Kiue  itluet- 
êiehe  Lanrlpfnrrei.  Fischbach,  IH7i. 

M.  Kriclison  viiMit  «le  |iiililior  tlrîii<  I,i  Heriif  dhrt'tiennf  rl  «.-n 
tirage  à  purl  (Dùlo,  lYpu|jru|dii*'  !..  iioriiiii)  uu  uouvel  arlicle, 
pour  défendre  l'origine  strasbourKooise  de  la  confession  dite  de 
Calvin  contre  M.  J.  Vimol  (|ui  voit  l'auteur  de  cette  prière  dans 
Jean  B«nz,  le  rélormaleur  de  Wurtembeiig. 
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XayMrfberg  «t  Hurttgboiiii. 

On  connaît  le  joli  site  de  la  première  de  ces  localités,  h  l'en- 
tréf  du  val  d'Orbey.  L'cx-villelle  impériale  qui  sommoilic  paisi- 
hlLMiicnt  ({)  ':\  T'Hubre  du  château  de  Barberousse  a  un  cachet 
si  particuliei  que  son  snnvnnir  reste  gravé  dans  l'esprit  de 
lous  ceux  qui,  promenant  par  une  radieuse  matinée  de  mai 
leurs  rêves  juvéniles  vers  le  col  du  Bonhomme  ou  les  hau- 
teurs du  lac  Blanc,  ont  traversé  d*un  pas  léger,  ne  serait-ee 
qu*une  fois,  ses  rues  étroites  et  tortueuses. 

Aussitôt  que  N.  Erichson  eut  remplacé  M.  Tubach  dans  ce 
poste  récemment  créé,  sa  vocation  de  chercheur  s'éveilla  et  il 
se  mit  à  fotîiller  les  vestigi  s  ilu  passé  et  à  ressusciter  les  géné- 
rations r-lfMnt»^?;,  non  poui' aviver  dos  haines  assoupies,  mais 
pour  inslruii  e  ses  roiileuipui  ains  par  les  exemples  de  leurs 
prédécesseurs.  Sans  doute,  l'histonen  du  \V1«  siècle  aborde 
une  tAche  délicate,  s'il  veut  rester  impartial  et  dominer  des 
passions  dont  les  échos  se  prolongent  jusqu'au  sein  de  son 
époque.  Il  lui  faut  se  défler  des  influences  et  des  tendances  de 
sa  propre  éducation,  faire  riRuvre  de  psychologue  en  poiianl 
la  clarté  dan^  les  replis  des  cœurs,  en  scrutant  les  intentions 
pour  dévoiler  les  mobiles  égoïstes  et  ambitieux  caches  sous 
l'apparence  des  pn'oi'i.-upations  reliirieuses,  en  arrachant  les 
niasipies,  (jucl  <jue  soit  le  camp  «jui  les  abrite,  (iar  les  intri- 
gants et  les  aventuriers  sont  de  tous  les  temps,  toujours  prêts, 
aussitôt  qu'un  mouvement  populaire  se  dessine,  k  s'y  mêler 
et  h  en  prendre  la  direction  pour  le  faire  dévier  au  profit  de 
leurs  vues  personnelles. 

La  patrie  des  (ieyler  et  des  Zell  ne  pouvait  rester  indiffé- 
renteii  la  voix  des  réformateurs.  Mais  le  préfet  impérial  était 
là,  dans  ses  innrs  mêmes,  pnM  h  signaler  à  son  maître  la 
moindre  cniiei'^sidn  aux  idi'es  innivelles, 

Les  deux  courants  contraires  qui  s'y  disputaient  l'euipire 

(1)  Motus  paisibicmenl  depuis  «{u'un  tramway  la  relie  au 
«hsMieu. 
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«'^pril.s  (l«*vaienl  .imeiHU'  ralaU'tufiil  uar  cullisioii  :  h*  t-iii'*^ 
Sainsun  Hilliu'i  on  fui  la  vicUine.  Accusé  par  quelques 
paroissiennes  de  prêcher  les  doctrines  de  Luther*  il  est  cîl^ 
devant  le  magistrat,  jugé»  et  d'après  Laguille  et  Schoîpflin. 
décapité  séance  tenante  (1523).  Deux  ans  après*  son  collègue 
de  SI  IIy|»]MiIi1»'.  \V«)lfj<an^  Schncl».  est  hrûlft  ù  Nancy  et 
ceux  (rillzarlj,  tir  Uniniislailt,  Blodelslioini,  Hii*singiM)  son! 
cxérulcs  à  Knsislioiin.  Le  conflit  sVnvenima  par  la  ?:iinrrtMli«s 
paysans  qui.  peu  (le  Jdui's  avant  leur  défaite,  avait  iit  in  i  upé 
Kaysersbcrg,  dévaste  Pairis  et  brûlé  Alspacli,  ce  couvent  tles 
(«tarisses  béli  autrefois  par  un  comte  d'Eguisheim  k  deux 
kilomètres  de  la  ville. 

Bientôt  après,  Georges  de  Wurtemberg  lit  prêcher  la  Réformt* 
h  Kiquewilir  par  Erasme  Fabricinsruis  (  ir):t8-(U)j  par  Matbieu 
Krb,qui  s'elVorea  d'en  introduira  les  doctrines  dans  la  citévoi- 
sitif  A  vant  réussi  h  y  uaj^nerle  maître  d*é<:ole\Volfi,'an(l  Adirr. 
il  r«MniiienM  H  UoutVaeli  faoAt  loii)  attisi  tpie  le ]);i>tfiii'deHu- 
nawihr,  .Nicolas  Uegius.  pour  conférei' a\ i  f  von  ami  IVIliran 
siir  les  moyens  pnipres  ù  atteindre  son  l»ul.  l'ellican  (1/  lui 
pfr'senla  son  conipalriolf'  Vaientin  Boitz  qui  venait  de  quitter 
sa  charge  de  diacre  h  Tubingue  et  qui  se  déclara  prêt  k 
accepter  celle  de  prédicateur  a  Kaysersberg,  si  Tappui  du 
comte  Georges  réussissait  h  la  lui  procurer.  Erb  approuva  ce 
plan  et  en  tenta  la  réalisation,  mais  en  vain*  et  Boltx  dut  aller 
publier  ses  drames  bibliques  à  B;\le. 

<  j'p«»ndant  les  protestants  élni^nt  toléiés  h  Kaysersberg.  Ils 
fuixiit  nième  favorisés  peîTlaiil  l'avocalie  (2)  do  Lazare  «le 
SchwtMuli,  qui  avait  épouse  une  des  leurs.  .Mais  son  lîls  (iuil- 
laume  fut  moins  tolérant  et  loi*sque  l'arcbiduc  Ferdinand  eut 
mis  deux  prieurés  d*Ënsisheim  k  la  disposition  des  Jésuites, 
les  mesures  de  rigueur  recommencèrent  (1588;  et  le  protes- 

(I)  Il  enseif^iiiiil  rii/'lu-oii  h  Zurich,  oti  l  ori  cnnservp  le  iiiiiiiusi'nl 
de  ma  autobiographie  (Chroniroii).  >«>  à  RuulTach  en  i47H  il  avait 
«•oriimencé  par  être  secrétaire  du  provincial  des  Franciscains  ; 
puis,  avant  de  Jeter  le  frue,  il  fut  professeur  de  théologie  à  Bêle  de 
1523  a  im. 

fî)  1573-83  Los  fonctions  de  l'avoue  étaient  a  la  fois  civik?  et 
militaires  et  su  juridiction  s'étendait  sur  Turckheim  et  Munster. 
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tanlistue  fui  !*i  hieii  oxlirpé  (|u'Hprès  la  ^nicrro  «le  Tr<  nli'  ans 
il  n"  r'iin|)tait  plu*  aiiiMin  pnrUsan  ilans  la  patrie  (If  Samson 
llillii'  1    l'Il»'  ii  '  ii  i<'\  it  ((ue  lors  de  la  créalioii  «les  élabliss»?- 
meiil>  iiuluslriols  vers  1840  cl  ce  n'esl  iju'en  IHrti  qu'un  ura 
Uiire  y  fut  ouvert. 

M.  fii'ichson  le  (lesiervit  trois  ans»  puis  fut  iioininÂ  h  lluilig- 
lic^hn,  AU  pied  du  Kochcroberg,  donl  le  château  épiscopal 
prètA  SCS  ruineti  (1720)  Il  la  coustruction  de  ta  route  de 
Strasbourg  h  Saverno,  tracée  le  Iniigtl»'  la  vieille  voie  romaine. 
Avant  do  quitter  ce  village  (1),  M.  Erirhfton  raconta  iv 
|Ku»sé  dans  un  récit  dont  voici  le  ré^iiiiif'  • 

Hilrtighpiiii  apparaît  en  778  smis  li'  ikhm  iIi'  ilirtuimliaiue. 

l.a  liauteur  voisine  élail  couiXMinée  par  unt-  lour-vedetle 
qui  surveillait  la  route  romaine.  A  côté  de  la  tour  s'éleva,  vent 
le  temps  de  Tauler  et  de  Kwnigshofen,  une  chapelle  qui  dura 
ju8<]u*en  1861  et  qui  fut  consacré  h  rap6tre  du  Tj-rol,  St-Va- 
lentin,  le  patron  du  village  et  aussi  celui  des  ^pileptiques  (2j  ; 
^a  statue  en  bois  attira  do  norobr  wx  pèlerin»  ;  elle  fut  détruite 
pendant  la  llévolution  ;  mais  cela  n  irt '■'  >  ]ns  \Ai\<  l'affluence 
d»*«4  <M\>yauts  que  n'avait  pu  le  faire  I  introduction  de  la 
HcttHuie. 

L'évùque  de  Slrasliourg  parlagcail  la  pu^se^siondu  village 
avec  les  Zorn  et,  depuis  le  XVlf*  sidde.  avec  lesMaekau  : 
François  Joseph  Mackau,  trois  cent  vingt  cinquième  alott- 
meister  de  Slraaboui*$,  sUntilula  baron  d'Ilflrtigheim,  on  il 
fut  enterré  <>n  1724,  Le;  Zorn  ayant  embrassé  la  Réfoime.  U* 
village  suivit  leur  i>\«'nipl<'  :  Son  premier  pa>t<Mir,  qui  desser- 
;m«;si  Handsffuiiii  itn  «'l  était  <'n  niènic  tiMnps  inérlcciti 
d'li<"i])it;ii  '.\  Slrrf-liuiiii: .  tut  reinplaci'  r'ii  l.'ilH  par  IIukIiiis 
Antold,  *jiu  tut  i>t«'i)tôl  nommé  à  Ittfribcim  ;  après  quoi  d**-» 
l  andidats  (xé/ninan's/t'.s >  desservirent  son  ancienne  paroisse, 
devenue  Hciipforvi'.  jus<prà  <  i'  qu'en  I70i  elle  fut  annexée 
h  Olierhau^hergeii,  tandis  que  Handschuheini  était  nhini  h 
fitenheini. 

{ I  )  hottl  il  fut  le  Boixnnte  I  reizième  paslpur. 

(i)  i.'i  si,  couune  le  montre  M.  Erichson»  une  ûniplc  parenté  de 
si»'n«  (Valentiu  el  Falietkrankeit^  qui  lui  valut  ce  secomt  patronat. 
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Lii  guerre  de  Trente  ans  exjri;;i  ses  rlivîisfO'i  I-i  (•(hiimic  ail- 
1hui*s  :  n près  douze  «ins  de  paix.  Urn  liL^hciiii  t  tail  t'iicMir  il»'- 
peiiplé  el  beaucoup  de  biens  sans  prupnélHin's.  11  f.illul  fair.' 
venir  un  notaire  de  Strasbourg  pour  délimîlpr  les  champs  :  il 
ne  trouva  qae  vingt  sept  ménages  nu  lieu  <le  cent  feux  <pi)'  le 
village  cumptait  avant  la  guerre.  La  misère  était  telle  que  les 
fenêtres  et  les  bancs  de  l'église  ne  purent  être  restaurés  qu'en 
1680. 

Par  un  étonnant  hasard,  les  registres  paroissiaux  étaient 
intacts  «b*p»ii>  I^vOi  ;  mni^  jusqu'à  la  fin  du  siècle  on  n'osa 
acheter  de  calice  d  ardent  pourlaOène,  de  peur  d'attirer  les 
pillards. 

Lors  de  la  levée  eu  niasse  de  1793,  le  village  dut  fournir 
deux  hommes.  Comme  il  ne  se  [)!  •  sentait  pas  de  volontaires, 
le  pasteur  se  dévoua  pour  ses  ouailles,  s'enrôla  et  tomba, 
bientôt  après,  h  la  frontière. 

Ces  quelques  faits,  pris  un  peu  au  hasard,  suffisent  h 
montrer  combien  l'histoire  du  plus  humble  village  renferme 
d'élômenfs  intéressants.  Il  n'y  a  (|u'à  vouloir  et  à  savoir  les 
dégager  de  la  niasse  des  iin  idi  iits  hîumis.  Sachons  gré  h  M. 
Erichson  d'èlre,  un  des  prenutis,  i  iUré  dans  celle  voie  et 
d'avoir  fait  voir,  par  son  exemple,  (piels  services  un  simple 
ecclésiastique  de  campagne  peut  rendre  aux  sciences 
historiques.  Cet  exemple,  hAtons-  nous  de  le  dire,  n'a  pas  été 
perdu  en  Alsare.  Depuis,  chaque  année  y  voit  paraître  un 
certain  nombre  de  monographies  locales,  fruits  des  studieux 
loisirs  du  presbytère  rural. 

11 

L  £CCLSSIOU  6ÂLUCANA  de  Strasbourg  (1) 

l\irmi  les  lettres  de  Conrad  Hubert,  vicaire  de  iiucer,  con- 
servées aux  archives  du  chapitre  de  St-Thomas,  M.  Erichson 

(1)  L  etjltse  française  de  Slrashuury  au  A  l  /«  siècle  {Schmidl, 
1886)  el  Die  calvinische  und  dt*f  alMnu^urgûckf  Gottmdien$î 
rdnmffo  (Heilz,  1894.) 


a  ou  la  lumiie  fortune  de  reirouvor  li's  brouillons  «le  Cfllc» 
fpi'un  jotinf  ptiitliant  anvi'r.>ois  ('crivit  ilt-  Slr.isbour^  h  dilTé- 
rents  meiiiht  i's  do  su  t'uiitille.  Arrivé  à  PAijues  1545,  c»»  jeuno 
hoiiimo  pr<'n;l  sou  loiçeinenl  chez  sos  jirofesseurs.  d  idund 
rhet  Michel  D.'^iius,  puis  chez  Pierre  Martyr  Vermigli  (1  ),  el 
rr^fluentAÏt  la  deuxième  dM  neuf  cliisseii  du  gymnase,  qui 
oumptaii  alon  six  cent  vingt  quatre  élèves.  Sa  dernière  lettre 
est  de  la  fin  de  1547  :  il  y  manifeste  l'intention  d'aller  conti- 
nuer se»  études  h.  Paris.  Parmi  ses  eorrespondanta  nous  trou- 
vons, outre  son  hcau-trère  d'Anvei-s,  un  compatriote  exilé 
pour  raiisp  de  reli^çion,  le  médecin  Eustache  niupiesnoy,  ré- 
fugié à  Ht'idi'lherg,  plus  lard  professeur  à  Lausanne  et  dunl 
trois  réponses  sont  conservées. 

Ces  divers  documents  donnent  de  nouveaux  détails  sur  la 
paroisse  huguenote,  dont  notre  Anversois  suit  assidûment  les 
prédications  quotidiennes,  faites  alors  par  Jean  Gamier  (2). 
Los  chants  qu'il  y  entend  lui  font  la  même  impression  qu^k 
(iérnrd  Roussel  qui  écrivait  à  Hriçonneten  ISâS  :  «Le  chant 
des  fenuues  se  iiiélaiil  à  rtdui  ili'';  hommes  proflnit  un  effet 
ravissant.  »  Jean  hiioi)lo(:li  vciiail  (riniju'inicr  la  <>  Fnnnt'des 
prières  et  chants  eeclésiasiiqtics  i  iniiltMiuiil  cin((iiaid(; 
psaumes  de  Marot,  cl  Calvin  avait  déjà  publié  en  ib'M  un 
recueil  semblable  dont  nous  aurons  k  reparler. 

Les  lettres  de  l'étudiant  d'Anvei's  ne  nous  apprennent  rien 
sur  le  nombre  des  réfugiés.  Tandis  que  Specklin  le  porte  h 
4500,  Jean  Garnier,  invité  parle  ma;<islrat  Idéccmbre  1552) ti 
dénombrer  ses  paroissiens  payant  l'injpôt  île  capilatiuii,  n  en 
déclare  que  quatre  vingt  onze  ;  et  un  n^cpncemenl  fait  qucl- 

(I)  bu  biogni|ihic  a  été  é»'rile  eu  18'>S  par  Charles  .Schmidl. 
Depuis  1511,  Vermigli  remplaçait  Capitnn  comme  professeur 
d'i  xé^ëse.  Chanoine  de  SI  Thomas,  il  habitait  là  maison  que 
Sehrrpflin  omipa  plus  tard. 

{-)  Depuis  IV'viier.  Le  sueeesseur  de  Calvin,  Pierre  fîniily,  élail 
allé  mourir  sur  le  hrteher  a  Tournny,  et  le  serviee  iolerimaire 
(depuis  septembre)  avait  été  fait  pur  le  noble  lillois  Valéraml 
Poullain.  qui  suivit  plus  lard  Hurer  eu  An^^ieterre.  Jean  Orespio, 
loniproiuis  dans  ii'  prorès  de  Bnilly,  vonail  aussi  de  se  h^fugîpr  h 
Strasbiiurif. 


(jiH's  mois  après  ron^îtntp  l-i  |)iV'<  n -f  riMil  Traiirais  iniini* 
du  droit  de  liouri^i'disir,  do  liN  utc  cim]  autr.'s.  pliw  s«'i'/i»  sol- 
dats, »ans  compter  teiiimos,  enfants  et  donicsli  {urs.  i.e  ijui 
est  sûr,  c'est  qu'à  la  même  époque,  ih  deiiiiin:lent  —  tanu 
snccAs  —  fk  rptnplarorlf'ur  lieu  de  niHo  Imp  étroit  (1)  par 
IVf^lUe  dos  fi'èit>s  pii^rtieuriSt  vacaiilc  dopuis  lu  (irssatioii  de 
rintérini.  cl  i|n(>,  (fautro  part,  les  fugUifs  continnuiont  U 
ufihuT  vors  la  cité  hospitalière  :  encore  on  1560,  il  vint  h  la 
•Vis  soixante  fainillo^  de  Metz. 

Ip  torrent  <li' rinuui'jri'ntiuii  ralr'iilit  un  [un.  |>our 
sMl»ir  une  nouvelle  rerrudesci  iirc  ipics  la  M-BarliM'leniy.  En 
octobre  1572,  cent  quatre  viiiitl  ujie  personne*»  assistent  au 
culte  français  et  en  1375  les  aul)erges  logent  quînxe  mille  tn>is 
cent  quatre  vingt  dix  huit  welclim,  aloi's  que  la  ville  m<^me 
comple  2k  peine  trente  cinq  mille  habitants. 

Les  .^riidnes  de  celte  ecehsioln  galiicana  remontent  aui 
débuts  de  la  Héforme  «'U  France.  Fnrel  y  prêche  dûs  ir>2<)  : 
(piatre  ans  après,  elle  a  sa  propre  écide  et  bienlAl  un  lui  per- 
met la  prédication.  U'-^  prièi»  -  «1  l<'  chaut,  sous  le  centiVde 
conslant,  il  est  vrai,  du  niai;istra(  qui  nouMue  et  paie  le 
pusteur. 

Ce  n'était  donc  pas  une  églii»e  libre  dans  le  sens  moderne  : 
elle  faisait  partie  intégrante  du  curps  ecdésisHlique  de  la  ville 
et  trois  commissaii'es  (2)  étalent  délégués  |iar  li»  sénat  il  sa 

surveillance. 

En  Mu'ti,  l'ierr.'  Alexandre  nMuplaça  (iarnier  et  cinq  ans 
après,  trente  «pialre  élecleurs  paroissi<Mis  nouuuaient  leur 
ministre  Komhray  <  ll<t||u  :w.  |.e  Hract.  Dans  l'iulervalle*  IT»."»*»). 
(jilviu  iaisHil  son  vosage  ii  l'rancloil,  et  visitait  pour  la 
dernière  fois  Strnsliourg,  ufi  l'attendait  un  accueil  bien 
différent  de  celui  qu'il  avait  reçu  Ireize  ans  auparavant!  quand 
il  était  venu  avec  Farel  intercéfler  en  faveur  des  protestants 

(I)  IVahniil  r«'j^'llse  des  P»Mulentes.  (luis  le  chœur  de  celles  des 
hou^inicnius.  culin  (depuis  PAques  \'.hi'A\  In  i  hapolle  Sl-.\ndré,  pri  s 
de  la  porto  des  Juifs. 

ii)  Parmi  eux  nous  trourons  rhittlorien  Skàdan»  qui  est  aunu  un 

lies  huit  aiiriciis,  cliar^éH  de  radiiûhtttlmlion  de  la  paroisse  et  de 
la  distribution  de^  aumôQcs. 
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persécutés  tie  Mel/,.  La  .^ilualioii  n  ligieuM»  n'élail  plus  la 
même.  Les  calvinistes  de  Strasbourg  s'en  aperçurent  bientôt. 
Accueillis  d'abord  avec  faveur,  ils  se  virent  molestés,  lorsque 
Marbach  arriva  au  pouvoir,  et  en  1563  leur  temple  fut  fermé 
et  la  place  de  pasteur  supprimée  (i)  Cette  mesure  ii»pira  k 
Calvin  la  lettre  violente  qu'il  écrivit  à  Bullingerde  Zurich.  Et 
ce  n'était  pas  tout.  Trois  ans  plus  tard,  le  nond)re  des  admis- 
sions à  la  bourgeoisie  est  limité  à  (\mx  conts  ;  [mis  il  lut 
déffîvlu  aux  élrnngers  de  faire  niéiiagi-  t  ii\-iiièuies  :  ils 
duiiint  prendre  logis  et  repus  dans  de^  tuiuiUes  indigènes. 
Eofln,  en  février  1577,  les  réunions  privées,  autorisées 
provisoirement,  sont  interdîtes  b  leur  tour. 

Calvin  étant  le  premier  prédicateur  huguenot  de  Strasbourg 
autorisé  à  praliiiuiM-  tous  les  exercices  du  culte,  ne  trouva  pas 
de  formules  lilurgiqufs  en  usase,  niais  seulement  un  recueil 
d'hymtios  qu'il  augmeida  de  qucUpies  chants  à  lui  et  <|u'il 
publia,  luju'^  l'nvfins  dit.  un  au  après  son  arrivé»'.  (Lp  seul 
«'xeuiplaiie  cniiiiii  >'■>{  U  la  l»ililii*lliéque  de  Miinicln.  l'ne  nou- 
velle édition,  qu'il  pré]>ai'a  avant  son  «lépart,  lui  laite  par  les 
soins  de  Brully  (  2>ela  été  décrite  par  Douen  dans  son  ouvrage 
sur  le  psautier  de  Marot  fl*aris  1878),  d'après  l'exemplaire 
qu'en  possédait  le  bibliophile  parisien  Gaiffe.  Gamier  enfin 
C1545;  en  publia  um*  autre,  dont  Tunique  échantillon  encon; 
existant  péril  IS7(».  C/csl  celle  dernière  édition  que  l'oullain 
traduisit  en  latin  pour  les  réfugiés  de  (ilastonburv  '  I.ondres 
1551)  i'\  qui  fnl  iii>;si  adoptée  aux  u»Hges  de  la  paroisse 
wallonne  de  l'iaii  •fort  <\"Cyii. 

Strasbourg  n'avait  pas  alors  de  liturgie  olliciellc.  Celle  cpii 
était  en  usage  n'est  connue  que  par  l'appendice  liturgique 

(1)  Depuis  l'arrivée  de  Calvin  (septembre  1338),  le  pasteur  hu- 
guenot était  autorisé  à  accomplir  lous  les  actes  religieux. 

(f)  Sa  vie  a  été  écrite  par  Roil.  Reun  (Strasbourg  1879).  Il 

detnnndc  lo  (Iri)it  il.-'  fionrçi' ii>i-'  l'ii  si'|ifririlire  ITUI  et  l'obticnf  m 
mai  suivant.  .Son  édilimi  parul  m  lévrier  et  a  |»<)ur  litre  «  Mnniére 
de  faire  prières  ».  La  forninle  de  huplèuje  y  est  seule  de  Calvin  ; 
les  prières  donitnicalessontenipninlécHà  la  litui-f;it>  iitruHbourgeuise 
et  il  la  b*'!!*  (lr«  ti<tii  nn|itialc  «c  (rouve  déjà  daus  la  «  Manière  cl 
lasso u  n  de  Farci 
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aniipxô  au  recueil  d»'  ciiants  do  Wolfgang  KœpM  M539),  dont 
un  exemplaire  esl  .'i  la  biblioUiôque  «le  81  (îuillauuie.  Lu 
deuxième  édition  de  1541  est  perduir  ci  cellit  de  Bucer  (1547^ 
n'a  plus  l'appendice  qui  devait  dtre  publié  à  part  et  ne  le  fut 
pas  à  cause  du  départ  du  Réformateur  pour  l'Angleterre. 

Si  iiiuis  i  nniparons  ce  psautier  slrasbourjçeois  de  I5H9  avn- 
la  «  Manièi'C  faire  prières  >»  «pie (lalvin  rédigea  à  son  arriv<'<' 
à  fieni^ve,  nous  y  !■  n\  rtns  les  dix  phases  du  eulle  décrites 
d'une  faeiiii  .ilisdlmnonl  identique  rlcptiis  rinvdraliiin  e|  la 
confession  des  pét  hés  jusqu'à  la  bénédieliun.  La  table  «les 
matières  est  la  mOuie  dans  les  deux  recueils,  sauf  les  ileux 
derniers  points  de  celui  de  Strasbouii^,  omis  dans  celui  de 
Genève,  mais  conservés  dans  la  Liturgia  taera  de  Poullain, 
et  la  partie  relative  à  la  Cène,  traitée  à  part  dans  le  recueil 
suisse. 

Calvin  a  donc  emprunté  sa  liturgie  à  celle  de  Strasbourg, 
(jui  n'est  ell>>-mf'nie  qii'niii'  trafittelifin  de  l:i  vieille  liturgie 
catholique  idcnf^rhe  Mrssn.  maiiiti  nue  primitivciie  iit  par 
les  lléforniateuis,  ii  la  langue  près.  Ce  n'est  que  peu  à  peu 
que  la  génuflexion,  le  signe  de  la  croix,  la  lotion  des  mains 
(des  oOiciants)  sont  remplacés  par  le  chant  des  fidèles  et  le 
sermon. 

La  formule  de  cette  messe  allemande,  qui  sert  ainsi  de 
tmil-d'union  entre  la  nu>sse  I  •  line  et  la  liturgpe  calviniste,  a 
é,é  re.rouvt'e  p.ir  M.  Erichsun  «ians  le  manuseril  dont  se 
servait  en  l.'iiille  vicaire  dp  /ol!  à  la  eathédrale  (Ij.  Celle 
fonuule  fut  adojii.ij  suceessive.iienl  par  les  didérentes 
églises,  et  ciuniue  I  organisation  ecclésiastiqut'  de  la  ville  fui 
imposée  aux  réfugiés,  il  est  naturel  qu'ils  n'aient  fait  que 
traduire  la  liturgie  courante,  de  même  qu'en  1360,  lors  de 
rintroduction  du  nouveau  catéchisme,  ils  durent  se  servir  de 
la  traduction  que  SIeidan  li'ur  en  fit.  Calvin,  de  son  côté, 
employa  à  (ï  Nièv.'  la  liiurgie  qu'il  avait  pratiquée  et  appréciée 
à  Sir.Mh  I  iig.  r.i)lla  Ion,  sou  preiui^'r  biograplie.  dit 
e\.pi»'«~.''iii.ttl  :  «  li  recueillit  la  forme  des  pnèren 
ecclti.->iaâli«|ueâ  ». 

(1)  Théobald  St  hwarz,  ué  à  Strasbourg  en  148K,  mort  en  13U1 
comme  pasteur  à  St  Pierre-lc- Vieux. 
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(j'ile  lilialiun  élulilio  ainsi  ciiln'  l.i  i  <iiit'r>siiiii  des  péchés 
calviniste  et  le  con/i/eor  cHtlnjlii|ue  cnuilile  l'ubtiu»"  plus 
apparent  que  réel  entre  les  deus  cultes  et  montre,  une  fois  de 
plus,  riniportance  qu'il  convient  d'attribuer  au  séjour  de 
Calvin  à  Strasbourg,  pour  le  di^veloppement  de  sa  pensée 
ivligieuse.  Ue  même  que  ses  (puvi  «'s  p<».stérieures  se  ressentent 
«le  l'influence  des  Réformaleurs  iKn  ii-ns,  surtout  de  Bucer, 
de  in^me  il  n'apprend  qu'à  Str  islidiii  ir  ;i  apprécier  la  v.ileur 
du  chant  d*éi.'lisc,  dmiL  1»-.  drnx  juvinlAres  rdilions 
de  l'Institution  ne  |)ar[«'nt  qu'avec  h-m'i  vc,  laiaii^  que  celle  <le 
1$43  lui  consacre  un  long  passage  et  en  recomiuande 
vivement  l'usage,  comme  l'a  fait  déjà  l'année  d'avant 
l'introduction  ii  la  «  Forme  des  prières  ». 

III 

Bucer 

Nous  venons  de  nommer  1'  a  évéque  fie  Strashoura:  »  comme 
on  l'appelait  volontiers.  I.iii  aussi,  une  des  lisrure-  les  pltm 
vivantes  fie  ce  K»*"  s-  ièi-li-  «;i  riche  en  individiinli|»'"s.  a  l'té 
l'olyel  tle>  investigations  de  M.  i<rii  hsuti.  qui  lut  h  ctui^acré 
une  brochure  de  77  pages  lors  du  l**  contenaire  de  sa  nais- 
fsance  (t).  Cette  œuvi'e  de  circunstanco  est  une  biographie 
populaire,  dont  voici  les  tmit»  caractéristiques  : 

Martin  Bucer  est  le  flisd'un  tonnelier  et  d'une  sage-femuie 
de  Schlestadt,  <}iii  vont  bientôt  habiter  Strashourg,  laissant 
l'enfant  aux  grands-pm-ents.  Il  fréquente  la  tlorissante  école 
latine  dont  le  suisse  'riionins  IM.itter,  (pji  \isi!t'r  foinme 
étudiant,  dit  dans  son  .nilolmiLi.iphie  i'2}  qu  elle  lui  est  appa- 
rue comme  le  modèle  d«'  loulei  les  écoles.  Ses  laleiits  précoces 
attirent  l'attention  des  Duminicuins,  qui  lui  funt  prononcer 
sesvceuxen  1507.  Le  prieur  l'envoie  U  lleidelliei^  où  il  prend 
ses  grades»  de  bachelier  en  théologie  et  de  maltrc-ès-arts. 
Consaci'é  prêtre  à  Mayenne,  il  est  chargé,  dès  1348,  d'expli- 
c|uer  les  œuvres  d'Erasme  cl  ({uelques  écrits  bibliques.  La 

(!)  Martin  BuU^'f,  der  aUemÎÉvhe  Reformater  (Hcllz,l8!)l). 
{■2)  gui  vient  dVIre  traduite  en  français  par  un  professeur  de 
iNeufchatel. 
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môme  année,  il  rencontra  Luther  h  rassemblée  des  Au^rus- 
tins  ;  mais  il  ne  renonce  à  la  vie  monastique  qu'à  lu  Un  de 
1521,  pour  se  réfugier  ches  un  chanoine  qu'il  connait  à  Spire. 
Mais  ses  amis,  ne  l'y  jugeant  pas  en  sûreté,  l'envoient  à 
la  Ebernbouig,  chex  François  de  Sickingen, ii  qui  llultea  le  re- 
commande et  où  il  rencontre  Glapîon,  le  confesseur  de  Char- 
les-Quinl.  lilapion,  désirant  conférer  avec  Luther  qui  est  en 
mule  pour  Worms.  hii  fait  1ransni»»t1ro  son  invitation  par  Bu- 
cer,  sans  réussir  toulefoit»  à  détourner  lu  moine  saxon  de  son 
chemin. 

Après  avoir  revu  Luther  à  Worms,  la  veille  de  sa 
comparution  devant  l'empereur  (17  avril),  Bucer  est  délié  de 
ses  voeux  par  une  bulle  du  29  avril,  à  condition  qu'il  reste 
prêtre  séculier.  Il  devient  chapelain  du  comte  palatin*  mais  se 
platt  peu  dans  ce  rùle  de  courtisan  et  acce|>te  avec 
empressement  la  cure  de  Landstuhl  offerte  par  Sickin^îon. 
11  y  consomme  sa  rupture  avec  l'église  <mi  se  marinnl,  et  y 
r  t'slp,  sauf  quelques  voyages  d'ambassade,  jusqu'à  ce  que  la 
iu  guerre  entre  Sickingen  rll  archevêque  de  Trêves  l'oblige  à 
se  réfugier  à  Wissembourg,  où  Molherer  le  prend  pour  son 
vicaire  (novembre  1522),  Il  n'y  goûte  (|u'un  court  repos. 
Excommuniés  par  Tévèque  de  Spire,  les  deux  prédicateurs  se 
décident  k  quitter  la  ville  pour  lui  éviter  un  siège  et  trouvent 
asile  auprès  de  ZelUi  Strasbourg,  où  arrivent  en  même  tentps 
(lapiton  llédinii,  qui  vi»*unont  de  renoncer  ;i  lu  cliarge  de 
chancelier  et  de  prédicat«*ur  tju'ils  occupaii  iil  depuis  trois  ans 
à  la  cour  (\o  l'élocteur  Alhoii  do  Mayf^ncf»  Riircr  rounnence 
aussitôt  à  faire  des  cours  aux  étudiants  et  publie  lj"ois 
ouvrages  :  la  Somme  des  prédications  faites  k  Wissembourg 
(réédité  par  Ileitz  et  Nflndel  en  1891),  un  traité  de  morale 
contre  Tégoïsme.  (Dass  ihm  selbsl  niemand,  sondern  andern 
leben  soU)  et  une  justiUcation  de  son  mariage  qui  est  en 
même  temps  une  atta(|ue  contre  la  vie  monacale. 

L'année  suivante  (  l."iî  ',  la  pat'nis'-n  rtiral'^  dt»  SIe  Auréli»' 
le  réclama  comme  pasteur,  et  eu  loiil  il  obtint  ■  rllr  île  St-Tho- 
mas.  La  guerre  des  paysans  ne  le  laissa  pas  iiulill'érent.  Le 
mardi  de  Fdques,  il  accompagna  Jacques  Slurm,  Capiton  et 
Zell  k  Altdoif  pour  essayer  d'appaiser  les  passions  déchaî- 
née ;  sur  le  chemin  du  retour,  ils  s'arrêtèrent  encore  au  pres' 
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bylère  ti'EuihciJài  pour  ienouvolei-  pui'  écrit  leurs  exhorta- 
tions. On  sait  que  leur  généreuse  et  périlleuse  démarche  ne 
fut  eouroonée  d'aucun  résultat. 

I^ors  de  la  création  du  conseil  ecclésiastique  en  1531,  Bucer 
en  fut  nommé  président.  Bientôt  ses  voyages  d'inspections 
etd'ambassarlrs  l'orrupf^rent  au  point  qu'il  dut  renoncer  à  sa 
paroisse  (laiOi,  o[  dès  Ims  il  déploya  une  activité  immense  : 
I)  publie  un  livre  de  cantiques  n;"t5),  instituf  des  jours  «le 
prières  et  introduit  la  conlirmatiun  avant  ({ue  Luther  y  ail 
songé  ;  écrit,  conuue  ce  dernier,  deux  catéchismes,  dont  ie  plus 
petit  est  traduit  en  l^n  par  1m  élèves  du  gymnase  qu'il  a 
contribué  k  fonder.  Il  fait  créer  des  bourses  au  coUeginm 
pradieatorum,  puis  à  celui  de  St-Guillaume  (qui  sera  un  de 
ses  légataires)  et  transformer  le  canonicat  de  St-Tbomas  en 
une  institution  savnnte  :  il  lutte  contre  la  persécution  <les 
sectes  et  les  procès  de  sdiriArf-^.  dont  finfuiio  ne  fut  mise  k 
mort,  tant  ([uc  dura  son  iutliii'iict!  sur  toute  l  Alsace  et  les 
pays  voisins.  11  protège  la  Réfnnni' de  Schlestadt,  pré(diéep;ir 
son  auu  i'aul  Seidenstickei ,  qui  ii  iHail  tlélaclié  de  llome  dés 
1522  avec  ses  vicaires,  ilirige  celle  de  Hanau-Uchtenberg, 
dont  le  comte  entretient  avec  lui  une  active  correspondance 
et  choisit  des  prédicateurs  parmi  ses  élèves,  Pantaléon  Bla« 
si  us  ;i  BtKixwiller,  Anselme  PflOger  îi  Kork,  k  Kirrwillcr 
(ir>i.')-i7i  (lliristoplio  Sœll  qui,  de  retour ii  Strasbourg,  entra 
dans  la  parenté  de  Bucer  en  épousant  la  fille  d'Opcolampade 
et(ie  Wihi  andis  Hosenblatt  (1).  (<  est  lui  aussi  qui  n'conunanda 
Matliieu  Erb  à  Riquewihr,  qui  fait  accorder  aux  réformés 
messins  la  liberté  religieuse  par  te  traité  de  Font-à-Mousson 
(1542}  ;  règle  les  affaires  ecclésiastiques  de  Hesse  après  récbee 
de  François  Lambert,  et  celles  de  Bonn  ou  il  propose  la  fon- 
dation de  l'univeisité  ;  traduit  Luther  en  latin  pour  l'usage 
des  huguenots  aux  progrès  des((uels  il  porte  un  intérêt  qui 
explique  sa  constante  sollitudc  pour  Vecelesiola  gaUicana  et 

(I)  Époiisco  par  Cupilon  qui  la  légua  à  Ruccr  lorsque  la  peste  de 
irjd  IVîdovu  ou  luônio  lonips  que  la  \  feinnie  de  Bucer.  \Vjbran- 
liisi  était  bàloise,  sua  fi-ère  fut  direclour  de  la  Munnaie  k  Colniar. 
Son  m*  NsUianœl  Bucer,  faible  d'esprit,  devint  tanneur,  puis 
sacristain  à  Si-Pierre-lc-Vieux. 
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son  intimilr'»  nvrr  Cnlvin  (1).  Sa  parliripalion  au  colloque  «le 
Marbourg  csl  e«.  .U  hurs  ilo  notre  cadiv  li)  ainsi  que  sa  coura- 
geuse conduite  a  la  diète  d'Augsbourg,  (sept.  1548),  oA  il  osa 
résislei-  à  Charles-Uuint  qui  voulait  imponer  l'inlMm. 

Il  dot  rentrer  en  fugitif  h  Slraslwurg.  et  Hi  mmi  •  le 
ressentimeot  de  l'empereur  le  poursuivit.  Obligé  .raccepter 
l'intériro,   le  magistral  invile  Bucer  el  son  coII^lmi.-  î»aul 
Fagius  -.i  s'absnuler  .pielque  lenq^s.  Diverses  othvs  l.nent 
faites  h  Burer.  Il  accepta  ro\h^  de  l'archev.'.pf^rrauuier  el 
quitta  furtivement  «»  avril)  la  ville  dont  il  (Rngeait  les 
deslintVs  .Icpuis  vini:l  ans  el  qu'il  ne  devait  pas  revoir.  Outre 
Fagius  ses  compagnons  étaient  Valerahd  Poulain  qui  devait 
seiTir  d  inlerprète.  el  le  jeune  Negelin,  plus  lard  pasteur  a 
St  Guillaume.  Ils  se  dirigent  sur  lleiligenstein,  franchissent 
les  Vosges,  non  sans  reporter  plus  d'une  fois,  sans  donle. 
leurs  regards  vers  la  plaine  d'Alsace  qui  .•étendait  dernen- 
eux  dans  sa  parure  prinlaniére  ;  don/.e  .|>.„rs  après  ds  foulent 
IP  sol  anglais  îi  Calais.  ..ù  TaHendent  <le.  loossagers  du  prin.al 
,1e  rantorbérv.    Uucer  devient   professeur  k  l^ambndge, 
conseille,  oiuamse,  cent,  traduit,  prêche,  essaie  en  un  mot 
de  reprendre  sa  vie  active.  Mais  ii  sonâgeraccliuiatalion  n  est 
plus  facile  et  la  terre  étrangère  ne  peut  lui  faire  .uiblier  le 
doux  sol  natal.  La  mort  de  Fagius  augmente  son  isolement, 
rompu  bientôt,  il  est  vrai,  par  l'arrivée  deWibran.lis  et  .le  ses 
deux  filles  ;  ses  force»  épuisées  semldent  un  instant  renartre, 
mais  pour  bien  peu  de  temps.  Le  premier  liiver  anglais  avait 
miné  sa  sauté  ;  il  ne  résis,.,  p.s  mo  secuid  el  mourui  comme 
il  l  appréhendail  avanl  de  rexou  le  printemps  (M  février 
{TA  )  De  grands  honneurs  furent  rendus  h  SCS  restes.  Maw 
quau.l  Marie  la  Sanglante  eut  ramené  le  vieux  culte,  ils  furent 
brûlés  avec  ses  ouvrages,  le  «  février  13»». 


(h  Dont  il  f«il  Icmariago  rommf  »  «  f^'^*  ' 
.hi  rhopilre  .le  St-Thoina«.  il  hal.il»il  au  coin  de«  mes  .st-lhoni«s 

(  I  (le  la  .MiXHi  iii'.  V  '  u  yv.. 

ii)  V(.ye/  lh,s  Mashunr'i-  n>'ii!/ion<grs,,rfn'h  do  M.  hrieb«oii 

{^Slriisliourg  t«î<i»). 
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IV 

Zwingl««trA]8âM 

Nons  avons  fiit  qnc  l;i  fiioirrapliif  df  Hiircr  csl  un  ôeril 
ti  occasion.  If  complém«'nl  ti'uiu>  f'M'"  Miniiversaire.  Plusienis 
autn^s  tiMvaux  de  M.  Erichson  ont  la  mèin».'  origine.  Ainsi,  iiii 
inoiiienl  où  la  Suisse  protestante  eélébruit  le  quatrième 
ceDteoaire  de  la  naissance  de  Zwingle,  il  a  étudié  les  rapports 
entretenus,  par  ce  réformateur  avec  ceux  d'Alsaee  (1). 
EnuméroQB,  à  sa  suite,  les  principaux  amis  de  Zwingle  dans 
notre  province. 

D'abord  Beatus  Rhenanus  et  son  eoneiloyen  le  régent 
S:'p)<liis  qui  a  étudiô  avi'«>  Zwinjçle  h  Bàle,  ainsi  que  Pcllicni 

I  j  Ifcnier  suit  li' rtiurs  lie  Wvtlenhach  ave**  Zwinglt*  (|iii 
le  lait  hieiilùt  noniiiier  (loiili  jnuh'a.seur  »J  in  hieu  k  Zurjcii. 
l>oii  Jude,  le  fils  du  prêtre  de  Guéuiar,  obtient  le  même  jour 
que  lui  la  maîtrise  en  philosophie,  lui  succède  à  Einsiedein  et 
bientôt  le  rejoint  ii  Zurich,  où  il  devîenl  son  vicaire  k  Gross* 
mflnster. 

.Mais  c'est  surtout  par  Hédion,  Capiton  et  Bucer  que  Zwin- 

sçle  est  en  rapport  nvor  l'Als'o  e.  Le  premier  eut  l'occasion, 
pendant  son  vii  urial  ii  HAI(  i  :i  i.  d'entendre  un  dp  st^s  sernuuis 
à  Einsiedein,  en  lut  vivcioeul  jmpn'ssionn»'' rt ,  de  cf  moment, 
les  deux  hommes  restèrent  eu  correspondance.  Capiton, 
d'autre  part,  eut  peut-être  Zwiogle,  alors  pix)f(Hneur  à  Bàle, 
parmi  ses  auditeurs,  lorsqu'il  conquit  en  1504  le  grade  de 
docteur  en  théologie,  avant  de  devenir  professeur  et  prédi- 
cateur dans  celte  m»^nie  ville.  11  n'entra  toutefois  en  rapports 
directs  avrc  lui  qn'ou  !r>l(i.  Quant  à  Bucer,  il  ne  voit  Zwin- 
gle qu'en  l.":^H  f»t  s'afin^s'jf^  h  lui,  au  »noiu<Mit,  de  sa  fuiteda 
^^'isse^ll)olll•.^^  pour  obtenir  nnr  ^fto  ilion  i-n  Stiisse. 
i^armi  les  autres  correspundanls  ai.saciensde  Zwingle  noMU 

» 

(I)  Ulrieh  Zwingli  nnd  el*œ*ii9<^en  Réformatwen  (Treutlcl 

et  Wùrlz  1884  ;  V^  pajfcs). 

(?)  îr)18-20).  N."  à  rnlîni.'pn  rn  1(04,  il  fut  présent*^  pr*^- 

«linilcur  à  la  cullu'drale  do  Slrasljuur^  cl  profeiiseur  de  théologie, 
IiréstdeDi  du  conseil  ecclésissttque,  auteur  de  chroniques  et  de 
traductions  dos  P^res,  mort  de  la  peste  le  17  oetobco  1533. 
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dlerons  Zell,  Symphorien  PoUion  el  même  des  laïques, 
comme  lo  jurisconsulte  NicoIasGerbcIel  le  */tf/^wiP<.v/t'r  Jacques* 
Slurm.  £n  Vammeister  Nicolas  Kniebs  reçoit  de  lui  une 
missive  par  r«Mitreinise  du  Slrasliouriroois  Gervaise  S^hnlcr. 
iihji'sson  vil  aire  à  Zurich,  puis  (depuis  i*àc|ues  suivaiUes) 
prédiculuur  ii  liischwiller. 

Citons  encore,  parmi  les  amisdeZwingIo,  le  premier  prédica- 
teur protesUat  de  Mulhouse,  Nicolas  Prugner,  plus  tard  làfien- 
feld,  où  il  est  encore  en  13i7  ;  et  Erasme  Fabrieius,  archidia- 
cre de  GrossmUnster  U  Zurich,  puis  pasteur  de  Riquewihr. 

Mais  c'est  surtout  le  colloque  de  Marhour:;  cpii  mit  Zwingle 
en  rapport  avec  les  Réformateurs  Alsaciens.  Il  s'embaiïiue  à 
Bàle  avec  Oecolaniprifle  vers  le  1  «;,,piembre  lo:21)  et  arrive  en 
t3  heures  îi  Strasliourg  où  il  s  iirn  l'"  15  joursehpzZell.  U  repari 
|c  tV*  septembre  avei*  Bucer,  HtHiioii  el  le  steltuieisler  Slurm, 
8'arréte  aux  châteaux  slrasbourgeois  de  Kochcrsberg  et  de  Her- 
renslein  (près  Neuwiller),  traverse  Bitche,Deux-P&nt8,St'^oar 
et  est  le  27  k  Marbourg  où  le  colloque  dure  8  jours.  Le  récit 
qu'eu  a  fait  Hédion,  utilisé  par  M.  Erichson  dans  sa  brochure 
sur  i:t  lt(»  entrevue,  a  été  publié  p.ir  lui  (1880)  in  extenso 
dans  la  Zritxr/in'ft  fi'ir  Kirc/wn(/cschir/tfi'. 

L'alliance  religieuse  conclue  par  Strasbourg  avec  BAI»', 
Berne  el  Zurich,  le  ">  janvier  suivant,  est  en  pai'lie l'œuvre  de 
Zwingle,  qui  n'assiste  plus  à  l'entrée  de  la  cilé  alsucienue 
dans  la  ligue  de  Smalcalde  el  au  refruidissement(l)  de  sen 
relations  avec  la  Suisse,  il  tombe  te  It  octobre  1531  h  Kappel, 
où  des  Mulhousiens  combattent  h  ses  côtés  (2).  Sapidus  de 
Schlestadt  et  MuscuUis  de  Dieuze  (ex-vicaire  de  Zell) 
composent  des  po»"m<'S  funèbres  en  son  bonneur  et  Léon  Jude 
défend  sa  mémoire  à  Zurich.  Dernier  détail.  Hoa  iils 


[[)  Cniisiiuiiii*'  ijur  son  r<'Honi  eni<*ii(  ii  la  Teirapolitana  et  smn 
acquiesremont  à  la  confession  d'Au^honif  et  (133B)  &  la  formnlc 
de  Concorde  de  Witlembcrg. 

(il  Sa  iiiMf  i  r.iii  nustsî  l'objet  d'un  hnirhu.v  «1^  M.  Erichsuii  : 

Ziri/tfi/f's  /'lu/  iifff  iffss-f/f  f>'ttrtf'ffniif/  tlurrfi  /fif(/p>n>KSfn.  nnrfi 
unyedrucktun  strnsdiiii  fii^r  u  Zitrcher  i'rkunitf'u.  Slrusbuur|f 
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(iuillaume  étudiait  k  StraBbourg  (4541)  quaDd  éclata  la  peste. 

U  est  atteint,  808  professeurs  l'envoient  à  Wasselonne  chez  le 
pasteur  Kaspar,  où  il  nipurt  le  Ift  septcmbiv.  Son  maître 
Betrodus,  qui  annonce  son  décès  à  WWc,  le  suit  dans  la  tombe 
quelques  semaines  api-ès,  ainsi  que  Capiton  (^3). 

P.  B.  BAuwBiuai. 


(3)  Pour  èire  complet  dans  oolrc  analyse  des  ouTrages  de  M. 

Krirhsrm,  Ttioiiiionnons  onrorr'  (bnx  lîc  ses  lirnrhuros,  relatives, 
TuDc  au  gjrmnase  de  Strasbourg;  {Slimmen  ùàer  dos  Strasiburger 
aijmnntium  aui  dritthalb  JaÂrhundertm,  et'n  Beitrag  Jtur 
:j30  jœhritjen  label feier  am  i.  August  t888),  l'autre  k 
l'histoire  de  l'universitr  (Dos  Sirv^shurf/f^r  Vnirpr^ifrrtiffpst  t^om 
Jahr  iti2i,  ein  Hûckblik  am  Tage  der  Eiaweihung  der  neuen 
Ifniwnitœtsffeàaâde^  den  27  oètober  i884S  :  enfin  sa  notice 
bibliographique  sur  rhistoiro  ri  llu'ioust'  ilt^  Slrashotirg.  iiisi'rèL' dans 
l'Encyclopédie  des  Sctence»  religiemet  de  M.  Lichtenborger. 


OBREGHT  ULKIC 


Mémoirds  pour  l'Histoire  des  Sciences  et  des  Beaux-Ârts 
nui,  Décembre  p.  il6  el  nuitantcs.  Trévoux. 

M.  Obrecht  naquit  h  Strasbourg  le  33  juillet  1646.  Sa 
famillet  qui  était  originaire  de  Schlestadt,  avait  ^té  annobUe 
en  la  personne  de  son  bisafeul  par  l'Empereur  Rodolphe  II 
l'nn  1004.  Il  ne  parut  d'nbord  en  lui  nulle  vivacité  que  pour 
les  sciences,  dont  il  apprit  les  principes  h  Strasbourg,  à Monl- 
bélinnf  ri  h  AltorfT.  Il  m  nvail  comme  hérit»'  l'inrlination  el 
legoiU  <l.'  SCS  ,iiii:tMivs,  Imi?»  distinarm^s  par  leuiN  finfilois dans 
rruiversitt",  ou  dans  le  Sériât  de  Slrashuuiu.  J/«  tuiledes  lan- 
gues LMiline,  Grecque  el  Hébraïque,  furent  presque  le  premier 
amusement  de  son  enfance,  et  îl  apprit  comme  en  se  jouant 
le  Français,  l'Espagnol  et  l'Italien.  On  le  trouvas!  bon  Rétho- 
ricien  k  15  ans  (1661)  qu'on  lui  fit  dAs  lors  composer  et  pro- 
noncer en  public  unn  harangue  latine  qui  Fut  universellomcnt 
applaudie.  La  méthode  de  ^os  Maîtres,  Ition  diff^^rprite  de  ses 
voies  abrégées,  où  en  se  liâtaiil  de  toul  ;i|)|ii  eii(ln' aux  enfants 
on  ne  leur  appieiul  rien  qiie  superfieii  Uein»  ni,  fut  de  ne  lui 
lai«>ser  lire  que  les  Anciens,  et  de  lui  faire  puiser  les  principes 
de  l'éloquence  dans  les  sources  ;  je  veux  dii*e  dans  Démostliène, 
Ctcéron,  Hermogfine«  Quintilien.  Langin  etc.  Il  suivit  le  même 
plan  dans  son  cours  de  Philosophie  ;  Platon,  Arislote,  avec 
ce  qui  onns  re^tu  de  la  Philos.iphie  Pythagoricienne,  furent 
les  écrits  qu'on  lui  mit  en  main. 

Mais  le  sort  de  ses  •■t(idi'>  riMil.t  sur  la  Juri^prudenee  et  sur 
rHistoire  ;  il  ex<  ella  en  l  une  et  en  I':iutre,  d  il  t  u  r>>inplitles 
ehanvh  dans  l'Cniversité  avec  beaucoup  de  disUnctiun. 

Celle  nudliplicité  de  Science  ne  bix)uilla  pas  ses  idées  :lout 
se  rangeait  dans  son  esprit,  et  l'on  était  moins  surpris  de 
l'étendue  prodigieuse  de  ses  connaissances,  que  de  la  netteté 
admirable  avec  laquelle  il  les  développait.  Il  rendait  compté 
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de  tous  les  siècles,  comme  s'il  y  eut  vécu,  et  de  toutes  les 
lois,  comme  s'il  les  eut  élabites  :  avec  tout  cela,  il  pariait  de 
ce  qu*il  savait  le  mieux,  eu  homme  qui  cherchait  plut  h  s'ins* 
truire  qu'îi  décider.  Aj^s  ses  licences,  il  prit  la  résolution  de 
voyngn ,  piMir  m  lH>ver  de  se  former.  II  alla  d'ftbord  à  Vienne 
'  on  Autriche,  où  il  af^ronipagna  M.  Kelermann,  ambassadeur 

Moscovie.  qui  l  iivait  pri^  \\nuv  servir  riouverneur  et  »!•' 
•Maftre  h  non  (ils.  De  lîi  il  i^n^^j^  Venise  à  la  suite  du  mèua' 
ambassadeur.  O  fut  niDiu^ une  vaine  cui'iosité  que  le  désir 
d'apprendre,  qui  cul  part  h  ses  voyages,  ou  il  ne  prit  en  eiïcl 
de  plaisir  qu'à  visiter  les  bibliothèques  et  les  Scavans.  Il  avait 
d^à  imprimé  h  dix-neuf  ans  (1665),  une  espèce  de  Commen' 
tain  sur  le  Songe  de  Sripion  et  une  Diêêertation  tur  h» 
Priiu'ipi'x  fie  In  Prudence  (Jtrî/e  et  Politique. 

A  son  r>  tinir  d'Italie  «)n  lui  lit  prendre  un  étalilissruiont  ot  il 
»*pnus;i  ;i  Stra^hnnrs:  f  HîT i)  la  lille  d»'  M  Rti'rl^»r,  laïunix  l'ro- 
fVssciir  (I  Kliti|urni  i'  ot  d'Hi'^toire.  aux  emplois  dcipii  ilsuceé- 
«ia  depuis,  et  dont  \\  rei  ueillil  les  ouvrages  les  plus  finis.  Il 
dunua  entre  autres  au  Publie,  Animadvertiot^  in  disserta- 
tionem  de  ratione  statùs  in  Jmperio  etc.  G*est  une  critique 
fort  concise,  mais  pleine  de  sens,  sur  un  livre  qui  avait  fait 
grand  bruit  en  Allemagne,  sous  le  iH)m  masqué  d'Hippolite 
de  la  Pierre.  La  maison  d'Autriche,  dont  la  puissance  et  l'am- 
bition y  <'tait  représentées  comme  fatales  à  la  lifHM'tt'  de  l'Eiii- 
pirt',  et  toutes  prêtes  à  rendre  la  Couronne  Impérial»'  hérédi- 
taire sent  bon  gré  h  M.  Obrecht  d'avoir  fourni  di'  quoi  la  dé- 
fendre d'un  soup^u  si  injurieux  ;  et  elle  n  a  rien  omis  depuis 
pour  l'engager  dans  ses  Intérêts. 

Cependant  son  mérite  s'était  assez  fait  eonnaftre  pour  lui 
attirer  beaucoup  déjeunes  gentilshommes  d'Allemagne,  qui 
prenaient  chez  lui  des  levons  de  Dmit  et  d'Histoire.  Le  temps 
qu'il  leui  donnait  ne  lui  laissait  que  des  moments  dérobés  pour 
ses  propre.s  ouvrages  ;  aussi  ne  songeait-il  à  en  donner  au 
l*uhli<-.  (ju'à  inosure  que  la  nétessilé  des  conjonctures,  ou  le» 
pririt's  lie  ^(■^  amis,  l'y  i|(*t«Tminai»Mit. 

(lomme  il  élail  lialul»;  dan.s  l<  s  médailles,  on  lui  en  pi  éseiila 
une  fort  rare  deDomilien,  sur  le  révère  de  laquelle  était  repré- 
sentée une  Déesse,  qu'il  jugea  être  Isis.  11  donna  sur  ce  sujet 
ses  conjectures  au  Public  (1675;  dans  une  lettre  qu'il  fit  inipri- 
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mer  sous  ce  Ulre,  Epitlola  de  nummo  ùomitiani  Itiaeo.  Il 
voulut  après  cela  dunner  des  éclaircissements  sur  l'histuirc 
Auguste,  ce  <iui  lui  en  fil  ramasser  i*l  ranger  tous  les  Ecri- 
vains (Ifixtnrifp  Aitfjftafœ  Scriptores)  dans  une  édition  nou- 
vi'IIi'  uu  il  insi'ia  d«'s  notes  trAs  inipoiianles.  F.nsnito  p.init 
(  lt)HO  )  sous  Sun  nom  la  Prof/ramuii  rerum  A  ha/iairumÀVélml 
l'essai  d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  sur  l^Alsace,  dont  il 
cherchait  l'origine,  les  limites,  les  droits,  les  coutumes,  les 
guerres,  les  révolutions  etc.  Ouvrage  importantant»  qu'il  fut 
obligé  dMnterrompre,  et  que  ses  continuelles  occupations  ne 
lui  ont  pas  permis  d'achever. 

Il  composa  encorc  (pjH(iues  traites  paiiinjlipi's  qu'il  fit  ini- 
prinier  p.ir  en^fagement,  comme  celui  du  droit  de  portrr 
rElr-ml'tnl  de  l'Empire,  f/e  rfi.n'ffo  hnpfirii  :  droit  dont  la  liv- 
publique  de  Strasbourg  prétendait  partager  l'honneur  avec 
i«  Ducs  de  Virtembergqui  en  étaient  en  possession.  Il  en  parut 
un  autre  touchant  les  traités  que  les  Etats  et  Princes  de  l'Em^ 
pire  font  en  leur  nom,  de  imperii  Germanici  ejusque  tta- 
iuum  FœderifjHs  :  un  autre  (Mitiii  du  Droit  de  la  guerre  et  des 
garants  de  la  paix,  de  Jura  belli  et  sponsoribus  pacis  ;  tous 
ouvrage!^  on  r<^£?nont  également  la  modération,  le  bon  sens,  la 
justesse  cl  I  çt  udilion  de  r  Vuteur. 

Jusque  là  le  malheur  ({u'avail  eu  M.  Ubrot  ht,  de  nailre  et 
d'être  élevé  dans  la  religion  protestante,  l'avait  rempli  de  pré- 
jugés qui  ne  lui  laissaient  voir  qWh  demi  la  vérité.  Il  avait 
pourtant  senti  de  secrètes  inquiétudes  sur  ce  sujet,  et  cela 
l'obligea  d'examiner  de  plus  près  l'origine  et  les  causes  du 
schisme  qui  le  séparait  de  l'Egltsc  Catholique. 

Ce  n'est  pas  pr^eist^ment  dans  l'Ecriture,  disait-il,  que  je 
cherchais  à  m'»  rl.iii rii  ;  ivir  qucdcpje  j'en  lisse  ma  plus  douce 
consolation,  je  vis  iiien  qir.  n  l'abandonnant  îi  l'interprétation 
arbitraire  des  particuliers,  on  jiourrait  la  tourner  en  tous  sens 
et  de  là  autoriser  toutes  les  sectes.  Ce  qui  me  convertit,  fut 
qu'en  fouillant  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  j'y  trouvai  de 
quoi  justifier  tous  les  dogmes  qu'adopte  l'Eglise  Romaine,  et 
que  rejette  la  Protestante.  Je  vis  même  la  plupart  des  cérémo- 
niesque  je  traitais  de  superstition,  établies  et  autorisées.  Cette 
antiquité  di- I.MliK-tiiiio  et  des  usages,  jointe  ;i  la  surfçssjon 
des  Pasteurs,  me  parut  euiportor  conviction.  Cependant, 
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ajoutait-il,  comme  )<•  tenais  encore  à  l'hérésio  plus  par  le 
cœur  rpiP  pnr  l'esprit,  vintrt  fois  je  fermai  pt  je  jetai  h  lerre 
mes  livres,  de  ilépit  (1  y  trouver  mes  préveiilions  trop  forte- 
ment combattues. 

M.  Obrecht  était  dans  ses  agitations  (1681)  lorsque  le  Roi 
s'étant  rendu  maftre  de  Strasbourg,  il  y  vint  en  personne  avec 
toute  sa  GCur.  M.  Pélisson  qui  était  du  voyage  et  qui  connais- 
de  réputation  M.  Obrecht,  vint  le  trouver  et  eut  avfc  lui  quel- 
ques conféi  oiiiTs.  Celui-ci  lui  (irœuvrit  l'étude  qu'il  faisait  eu 
secret  de  sa  rrlitridn  ;  niîis  !  heure  de  sa  conversion  uftait 
pas  venue  ;  et  s  il  lut  Hl)ratilp,  il  ne  se  rendit  pas.  Les  Jésui- 
tes que  S.  M.  établit  hinitiM  après  à  Strasbourg  conférèrent 
souvent  avec  lui,  cl  quui  qu'il  upposAl  k  leurs  raisonuemcnls 
toute  rhabileté  dont  on  peut  appuyer  une  mauvaise  cause,  il 
sentit  la  force  de  la  vérité  :  il  la  goftta  et  ayant  pris  enfin 
(1684)  le  parti  de  l'embrasser,  il  abjura  les  erreurs  du  Luthé- 
ranisme, à  Paris,  entre  les  mains  de  M.  l'évêque  de  Meaux. 
Tout  le  monde  put  alors  les  yeux  sur  .M.  Obrecht  ;  mais  loin  de 
K  pflVayer  de  la  nouveauté  du  spectacle  qu'il  donnait  à  sa  pa- 
trie, il  nt- pt^nsa  qu'à  l'édiller  et  qu'à  la  l'anieneravpc  lui  au  sein 
de  l'église  par  le?*  ex.o»uples  de  sa  piété.  11  ^^ervit  même  alors 
de  modèle  aux  catholiques,  qui  admirèrent  dans  un  esprit  si 
éclairé  une  foi  si  aveugle,  et  tant  de  simplicité  chrétienne. 

M.  Obrecht  k  son  retour  de  Paris  se  remit  k  professer  le 
Droit  ;  et  ce  fut  en  ce  temps  Ik  qu'il  enrichit  de  savantes  notes 
le  traité  de  la  guerre  et  de  la  paix  du  célèbre  Grotius. 

Communication  de  feu  Adolphe  ërnst. 

(A  suivre). 


CHARLES  BŒSÉ 


Nous  n'avons  rien  l'etranché  du  discoura  qui  suit  celte 
notice,  parce  que  nous  avons  voulu  donner  en  plein  l'impres- 
sion (]ue  noire  poète  a  pu  faire  sur  ceux  qui  Tentouraient  le 

plus  immédiatement.  Mais  {xtur  un  homme  tel  que  Bœst-, 
celle  liiograpliio  est  trop  courte  cl  nous  joimlrons  ici  les  quel- 
ques ren?i<  ii;iit  iii('rils  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  sa  vie. 

Kn  1848  la  t»  iiilaiii:i'  républicaine  moilérôe  était  représentée 
dans  le  Bas-Rhin  par  le  «  Courrier  du  /Jas-/t/iin.»  Lq  doclenr 
Kilss,  si  célèbre  depuis  comme  dernier  maire  de  Strasbourg, 
et  d'autres  corréligionnaîres  politiques  fondèrent  alors,  pour 
représenter  «  les  idées  avancées  »,  unjournalt  qui  dans  un 
intérêt  de  propagande,  avait  deux  éditions,  l'une  française  et 
allemande  sous  le  nom  de  Démocrate  du  IViin  :  l'autre  moins 
chère,  imprimée  seulement  en  allcm-ind.  Charles  B'psé  fut 
rédacteur  de  celle  rlerniére  édition.  {lUieinisi  lirr  Ih  tunhmt  <. 

Si  le  Courrier  d>t  lias-li/iin  avait  fait  les  élt  cUoiw  pnur 
l'assemblée  con.stituante  (Liclilenberger,  BoussingauU,  Foy, 
etc.)»  ce  fut  le  Démocrate  du  Hhin  qui  Ht  triompher  ses  hom- 
mes aux  élections  k  la  législative  (Valentîn,  le  dernier  préfet 
français  du  Bas-Rhin,  le  peintre  Beyeretc,  et  dans  une  élec- 
tion suppléuienlaire,  le  fameux  Emile  de  (îirardin ). 

Ikr»sé  prit  une  vive  part  aux  lidtes  poliliipies  de  l'époque  ; 
nus*;i  eut-il  l'honneur  de  In  déportnlton  après  le  coup  d'élal 
de  1851.  Arrélé  |o  î»  Décemitre  18.>l.  il  fut  .iniené  à  l'aris  en 
Mars  IHoi,  tul  enfermé,  avec  plusieurs  cenlaines  de  cODipu- 
gnons  de  malheur,  aux  casemates  d'ivry,  puis  au  fort  de  Bl- 
cétre.  £n  Mal  il  fut  transporté  au  lIAvra  d'oii  le  «  BerthoUet  >» 
l'amena  à  Brest,  et  le  «  Mogador  n  en  Algérie.  Il  prit  son  mal- 
heur le  plus  philosophiquement  possible  comme  le  prouve  le 
récit  versifié  qu'il  fit  de  ses  traversées  et  de  ses  traverses. 
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Nous  PM  avons  (lonnc  deux  échantillons  ;  mais  nous  espérons 
le  Iniduire  en  «mi lier. 

Débarqué  à  Alger  le  il  mai  18.)^,  il  lut  inlerné  k  Douera  el 
devint  au  1  Octobre  instituteur  à  l'institution  protestante 
d'orphelins  k  Belly-Ibrahin.  Au  24  janvier  1896,  il  quitta  cet 
établissement  comme  bouc  émissaire  des  négligences  de  ses 
chefs.  Ihlenieura  h  Alger,  rhez  im  Iicau-frère,  jusqu'au  IS 
Mars  (le  la  uiéine  année,  où  il  alla  établir  une  école  h  Blida, 
très  jolie  petite  ville  silu»V  h  une  douzaine  de  lieues  au  Sud- 
()up<i\  d'Alger,  tlans  la  plaine  de  la  Mitidja  et  au  pied  de 
lAllas. 

l'endanl  tout  le  temps  de  son  séjour  en  AlViqueBœsé  écrivit 
dans  les  journaux  de  ce  pays  et  envoya  des  correspondances 
très  intéressantes  h  V£lê€g$8iche  Sânulaffsblatt,  et  des 
poésies  nombreuses  aux  diverses  feuilles  d'annonces  de 
Strasbouig  et  à  1 1  r*Miil]i>  des  eaux  de  Niederbronn.  Lf^s 
anciens  abonnés  du  Sfimsffif/shlalt  ne  me  démentiront  pas  si 
je  dis  que  sfs  IfHres  y  étaient  toujours  lues  avec  plaisir.  Il 
écrivit  aussi  ((uelques  rhanis  agncoles  scolaires  pour  les 
écoles  de  l'Algérie  (chanl  du  tabac,  cbant  du  vin,  etc.)  Dans 
se»  écrits  il  manifesta  toujours  le  plus  (crand  amour  pour  son 
pays  natal,  l'Alsace,  el  pour  l'Algérie  ((u'il  considéra  comme  sa 
patrie  adoptive. 

Dœ  jé  obtint  sa  retraite  en  1881 ,  l'année  où  le  congrès  acientifl- 
(]!ied'.\lger  me  donna  l'occasion  de  lui  faire  une  visite  k  Blida. 
Je  le  trouvai  alité  dans  ime  chambre  do  rez-de-chaussée,  don- 
nant de  sa  lonirii'*ur  sur  un  jardin  "ruit,  planté  d'orangers  des 
fruits  desquels  il  disposait  très  iiuspiialiérement.  Au  dessus 
de  son  lit  était  cloué  1«'  pauotaut  i  de  Strasbourg,  de  son  ami 
Frédéric  Piton.  Il  s'était  attiré,  ou  bien  avait  aggravé  une 
maladie  de  vessie  par  les  fatigues  qu'il  s'étaient  imposées 
pour  accompagner  dans  les  montagnes  des  excursionnistes  du 
congrès.  Co  fut  celte  même  année  que  les  chambres  votèrent 
une  indemnité  aux  victimes  du  i  décembre  :  Biesé  put  encore 
s'en  n'jouir,  mais  sa  mort  (5  novembre  1881;  l'empêcha  d'en 
profiter. 

B'csé  était  d'un  esprit  très  bienveillant,  mats  d'après  le 
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discours  de  M.  (iuelpa,  souvonl  avec  dps»  dehors 
misanlhrupiques.  Deux  uulres  poètes  en  dialecU^  Alt»aeieii, 
Frédéric  Hartmann  et  Charles  Bemhaid  étaient  dans  le  même 
cas.  Gela  s'explique  parfaitement  par  tes  déceptions  polîtiiiues 
et  autres  qui  agissent  d'autant  plus  fortemennt  sur  les  âmes 
qu'elles  sont  plus  sensibles. 

-le  n'ai  eu  que  peu  d^»  relations  avec  IIips»'.  (jurlqucs  lettres 
p[  la  visite  que  jf  lui  fis  l'année  de  sa  mort.  Je  pus  <  (instat<T h 
Blida  qu'il  y  filait  trvs  aim<^.  et  je  me  rajipelle  uv«*c  un  vif 
plaisir  l'empressement  t[ue  M.  Fontaine,  h  cette  «époque  ganle 
général  des  forêts  dans  cette  ville,  mit  k  me  procurer  un 
guide  pour  une  excursion  dans  la  montagne,  grAce  k  un  mot 
de  recommandation  de  notre  poôte. 

Pour  terminer  cette  note  biographique  je  laisse  la  parole  au 
Principal  du  collège  de  Blidn  oùBœséfH.iit  en  dernier  lieu 
prnf«>sspur  Pi  où  il  mourut  le  6  novembre  1881,  k  l'âge  de 
soixante-treize  ans. 

«  Messieurs,  mes  amis, 

n  Noire  dnnlfur  dit  assez  haut  combien  est  grande  la  peile 
que  uuus  venons  d'éprouver. 

«  Kn  présence  de  cette  tombe  encore  ouverte,  Je  ne  sais  que 
dire,  que  répondre  k  Témotion  qui  nous  étreint. 

«  Charles  Bœsé,  le  cher  et  regretté  collègue  que  nous 
pleurons,  a  consacré  sa  vie  tout  entière  à  l'Université.  Né  à 
Strasbourg,  le  1)  ukiî  1800,  il  débuta  en  1834  à  Mulhouse  dans 
les  modestes  fonctions  d'instituteur,  puis  il  fut  envoyé 
anccessivetnent  h  NifHlpr})rnnn  et  à  Sliashonrjjr. 

«(Vesl  lîi.dans  sa  ville  natale,que  la  proscription  vint  le  frap- 
per en  1852. 

«  Fils  de  cette  vieille  Alsace  qui  a  donné  k  la  France  tant 
d'hommes  héroïques,  il  avait  sucé  k  la  mamelle  Tamour  de  la 
liberté  et  la  haine  du  despotisme. 

«  Il  ne  voulut  pas  plier  le  gnnou  devant  Tauteur  du  2 
Décembre,  et  paya  de  sa  liberté  le  crime  d'avoir  été  un 
homme. 

«  Transporté  PU  .Mgérie,  il  fut  iiilfM  iié  à  Dely-Ibrahim.  Là, 
grâce  à  rexcellHiil  commandant  Kesslor,  dont  la  présence  au 
milieu  de  nous  est  le  plus  bel  hommage  rendu  h  la  mémoire 
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du  HrfunI,  (Umrlos  Rœsé  pitl  jouir  do  quclqucM  heuras  do 
refios  et  ouvrir  une  ^le  qui  ne  tarda  pus  a  attirer  l'attention, 
tant  les  rtsullnls  obtenu»  furent  sérieux  ci  i  .i|)i(irs. 

"  \.r  cœur  (!•'  not!V  pauvre  ami  saii^nail  ;  l'imago  <hr  la 
|)atrir  .ihsf'iitf  /Mail  là  sans  civ-s*'  «levant  ses  Vi'ux,  mais  il  <Mit 
pour  lui  deux  puissants  miuUi-us  :  l'duiuur  de  l'enfuncc  et  la 
volunlé  (If  l'aire  des  liomurcs. 

«  En  1858,  il  fut  appelé  h  la  dirc<;lion  d'une  école  protes- 
tante à  Bltila,  puin  autorisé,  eu  1865,  h  ouvrir  une  école  secon- 
daire dans  cette  vieille  maison  de  la  me  (înïd*Dira,  où  plus 
d'un  d  eulre  vous,  Messieui-s,  est  allé  écouter  la  parole  du 
mailiv,  les  aceenls  ilu  patriote. 

"Oui  poni'rait  dire  1«*  senl  itnenl  i|ui  rempurla  dans  cetti' 
Ame  i,'éiiéieti>e,  lorsque  l'eni|ùrc  s  rcruula  en  18Ï0,  ne  Inis- 
.sanl  après  lui  (pi<'  «les  ruimv-. 

«  Ah  !  qu'il  dut  soutlVir  dans  s(m  co'ur  de  Kraneais  et 
d'Alsacien,  en  voyant  la  ])alrie  vaincue  cl  mutilée,  l'Alsace  et 
la  liorraine  perdues. 

K  Cet  homme  au  cœur  de  fer.  ù  l'àme  droite,  avait  pu 
résistera  toutes  les  éprenves.  mais  il  ne  pnl  s<>  faire  à  l'idée 
ipio  son  pays  natal  ne  serait  plus  tran«;ais,  et  il  a  fallu  le  voir 
de  près,  comme  il  itra  été  diMinéd»»  le  voii-  deptii^i  iHH\,  épo- 
que de  sa  nomination  ilc  [utdVsseur  au  <'«ill*'i;e  r.iinmunal  de 
Hlidu,  pour  compremire  tout  ce  tjuil  éprouvait  quand  il 
parlait  de  son  option  i>uur  la  nationalité  française. 

«  Messieurs,  que  ceux  qui  l'ont  connu  triste,  eha^^M-in  et 
inorase,  que  ceux  qui  le  regardaient  comme  peu  sociable,  le 
sachent  aujourd'hui  :  sous  une  écorce  fmide  et  dure,  il  y 
avait  tout  un  trésor  de  bonté,  d'abnégation,  de  grandeur 
d'Ame  et  de  patriolisnïe. 

i<  (iénéféiix  jusqu'à  la  prodii^alilé,  il  donnait  .><in6  compter 
et  sans  songer  au  lendemain. 

«  Toutes  les  infortunes  trouvaient  un  écho  ilanî»  ce  noble 
cœur. 

<t  Et  vous  !  jeunes  élèves  !  pleurez  votra  vieux  professeur. 
Vous  t'avez  tous  connu  ;  il  était  lion  jusi|u'à  l'excès  ;  il  vous 
aimait  de  toute  l'ardeur  de  sa  belle  Ame.  Déjà,  la  mort  l'avait 
marqué  de  son  sceau  fatal  qu'il  écrivait  encore  h  votre  Prin- 
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cipal  pour  lui  exprimer  se»  regrets  de  ne  pouvoir  venir  applau- 
dir ù  vos  succès  et  le  prier  de  vous  décerner  en  son  nom 

quelques  couronnes. 

H  Hélas  !  pounjuoi  laul-il  tiiK'  rc>  nmroiHn's  <le  laurier  se 
lioicnt  transformées  silôl  en  eouKtiuit's  il  imiiini  lcll»  - 

«  Dors  en  paix,  pauvre  anii.  Ton  souvenu-  vivra  au  milieu 
de  nous,  car  tu  fus  un  homme  de  bien.  L'u  jour  viendra, 
puisse-t-il  ne  pas  èlre  éloigné,  oili  tes  cendres  reposeront  dans 
ce  pays  natal  que  tu  as  tant  aimé. 

«  Je  ne  le  dis  pas  adieu,  Charles  Bcesé,  mais  au  revoir.  » 

GhABLBS  IIBRMLL&. 
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QUELQUES  PETITS  DOCUMENTS 

Sril  LA 

VILLE  DE  STRASBOURG 

PENDANT  L.i 

Révolution  de  1793-1796 


Los  (luiïuiiieiilK  qu(>  nouA  iloiimins  m  sont  de  minime 
iinpoilancc^.  mnis  ils  sont  bien  ilans  l'esprit  du  temps  et  ils 
intéresseront  les  persoim»''*  miiiMist's  de  coniiaitiv  los  phases 
tos  moins  en  vue  dfi  la  llévolution  dans  la  capitale,  dp 

l'Alsaco. 

Ln  pivmicr  de  ces  ilônimonls  une  invitalion  par  le 
luair»'  Monct  au  juiî*'         I'"'''^  l'-S  sceliês  chez 

réroiidiiie  liii  (Collège  nutioiial  (jaiii  sans  ren<lie  ses  (:oiiii»tes. 

Le  sci;ond  iloe.umenlcst  la  noniinalion  d'un  maçon  comme 
exp«>rt  flans  une  vigile  h  faire  à  l'Iiï^pilHl  Saint-Thomas.  De 
nos  jours,  on  nomnieniil  un  architecte,  mais  h  cette  époque 
ilômû<  raliqiii',  un  m'iv<ni  sulfisnit  et  peut-être  cela  n'allait  pas 
plus  niiiL  Lii  lellre  est  oiiiée  en  lètc  d'un  magnifique  bonnet 

L»'  t' iir  il  II  (  ;<  iiiiilc  r''\  nliil  II  Ml  lia  ir'c  <!•■  SI  rashour^f 

(li)nl  le  prt'M<l»'nl  ilemaihlf  la  (lo^f  clr-.  -m  i  |!os  chez  un  8uspei*l. 
Le  même  )»uir  eut  lieu  l'upéraliim  m  présence  <le  deux 
membres  du  comit(^.  IVapn>s  le  dire  de  l'épouse  du  suspect, 
Mm  mari  v(*nail  di*  sortir  el  était  peut-être  en  ce  moment 
allaMé  d:HK  une  limsserio  avec  le.  maire  de  Reichstell. 

I,"  (liM-nier  «loeuuK'nl  i.'l!  jiiill  '!  ITÎHî)  montre  la  situation 
prètaire  du  Iriliunai  civil  du  distriel  alors  installé  dans 
t'Hiiciennc  w  maison  commune  ».  lie  malheureux  Iribunul  t>l 
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inenac»»  d'expi'upriaUonparun  propriétaire  des  plus  patriotes, 
mais  aitnant  les  ('eu*?  avant  lotit.  I,p  pn'»sif|ent  de  l'adminîs- 
Irati'Mi  «li'p.irtfmiMUalc  ronjur.'  le  jni^o  de  paix  d'accorder  au 
moins  au  président  du  ti  iiiuiuil  un  ûMixi  de  ^ix  mois,  comme 
ù  des  corps  de  métier,  pour  avoir  le  temps  de  chercher  un 
aulre  local  pourfendre  la  justice  au  peuple. 

Comme  l'on  voit  ces  lettres  originales  rappellent  malgré 
leur  minime  importance,  des  édifices  de  Strasbourg, 
aujourd'hui  disparus^  le  collège  national,  l'hôpital  Saint- 
Thomas  et  l'ancienne  maison  commune. 

A.  B. 


Strasbourg,  le  i4  judiet  1793, 

Je  viens  d'apprendre,  citoyen,  que  le  citoyen  Petit,  économe 
îiii  coIlAfff»  national,  qui  vient  <le  quitter  son  poste,  sans  avoir 
routlu  lois  (ItHuples  d«'  sa  <îestion,  élail  tnarié  avec  une  «'itoy- 
enne  demeurant  vis-à-vis  le  café  Kinck,  en  sorte  que  la  pru- 
dence exige  que  les  scellés  soient  apposés  sur  les  apparte- 
ments de  cette  citoyenne,  qnc  l'un  dit  s'être  aussi  évadée  avec 
luy.  Je  vous  invite  h  procétier  incesjwmment. 

Le  Maire  de  Strasbouig, 
P.  P.  Momrr.  (i) 

Au  Cil.  Le  Citoyi'H  t  ritJi.  Juge  (le  pni.r  à  Sirnshaury. 

(Pichet  en  cire  rouge  :  Ovale,  la  LihiM'Ié  avec  les  faisceaux 
et  la  lanrc  an  hnnnet  phrygien  :  MI'MCIPAMTK  DE  i>TR;tSfiOURG. 

Au  llesiSOUS  :  HKCLIli.liM'K  fhançaisk. 

fSur  une  lellre  d  un  citoyen  de  Barr,  Jean-Bernard 
Schwind,  (21  février  i7U5j,  l'on  voit  son  Ciichel  eu  cire 
rouge  :  Un  écusson  à  son  chiffre  est  adossé  à  une  colonne 
tronquée.  Au  dessus  :  Libiuité,  Ecalitk), 


(I)  La  signature  seule  etft  autographe. 
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II 

3*  DIVISION  MiLiT.MUK     (Boiinel     Sttasbnunj,  le  H  Pluviôse 
—  phl'ygien)   fan  3  de  In  Rêpubliquê  une 

\  »  .4UBDIVIS10K  et  indivisibte  (i). 

IJliK-.TK.  éGALITé.  PRATKRÏfITit. 

L.v<KUHK,  (i4HlllMi^sail■l'-^)r(l^»nIlal^'U^". 

\(  riTOYKN  Jii.<t'i>h  Srfuin'iicr,  maçoUt  «•*  25^  prociie  Ut 
iiidison  des  orphelins. 

Jo  te  préviens,  citoyen,  que  je  fui  choisi  |>uur  e.vpei  liser  les 
Latrines  faites  li  rildpitnl  d-devant  St  Thomas,  afin  Ue 
vérifier  si  elles  sont  construites  ainsi  qu'elles  doivent  Télre, 
connaître  d'où  provient  i'odeor  qui  se  répand  dans  les  salles, 
et  ordonner  les  répar.-itiun  >  que  tujuju^eras  devoir  y  iAte  faites, 
tu  voudras  bien  aller  prêter  serment  et  de  là  te  rendre  chez  le 
eitoyen  Widenlocher.  cnnimis-iain»  flfs  e:ufrres,  me  de 
rAr.;-en-(iiel,  n*»  2i)que  j  ai  chargé  de  suivre  ee( h'  u| m' ration. 

Salul  et  fraternité. 
L\SBRftK. 

Lo  cachet  sur  papier  manque. 

ill 

Strojtbotn'f/.  le  !(î  \  <  ndùse,  /V#«  \\  de  In  iiépubliqae  fran- 
çaise une  et  indivisibte.  ( ;?> 

LiBRRTÂ     {Tyj^  habituel  do  la  Liberté  dans  un  Agalité 
vKitTi'      ovale,  au  dessous  RéPt'ui.iorE  fiunçaisk)  vigiiaxcb 

Le  (Comité  Ukvo!  rTif»\N  \ihe  du  District  de  Strasbourg,  au 
(liloyen  Wild.  .]n^j.r  dr  Paix. 

Nous  l'invUoiis,  (iititytMi.  <!»■  l'aire  apposer  les  scell<^s  on 
présence  des  tlitoyeus  l'erin  et  Kliuiann,  ileux  de  nos  nieni- 
bres,  sur  tous  les  papiers  du  citoyen  Jean-Jacques  Zureich, 
rue  de  Th^pitaU  dont  tu  dresseras  pmcès-verhal. 

Salut  et  fraternité. 

Les  Membres  du  (loniité, 

Koi,B,  (inusRn»  Vick-i>»k'.  Khm  v\n,  Fkiu.v.  Encbuiard,  Ohmez, 

WaLTBH,  ivHRlIANN  P. 

(I)  10  Février  lim. 
(if  0  iiiurs  17tir>. 
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IV 

Strasbourg,  le  sei/u  Vcnlusc  au  Titii-.  <!<•  la  Uc|>iitili«|ut> 
française  une  ot  indivisible. 

Nous,  Jean  GeofTrai  Wilil,  juge  tle  fioix  du  lt*olsji'>mo 
arrondissenieni  de  la  commune  deSIrasIiuuriç,  aui*  rinvihittiiu 

faite  do  la  pari  du  Coaiiti^  Urvululiuiiimire  du  district  de 
Strasbourg  en  lialo  «le  co  jonnl'liui  à  pusrr  le  uroUr  en 
présenredf's  citoyens  Perrin  cl  l%lnnaiiTi.  <l<'ux  de  ses  mcmbifs, 
sur  I*'s  papiers  du  citoyen  .lean-.lacqut'H  /nrcirb.  nous  nous 
souinies  transporté  dans  la  niaisiin  du  citoyen  Wicdemann, 
demeurant  rue  de  riiôpîtal,  n«  ïïâ  et  sommes  inont<^  par 
i*cscalier  de  derrière  au  premier  éla^e  dans  l'appartement 
qu'occupe  le  dit  Zureich  et  sa  femme,  donnant  avee  deux 
fenêtres  sur  la  rue  et  deux  autres  sur  la  cour,  où  ctanl.  nous 
avons  visité  la  commode  où  nous  avons  tmuvé  «les  papiers 
au  premier  tiroir  «l'en  liant,  lesipicis  uc  voulant  pas  les 
déplacer,  ont  été  serrés  dans  ledit  tiroii  f[in'  nf)iisavcM»s  ferruf* 
à  clé  et  y  avons  aj>i)osé  deux  band»  n  «  m  « mix  et  (piatie 
sceaux  ;  en  niéuie  temps  nous  avons  recununand*'  à  la  femme 
de  Zureich,  nommée  Catherine  Lehr,  ledit  scellé  et  Tavonit 
requise  de  nous  reprÔMentor  tous  les  autn*»  papiers,  qu'elle  a 
déclaré  nVn  avoir  aucune  connnissnnce  ;  en  même  temps 
avi>ns  appelé  un  citoyen  voisin,  inunnié  Philipp«  ,  Jacques 
.Nagel,  brossetier,  demeurant  dans  la  mèiu"  rue  tle  l'Hôpilal. 
n"  ein<[  (jur-  ncuis  avons  nonoiié  ^^ardieu  des  <lits  seellé's,  en 
méni''  l<'iii|(s.  sur  la  dem m  I  •  l'ute  ;i  la  l'enune  Zmeirb  où 
est  son  mari,  elle  nous  a  répwmi  i  qu'il  est  rentré  aujouitl  hui 
il  midi  avec  un  ^arde  de  pulii  e  et  est  reparti  avec  lui  ;  en 
même  temps,  la  femme  nous  a  dit  avoir  dit  à  son  mari  que  le 
maire  de  Reichslett,  Anton i  Kuhn,  demandait  pour  venir 
chez  lui,  dans  la  rue  du  foss»  des  tailleurs  ;  ignorant  s'il  k\v 
est  transporté.  Surlout  quoi  le  pn'seni  j.rt>i  ès-verbal  a  élô 
dressé  el  siiîué  par  les  deux  niendiie>  du  (louiité  Hévolutiioi- 
naire.  le  j;artlii'n.  la  femine  Zureiejj,  el  lums.  l'ait  à  Slrasbotit  ir, 
le  jour,  moi-  et  an  «pie  dessus.  I-jimwv.  Pkiuv.  K.vtu.viuna. 
Zi  UKicH,  N  vr.Ki..  Mkvkii.  y  cellier,  N\  u-i>,  .luge  de  paix. 
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V 

teALiTil     (Dans  un  ovale  entouré  do  deux  pnAncRXiTK 

branches  de  chêne  on  M(  :  la  loi 
An  dossus  court fuijp  «riinnutrtel- 
les.  Le  loul dans (It'iix  liails  citn- 
ieiianl  HKr'UBLigLK  nt.vM;vi>K.  Dé- 
parlement  du  Bas-Jthîn.) 
LiBBimt 

SniASBOUiM,  le  21  M<»âidor  l'an  4  tfe  ta  Iféfiublique  Une  pf 
/ndirûible. 

L'ADMiMismTioK  du  déparleiiif  Dt  du  Bas-Rhin  au  Citoyen 
\\'i/fi.  Juge  (/p  paix  du  3*  arrondissement  de  ta  Commune 
de  Strasttourg.  (J) 

Nous  sommes  informés,  Citoyen,  qu'à  la  requête  des 
pr«)priétaires  île  l'aneieiiue  maison  commune,  vous  avez  cité 
le-i  IVé.sidenls  des  deux  sr'ftions  rhi  Tiitxiiuli  civil  de  notre 
1) 'parleu  eut  à  coin|)aniitrc  d('\ ;ml  \nus  pour  réj)ondrc  sur 
la  demande  qu'ils  cnlendciU  lonm  i- en  justice  contre  le  tri- 
bunal aux  fins  qu'il  soit  tenu  d'évacuer  dans  le  délai  de  deux 
mois,  la  partie  qu'il  occupe  sans  bail  dans  ledit  bfttimenl. 
Sans  entrer  dans  le  fond  de  l'afiaire,  nous  ne  devons  pas  vous 
laisser  ignorer  que  no  us  avons  écrit,  il  y  a  «léjli  quelque  temps 
au  Ministre  de  l'intérieur  pour  o!)lenir  raulorisation  de  passer 
avt'i*  Ips  propriélairps  de  la  MalHou  en  (piestion  un  bail 
d'après  les  >  oiiililiniis  (|u'iU  nou^  auraient  proposé  ot  rpie 
nous  saisirons  i* 'lté  <i  •,  :asio!i  pour  presser  le  ministre  de  nous 
faire  connaître  sa  décision. 

Cependant  comme  il  est  indispensable  que  le  tribunal  ait 
un  local  conv'enablc  pour  remplir  le»  fonctions  dont  il  est 
chargé  et  que  d'après  les  loix  existantes,  les  propriétaires  sont 
tenus  de  laisser  aux  locataires  un  espace  de  temps  sofllsant 
pour  se  pourvoir  ailleurs,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
pronfHV'iez  dans  l'afTairo  dont  il  s'îiirit  un  délai  de  six  mois. 

Nous  allendons  ce  Jugciaeiil  il«  vo!5  sentinit^n-;  et  du  %èle 
(|ui  vous  anime  pour  le  bien  de  la  chose  publique. 

Salul  et  ft«temîté. 
OAsamn  p'  FViantz  Or. 

[IJiOjuin  17%. 


ciiuoNJuii:  TimiESTiuELij: 


BaiduQg  grùhn  par  Robert  Stiassny.  —  Livra  de  famille 
par  Léon  Sthler.  Mission  Suisse  à  Strasbourg  par 
Gluurles  SteUing.  —  Godefroi  de  Kaysersberg  par  Ar- 
thur Benoit.  —  Visère  naturelle  et  Wsère  acquise  par 
Léon  Sabler. 


i 

Un  sup<'rl)o  in  4'  (!•*  pn:.'»'?»,  «'fiilcs  .  n  .illiMiiaml,  snivios 
<lo  XVI  planches  n'pitului^anl  iiul.inl  il»'  dessins  d'ini  1:1. md 
intcièl  hisluri(|ue,  nous  arriva  de  \  ion  no  et  r(»vcndii|uo,  par 
ie  fait,  une  des  bonnes  places  parmi  nos  livres  IraiUnt  de 
rbisloîrc  de  l'art  en  Haute  et  Ba^sc  Atsaee,  aux  premiers  temps 
de  la  Renaissance.  L'auteur  de  cet  excUent  travail  est  Ât. 
Robert  Sliassny  et  IV'dileiir  est  M.  (lliarics lîr'i'old,  (ils,  libraire 
de  racradrniie  inijM'rialc  dos  scicnros.  .I«>an  llaldun.:<  (îriiMi  fst 
le  suj«'l  ronoinin*' (le  la  pnhiifalion.  I,e  prix  do  roxfMny>!;»ir«' 
do  cotlo  «lonxiAiiu'  f'dilinii  <'s|  île  quinze  franfs  011  il<mzo 
mark.  —  V«nci  eoinnionl  .M.  Auguste  Marguillier  annttnce, 
dans  la  Galette  de*  Itean-c-Art*  du  !«'  février  181K»  p.  Itî», 
le  travail  de  H.  Robert  Stiassny. 

«  Saluons  avee  eropre^iemeut  riulêrcssant  travail  que  vient 
«  de  publier  un  infatigable  «dierelieur,  déjà  familiarisé  avec 
«  llans  Raid  uni;  pai- de  longues  études.  .M.  Robert  Stiassny, 
«  sur  une  si^rif  di*  rat  ions  pnui'  vitraux  diVs  à  ce  niaîti  i%dessins 
(1  p4Mi  i-tmnus  cl  ipio  nous  soinmi's  In'urojix  de  i)ivs(M)t'M' aux 

«  |ert»'ui  s  de  la  (in:ctlc         Haldun:^' 'M1  a  fait  des  rotnposi- 

u  (ions  pleines  il'oriyiimlitt''.  fl'intt'  ci  lnhiu'  rtu'iéie  d'inceii- 
«  tion  H  d'un  sens  décorai  if  fin  r  fait,  répondant  admirable- 
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».  motît  M        luit  piir  ia  netleléc*  de  lu  silhoueUc  et  r<'tUît 

«  M.  Slia!>sQy  accompagne  de  renseignements  eircon»lnn> 
«  ciés,  témoignanl  de  conacicncîeuses  recherches,  la  dcbo 
«  Uuii  des  cartons  du  Muai^t*  d'art  indastrici  de  Vienne,  et 
M  l*Alude  critique  qu'il  en  fait  jclle,  en  maints  endroits,  une 
«  nouvelh  inmith^e  sur  le  talent  et  la  vie  du  vieux  umîtrc.  It 
«  convi«>nt  de  l'en  remercier  au  nom  de  tous  les  amis  de 
u  l'iiii.  >) 

J(»!in  Rahluiiîf  un  artiste  (|ui  n'est  pas  inconnu  aux 
Iccleui»  do  iii  Jierue  (/'A l;sacc.  M.  Ch.  (îoulzwiller  en  parle 
longuement  à  pixipus  des  «  Œuvres  les  plus  rennarquables  » 
du  Musée  de  Colmar  (I)  et  panni  lesquelles  les  peintures  sur 
bois  provenant  des  Antonitcs  d'tsenheim  étaient  encore  l'objet 
d'incertitude  relatives  au  nom  du  peintre  auquel  II  convient 
«le  les  attribuer. 

IMus  lard  M.  P.  K.Tin>llord  est  plus  aninuntif  dans  le  inùme 
recueil  (i)  :  il  attribue  —  avec  (.►uant  et  autres  —  les  dites 
|)einlures  à  Hntdun^.  dit  (îriln,  diMit  M.  Stiassny  met  aujour- 
d'hui en  relief  l'une  des  purliculanlés  du  talent  de  lialduQgau 
service  de  la  noblesse  et  de  lldéc  religieuse  de  son  temps. 

Dans  son  histoire  littéraire  de  l'Alsace,  M.  Charles  Schmidt 
dit  que  le  portrait  de  Sébastien  Brandt,  Tauteur  du 
.V'//7r/>#r/////*(.\erdes  fous  ),  a  été  peint  pour  la  première  fois 
par  Jean  Ualdun|<  (3)  et  dans  une  noie  de  la  même  page,  il 
ajoute  qii<>  Baldun,:;.  dit  flrun,  i  oi-iffinni?'*»  d»»  (Jiunrid  dans 
le  NV'ui  Ii'iiiImts:  ;  qti'^  «leiix  fois,  en  I."»Oi>  et  1510,  il  arlirla  le 
droit  de  bourj<eoisn'  il  .*^trasbou^g  cl  fut  reçu  dans  la  confrérie 
de  la  Vierge. 

Avec  Strobel  et  d'autres,  9,  fi.  TuefTeiil  dit  que  Raldung 
était  originaire  de  Woyersheim  (4)  près  de  Strasbourg  où  son 
père  était  agent  de  révéché  ;  qu'il  naquit  entre  1470  et  1480 
ot  qu'il  travailla  dans  l'atelier  d'Albert  Durer. 

0)  itt^ue  d' Alsace  1807,  pp.  69^. 

(i)  Id.         1883»  p.  p.  343  et  flutv. 

i^)  L'Ahace  iitiérain;  Pari»  187»,  T.  I.  p.  3:t:». 

(4)  Iterue  d'Alsace  et  l'Alêaee  Ar/ùli^ue,  Mulhouse  1885,  p. 
151. 
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(!'i'sl  aussi  In  leçon  admise  par  M.  Uol)er(  StifiS'^ny,  le«|uel 
a|«iiil<'  (|iit'  Haldiinî?  sr»  livra  au  dessin  lif''ral(lii|iii'  i«t  pmir 
vittuus.  «iloi>  que  1  ♦'Ci>l(î  du  llaul-Hliin  (SrluiMi  «'1  llolhfinj 
élait  dans  son  brillant  éclat. 

Aux  jalons  qui  |ir^cd(]enU  il  faut  joiiiilre  quelques  indtcttliuns 
relatives  aux.  piAfichcs  pour  donner  aux  lecteurs  de  cette 
courte  reeensiun  une  idée  h  peu  près  satisfaisante  des 
recherches  de  M.  Sliassny  sur  la  vie  et  les  travaux  de  notre 
artiste  strashourgeois  ou,  mieux,  de  notre  artiste  Alsru-ien. 

\.n  premi(^re  de  ses  XVI  planches  rst  1«>  mrton  rfpn^)duisanl 
rnuaife  d'une  «  cmix  »  miiaeuleusr  ajipoi  lée  |)ar  un  chanifau. 
ti  venant  de  Terre-Sainte»  à  labl»ave  de  Nicdermunster  au  bas 
du  Itohenbourg  ou  du  mont  Ste-Odile,  et  du  vivant  de 
Chariemagne  (803;. 

Grandidier  raconte  la  légende  dans  tous  ses  détails  et  l'ap- 
précie en  diverses  pages  (1  »  de  ses  travaux.  Silbermann  don- 
ne l'image  île  la  relique  et  (lliailes  (îérard  (i]  en  fait  la  des- 
cription, eonfonne  d'ailleurs  à  ce  «pren  ont  di^  sps  devaneifcs. 

I.a  niit'-^liDii  (  tail  tout-autre  pour  le  peintre-verrier.  Sa 
couiposiliuii  artistique  est  vraiment  remar((uable.  Elle  repro- 
duit toutes  les  particularités  de  la  légende,  les  idéalise  et 
rattache,  par  un  lien  temporel,  Tidée  religieuse  au  temps 
où  sa  main  fixait  sa  conception  sur  le  carton  que  M.  Stiassny 
nous  fait  connaître. 

Le  chamea\i  est  naturellement  la  pièce  de  résistance  et  la 
croix  la  pièce  capitale.  <ielle-ci  est  attachée  au  garrot  de  l'a- 
DÏmal,  qui  la  li  iusport«'  obliquement  appuyée  sur  son  llauc, 
la  tète  du  ci  in  ilir-  à  la  hauteur  du  garrot,  avec  uiu?  bible,  nn 
évangile,  un  bréviaire  et  uiu;  clochette  suspendue  au  cou  du 
chameau  par  une  courroie,  h  une  moyenne  distance  de  l'en- 
colure. 

En  bas  et  entre  les  pieds  du  chameau,  se  trouve  l'écusson 
aux  armes  de  l'abbaye  <ie  Niedermunster  en  1512,  la  pointe 
reposant  sur  un  cartom  li<  d'azur  où  la  dédicace,  de  la 
composition,  est  écrite  de  lu  main  môme  de  l^aldung.  Ces 

il)  Histoire  de  l'église  de  Slrasbourg.  1778,  p.  :Utt.  —  «Kuvros 

liisl(tnqiies  iiicdiles  t.  Il  p.       et  (.  VI  \>.  1^1). 
(2)  Les  Artistes  de  l'Alsaee  pendant  le  movcn  s\ge,  I.  1  p.  M. 
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armefl  sont  :  Fon«l  «lo  sable,  nncadié  d'or,  à  mu*  l)jnTP  on 
ziifîzag,  (r;u!roMt  à  Imis  pointes  ni  hniif  d'Mix  on  lias,  I»'  loiit 
«Idiniiié  par  un  otsi>au  ilo  proio  lancé  ilu  luiut  rn  l>as  sur  la 
hf'lc  vcn/ui(  d'orient  et,  enfin,  apit^s  le  nionograinine  <lii 
Maflre,  au  eoiu  dcxlre  du  <;arlun  et  la  dédicace,  le  lilrti  : 
Zmw  TreuM  —  (An  raisin.; 

Or»  au  RaUin  était  alors  à  Strasbourg  la  propriété  des 
(îurtier,  famille  bourgeoise  nombreuses»  très  connue  el  l'une 
lie  ses  dames,  Ursule,  était  akn  s  ahhesse  de  Niédermunster. 

A  ra]>pui  de  tout  cela  .M.  Ilohert  Sliassny  nous  redit  en 
nllcfnnnd  vc  nous  trouvons  dis^iéniiné dans  nos  clironi(|ues 
el  li's  iMi\  iM^t.'s  inditjués  ;  de  sorte  que,  à  vrai  dire,  il  n'vn  de 
neuf  dans  le  travail  dont  il  s'iii^it  que  l'édition  des  l  arltuis 
authentiques  de  IJalduui^-Cirùhn,  inconnus  jusqu'ici  de  la 
[>lupart  des  lecteurs  de  la  tterue  tl' Alsace  ;  mais  il  faut  se 
hftler  de  le  reconnaître»  cela  est  suffisant  pour  que  Ton  soit 
autorisé  à  recommander  chaudement  Toeuvrade  M.  Stiassny. 

Les  autres  cartons  de  l'ouvrage,  de  même  ((ue  les  notices 
«pii  les  acconq)agneid.  n'<)llVent  |)as  moins  d'intérêt  que  celui 
dont  le  Niirn;ihmiiMil  pîvrAîle.  Au  pniiil  de  vue  f|f  Tari  le  liUenI 
i\r  r.ii  lisir  rdiiliiiiii-  ,'i  lii  iUei"  «'t  il  faut  en  ilii  e  iiulant  de«;  suins 
que  .M.  Stiassny  apporte  dans  la  rédaction  —  nous alliousdire 
dans  la  composition  —  des  notices.  Elles  ont  une  valeur 
historique  qui  mérite  d'être  ramaniuée  :  c'est  celle  des 
alliances  contractées  par  chacune  des  familles  nobles  el 
bourgeoises  dont  Baldung  peignit  oà  illustra  les  armoiries. 
Les  indications  de  M.  Stiassny  peuvent  èire  considéréeii 
l'onmie  le  dessin  à  la  plume  ou  littéraire  «l'arbres  jjénéaloiriipies 
intéressants  pour  noire  hi^liTire  de  l'ancienne  frontière (iallo- 
Franque.  Heaucou|)  de  lannlles  anxcpndies  notre  auteur  ihume 
des  soins  eniprcssés  ont  leur  place  dans  i  Armoriai  de  la  tjé- 
néralité  d'Alsace,  On  les  trouve  aussi,  méthodiquement  clas- 
sées, dans  le  volume  de  M.  J.  Kindler  von  Knobloch»  Dasgol- 
tiene  Bueh  von  Slrasbury  :  Le  livre  d'or  de  Strasbourg. 

De  curieux  rapproeheraents  sur  ce  terrain  pourraient  être 
essayés  ;  mais  ils  doniuM'aienl  lieu  à  un  travail  et  à  des  re- 
marques qui  dépasseraient  les  limites  de  in  mention,  déj?i 
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l<<nu^iK>,  (lue  II  [a  betic  et  bonne  publication  de  M.  Itobort 
Stiassny. 

11 

l'n  autre  in-4"  ijui  n  paru  i  ii  1804  cl  an<pii  l  nous  iIuiiikjiis 
aujourd'hui  une  alleiilion  lardivo.  uuu»  maintient  «lans  los 
régions  de  la  généalogie  bourgeoise,  professant,  elle  aussi,  le 
culle  des  ancêtres  et  surtout  de  la  famille. 

Aux  siècles  derniers,  il  était  donc  d'usage  en  Alsace  de 
se  créer  et  de  se  transmellre,  de  père  en  fils,  un  Unnsbuch  : 
livre  de  faniille,  dans  lequel  le  chef  notait,  outre  les  événe- 
ments généraux,  tout  Ci'  qui  l'intéressait,  lui,  les  sien'<  et  sa 
parent'^.  <let  usage  s'est  maintenu  jusque  dans  la  pn  iniAre 
moitié  du  siècle  ipii  finit  ;  mais  il  n'en  est  plus  question  depuis 
<|ue  le  feu,  la. vapeur,  réleclricité  et  le  fusil  uni  pris  posses- 
sion de  la  vie  des  nations.  Ou  peut  le  regretter,  car  c'est  dnns 
ces  respectables  bulletins  domestiques  que  nos  historiens  ont 
puisé  une  grande  partie  des  informations  qui  nous  initient  lï 
la  connaissance  de  la  vie  intime  des  populations  alsaciennes 
aux  temps  passés.  A  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  appnrais^fiil  pourtant  di'>  i  rtniniseeueos  de 
ce  genre.  Celle  que  nous  avons  sous  la  maiii  est  intitulée  : 
Tnhicniix  tle  ïa  ilpxcptulanrp  de  Jpnii'fiin'ifl  Saliler  (jasi- 
îl 34j.  bouryeois  lie  MoHlhclinrd.  Ce  (|ue  nous  .«.avons  con- 
cernant l'auteur  de  ces  tableaux,  c'est  qu'il  est  au  nombre  de 
ceux  (jui  y  sont  inscrits.  Au  risque  d'être  indiscret,  nous 
savons  même  qu'il  est  l'un  des  collaborateurs  de  cette 
Hevue. 

Jean-David  Sabler,  fils  de  Jacques-Cliristophe,  descend 
d'une  famille  d'Augsbourg  dont  on  rencontre  des  traces  dans 
les  archives  du  XV''  au  XY  lll''  siAc!(>.  .\<^  en  iliHo  et  mort  en 
17:{4,  Jean-David  avait  été  reyu,  le  :à8  .Septend)re  1718,  bour- 
geois de  Moutliéliard,  où  il  épousa  (ia'hcrine-Salomé  Lalance. 
Ces  conjoints  sont  la  souche,  le  Ironc  de  l'arbre  généalogiipie 
dont  notre  in-4*  fait  connaître  les  branches  et  les  rameaux. 

Dix  enfants  sont  nés  de  rrette  union  et  de  ces  dix  sont 
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issues  les  cimi  branche^  dont  -or-os- Davi.l  v[  tW'orffes- 
Samuel  Salilor,  Fi'fMlrri.  -CImrlcs  lioiillu  iiol,  Jean-Volfgan^' 
Mrin.T  .>l  Fmlôri.-  l'iilld  sont  los  rhofs.  -  .Nous  craindrions 
d'ahiisriMh's  «M)nvcniiii€es  on  puust^anl  plus  loin  l'exploralion 
siH  un  .loniainc  cssentielleiuenl  privé.  Mais  iUera  permis, 
pour  u  rininercetle  note»  sans  mièvrerie  lilWraire,  de  jeler  un 
rapide  coup  d'œil  sur  chacune  de  ces  branches  et  d*cn 
retenir  un  eerUin  nombre  de  noms  do  familles  connues  <•! 
qui  jouisscnl  —  d*niUeui-s  comme  loulea  les  autres  —  de 

l'estime  publique. 

Dans  lo  piomier  cvrlo.  riions  1rs  :  Marl.T.  lirrv'er,  hrronti', 
Japy,  .M<^quiUrl,  Hrrnard,  iioigrol,  (iogurl,  Cuvier,  Mord, 
lipurnirr,  Simon,  Bock,  Schourcr,  Thierry,  Masson,  Dielsch, 
Maillefru,  liiirkel,  l'ardonnel,  Nobïol,  Courant,  Morel,  Hci- 
landl,  Urobertie.  Baumgartner,  Scbaffner,  Duché  et  Bovel. 

Dans  le  second  cycle,  retenons  les  :  Meyer,  Binningrr,  (ieck, 
Beuret.  Tohaire,  Brifliiul,  Berdol,  Lovy,  Tueley,  Uonxé, 
Hansz  el  Tnef^ler. 

Dans  le  Iroisirinr  ryrle.  les  :  Dnvomoy,  Hif-hni  dnl .  (  lucuel, 
Tuefîerd.  Ahry,  Goguel,  Killnui.  Dr.nunl.os,  Dumas,  Vernier, 
Srhouirol,  Itoilloux,  Uiiady,  Lai.K««N  Surleau,  de  Belval, 
SUnulieil,  Peugeot,  Uirhard,  Sirecoulomb,  Uœdrich,  Polack, 
Wagner,  Bentley,  Arnal,  Casalis.  SchuUtenbcrger,  Vallct, 
Nicklaus,  Gresset,  Girardin,  Gartner,  Frey,  Schmilewiski, 
Kock,  Mettcy,  Strohl,  Pabst,  Wamod,  Cbaix,  Taylor,  Jackson, 
Bretegnier,  Boii;iiu«"  Viénot.  Roux,  Durbach,  Wickham, 
Brunhoff,  LangsdorlT,  Winler  el  Scbmidt 

Dans  le  (jualrit'^mr,  inonnn^  1rs  :  (Jooriru,  Bornè(|ue.  C.uvior, 
,tolv.  Noury,  Wofley,  Nircne.:k».u-,  Uocot,  Hoyer,  Blanc, 
(ii..h.MTs.  ScbiPdel,  Warkrr,  Muston,  NVaniery,  Kug-Basse, 
Banllon,  Ostrrniann,  Pfister,  (Joua,  Boucley,  Gaulon,  Dagrève, 
Ganier,  ( . brélien  et  Saulnier, 

EnAn,  du  cinquième  cycle  ou  branche,  enregistrons  les  : 
Morlol,  Verenet,  Lavinie  de  ùlvvic,  PawloskI,  Legrand, 
Khnnann,  Oustalel.  Mrgnin.  Plarr.  Thierry  -  M  ieg,  de  Tryon- 
Monlalemberl,  .Menard,  Scbumann.  n<tiirrly,  Dieterlen, 
Bœgner,   de   Pressensé,   Mallcr,   llollaad-Piègue,  Haug, 


Ilochiviiliii»'!',  Vaulhior,  C.liafrauU.  Ku»clilin,  R^boul,  de  la 
JiiiHAiv».  n(K(|upllo,  el  i<'  viconitf  Haymiunl  Df^ra/os. 

1)  aut'ini.-»  jKMisenmt  p(.'ul-<Hr<^,  «lii'onl  liii  im  ccUe  pxlii- 
liilion  <lo  iioiub  n'a  pas  ti«;  v<'i"ilal)l<^  intcivl  hisluricjuc  el 
*|ui>,  procMant  d'un  ancien  bourgeois  5fantbéliiinlais,  cela 
éclmp|)e  k  l'histoire  de  notre  Alsace.  N'en  déplaise  au  parti-  - 
san  éventuel  de  cette  critique,  nous  sommes  d'un  avis  dia- 
in«>tralon)<M)l  *)]ip<is(>.  Et  d'nboni  ihmis  estimons  que  si  les 
émvaiu!»  (!'Outi-*>-Rhin  trouvent  l)on  d'évoquer  Si  leur  profil 
!<•  riouvoiiiî'  ili'  noliv  anri<'iino  rmltlcssc  alsacionm»  <•!  notiv» 
liaulr  l>ouric''oisi«\  il  apparti>'nt  .1  notre  déinorf  il ir  il<'  iir  pas 
hésilpr  à  mellre  en  n'Iief  la  itul»l<^  vrtu  il»'  tio^  st  uliments 
doniesUnuos.  En  second  lieu,  il  ne  faul  pus  oublier  que 
Monthéliard  et  le  Pmrentru y iimin'im  Rhin,  h  Rnurica  en 
amonl  de  Bàle,  appartiennent  à  l'Alsace,  dès  le  premier  ftfr>! 
de  celle-ci  et  que,  dès  lors,  Ui  critique  porterait  h  faux. 

On  ne  |)eut  dune  cpie  savoir  lïiv  à  raideur,  M.  l.«'oii  Saliler» 
numéro  tu  du  pieniier  ey)-l«*,  d'avoir  mis  au  |ioint  et  fait  iui- 
prinier  les  nialériaux  cunsignés  dans  le  fort  que  l'on 

vient  de  pui^ourir. 

111 

La  tnissinn  si/i.^sr  à  .S/ rtis/ioiu-;/  /f/ii/auf  /e  bnmbnrtir- 
nienl  en  .tf/ttc/uOn'  JS7(K  tu-H  "  d*-  Uii  paires,  imprimerie  de 
(lliarles  Selileber,  :i57,  rue  Sainl-llonoré,  est  la  seconde  é«li- 
lion  d'une  brochure  parue  chezileitz,  on  1874,  et  dont  Tau- 
leur  est  M.  (Charles  Stœhling,  ancien  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  du  Bas-Rhin  el  du  cunstnl  municipal  de 
Strasbourg. 

(^e  (pie  contieiU  Topuscule  a  paru  •'•.:;aleuii'iit  dans 
S'frfshnitrf/  r(  l'A/sarf  IS.'t.'i  à  IS7i'.  N  ui -v.  imprinx'i'ie 
de  Un  -.M-  l.evrault  et  Cic  |SK7,  8"  de  \  [|,  Uù\  payes. 

(»ul(*'  repuiscmenl  de  l'édilion  iie  1874,  celle  qui  nous 
occupe  a  sa  raison  d'ètiv. 

Pour  prendre  pail  à  TinauguraLion  du  mmiument  élevé  U 
RAle,  en  témoignage  de  l'cconnaissance  à  la  Suisse,  itn  ne 
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pouvait  inioux  faitre  que  réimprimer  la  relation  ôinu«%  ôcriti* 
par  >1.  Stfphliiis(.  de-»  stM-vicr-s  nni'Ius  iiiix  ;j^-!i(^£î<^s  de  Str.is- 
l»ûurfj;<'l  aux  rpfii2ri/'s  fraudais  en  ifMtéiMl,  dans  la  fl»^plorn!>!»' 
ajinô'd  •  IKTO.  (tu  a  joint  à  c'ili'  r'iatioii  l'imaj^c  pholiityp»»*' 
<lu  lUiigislrai  ni  inumeiit,  œuvre  <io  noire  sculpteur  alsacien, 
Auguste  Bartholdi,  dont  la  célébrité  n'est  plus  k  conquérir. 

Par  le  fait,  notre  charmant  alsatique  relève  de  la  Politique» 
et  des  Beaux-Arts.  Où  le  classerons-nous  "f   Aux  Beaux- 
arts  !  C'est  plus  paisible  et  moins  afiligeant  que  la  politique. 

IV 

Une  brochurelte  de  quatorze  pages  et  une  planche  hion  in- 
IfVessantp  sont  duos  aux  recherches  do  M.  Arth.  Benoit,  con- 
r'ornnnt  un  inomhro  do  !';mfionn»'  fn inillo  dito  iIc  Knysorshorir, 
pelile  ville  îi  l'entrée  du  Val  d'OrlM'-Lupuutroi»;.  L*'  ^l'it-l  dont 
M.  Benoît  a  dessinô  la  pierre  tombale  en  1848.  élail  (.iodfroi 
de  Kaysersberg,  qui  fui  lu»'  devant  Treniblecourtct  probable- 
ment inhumé  dans  l'église  de  Saint-Antoine  de  Pont-k-Mous- 
son.  La  pierre  n'est  plus  visible  ;  elle  a  été  détruite,  ou  sim- 
plement noyée  dans  le  plâtras  restaurateur  des  modernes 
amis  de  l'art  Musiponlain.  M.  Arth.  B<Mioît  l'a  fait  rovivi* 
au  moyen  de  son  dessin  de  1814,  avec  la  belle  inscription  en 
lettres  onciales,  qui,  avec  les  in<licutions  de  l'auteur  dniT^  le 
texte,  ajoute  qiioljpie  ohose  au  peu  ({ue  l'on  nous  a  aj)pris 
sur  l'une  dos  pit'mir''i  (>s  l'aniilles,  muou  ta  principale,  de  noire 
vieille  KuUevsburfj . 

V 

Noiniiv  l'iilin.  \\i)\\v  li'iiiiiiier  cette  chronique  trimestriolle 
du  pays,  une  dei  niére  luoehure  in  8"  de  quarante-neul  pa^ios 
imprimée  à  Audincourt,  nu  val  d'Ajoie,  chez  Charles  Jaecl  et 
Cie.  Tout  différent  de  ceux  qui  précédent  est  le  sujet  qui  y  t;sl 
effleuré.  11  est  en  effet  d'une  autre  famille.  Il  s'agit  «  d'études 
sociales  »  et  nécessairement  les  f[ue$tions  k  Tordre  du  jour  y 
apparaissent  encadrées  dans  la  synthèse  :  Mitire  naturelle  et 
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misère  aetfuise^  que'MQjiv  économiftte,  M.  LéonS«hl«r,  établît 
et  démontre  dans  le  coure  de  sa  discussion,  ou  mieux  de  son 
écliange  d'idées  avec  les  rédacteure  du  Signal  et  do 
V  Emancipât  ion. 

On  nn  peut  fîùr<'  un  pas  sur  <••'  l«MT.iin  si  si  alueux,  si 
n'haltu,  si  mouvant,  san»;  (pif  Ho  nouvr'!I(^^  (|uosti«»ns  in> 
viennent  s'ajonli  r  aux  ini  alciilal»l«*s  probiômos  <|ui  n<'  cessiMit 
«le  stimulci'  r<'>prjl  liiiumin  u  la  recherche  d'une  inlrouvabh* 
solution  al>solue.  Dans  l'ardeur  du -débat,  on  renisontre  bien 
quelques  mots  nouveaux  tels  que  Jlfeii/<7/i7f.  AttruUtme  qpi 
donnent  ît  la  discussion  un  certain  vernis  scientifique,  mais 
qui  en  réalité  ne  réclairent  pas  le  moinsdu  monde.  M.  Sahler 
les  emploie  aussi  pour  le  liesoin  de  sa  raus«\  mais  ne  for- 
co-!-i!  pa«  la  notf  en  traduisant  f'/iffri/htuf  pai"  lyxpro'^'^ion 
C.harii'  '.  (pu  ne  saurait  rire  admis»'  dans  Ir  (|i«|iai  niiK  crnanl 
les  rapports  entre  le  capilal  et  le  travail,  ontrf*  I  ouvrier  et 
le  capitaliste. 

£n  somme,  si  la  critique  do  notiv  auteur  m  lussent  des 
tdéf*s  qui  ont  vieilli,  ses  conclusions  sont  rationnelles  el  sur- 
tout démocratiquement  bien  intentionnées. 
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Lp  lili'P  (jui  iuv«!iHic  i  x|M  iin<*  la  |)cii>''t'  .(  iloim<'  nais- 
sance aux  reclMTfhos  «iinil  la  publication  va  couinMMn  »'r.  (ic 
tilTC  est  assez  explicile  pour  que  l'on  soil  dispensé  de  le  sou- 
iiielti'e  h  un  dcveloppompnl  quelconque.  La  meilleure  intro- 
duction est,  ce  si^niblc,  d'entrer  on  matièi'e  sans  autre  préam- 
bule. On  permettra  donc  à  l/i  Revue  de  prendre  ce  parti,  en 
ajoutant  tniilefois  r(uo  le  labeui'  sur  ce  terrain  sera  continué 
et  que  la  livraison  prochaine  conliendm  : 

1"  l.n  fi.<t>-  fffls  Jnnrnmr.r  rf  pi'-rio'! {(ftn'x  n'iittifx  à  f'Al- 
xare  tiéfjoses  à  la  (iiblititlwifin'  ir/fionah',  (avec  leurs  cotes), 
par  Charlks  Nkhi.i>(;kh,  an  hivisle  pHlrutTraplir. 

Im  ii'le  des  Journanj  rt  /H'riotitfjuett  a/atu  it'/i.t  cris- 
tant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  fie  Sfvafbourff,  (avec  leurs 
cotes),  par  Rodolphb  Rruss,  ancien  professeur  au  Gymnase  et 
bibliothécaire  de  la  ville. 

Disons  enciM'c  que  les  iii<^ine«  listes  sont  protniscit  pour 
Meurlhe  et  Muselle  et  que  diverses  notices  i^péciales  et  analy- 
tiques sont  en  éialmration.  —  J.  JÀhlin. 

l 

Les  AnnalM  de  Tlst  et  FHistoire  d*Al8ace 

Les  Annnirx  f'Effi  ork'«n»'  ilf  !;i  !'";ît'ulU'  tl»-^  Lrllifs  ili^ 
Nancy,  ternnneront  cet  aulouinc  ia  dtxiènu'  année  de  leur 
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nxistclicp.  Dans  l«*  pmnior fuscicuK  fiaru  rnjaiivier  1887,  elle» 
uiinuiivaioi  «  llti!»  st^  uonsncreniicnt  «  spécialement  {il'Hiv 
luiro,  aux  anliquiléitt  k  la  Utléralurc,  aux  dialecteii  de  nos 
conlrécs...  An  nom  «Ip  la  I.orrainr,  disaionl-clleseni-Mie,  nous 
ajoutons  celui  «le  l'Alsaco.  riar.'-.'  eii  lat  o  de  rUnivci  sit»' 
Slraslioiirir,  l'imix  tT.-iilr  «le  Nain  v  a  i\v<  «Ir-voirs  parliiMilifi-i  à 
romplif.  Sans  doute,  nous  nou<  inlcrdiruns  loiHos  disrti^Nidus 
sur  II'--  i  \  •'uctncnls  aclu<'l>  ;  nous  ffi(»ns,  non  jias  de  la  poii- 
liijue.  niais  d<-  I  hisloiie  el  île  la  scienee  ;  nous  no  saurons 
puuiluul  oublier  quf  TAIsaoe  a  Mé  une  pix)vince  fiauraise  el 
que  son  passé  nous  appartient  ». 

Ce  programme,  qui  répondait  si  bien  aux  exigences  du  mo- 
ment présent,  a  été,  on  le  sait,  fidrlenient  suivi  et  amplement 
réalisé.  Pour  s'en  convaincre,  il  -nHira,  roninn'  nous  allniis 
le  faiie.  de  jelei'  un  eonp  <l  i  il  d  ensend)le  sur  les  travaux 
al^întiques  fournis  par  le<  t ///'^///  y  diintnl  '-«'It^  période  dé- 
cennale, pai'eonru»;  sous  la  liiK  t  liun  iial)iie  el  dévouée  de  son 
secrétaire-gérant,  .M.  Tlibler,  dont  les  lecteurs  de  \&  Hevtte 
tl'A  tsare  ont  eu  mainte  occasion  d  i  pprécier  les  rares  qualités 
d'historien. 

(Chaque  numéro  trimestriel  des  Xnnat&*  comprend  deux 
parties  bien  .lisiindes  :  les  article.s  de  fond,  qui  offrent  les 
résultats  de  recherches  personiu'lles.  (>l  l.i  bihlio^raphie,  »}ui 
ell»'  inéme  se  seinde  en  deux  trt'oupi's.  l.e  preini»'r  flonn»'  un 
jugeiuent  plus  ou  luoin^  t  l.ippé,  mais  loujoui  s  précis.  >iir 
les  ouvrages  (pii  viennent  de  paiaitre  ;  le  secoinl  rend  compte 
des  publications  périodiques  faites  par  les  sociétés  savantes 
des  déparlninenls  de  l'Est  et  d'Alsacc-Lorraine.  L'on  voit 
aussitôt  les  gramls  services  que  ce  travail  bibliographique, 
méthodiquement  poursuivi,  est  destiné  à  n  iidre  à  rhistario- 
graphie  de  nos  deux  provinces  Aujourd'hui  toutefois,  nous 
ne  pourrons  nous  occuper  que  de  la  premiéie  pai  tie, vraiment 
oriirinale,  rin  r<Nueil,  en  analysant  brièvement  ceux  des  articles 
de  fond  qui  Iruiteul  de  l'AUace. 

1687 

P.  34, 184,  349 (et  1888  p.  17(î)  Ch,  Pfisler,  Jean  Daniei 
5cA^/i/7tit.  Cette  magistrale  étude,  publiée  h  part,  est  trop 
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ronnuo  pour  ([in-  iiim>  u^ionv  iinn<  y  .it  r^:  i-.  Ilnppplfui'î  sr-ii 
li'ment  les  <|tirli|ii)'s  li^iifs  d  liitrudiirAtiui  ijtii  ntoiidcnl  a^^e/. 
avec  quels  .scnliiin'iiU  noire  éiuineut  ciuiipalriole  a  ahunlr  Cf; 
travail  qui  est  pre^^que  iinensuvre  il*)  piét^  filiale  :  «  Par  quels 
mois  les  hislorioiix  erprîmiM^nt-ils  leur  ivcunnaiasance  envers 
celui  qui  a  réuni  pour  pux  une  si  riche  moisson  de  docuinenls? 
En  quels  temps  Alsaciens  célélin  ront-ils  la  gloire  de  celui 
qui  a  voué  au  pass«^  ilc  l'Alsaee  la  plus  .iriainle  parti*»  de  «a 
longue  existeiin'  ?  Sans  Si  lio«|inin,  l'tiisloire  «le  l  Alsaee.  (|ui 
rrsie  nnp  «»nl  ropri^c  irès  ilillliMle.  ne  N;i;irai1  (M  ro  éiTtfc. . .  Nous 
arcouqjlissi»ii>  ilo  ic  un  devoir  en  i  .inml.ml  »a  s  ic,  en  iipjin''- 
ciant  ses  Iravaux.,..  Que  les  Annules  île  l  Est  paraissent  sous 
ses  auspices.  Si  i*on  excepte  dont  Calmct,  je  ne  sais  pas 
d'hommes  plus  digne  auquel  elles  puissent  être  dédiées  ». 

Après  avoir  ainsi  fait  pressentir  l'esprit  qui  anime  cette 
histoire  de  Seliiepllin,  nous  nous  contenterons  d'en  nianfuer 
((uelipies  points  de  repi^i  e  :  Jeunesse  (p.  3.*)),  déhuts  h  Tl/ni- 
versité  '  ii%  prise  di^  pnssc^^sioii  de  I;i  i  linirc  d'histoire  et 
d'él«Mpienii'  (ooj,  tlièNes  de-^  ch'jves  (  IM."»;.  icsni >ii it-i^s  [técu- 
niaiics  (  188;,  séjour  à  Paris  (lîKli.  à  UouieilUT,,  à  Londres 
(iOO;,  à  Vienne  honneurs  académiques  (3iU),  diiïérends 

avec  le  magistrat  (333),  défense  den  droits  de  TUnivensité 
(361)t  cinquantenaire  de  profei^sorat  (3C6),  ^historiographie 
alsacienne  avant  Sclicepflin  (1888  p.  176)«  AUatia  lUustrata 
(170;,  /Ji/tfomaficn  },  Chrontf/nt'ur.t  de  VMstace  (180), 
VA/sarc  li/lf'rairc  (ilHi),  //istnriti  Znrimjo-Bntlenxis  (iOi), 
fondatinn  des  Académies  rie  M;nmheini  f:2n,"')i.  et  de  Bruxelles 
ii07).  histoire  de  la  hibholh»Hiue'  de  îSchu'pUiii  (212^,  sa 
inorl  (  221 }. 

\\  12'J  et  2l>5.  A.  Canipanx,  Uacol  Htc/tard,  d'après  (h» 
httras  inédite»  de  Lamenn  tts  et  de  Georffe»  Sand.  Louis 
Spach  a  raconté  la  vie  de  ce  phrénolitgue  distingué»  né  k  (jo- 
nève,  en  18041,  d'une  faniillf  de  réfugiés,  directeur  de  l'Asile 
de  Stéphansfeld  en  184(1  e|  niori  i-omnie  li>l  en  I8o0,  après 
avoir  emhrassé  la  religion  de  s,i  ferntne.  On  sait  la  nianiùie 
dont  il  lit  connaissanee  de  eetle  dernit^re  dans  la  diligence  de 
Heinit'>.  il  riait  en  roule  p<tnr  la  r.lo'snaie,  où  Laniennais 
l'attendail.  Un  de  ses  eonipajfnoii>  île  voyage  sent  les  allein- 
le»  du  choléra  qui  régnait  alors.  .Seul,  Richard,  ose  lui  porter 
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sefours  ;  iiiir  j««uii»'  rciniu;ï  vit^il  l'assister  dans  ses  soins. 
Klle  se  rendait  ù  Cayeiine.  Il  currcspond  avec  elle  et  Tépouse 
au  bout  de  sept  ans. 

Il  connut  Lamennais  et  (ieorges  Sand  vers  1833  k  Paris,  où 
il  terininnil  ses  études  de  médecine  commencées  à  Borne  et 
oonfinuées  à  Flurence.  A  Slépliansfcld,  il  resta  en  rapports 
avec  CCS  deux  écrivains  ;  trente-trois  lettres  du  premier,  netif 
do  la  seconde  passèrent  des  mains  de  sou  fils  el  de  sa  bru 
dans  celle*,  de  M.  f'.ampaux. 

Rappelons  que  l'asile  de  Stéphansfeld  ayant  été  fondé  en 
1835,  Richard  en  est  le  vrai  fondateur.  Ce  fait  d'ailleurs  a  été 
signalé  lors  des  fêtes  du  cin(]uanlenair3  de  l'asile. 

1888 

P.  67  Ch.  Pfister,  VAhaeeet  la  Lorraine  de  311  à  843. 
C'est  la  le(;on  d'ouverture  d'un  cours  professé  à  la  faculté  des 
Lettres  de  Nan^y  pfud.mt  l'année  scolHire  1887-88.  «  I>rs  deux 
années  précédentes,  dit  i  auteur,  nous  avons  étudié  l'histoire 
<lr  la  I-ori  aine  et  de  l'Alsace  depuis  les  époques  les  plus  recu- 
lées jusqu'au  muuietd  où  les  deux  provinces  furent  réunies  a 
Temptre  des  Francs.  Nous  avons  essayé  de  deviner  quel  était 
Taspect  de  notre  région  et  les  mœurs  de  ses  habitants  pendant 
les  &ges  que  les  archéologues  ont  nommés  :  âge  de  la  pierre, 
de  bronxe  et  de  fer  ;  nous  avons  dit  comment  les  Romains 
conquirent  et  administrèrent  nos  pays  ;  nous  avons  suivi  sur 
l»-*  <;ol  le  tracé  des  voies  romaines,  éludif'  toutes  If-'s  infsicHp- 
tions  et  tous  li's  luiuiuments  des  (iallo  Knui;iin->  ([ui  uiit  résilié 
.'i  la  desIniiMion  des  temps  ;  enfin  nous  avLMis  raconté  la  lutte 
que  Home  soutint  contre  les  barbares...  Celle  année-ci,  nous 
retracerons  l'histoire  commune  de  la  Lorraine  et  de  l'.-Usace 
sous  la  domination  franque...  Quelle  fut,  dans  l'histoire  de  ce 
pays,  l'importance  de  cette  période  ?  C'est  ce  que  nous 
chercherons  h  montrer  aujourd'hui  d'une  manière  som> 
maire  )». 

L'importance  d»'  eetle  période  pntii-  l'Alsaee.  esl-il  besoin 
de  le  rappeler  i  réside  dans  la  fotvhilicii  du  iluché  d'Alsace 
qui  vint  donnera  notre  province,  jiisijue  lit  simple  expression 
gét»graphiquc,  ^on  lioniogénéilé  el  la  pliysinnomie  pnq)re 
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((u'elle  H  cunsei  v  ée  juîiiju  à  ce  jour,  en  dépit  de  toules  les  in- 
vasions el  de  toute  les  annexions. 

Cette  leçon  d'ouverture  de  notre  savant  compatriote  peut 
«ervîr  d'introduction  h  son  histoire  du  duché  mérovingien 
d'Alsace  (Voir  plus  loin,  année  1800).  Nous  y  signalons  spé- 
dalonient  le  passage  fp.  78  e(  suiv.i  D'Iulif  aux  histoires  de 
TAustrasie  par  Uuguenin,  (iéranl  el  Digot. 

1889 

I*.  I.  Xavier  Mossmann,  L'iw  t/HPsfifui  th' ùuniieuf  en/re 
deux  communes  d*Ahacs.  Il  s'agit  du  procès  engagé  en 
1602  entre  la  ville  de  de  Golmaret  la  commune  de  Winzenheim 
au  siiyet  du  droit  de  pAture  et  de  chasse  sur  le  domaine  de  St 
Gilles.  Le  débat  fut  porté  d'avant  le  tribunal  auiique  de  Rott- 
Nveil,  malgré  (îuillaumc  de  St  hwendi  qui  voulait  lui  substi- 
tuer la  juridiction  de  la  régence  d'Ensisbeim.  sous  prétpxti^ 
que  les  vassaux  de  la  iiiaisiui  d' Antricbe  étaient  t'xi'mplt  s  de 
comparaître  devant  le«j  tiibunaux  éliangers.  >i  li\\  «Muli  clait 
vassal  uulricbien  et  les  gens  de  Winzenbeiui  étaient  ses  pro- 
prcM  vassaux,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Hohiandsbourg. 

Le  procès  traîna  vingt  ans  sans  être  tranché.  Puis  vint  la 
gueiTe  de  trente  ans  qui  le  fit  oublier. 

P.  228.  Ch.  Nerlinger,  Pierre  de  fiagenbach  et  la  dominn- 
lioii  liourgnignoniu'  en  Ahnrr  (Suites  p.  512  ;  1890,  p.  118, 
m,  :t!»H;  et  \).  V>i\.  Cotte  étude  est  détachée  d'une  thèse 

l»résentée  à  réculr  drs  (lliartes,  pour  obtenir  le  diplôme  d'ar- 
clijvjsle-paléograplie.  ïùu  voici  les  points  saillants  :  Cession 
de  l'Alsace  autrichienne  à  la  Bourgogne  (p.  ii8)  ;  arrivée  de 
Hagenbach  (513)  ;  son  expédition  contre  Ortemhcrg  (.525,  cj). 
année  1894,  p.  32)  ;  ses  démêlés  avec  Rénier  de  Schauem- 
bouii;  (S29),  et  avec  Mulhouse  (1890,  p.  118)  ;  sa  visite  ii  BAie 
(132)  ;  le  mauvais  denier  (246)  ;  premières  résistances  (247  )  : 
visite  du  duc  de  llourgogne  (-2r>:ii  :  tentatives  contre  BAle 
(259)  el  Mulhouse  (402)  :  llrisach  perd  ses  privilèges  (:t98)  et 
tente  un  nouvrati  smilévetnent  '  il 7;  ;  Mariage  de  Hasarenbacb 
410:  ;  l'assiissinat  u'OKiuarsIit'ini  U7^  ;  résistance  de  Tbaan 
et  d'Ensisheini  ;  llagt'nl)acb  retourne  à  Brisach  [425j  ; 
sa  chute  ^1891,  p.  t>2J  ;  son  procès  [65'  ;  sa  condamnation 


73  ;  coup  (l'œil  irprospeclif  sur  son  irnuvci  nciiKMïl  80  ;  srs 
historiens  ^^91^  ;  jugomenl  d^^linilil  sur  lui  101,  ;  los  soumis 
de  son  histoire  ,  103  . 

M.  N«rltnger  a  Ajouté  à  son  travail,  suggestif  et  origiNiil, 
un  chapitre  sur  TAann  û  la  fin  tiu  XV"  «iWe ,  1893,  p.  5Hi„ 

F*.  3i0.  B  :  Auerbach,  La  t/up*Hon  d'Ahaee  à  fa  diêff  de 
hntisbonm'  lOOU-l'A. 

(Vesl  la  (Icscriplion  flfs  f«(Tnrls  faits  p.ir  la  Dôcnpol»»  puur 
iiiainlenir  SOS  liens  ,i\  t>c  I  Knipii  t'  malgré  le  trail»'  ilr  Munster, 
dont  le  paragraplir  HT  (TfneaUtn  était,  il  csl  vrai,  assez 
ambigu  pour  provoquer  «les  couli'overses  interminables. 
Celles  dont  il  s'agit  ici  eurent  pour  point  de  départ  la  préten- 
tion  du  roi  de  mettre  garnison  dans  les  villes  libres.  Il  eut, 
selon  M.  Auerbach,  le  tort  d'accepter  la  discussion  de  ses 
droits  «levant  la  diMe  intpériale,  dans  la  crainte  de  rompre 
la  ligue  du  Rhin  «pii  lui  servit  si  peu.  Les  Alsaciens  repous- 
saient (II*  l(Hil«'s  leurfs  forcfs  l'tinifofinilé  centralisant**  df 
radniiiiislialinn  franr.iis*-  et  ne  sr  crauijMiiinaienl  h  rKin[)ire 
que  pour  ct»nserver  leur  autonomie,  à  laquelle  ils  étaient 
accoutumés  depuis  si  longtemps.  On  peut  leur  appliquer  le 
vers  de  Schiller  dans  Uuillaume  Tell  :  «  Ils  veulent  l'empe- 
reur pour  niaitra,  afin  de  n'en  point  avoir  ».  Le  plus  intrai- 
table de  leurs  mandataires,  celui  qui  donna  le  plus  h  faire  h 
Gravel,  le  négociateur  français,  ce  fut  Antoine  Scliott  de 
Colmar. 

<>  débat  eut  le  suri  <le  tons  les  débats  iiisoluldes  :  il  i*^sla 
pendant  justprà  ce  «pie  réjiée  vird  le  trancbej-.  \m  campagne 
de  Francbe-Condé,  puis  celle  de  Hollande  rendirent  les  bour- 
geois, sur  les  bords  de  l'Ill  plus  souplo:,  et  dès  la  génération 
suivante,  le  revirement  était  complet.  On  le  vit  bien  en  170!l, 
lorsque  l'empereur  songea  un  instant  k  réoccuper  TAlsace. 

I*.  41)2.  Le  pastei/r  Oher/in,  discours  d<'  réception  de  M. 
(îriickt'r  à  l'Acadénu»' dr  Slanislas,  le  Iti  mai  IHK'.I.  Causerie 
attrayante,  ménn*  pour  «  «mix  qui  connaissent  de  près  la  vie 
du  bienfaiteur  du  Uun-de-lu-Rocbe. 

1890 

P.  1.  A.  Jinidt,  Ruiman  JHermnn  H  l'ami  de  Dieu  de 
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fit'  ff/her/nni/.  f'n  prohli^mp  ih'  itsy<iiiihit/if*  rffhjieusf. 
H  L'écrit  a  fait  Ijcauciiup  <!••  ijnnl,  tlil  .M.  Plistri-  «ians  la  nolioi* 
nécrulo|sn<iui>  iju'îl  a  cunsacrée  k  Auguste  Jundl  'même  vol. 
p.  010]  :  il  a  été  approuvé  par  les  uns,  attaqué  parles  autres; 
mais  tous  los  critîqurs  ont  n>ii<lu  hommage  h  la  science  pm- 
fondt»,  îi  la  sincêrit«^  entière  de  réerivain.  Tour  la  |)reniière 
fois,  on  appli(|nail  à  I  hisluiiv  lilt/^raii*'  lliôoiies  <lc  MM. 
Charcot  et  Hcniln^iiii  N  oir  fienir  (i'Xfsnrr  tSÎK)  p.  87  et 
1856  p.  I  lo  cl  \\K\.  iinsi  qii<'  l'arlii  li'  nécnilogiiiue  de  M. 
Li<"hl<'uil)<Tiri'r,  rcitrodiiil  par  la  Ht-rnv  . 

Lo!)  iiidicalious  suivanto.s  liuiiucroul  uim'  iil<''»'  S4jniinuire  de 
l'étude  de  Jundl  :  llistuifc  de  Merswin  |^p.  !]>  son  caractère 
[^4j,  son  milieu  [8^,  son  autobiographie  [19  ,  son  Livre  des 
Bannière*  [M],  k  de*  npuf  ftficfiêit[^\.  Il  fonde  Tastle  de 
rile-Vcrl»'  30'  et  8*y  relire  [32.  ;  ses  iMi)pi»rt8  avec  r.Vnii  de 
Dieu  ;  liypollièscs  diverses  sur  r«Mlc'iuier  ;  ''  'II''  lu 
IVro  Deuifle  '45^  :  crifiiiih'  (Je  son  arguMi"nl;ili>Mi  ."iO  ; 
cninnimt  il  protivcr  (|ui' Merswin  est  un  iiuiMiNtcnr  •'»!•  : 
léful.iliiHi  H{)  :  livpolln-,  '  itouvi'llc  :  eX(Mn|tU's  de  vie  double 
ÎIG  :  applicalion  au  ciiii  préseul  des  lois  psyclio-phy-siques 
tirées  de  ces  exemples  [i02]  ;  conclusion  [113]. 

P.  m  p.  392  et  1892  p.  27  \  Ch.  Pfister,  Duché 
Mérorittffien  d'A  /xn ce  el  la  iéymde  d^  Ste-Odile.  Nouveau 
jalon  et  chapitre  essentiel  de  l'Histoire  d'AIsacc  «pie  M.  Pfîster 
nous  doit.  .'Xpiés  avoir,  dans  une  preuiit^re  »Hude,  raconté 
riif^litiitinu  du  duehé  et  l'Iiisloire  d<'H  fines,  il  abord»»  r«'xa- 
iri'  ii  du  proldi^uie  liislurii(ue  le  |)ln-<  im|»tiil.iiit  île  cctti'  i'|io- 
qih',  eu  reeliei-eliaid  ce  que  la  légende  dr  Slc-l »dih'  petit  reu- 
fernier  d'élémonl.s  aullienliijues.  U  eu  suit  pas  ii  pas  la 
naissance  et  les  développements  successifs,  vérifie  avec  une 
ri^eur  inexorable  tous  les  documents,  depuis  la  Vita  Oti- 
liœ  (1),  Erhardi  et  métro  édita  fl891  p.  401  ;  1892,  p.  27  et 
49j  jusqu'à  la  Chrouitpie  d'Kbershcim,  1801  p.  439,  et  les 
chartes  de  Honau,  I8î>2,  p.  TiS  el  montre  finalement  comment 
(îcltwiler  et  Vignier,  1892.  p  H»)  et  79.  ont  achevé  le  i-ycle  my- 
Ihujue  par  leurs  falsiliealiun-.  roii>('i»'nl»'s.  Se's  conclusions 
méritent  d'être  rei»roduites   it  xluellement,    1892,   p.  98  : 

[1]  Kditée  depuis  par  liii-^méme  dan»  les  Anal*cta  Holtandiana 

t.  xiii  {mij. 
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«  Nous  avons  raconté  l'histoii'e  du  duché,  telle  tiu'elle  résul- 
tait des  documents  authentiques.  Nous  n'y  avons  point  trou- 
vé le  nom  d'Odile  ;  pourtant  son  existence  historique  ne  fait 

pour  nous  aucun  iloulc. 

L'antiquité  même  de  la  légondo,  dnnl  nous  avons  dts-ou- 
verl  les  traits  fond-iniontaiix  Ii'  ÎX''  siècle,  In  ]i''rsi>l.iin-e 
d«'  if»  Ir.'idititMi,  le  imm  (l  lùiii:i'iui'  ;iUi"«!p  \y,M'  une  chiiii»'  nié- 
roviugieiine,  voilit  o-  <mi  nuu^  aulni  ist  à  allii  mer  :  Au  N'Ill* 
hiècle,  Odile,  liile  du  duc  Atlalric,  fonda  le  monastère  de 
Uohenbourg  et  en  fut  la  première  abbesse.  Nous  irons  plus 
loin.  Il  est  fort  probable  que  les  feliques  exposées  aujounrhui 
à  la  vénération  des  fidèle  sont  ses  restes  mêmes.  L'intervalle 
qui  s'est  «Voulé  entre  sa  mort  et  Tinstant  oi'i  elle  devint  l'objet 
«lu  culte  a  ét»'  foil  court.  Au  moment  *n\  on  commença  îi 
l'honorer,  nn  r(innni>>snil  ^nns  donlo  encore  l'endroit  où  elle 
avait  été  enten/i'.  de  siècle  en  sii^cle,  nous  trouvons 

des  textes  nous  attestant  (jue  ces  reli(]ues  sont  conservées. 
Mais  Ik  se  bornent  nos  aftlrmalions.  Nous  ne  croyons  puH 
qu'Odile  ait  été  h  Moyonmoutier  ou  k  Raume-les-Dames  ; 
nous  ne  pensons  pas  que  sa  nourrice  ait  habité  Scherwiiler 
ni  qu'elle  même  ait  un  jour  pris  la  fuite  à  Fribourg,  Il  y  a 
plus,  il  n'est  pas  sAr  qu'elle  ail  créé  Nidi  rnniusler  et  hAti  la 
chapelle  St-Jean.  Ces  construi  lions  étaient  delxnit  au  dél)Ut 
du  X**  siècle,  et  <lès  lors  on  le^  n  nllTilmées  à  Odile,  c't»sl  luul 
ce  qu'il  nous       possiMe  de  soulcnir...  >» 

Dans  un  triple  appendice,  M.  IMisler  a  encore  eu  soin  de 
réunir  les  chartes  de  Uerradc  de  Landsbcrg,  les  bulles  ponti- 
ficales inédites  pour  Ilohenbourg  et  les  extraits  de  rObituairc 
d'Elival  concernant  ce  môme  cluitre. 

On  sait  que  son  remarquable  travail  n  été  publié  k  part, 
avec  celui,  sur  les  anciens  monuments  de  St-Odile,  ilonl  nous 
parlons  plus  loin. 

I*.  '.r2'.\.  S<  hnii(ll.  f.frnrcnf  h'rii'x  Cuhixir.  nn'fie<  iii, 
a  si  rnhit/iii'  cl  t/t'iHfio  jtln'  ù  S  f  ra.sOourf/  cl  n  Mel~ .  "  Le  snj'l 
de  ee  nuMUoire,  dit  M.  ^elimidt,  es»l  lu  vie  et  l'uiuvre  d  un 
auteur  alsacien  de  la  première  moitié  du  XVI*  siècle  ;  autant 
par  la  curiosité  qui  le  portail  k  étudier  des  matières  diverse.4 
et  son  désir  d'instruire  le  peuple  en  se  servant  de  sa  langue, 
que  par  les  préjuirôs  ot  les  superstitions  qui  le  ratlacbenl  au 
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^aaé,  il  est  un  de  ceux  qui  dans  notre  pays,  repréitenteiit  la 
transition  du  moyen-Age  ù  la  Renaissance  ». 

M.  Schmidt  a  ie  mérite  d'avoir  découvert  l'origine  colma- 
rienne  de  Pries  et  quelques  données  sur  son  enfance.  Après 

lui  avoir  consariV' une  nolic<'  liiojLîra|)fiii|iir,  il  s  occujie  sur- 
luiit  son  acliviti'  roninu'  nuMh'cin  p.  .'»:{,)  r>()i  »'t  analyse  ses 
n<Mnbr»Mix  oiivraj<rs.  Par  la  <|uanliic,  la  \ nrit-té  el  la  tonHancc 
«l«î  ses  ér  i  ii>.  Fri»'s  a  heauroup  rossenihlanm' aver  soi»  con- 
l<>nip«)rain  Ollon  Uranteis,  qui  tut  aussi  successivement  prédi- 
cateur, professeur  et  mMocin.  fVoîr  Annale*  de  l'£st,  tSWJ, 

1891 

I*.  36  et  365.  Thiaii  (Mirl,  Les  /ii/jliof/n'f/ues  unirersi- 
lairP!<  et  muniriptilis  <h'  StruxboHrfj  Ailirlc  li*(^s  instructif 
f'I  riflio  en  renseiiu;nem<Mits  pri'fis  sur  ruii^iiHv  l.-s  acquisi- 
tions suceessives,  Total  aclui^l  <!»■>  i:i  .i inli^^  hililiutlièques  de 
Strasbourg  :  celle  «li*  I  université  du  pays  p.  30'  celles  de  la 
Ville  [365;,  d'Ed.  Reuss  ;382<.  de  St  Guillaume  [388j  et  du 
(jrand  Séminaire  [390]. 

P.  133.  Citons,  exceptionnellement,  un  article  biblîogra- 
pliique,  parée  «ju'il  est  <le  (  Ji.Sehmidl.  C'est  \\\\  euniple^rendu, 
i>ien  nourri,  de  V Etude  de  P.  Besson  tur  J.  FUehart. 

1892 

P.  219  Cil.  Pfister,  l^g  nnrien*  monuments  de  Ste-Odile. 
I/auleur  ênumôre  et  examine  successivement  les  vestiges 
mégalitiques  j^p.  22t)],  et  les  restes  du  mur  païen  [234\  réfute 
les  arguments  du  I)''  S  -hneider  en  faveur  de  l'urigine 
romaine  de  eolle  niuraill**,  entreprend  d'en  prouver  l'origine 
pn'hisloiiipie  ^7;t  .  enfin  i fronstilue  l.i  fiufi'irsse  mniaiue 
qui  oi'<-upait  la  place  du  eouvcnt  ^^'t    < Niin  lusions  ^291  . 

1.  Le  plateau  a  été  habité  avant  les  Gaulois. 

On  y  a  construit  des  dolmens,  taillé  des  abris  sous  roche, 
ciiîusé  de  nombreuses  écuelles.  Il  est  impossible  de  se  pro- 
noncer sur  le  caractère  de  certaines  pierres  quallAées  parfois 
de  menhirs. 

i.  Les  anciennes  fortillcatîons  ne  constituent  pas  un  système 


unique.  Ouehjuos  uues  reinonlenl  aux  Ages  de  la  pierrt',  d'au- 
tres h  répuque  romaine,  il  y  en  a  qui  ne  datent  que  du  moyen- 
Age.  Enfin  des  débris  d'habitations,  des  murs  d'enucinles  ont 
ét^  rangés  h  tort  parmi  elles. 

Le  mur  païen  est  un  oppidum  gauluts  du  fV*  ou  lil''  siA- 
cle.  (à)nipîirez  Alesi.i,  le  luuul  Beuvray,  Mui  cciis. 

4.  Les  Romains  roilirH'Tffit  Kirhrrson  »*s|  lo  rouvenl  el 
ahflndonnArenl  le  uiur  païen  qui  servit  de  liuule  à  un  vaste 
duuiaiue  privé. 

5.  Le  couvent  de  llohcubourg  a  vraisenildablenieni  pris  la 
placed'un  sanctuaire  païen  consacré  à  qu  eh  pie  déesse  gauloise, 
peut-être  Ji  Rosmerto. 

1893 

l*.  Lellt'^s'  iitf'fffh'n  f/>-  (ii/i/Itiuinr  et  (le  i'.nrt)lii\i'  ih' 
Hnvibolfit  à  (k'o/Jroi  Svhn  i'i*jliaust'r.  Irailuiles  cl  aniiol»  es 
pur  .\  Lequianle.  U  ne  s*ugit  ici  que  de  l'inlraducliuii  aux 
lettre»  elles-mêmes  publiées  <{uelques  mois  plus  tard  par 
Berger-Levrault  et  dont  les  Annaies  rendent  compte  ii  la  page 
326  du  même  volume.  L'introduction  n'est  suivie,  k  titre  de 
spécimen,  que  de  trois  lettres  [24oelol»te  1801,  ,10  mai  I80i 
0  juillet  i80.'{  .  Ces  autographes  sont  liiV's  du  «  arton  de  M. 
Charles  Mehl,  qui  les  possi-drut  tlf-puis  la  mort  de  son  ami 
AUVed  Schweighauser,       .  n  dr  ticoIVroi   I  . 

Signalons  à  ce  pro|)os  quelques  autres  h-ttn's  de  Ci.  de  iluni- 
iKjUil  publiées  depuis  parla  Jterue  bleue  J*""  juin  1898,  et 
écrites  de  1786  à  1790  ;  rappelons  aussi  que  dès  189â,  M.  La- 
quiante  traduisait  et  annotait  tes  lettres  du  musicien  Reichnrdt 
sous  ce  titre  :  /*/>  /^russien  en  France  en  îllt^.  \^  Annale* 
lie  l'Kxt  ont  apprécié  ce  volume  en  IHÎH  p.  Mfy. 

\*  :V.W.  Ch  Si  hiuidt,  Lirvex  et  Jtib/iof/n'tjuc.s  à  Sfras- 
//tiur;/  an  ntoyii  C'est  le  développcn»*'!!!  de  la  notice 

ptibliée  ici-UKMiii-  m  lH7(»-77  et  suivi»^  des  /  m /i  ri  meurs  a/sa- 
rienii  avant  lôi'U  {^l8S'<i-Hi)  et  de  L'ancienne  /Jib(iot/iv(/ue 
de  VEeole  supérieure  de  Strasbourg  dans  le  premier  siècle 
de  son  existence  (1887;  dans  la  traduction  de  M.  Louis 

(I)  Voyez  à  Tappendiec  (N«  1)  une  IcKrc  inédite  de  ^'e  dernier. 
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Rœsch.  L'articie  remanié  dans  les  Annales  se  subdivise 

I.  Uibliulhèques.  i.  Ecclôsiaslique^i,  des  chrtpilres  (callié- 
d  ni  le,  St-Thomns;  et  des  couvents,  p.  533.  2.  Livres  Htur- 
gu[iio.s  et  archives.  3.  Bil>1iolhèqups  pai1iculièri>».  4.  Disposi- 
tion et  usage  des  bibliolhftques. 

II.  Industries  concernant  les  livres.  1.  Parcheminiei-s  el 
l>;i  potiers.  2.  Copistes,  illuministes  et  fcraveurs.  3.  Libraires 
et  relieurs. 

1894 

P.  t4j  «M  î{TO.  l)*"  (i.  Hl«'ii-Il<'l'.  /'//''  /!"(/>•  srir/il i/it/w  t'I 
litlérnirp  de  CXhnrc.  Les  sociéfth  srip/ifi/it/ncs  el  iif(t'/  (iir('.<( 
avant  et  apnh  l'annexion.  Le  premier  chapitre  donne  I  his- 
toire de  la  fondation,  du  caractère  et  de  l'évolution  de  ces 
sociétés  jusqu'en  1870  ;  le  second,  p.  138,  les  manifestations 
intérieures  de  leur  vie,  leurs  modes  d'admission  et  leur  genre 
de  clientèle  ;  le  troisième,  173,  les  muntre  devant  l'opinion, 
devant  la  p(>nti<|ue  et  les  gouvernements  el  marque  leur  action 
sur  la  fondatiiiii  des  mus<^es  on  de  hihli()thAf|UPs  ;  suivant, 
UTO,  fait  la  revue  de  leurs  prineipalcs  putilii  niions  jusqu'en 
1870  ;  enlin  Ir*  dernier.  tout  d'aiiualilé,  s'occupe  «le 

celles  qui  ont  survécu  à  l'annexion  el  se  termine,  il 5,  par  des 
conclusions  que  l'auteur  s'eflbrce  de  rendre  aussi  peu  pessi. 
mistes  que  possible  ;  mais  qui,  malgré  lui,  semblent  sonner  le 
glas  funèbre  des  associations  indépendantes  de  la  provinct» 
qui,  il  y  a  lnMit*>  nns,  fut  )n>II<>  d(;  Fiance  a  OÙ  l'esprit  d'asso- 
cialion  était  le  plus  répandu  et  le  plus  l'fficace.  »  UTi. 

V.  VX\.  li.  Pinjïaud,  Le  (/miirr  scif/itfifr  «Ir  Frurtriftaje. 
Il  s'aj/^it  du  duc  d»»  lVili,i;nae,  niurl  à  l'éhTshouig  en  1817, 
dont  le  nis  u  devait  allucher  son  nom,  de  la  faron  la  plus 
niulbcureuse,  nu  souvenir  de  ta  seconde  chute  des  Huurbuus» 
;p.  203  j  et  dont  la  femme  eut  un  si  grand  crédit  auprès  de  lu 
reine  .Marie-Antuînelto.  Il  jouit  des  revenus  de  Fénétrange  de 
1782  à  1791. 

Un  appendice  donne  une  lettre  écrite  à  Vienne  en  17U3  par 
le  comte  de  Vaudrcuil,  «*  ami  tnjp  intime  el  beaucoup  trop 
afliché  »,  (p.lîM)  do  la  duchesse. dette  lettre  tend  î<  justilier  1«* 
duc  <l<!s  accusations  lancées  conlrc  lui  h  la  tribune  de  la  (ions- 


tiluante  et  qui  avaient  trouvé  créance  auprès  des  gazetiers 
allemands. 

P.  222.  B.  Auerbach.  Note  tur  ta  démographie  de  VAUq' 

ce- Lorraine  comparée  à  celle  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Elude  de  slalislique  qui  ne  manque  pas  d'iiil<^rét  par  les  cun- 
sidératioiis  poliliques,  sociologiques  et  morales  auxqucllp??  ses 
résultats  iuvitent  le  penseur,  surtout  s'il  est  doublé  d'uu 
Alsacien-Lorrain. 

1895 

P.  68.  440,  576  pt  18îHi  p.  88.  R.  Reuss.  Lf  peintre  ./.  ./. 
W'olter  l'f  sff  r/tro/iique  atrasboi/rr/coise.  M.  Heuss  ne  se 
conlenlo  pas  de  nous  offrir  le  texle  complet  de  Wallcr  pour  la 
guerre  de  Hollande,  dont  les  cin<{  premières  années  forment 
les  derniers  chapitres  de  sa  chronique  ;  il  nous  en  donne  une 
traduction  fort  riéusaie,  accompagnée  de  notes  judicieuses  et 
précédée  d'une  introduction  qui  comprend  la  vie  de  l'auteur  et 
l'appréciation  de  son  «euvre. 

M.  Reuss  a  dt^jù  publié  en  1879,  dans  le  programme  sco- 
laire du  (jyninase  pn>testant,  le  passage  de  Wal1«*r  qui  traite 
iiv  la  .araerre  de  Trente  ans.  On  sait  qu'il  a  aii>iï.i  édité  le  Mémo- 
rial (1877)  et  la  Chronique  (1880l  de  Rei.sstissen,  que  celle  de 
Waller  vient  si  heureusement  compléter. 

P.  357.  SOI  et  1896,  i.  Ch.  Schmidt,  Noie*  sur  les  teig- 
neurg,  let  paysans  et  la  propriété  rurale  en  Alsace  au 
mogen-âge.  Ce  travail,  résultat  de  «  notes  prises  plus  ou 
moins  accidentellement,  dit  M.  Schmidt  lui-mén.e,  pendant 
que.  il  y  a  bientôt  quarante  ans.  j'étais  occupé  à  mettre  ««i» 
•  ifilrc  les  ari-lii\  l's  de  St-Thfimas  cp  travail,  <lis-jp.  était  tpr- 
uutié  tl»;.s  1880  et  c.«sl,  par  coii.>.n|u«  nt .  antérieur  aux  ouvrages 
de  M.  Fustel  de  Coulanges  sur  1  alleu  et  le  béuélice.  En  voici 
les  divisions  : 

Livre  I.  Formation  des  villages  et  constitution  des  seigneurs. 
Chap.  I.  Epoques  celtique  et  romaine. 
II.  Période  germanique. 

1 1.  Occupation  définitive  de  l'.\lsace  par  les  Germains. 

§2.  Noms  (les  villages. 
Parla j$e  des  tenues. 
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ii.  March<*.  —  Finage. 

§5.  Progrès  «Je  la  grande  propriélé. 

§6.  Diverses  classes  d'hommes. 

Livre  II.  Le  seigneur  et  le  village. 

Ghap.  L  Les  coutumes. 

Il  Le  seigneur  du  village. 

I I.  Droii  d*'  juridiction  (Twing  und  Bannj. 
§S.  La  banlieue. 

III.  Les  paysans  pI  leurs  charjîps. 

I  1.  L'ensemble  des  habilaïUs  du  village. 
i  2.  Obligation  des  paysans,  restrictives  de  leur  liberté  per- 
sonnelle. 
I  3.  Charges  des  paysans. 
A.  Impôts. 

(a)  Cennti  eapiUttit  ëive  de  eapite. 
(h)  Bann  korn  ou  Bannkaber. 

(c)  Ranch",  Garten' <m  FmtMtchthuhtu 

(d)  Whuny. 

(e)  Bt'f/r.  ppliliOf  premria. 
l  i)  Stiii;  Sfener. 

g)  Gewerf. 

B)  Hébergement  et  charroi. 
C;  Mortuaire.  Fall. 

%  4  Monopoles  du  seigneur  :  Taverne,  ban  de  vin,  moulins 

et  fours  banaux,  etc. 
Ch.  IV.  Juridiction  seigneuriale. 

^  I  T.i^s  oriiciers  Judiciaires  :  5cAu///i«im»  échevios,  B&llel 

uu  Weibel. 
%  2.  L'avoué. 

§  3.  Exercice  de  la  juridiction  seigneuriale  :  Local,  Stock 
OU  cippus,  session,  compétence. 

P.  538.  Th.  Sehœll,  VEcoie  miti faire  de  Colmar,  Nous 
sommes  en  mesure  de  compléter  cette  notice  sur  PfelTel  péda* 

gOgue  par  les  additions  et  documents  suivants  : 

I .  Marie-.\nne  de  Jubeau  (p.  540)  est  le  nom  de  l'infortunée 
dont  l'felVel  racontr  la  touchante  histoire  dans  la  2*  partie  de 
i^es  /*rosf ii.tr/if>  I  Vv-Nj/rAe,  (Tubingue,  1810.  chez  Colla)  sous 
le  litre  A/aria  ne,  auch  eine  Klosleiye^vhichte.  Le  parent 
qui  lui  n'coiiunanda  lu  pauvre  abandonnée,  c'est  son  frère  le 
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<li()lt»uml<'  ;  son  .uni  île  jeunesse,  stM-ivlairo  df  l  auilxissadc 
frHiiçaisc  ti  Munich,  t^ui  portait  ses  messages  uu  couvent  de 
Ste-Elisabelh,  c'est  le  Colmarien  Birkel,  étudiant  en  droit  }i 
Strasbourg  en  4759  et  qui  vivait  encore  en  1807»  comme  juge 
nu  tribunal  <le  sn  ville  natale  ('l);  les  connaissances  de  Birkolf 
le  remplacèrent,  après  son  départ  k  Munich,  aupt  t^s  de  la 
pn  m  i-fM-ei-luso,  sont  les  époux  Sturzer,  te  mari  était  Kam- 
//lerackrrfo'r,  «'(c. 

â,  Voici  texte  fie  lu  lettre  (p. 545,  note  5;  <jue  U'  (lt>, 
se -aux  envoya  au  magistral  de  Culmar  en  1727  (il  supl^  pour 
lui  désigner  le  père  de  PfefTel  comme  nouveau  Steltmeister. 

Messieurs, 

J'approuds  que  vous  venez  de  perdre  le  S.  Gull,  l'un  de» 

consuls  «le  votre  ville,  ce  qui  laisse  une  place  vacanle 
ipii  doit  ètn'  remplie  par  votr*^  fhnix  libre.  Comme  ji»  suis 
persurido  ijMf  vous  d»'sirez  ilouun  c*'lte  plare  à  un  sujei 
rnpnl»l»M,'l  d  uii»*  t unduile  «éprouvée,  je  uh  craindrai  pas  de 
vous  recouunander  le  S.  PfelTel,  dont  le  zôle  pour  le  service 
de  Sa  )luj esté,  les  latents  et  la  probité  me  sont  parfaKeraent 
connus.  Ces  témoignages  sont  communs  it  M.  le  Cardinal  de 
Fleury,  et  le  choix  que  vous  ferles  du  S.  PfetTel  ne  pourrait 
estre  qu'très  agréable  k  Son  Eminenre.  Je  suis  persuadé  <]ue 
si  vos  sulTra^fes  se  déterminent  en  sa  faveur,  V()us  auroz  lieu 
dr  vous  féliciter  de  plus  en  plus  ehaipie  joui'  ilu  elioix  qup 
TOUS  aurez  fait  et  floni  »mi  u)un  pai'f'"  y  serai  hien  aise  de 
vous  niar<|uer  en  toutes  occasujns  le  gré  que  je  vous  en  saurai. 
Je  suis  etc. 

3^  Parmi  les  collaborateurs  de  la  première  heure  !p.  ooO, 
que  nous  trouvons  autour  de  Pfeflel  au  début  de  l'Ecole, 
était  un  jeune  homme,  nommé  Wegelin.  fl  quitta  Colmar 
au  printemps  1777  pour  fl^l'l)T^paJ^'^(>r  uu  (Us  de  comte  en 
llussie  et  y  prendre  »ine  place  de  précepteur  «pie  les  auiis 
de  l*f''iïri  lui  nvriicMil  Tiif'^n;i '_'»''»•.  Arrivé  à  Pélrr^^lmurg,  il  écri- 
vit h  rc  <iernif'r  une  lettre  fort  longue,  dali  r  ilii  i»»  août,  <pii 
nous  donne  de  curieux  renseignements  sur  (juelqiies  uns  des 

(I)  Ancf^lrr.  sans  dnule,  <te  l'aiieicn  président  du  tribunal  «li* 
Commerce  Ue  Colmar,  décédé  vers  le  l*""  niai  dcruicr  à  Tàge  de 
88  ans. 
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élèves  l  u SI  s  (le  I  I  j  nie  militaire.  Nous  y  apprenons  aussi  que 
rumlunne  ailupl»*  ii  ciîlle  lU^Uliilinii  et  puil«*  im^ine  pur  les 
prufe.sscur«5,  consistait  dans  une  tunique  bleue  avec,  en  été, 
pantalon  el  gilet  blAncs.  C'est  cet  uniforme,  dans  lequel 
WegGlin  sûitil  encoro  au  commencement  de  son  séjour  k 
P^terebourg,  qui  le  fil  remarquer  du  roi  de  Suède  Gustave  llf, 
pendant  une  revue  que  l'on  donnait  eu  l'Iunineur  de  ce  mo- 
narque. Celui-ci  le  prit  pour  un  officier  «lu  r/*giinent  français 
(le  Royul  Sut^ile,  le  fH  .tppeler  el  te  queslionoa  lougueiuenl 
sur  l'ArailfMnio  (Ifdiiiancim»'. 

Sdiis  lit'  savons  quel  lui  le  suri  <lc  çej»'uue  liouinu'.  ni  s'il 
était  parent  «lu  négociant  strasbourgeois  WegeUu  «jui  fut 
adepte  de  de  Krudener  en  1807  ;  de  même  que  nous 
ignorons  si  son  collègue  Hoffmann  de  Landau,  le  bean-frère 
de  Pfeffel,  doit  être  ideotillé  avec  le  partisan  d'Euloge  Schnei- 
der et  de  Butenschoen,  qui  fui  plus  tard  juge  de  paix  h  Pir- 

■i  l  \  propos  «lu  nom  ().>  \N'an«lelb«uii-,L',  domi*'  *i  l'alné  «les 
lils  i'felVel  \>.  ,">ii2j  nous  conimunifjiions  une  noie  explica- 
tive rédigée  en  1807.  par  b»  poète  hiî-iiK  ine  h  Ui  «leman«led'uu 
bourgme.slre  bavarois  qui  portait  le  nom  de  Kriegelslein,  et 
qui  désirait  connaître  les  origines  colmariennes  de  sa  famille. 
Voyez  cette  note  h  l'appendice  n<>  2. 

Disons  encore  un  mot,  en  terminant  de  la  partie  bibliographi- 
que des  Aitnn/f«,  mentinniH'<  au  début  de  cet  article.  On  y 
trouve  un  couq)t»"-rendu  «le  tous  les  périodiques  qui  s'occu- 
pent de  riiistf>ii   -II'  uos  deux  provinces.  Voici  ceux  qui  y  ont 

été  réjLtuli'~T(Miiriil  analysés  : 

l"j  \b'ui  lln  -t -Moselli*.  Mrmoirra  do  IWradému'  de  iStaiiU- 
In*  et  de  la  Sociv/é  d'urchéoloyie  lorraine.  Journal  de  celti^ 
même  Société  et  Bulletin  de  celle  de  gé«igraphie  de  TEsl. 

Vosges.  Annalet  du  la  Société  d'émulation.  Bulletin 
de  la  Société  philo»mtif/ue  et  Section  des  Haute*'  Vosges 
du  Chili  Alpin  français. 

Belfoil.  Dullrtin  de  hi  Sii<  ii'fr  d' Emulation. 

\'*)  .Meuse.  Mémoires  de  la  Soriêtc  des  Lettres.  Srienrrs  rf 
Ar/.v  dt'  Uur-le-Duc  et  de  In  Société  philomatique  de 
Verdun. 

3*^  Autres  revues  franeaiseï».  liecur  Alsacienne  '^\x^<\u  a  sji 
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lin  et  »Mi  18U0.  lifruf  historique,  Iht  ue  d'Aisncf.  Cell»»  <l«'r- 
iiière  a  clé  rul»jol  de  trois  coinplcs-rcudus.  Le  i""  soincstredc 
1886  en  1887  (p.  393)  les  huit  premiers  tomes  de  la  nouvell4> 
série  en  1885  (p.  6S0)  et  Tannée  1895  à  la  page  141  du  volu- 
me en  cours  de  publication. 

fiêunioH  de*  Sorir'/és  xnraïUeg  à  la  Sorbonne.  Section 
des  boaux-arts,  di»  1877  îi  1892. 

(»",  Alsace-I.orniino.  Revue  rnf/rofiqitp  fi'A  /sarr.  Jalirhiirtt 
de  la  sociélr  d'Iiisloire  et  d'arcli'''itl()ijir  Idiiaiii»'  ft  relui  ilii 
V(njesen-(Uub  HuUetin  du  Musée  iiisUn  iquf  de  Mulhouse. 

7",  Revues  allemandes.  Wcitdeutsche  Zeitschrift  et  Zeit- 
chrift  fûr  die  Geârhichte  de»  (Jberheim. 

Quant  aux  livres  qui  sont  signalés  et  appréciés  dans  les 
neuf  tomes  des  Anna/et,  ils  sont  au  nombm  de  335.  Voici  les 
principaux  de  ceux  qui  ont  paru  récemment  et  qui  traitent 
pxcliisivfinciil  (le  l'Alsace. 

Jean  d*'  liaii-,  h'tude.t  alxnrientii'x  I.p  vointiif  de  M.  Krich- 
son  sur  le  Col/éf/ium  Wilhelwita imm,  i-*'liu  de  L.  A.  Kiefer 
%W  Bathrnuu  el  ceux  de(î.  .Mallhis  sur  le  coudé  île  Saar- 
werden.  R.  Reuss.  L'Alsace  pmdant  fa  Rérotution  fran- 
cité. Le  manuel  archéologiiiue  de  C.WinckleretGuUmann. 
L'histoire  de  Hurbach  par  Tabbé  Gatriu.  Les  divers  opuscules 
alsatiques  de  A.  M.  P.  Ingold.  EnGn  E.  Milhienbeck,  Euioge 
Schneider.  (Voir  /terne  d'Ahace  1893  p.  433.) 

(A  ituivre).  Th.  Schkkll. 
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QUELQUES  MOTS 
Mir  l'Origine  des 

NOMS  DE  STRASBOURG 


La  i-.'ipilale  de  l'Alsace  a  porté  différents  noms  duns  l'his- 
lo\re  ;  Argenfnrat,  Argentinft,  Argcnfaria,  Strasbourg,  Le 
n<»ni  acliK'l.  irermaiiuju»»  <)'(»nirino,  de  la  villo  ne  parait  pas 
avoir  d'-  rapport  avec  celui  que  lui  avaient  donné  les 

KoinaiiiN. 

Lh  in<  iilion  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  la 
ville,  se  Irouvé  dans  la  Géographie  de  ProLiMÉs  qui  l'appelle 
en  grec  AprBVTOPATov,  (130-150).  Aiihibn  M akcbllin  (1)  (378)  en 
fait  Argenforaiui.  L'empereur  Juubx  (370)  écrit  Apiottopa, 

ainsi  qu<>  Zcisime.  (Iassiodore  (511)  eonsi^B  A  rgen fora tum. 
Certains  diplômes  du  huitième  o{  du  neuvième  siècle  altèrent 
rp  nom  o\  (Ml  font  Argentoracutn ,  vaiinnti'  .uloplée  par 
^I^TllI^■^  Sciii  uKii  an  soizièmo  siècle.  ( ini  NiNtiK»  «'*crit  aussi 
ArtjenlQrfKjHin.  Ou  s\sl  également  servi  du  nom  ^l'Argen- 
tina  cl  de  celui  d'Argentaria. 

C*e%i  probablement  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  qu'appa- 
i*ul  le  nom  germanique  de  Strasbourg  avec  différentes  varian- 
tes, Stratiburg,  Stratburg,  Strasbure,  Stratakurgum, 
Slrasf/urg.  etc.  La  formo  rirtucllo  StrassbUTff  esl  bien  plus 
récente  et  paraît  dater  <le  la  Hèforme. 

La  fornït'  à  <l(''sinen(;e  latine  et  qui  doit  'Mn'  la  latini- 
sation du  nom  <|ii>'  portait  la  loi-alilr  avant  la  conquête 
romaine,  est  Argentoratus  ou  Argenluralum. 

(1)  t'bi  pr<eter  alm  luuuicipia  Moiijiçontiacus  est  et  Vangioues  et 
Nemetes  et  Argenloratu*  barbaricifcladibuanota. 

Amm,  Narcell.  XV.  c.  IL 
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nvi'R  d'alsacb 


On  n»*  saurait  alliiiuor  avec  cerlilude  tiut*  \c  çpnre  de  ce 
nom  fM  lïiasriilin  nu  tu-iilre  puisque  les  premiers  auteurs  qui 
Voni  cili'  l'itiil  ('.lit  .'i  racciisniif.  Plusieurs  foisiiK^m»',  c<'  lunt  se 
trouve  au  cas  indirect  aiijenUtmto.  Cependant  les  auteurs 
uKulernes  uni  préféré  la  variante  argentoratum, 

La  plu|)art  des  auteurs  qui  se  sont  occu|»éB  de  Thistoire  de 
l'Alsacp  et  plus  particulièrement  de  l'histoire  de  Strasbourg, 
ont  recherché  l'origine  des  différents  noms  qu*a  portés  la  vill**. 
Toutefois  ils  sont  presque  tous  d'accord  pour  donner  à  Argen^ 
toraf  une  nriL'irM'fvIlique.  maisdifT^^renl  lorsqu'il  s'agilde fixer 
Ic^eiisdi  s  i;iilic;ins  «pu  suni  eiitrf^s  il.i us  1.1  P()mp<')';ilion  de  re 
nouj.  Si:iii*:i'n.i.N,  clans  VAhatia  iilusfrfifa,  (juavuiuikh,  dans 
J/isloiredc  la  J*rorinre<l'Afxftre  (1787),  Ulllet, dans  J/^«io<- 
retsur  la  langue  celtique  {il  oi),  se  sont  tout  particulièrement 
occupés  d'expliquer  le  nom  d'Arf/mtorat  et  sont  d'accord 
pour  lui  reconnaître  une  origine  celtique.  Nais  c'est  à  cela 
que  se  borne  leur  accord  :  il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autre- 
ment si  l'on  songe  aux  diflicullés  que  Ton  a  à  retrouver  l'ori- 
gine des  noms  réojrrfiphifpies  et  ii  en  donner  la  si£ruification. 

SoiKKi'FLiN  (rdit.  Harrnt'r  i8iU.  (ToiTif'  I  p.  nous 
dit  que  —  Arr/œ,  cliei  les  Celles,  veut  dire  lieu  clos  ;  mais 
ijue  l'on  peut  aussi  faire  dériver  argen  de  ar,  qui  chez 
les  Celtes  voulait  dire  »ur  :  gen  se  traduit  par  passage  ; 
rat  signifie  passage  de  fleuve  et  même  embouchure.  Argen- 
tùrat  serait  donc  dans  l'idiome  celte  :  passage  au  dessus 
d*ttne  embouchure  de  fleuve.  Cette  étymologie  ne  paraîtra  ni 
choquante,  ni  extraonlinaire,  puisqij'aux  portes  mêmes  d'Ar- 
gentorat  se  renciuitre  le  toiilliK  ni  Ar  \'\\\  et  de  la  Bruche. 

Dcins  la  première  hypolli»  -m-  (|ui  .idinet  que  Argcnforat 
provient  cle  Art/œ  et  de  ru/,  ou  liuuvera  encore  à  cette 
explication  un  sens  simple  cl  naturel  :  lieu  feritié  pn\f  du 
pa^saye,  ville  forte  défendant  le  passage.  Et  dans  ce  cas  il 
nous  est  permis  de  supposer  que  Strasbourg  est  la  traduction 
presque  littérale  du  nom  celtique,  ce  qui  nous  parait  fort 
vraisemblable. 

On  peut  encore,  d'après  Blllkt,  donner  une  autre  étymo- 
logie plausible  du  nom  de  la  ville.  —  Arr/anf  en  composition 
Aj'(jen(  belle,  or  contrée.  —  Ce  sei'ait  l.i  ln  lic  contrée  à  cause 
de  sa  fertililé.  A  une  autre  place  il  dit  que  Anjen  ou  Arrfit 
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veut  dire  rivière  ou  inaniis,  or  la  contrée  est  humide  et  maré- 
caf(eu8e.  Mais  Billet  n'applique  pas  cette  étymologie  h 

Argentorni,  il  la  ré^m  c  pour  Argenson. 

l/iihlx'  (îitvMUDiRii  i//is(oire  fie  /'Ef/fi<e  dp  StrashDtirtj, 
T.  I.  p.  iMl  ),  ,M«  i  t>|itp  l'pxplicntion  Mi  i.i.kt  cl  dit  que  le  nom 
«r,l;v/<'/i/o/Y// tl»M  i\ lia  ecUitiiK"  «'t  ^i.miilir  un  !i«u  muré  siluô 
pr<^s  (lu  connufiil  oti  à  la  rupture  il  uiit*  rivière.  Mais  il 
ajuulo  que  M.  Uriganl,  avocat  à  Tréguier,  très  instruit 
dans  ia  languo  cel.it|ue,  a  fourni  une  autre  origine  du  nom 
iVArgentorai,  Aryen^  selon  lui*  vient  d'il  r^A^  ou  dUr^Aeen, 
qui  est  un  substantif  possessif,  signiftani.  la  cldtare  ou  l'en^ 
coinl»'.  \a'  mol  Tnrat  souiïre,  selon  lui,  plus  de  difRcullés 
pour  la  lixatiuri  du  sens.  Si  c'était  Dournd  coin  vou<lrait  dire 
Im  villo  PtM(»nrr»c  fi'pati.  Si  on  lit  Tornf ,  re  sfrn  la  ville  à  In  rup- 
lurf  des  eaux,  ii  remlroil  où  ir  n<MiV('  aura  l'ait  quelqu'irrup- 
tion.  —  D'Arboix  de  Jahainvi/ie  (1  y,  tjui  s'est  tout  spéciale- 
ment occupé  de  l'origine  des  noms  des  localités  de  France, 
partant  de  l'explication  qu'il  donne,  qu'un  grand  nomlHV  de 
noms  de  lieux  habités  sont  dérivés  d'un  nom  de  propriétaire 
(cognomen),  et,  parmi  les  noms  ayant  des  cajifiioiiiena  d'origine 
barbare,  il  classe  Argentoratum  ou  Argentoratu»* 

Ce  nom  proviendrait  (VAn/enfo  ou  Argnnio  théine  gaulois 
du  ofHu  d'hornm»^  f^cril  Aryant  dans  If'  rai  tulairi^  rie  Redon 
(p.  8H|.  •>(  lie  vdtli.  mol  irlandais  <|ui  signilie  fortercssp,  mais 
qui  signilie  aussi  faveur,  gn\ee.  M.  d'Arhoh  di'  Jii/uihiville 
ajoute  »iue  la  traduction  don  d'ArgentoH  paiailrail  bizariv,  et 
conclut  qu'il  ent  prudent  de  laisser  sans  traduction  le  nom  de 
lieu  Argento-ratus,  Argento^ratum^  ou  de  donner  comme 
hypothétique  Tinterprètation  «  fort  d'Argantin  ». 

D'après  !<■  nii'in>>  auteur  le  non  *\'Arg€nforttt(f<<  paratt 
persister  dans  le  département  de  la  Mayenne,  sous  la  forme 
moderne  A  /-'/''iifrf'. 

Mai-^  M.  il  Amhois  i>k  Ji  ii  \in  \  n  i.r.  (h*  lient  pas  compte  de  l'exis- 
tence iian?t  la  inètuf  contrée  iV A  njentouaria,  (Ilorboutg) 
dont  l'étymologie  est  évidemment  la  méme<jue  celle  iXArgen- 

\i)  il.  u'.Viuuxs  UE  JiBALWiLLE.  lU-cherchc  sur  I  origine  de  la  pro- 
priété foncière  et  des  noms  des  lieux  habités  en  France.  In  8» 
Paris  4890.  p.  492493. 
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!ornl  cl  doiil  la  désinence  8eule  varie  un  peu.  Il  est  difficile 
(l'udiiiollrp  qu'il  y  a  eu,  ti  environ  <]uinze  lieues  de  dislance, 
•l«Mix  ArîTMtilos.  )i!'riprirtaii'f's  de  (lomirilos  asspz  imporlants 
poui"  leiJi'iiii|ii(>rr  leur  nom  :  cl  iIcnI,  (mk-oit  plus  inadmissible 
que  ce  soit  le  iiu  uit'  individu  qui  ail  donne  »on  nom  à  deux 
lucalilés  qui  jouaienl  déjà  un  rùlu  sérieux  lors  de  la  conquête 
romaine. 

Il  y  u  quelijueii  années,  M.  Hkrrbnscunhdkr  (I)  en  pariant 
UeJforboaiig,/lri^n/oi/<ir/a,  qui  a  la  même  origine  que  il  i^n- 
/or<f '.dérive  ces  mots  tlu  celte  :  Argent^  quelque  chose  qui  bril- 
le, argent,  surface  de  l'eau,  d'où  eau,  Oro/,forlification  ;d'où 

Arf/ciitoraf,  lieu  fortifié  près  de  l'eau. 

I.e  nom  primitif  d'.l /v/zv/Aora/  fut  adouci  par  les  Homains 
cl  surtout  par  1rs  (ci  iv.iiii'^  écclésinstiqiies  qui  lui  Substituè- 
rent quelque  fois  celui  û  Aryeniina ,  ce  qui  paraîtrait  cunlir- 
mer  l'iiypolfièse  de  M.  llEiiaENscuNËiDen. 

Mais  il  est  très  probable  que  ces  écrivains  ne  conservèrent 
que  le  premier  meml)re  du  root  celte  Argeniorat»  le  rappor- 
tant au  mot  latin  Argent um  ;  ils  remplacèrent  la  terminaison 
celte  torat  par  une  de  leurs  terminaisons  favorites  itta,  il  en 
résulta  Aryen  fina  plus  court  et  plus  agréable  pour  la  pronon- 
ciation. S'.Nmam),  évè(pie  de  Strasbourg,  se  servit  de  ce  mol 
au  (juatrième  siArle,  dans  les  souscrip!i'»ns  du  concile  de  Colo- 
irne,  ce  qui  i4éli  uit  le  sentiment  de  >  :ii<t.iFLiN,  (|ui  prétend 
que  le  mol  Aryentina  n'est  pas  romain  mais  carolingien.  — 
(Grand). 

NrrHARD,  historien  du  neuvième  siècle,  lui  donne  le  nom 
4'Argentaria  ;  GnsGoias  uk Tmas également.  Or'ranrfttf Perdit 
à  ce  sujet,  (p.  199)  :  On  croit  aussi  qu*il  y  avait  une  manu- 
facture pailiculière  île  barbaricaires  ou  argentiers.  (Schilteb 
in  nofi.'i  nd  Krpniyshorium  observ.  XI.  p.  (»00  et  fi<)l  etc.. 
Sr.H(iEPF!.i\  T,  1.)  et  cVst  iicut-ètre  de  là  que  la  ville  de  Stras- 
bourg est  Irè-?  snuv'Mit  u»>MiJHée  .1  ryenlaria  dans  les  bisloire» 
et  les  chartes  du  neuvième  siùcio  —  . 

Cependant  LANCRLOff/Ttfl.  de  l'Acad.  des  imcrip,  et  bel. 
M.  1 731-1733.  T.  IX  p.  129)  dit  —  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
pour  faire  venir  le  mot  Argentoratunt  de  celui  ùi*Argentum^ 

(1)  Jahrbueh  des  Vogeseaclub.  Vol.  1.  p.  3tt, 
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aucun  auteur  ne  nous  apprend  que  la  ville  de  Strasbourg  ait 
eu  dos  mines  (r.irgent  dans  son  territoirp,  qu'elle  ail  servi  de 

Uépùl  à  la  caisse  militaire  nu  .ui  liôsor  ptililir,  ni  tinc  les 
oITiciei-s  H  les  ouvriers  qu'où  uûuimail  aryenlarii^  y  aient  fait 
une  résidence  particulière. 

La  racine  latine  Aryeutuin  avait  i»éce.>s.iii t  iiu  nt  sctluil  un 
certain  numLire  d'auteurs  qui  acceptent  ainsi  l'origine  latine 
du  nom  à*Argentorat. 

Ckowh  (Annal.  9uevic,  lib.7.  part.  I.cap.  10.  p.  183);Irbni- 
cLs  (in  exege»i  Oermaniœ  iib.  11  p.  369)  ;  KLBaiUiynL(Stra$'' 
buryische  C/ironick  écrivent  qu'Arg^ntorat  se  nommait 
d'altonl  Silberthal. 

Stkomki  dit,  dans  une  m»'"  i|n'il  existe  dans  la  hihlii>tliè<iue 
de  lu  leiin'  (Ihrisline  h  Minnc,  un  vieux  nianuseril  sur  par- 
chemin qui  donne  une  élyniologie  très  ancienne  et  très  cu- 
rieu!»43.  S/rati  serait  un  mot  Tranc  signifiant  argent,  Strati- 
burg  ne  serait  donc  qu'une  traduction  du  mol  Argentoratut 
mal  compris  (1). 

EiiMOLDUs  NiGBLLi's  daus  ses  vers  dit  que  les  Romains  lui 
donnèrent  ce  nom  brillant. 

D'autre  part  .1.  (i.  n'KeKn ART  (cité  par  Giainiidier)  a  voulu 
expliquer  l'clymologie  d'.l  ;•///'/? /orr?/,  pnr  passa ;/r  xfrr  on  ftf> 
/'Arycnf,  nom  qu'aurait  jadis  porté  l'ill.  Anjent —  trn- 

JCt'fltS. 

J.  FtsoHART  avance  qn'At^enioral  s'étendait  jusqu'aux 
contins  de  r^r^er«  qui  se  jette  dans  mi  à  Graffenstaden  et 
que,  par  corruption,  ^r^ffr  aurait  dégénéré  en  Argentorat. 

Merian  (â)  donne  la  même  explication.  11  expose  queCLWÉ- 
lui  s  prétend  qu'on  a  construit  \\  celte  place  un  château,  so  an 
der  Aryen  Sfrassen  otler  Stratten  f/pftfi.fm ,  d'ofi  les 
HoiitaiiK.  on  fai-^anl  (li<paraftr>'  V  s. r\nr:i\t'ntUii{  A  ryentoratuni. 
riiis  l.inl  le  village  étant  tlfvriiii  ville  les  deux  premières 
syllabes  ont  disparu,  Vs  a  été  rétablie,  on  a  ajouté  le  mot  Otiry 
et  l'on  a  fait  Stralisburyt  Sirassburg. 

Suivant  IIbrtiog  (3)  la  ville  de  Strasbourg  que  précédem- 

f  I)  SriujnKr.  Gos.  hi.-lit»>  Hp^  KIsasses.  18-it  p.  79  ;  il  donne  comme 
ft  lereuci-  GKiiiiii,  Spicit.  Vatican,  p.  33. 

(2)  Tupographia  Alsacte.  Strasbourg.  1644.  p.  36<37. 

(3)  Cité  par  Kriutungbii.  Strasbourg  et  l'AlBace.  18M  p.  78. 
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menton  &ppe\&il  Argentomtum  ou  Silhertina.  prit  lo  nom 
de  Strasbourg  parce  que  l'empd-^^iir  Olhon  I*'  qui  r^a;nn  en 
9IÎ7  cl  (jui  vint  la  ravasrer,  la  fit  coupi  i .  «  ii  innin'  de  croix  à 
travers  ses  habitations,  pur  des  voies  ln:>  larges. 

D'ÂNVitLE  (1)  dit  :  sa  situation  au  passage  d'une  voie  nt- 
maine  et  où  plusieurs  voies  aboutissaient,  lui  avaient  fait 
donner  au  sixième  sièele  le  nom  de  Slratceburguit  moitié 
romain  et  moitié  barbare.  On  le  trouve  dans  GrAgoiiie  db 
Tocns  (2)  et  on  lit  dans  Nithabd  :  //*  'v'rffafp  (/uœ  olim  Argen- 
taria  rornbatur  ntrrtr  anfftn  Strnt churg  ruff/o  dirilur. 

A  10  sujet  noire  ami,  M.  Ch.  .\Kni.i\nKH,  nous  dit  :  Bien  que 
le  nom  latin  soit  Ai'f/etiiornlfinsis,  ne  ]tunrrait~i!  pas  se  faire 
qu'à  une  certaine  époque  ce  nom  se  soit  perdu  [>oui'  prendre 
celui  de  Strata  via  et  que  les  Germains,  dans  leurs  invasions, 
aient  fait  de  Strata  leur  Straue,  On  se  trouverait  donc  en 
présence  d*un  nom  d'origine  romaine  et  non  pas  germanique. 

L'opinion  de  M.  Nkrlingbr  est  confirmée  par  celle  de  Gkak- 
DU»»,  p.  291  —  Aprè»  la  destruction  d'Argentont|Nir  Attila, 
une  nouvelle  ville  fut  rebâtie  prùs  des  ruines,  sur  la  grande 
route  (jui,  romluisnnt  nu  Rhin,  joiîrn;iil  la  Gaule  à  la  (iennn- 
liie  ;  les  l'rarjcs  l'a|)|)i'lèrent  Strasbourg,  comimio  (pii  ilirail 
Burgus  Strata?,  la  forteresse  ou  la  ville  de  lu  graiulo  roule. 
Le  nom  de  Strasbourg  ne  fut  cependant  adopté  que  par  le 
peuple  ou  par  ceux  (jui  parlaient  la  langue  vulgaire  du  (mys. 
Les  savants  et  tous  ceux  qui  continuaient  h  se  servir  de  celle 
des  Romains,  lui  conservèrent  le  nom  d'Argentoratum  ou 
d'Argentina. 

N.  lliGo,  abbé  d'Ktival  (3),  prétend  ijue  le  nom  de  Stras- 
bourg est  inconnu  aux  (iixiAtnf  et  onzième  siArli's;  H\in»(t!  iN, 
aucontrfure,  nxaiu  f  i|ue  Slrasbouri;  n'a  jamais  été  appelé 
Argentoraf  que  par  «les  faussaires. 

(I)  Notice  sur  l'aticieiiiif  Gaiilr.  p.  IMi. 

(j)  U«i  slulim  ad  ArgeoloruU'iiscui  urtteiii,  quaui  num  Slralu- 
Imrgum  vocant,  dcdudusexillocondeniiialnsesl.  Greg.  Turon.  X. 
19.  Igitur  unno  quo  supru  regui  ^ni,  CiliMehortus  r«'\  uiorabalur 
euni  conjugo  et  nmlri  sua  infra  terniinuiii  urbis  quoni  Stratabur- 
guui  vocanl.  iirvu.  Turon.  l.\.  3ii. 

(3)  .Sacra»  antiquit.  mouuu».  T.  l.  |).  Iî>i». 
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BuLUT  croit  retrouver  dans  Strasbourg  uoe  origine  celti- 
que (loc.  et  ]>ag.  cil). 

On  assurp  qu'elle  prit  le  noin  de  Strasbourg  parce 
qu'elle  fui  l'ebAlie  sur  I<»  îrrand  chemin  qu'on  appelait  Strnt 
en  langue  Franque  ou  Teulonique,  comnif  dans  la  môme 
laiigue  Burg  signifiait  ville.  Sans  vouloir  couibaltre  cette 
étymologie.  qui  pourrait  également  se  tirer  du  celtique  que 
du  Teutonique,  puisque  dans  l'une  et  l'autre  langue,  les 
mots  Strat  et  Burg  ont  la  même  signification,  j'en  présente- 
rai une  autre  fort  naturelle,  prise  du  celtique  qui  était  encens 
alors  lu  langue  dominante  du  peuple  du  pays.  SlfO^  rivière, 
At,  part,  partJige,  Dnry,  ville. 

11  nous  faut  citer  \\  ce  sujet  la  grando  (juerelle  {\)  entre 
WiMPHKLi.NG  et  Thomas  Murvkr.  qui  cul  lieu  à  Strasboujg  en 
1301,  le  premier  soutenant  que  l'Alsace  est  d'origine  germa- 
nique, le  second  lui  donnant  une  origine  française.  Dans  le 
premier  cas  le  nom  de  Strasbourg  8'expli(jue,  mais  dans  le 
second  il  faudrait  admettre  l'étymologie  signalée  par  StBOBBL 
et  qui  ne  paraît  pas  improbable  puisque  Torthographe  la 
plus  ancienne  donne  le  /  au  lieu  de  Vb,  Strataburgut,  Stra- 
liburguif  etc. 

\ims  avons  cnnsiiînf'  ifi  les  nondtrouses  origines  celtiques 
qu  un  (Iniine  au  nom  d' Argeuloral;  il  nous  n^-^te  encore  à  citer, 
à  titre  de  curiosité,  1  étymologie  donnée  parle  père  J.  Bach^ 
et  k  expliquer  comment  il  a  pu  y  arriver. 

Le  père  Jclibn  Bach,  jésuile,  publia  en  1864,  k  Helz,  une 
brochure  intitulée  des  Oies  sauvages  et  de  leurs  rapports 
arec  les  origines  de  guelgttes  villes  de  France. 

II  raronte  que  les  inductions  aux«|uelles  il  s'est  vu  entraîné 
partent  d'un  mol  échapjié  [)ar  hasard  à  la  plunn'  du  natura- 
liste latin  IMine  l'Anciotï.  rjni,  dnns  son  article  surle.soies  sau- 
vages des  rîaulp'^  dit  l'ii  icrnics  jn  t  cis,  mais  avec  la  désinence 
latine,  qu  on  appelait  les  i.»ies  (inniœ. 

Partant  de  lîi,  le  père  B.vch  prétend  que  le  nom  à'Ai'yenlo- 
ratum  dérive  de  plusieurs  mots  C4'lle:s  :  Ar,  article,  Kento  ou 
Kanto  pluriel  de  ilTen  ou  Kan  qui  signifie  oie,  et  d'oîî  vien- 
drait le  mot  allemand  getis,  gans  ;  rat  qui,  comme  Ta  établi 
Scliœpflin,  veut  dire  passage.  Arijreitforff/,  voudrait  donc  dire 

(I  )  Yuyet  JsAM  M  BABft.  Etudes  Alsaciennes  1^  p.  89. 
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passage  des  oies  ;  cl  les  noms  français  d' Argents,  Argoiisot), 
Argentan,  Arp^ontat,  Argcntière,  ArgenloD,  Argeolré devraient 
leur  étymolnj^ic  aux  oies. 

Sans  vouloir  «Milrtu"  sur  ce  sujet  d.'iiis  une  (iiscussion  qui 
nous  paraîtrait  bien  oiseuse,  nous  avons  le  regret  de  con>>l;i- 
ter  que  Texplication  du  père  Bach«  jésuite,  n*est  qu'une 
simple  rémiDiacence. 

En  effet,  en  parcourant  la  U^te  des  végétaux  d'Alsaee  don- 
née par  M.  B.  Mavgub,  D.  M.  et  Insp.  gi^n.  des  hop.  du  my.» 
Arc.hialre  d'Alsace,  Chevalior  de  l'ordre  de  St-Michel.  dans 
mn  JfiKfoirc  naturclh'  dr  hi  Prorinre  ff'A/ftnce,  manus- 
crit en  deux  vuluiues  (le  la  MililiotliAque  Nntionalo,  ^cvi{  de 
1706  à  1730  euvuun,  nous  avoiiA  lelevé  les  ligue;,  .suivantes  : 

Pentaphylloides  alatum,  aryenleum  S.potentilla.Parck. 
argenfinet  in  agro  argentoratensi  communi».  (Inde  Stras- 
bourg voeaiur  argent inu. 

Cette  plante  est  la  PatentHia  amerina  de  Linnée  et  en 
patois  alsacien  on  lui  duntu'  !•>  noni  de  Gensekrut,  herbe  aux 
oies,  gaînserich  nom  vulgaire  dès  le  sixième  siècle,  tandis 
qu'en  français  on  l'nppelait  nrgontinf.  V.oWp  fitantf  est  très 
commune  dans  les  environs  de  Strasbeuiru.  ilansies  «  luliviils 
humides,  sur  le  bord  des  ebemins.  (  l'o/*  ih'in  Metct/crt/ior, 
bey  Osswaid,  in  der  liuprechmu.  Mappus  hUt.  plant,  ahaf, 
argent.  i742,  p,  2S3),  E.  DoPOBifâ  Jban  Bauhiii 

(1541«1613),  donnent  les  noms  vulgaires  français  et  allemands 
de  cette  plante. 

Mavgub  peut  avoir  fait  le  rapproehemenl  entre  art/en  fine 
et  argentinn,  et  il  a  consigné  le  fait  ;  ou  bien  la  tradition 
existait  déjà,  mais  nous  n'en  avons  point  trouvé  trace 
ailleurs. 

I^e  père  Bach  n'a  pas  lu  Mai  <:rK,  mais  a  (ouiiu  la  Iradiliou 
qui  faisait  venir  l'origine  du  non»  d'Arycntina  ou  nrgenlo- 
rat  de  la  potentHle  amerine  ou  gtenukrutt  nom  populaire 
de  la  plante.  Préoccupé,  qu'il  était,  parcelle  question,  le  mot 
de  Pline  l'a  frappé,  et  il  a  cm  trouver  l'explication  qui  lui 
paraissait  si  obscure  auparavant,  et  i-'rA  ainsi  qu'il  a  trouvé 
que  les  oies  jouaient  un  rôle  dans  l'étymoiogic  du  nom  de  la 
ville  de  Stra<5hnurg. 

Il  est  toutefois  intéi'essanl  <b>  constater  que,  entraîné  pur  la 
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tradition,  le  pùro  Bai:ii  admet  également  une  origne  celtique 
au  nom  d'argent ina  ou  û'argenforaf,  mais  il  y  arrive  par 
un*»  voie  impri^vue,  dont  nous  croyons  avoir  trouvé  le  point 
de  dé  pari  dans  Maloif. 

Malgré  les  explications  diflérenles  données  par  les  auteurs, 
Il  faut  admettre  que  le  nom  d*Argenlorat  est  bien  d'origine 
celtique,  niai:»  qu'il  est  fort  diflldlet  sinon  impossible,  d'en 
donner  le  sens  euct. 

Parmi  toutes  les  origines  que  nous  avons  exposées,  l'ex- 
plication de  fort  d'nrgnntOy  pourrait  parattre  fort  simple  ci 
Irés  nalureHp,  mais  il  ne  faut,  comme  l'auteur  d'ailleurs,  In 
donner  que  cKiimii' liypdtliétique.  Les  documents  flf'i-lufTri's 
connus  n'ont  pas  gardé  trace  de  ce  cognomen  d'Argento  ou 
Argentus       sauf  dans  la  comédie  de  Molière. 

L'opinion  de  Scaaums  qui  traduit  le  nom  d*Argeniorat  en 
lieu  fermé  aupré»  du  ptutage  mérite  mieux  d'attirer  Tatten- 
tion«  surtout  par  ce  fait  que  Strasbourg  pourrait  être  la  Ira- 
il  uction  en  langue  germanique  de  ce  même  nom. 

Enfin  nous  n'avons  cité  l'opinion  du  père  Bacli  qu'à  litre 
de  curiosité  et  comme  explicalioQ  du  passage  que  nous  avons 
relevé  dans  Maugue. 

il.  Weisgbebsh. 


(1)  On  ne  trouve  on  offel  qu'AingcnlilIns.  Voyez  d'Arbois  de 
iubainville  loc.  cit. 


LE  DOMINICAIN 

JEAN  DE  D.VMBAGH 


Né  vers  làH8,  .lenii  fit  rippaiicnait  à  l;i  f.unilio  noble  de 
Dambarh,  dont  h  la  nnhne  «*poque  plusieurs  iiK^mhres  rési- 
daient coinniP  chevaliers, h  Dambach  même,  tandis  que  d'au- 
tres étaient  à  Sliusijourg,  soit  comme  sénateurs,  soit  comme 
chanoines  de  St  Thomas.  En  1306  Jean  se  Ût  recevoir  dans 
l'ordre  des  dominicains  ;  admis  au  couvent  de  Strasliourg»  il 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Jeun  Tauler  ;  la  différence  des 
opinion  de  ces  deux  hommes  ne  put  jamais  altérer  leur  atta- 
chement rt^ciproquc  ;  Jean  de  Dambach  devint  un  scolastique 
très  subtil  <  t  [rH  obéissant  atix  autorités  «lo  FEglist',  Tnuler 
un  mystique  pl'i^;  in(h''pon<laiil  rl  avant  Ituil  dévoutî iiu3t  inté- 
rêts religieux  du  peuple.  Aprèsi  avoir  fait  .ses  premières  étu- 
des h  Strasbourg,  Jean  les  continua  Si  Cologne,  où  on  le  ren- 
contre en  1327  comme  témoin  de  la  protestation  du  frère 
Nicolas  et  de  celle  de  maître  mattre  Eckart  contre  les  procédés 
des  inquisiteurs  institués  par  Tarchevéque  Henri  de  de  Virne- 
bourg  (2).  Je  suis  très  porté  à  croire  que  de  Cologne,  Jean  se 
rendit  h  l^aris  pour  y  achever  ses  études  de  théologie  ;  au 
litn'  <l»'  son  nwwAisi^  ffr  roitsnfatinnr  f/wo/ogifr  il  fst  appolé 
prft/'i'sso/-  ^  ai  /  fr  tln'ln(/i<i\  grade  qu'on  ne  jMjuvail  obtenir 
alors  qu  à  l  univeiNité  de  i*ari». 

tl)Voir  Quétif  el  Vx\mv^y  Hcripiortê  ordini»  pradicatorum . 
Paria  474»,  in  fo,  T.  I,  p.  667  el  «iît. 

{i)  Pregcr,  Meister  Eckart  ttnddii;  Iiufuistfiun.  Muuchi'U  1869, 
in  4»,  p.  3^  4f.  —  Il  est  probnhle  qu'en  1327  Tauler  a  aussi  été  à 

Cologne  ;  mais  pourquoi  ii\'sl-il  pas  oitt' parmi  les  (témoins  ?  Comme 
mystique,  il  r  fait  plus  rapproché  d'Ëckarl  et  de  ^iicolas  que  ne 
l'était  Jean  de  DituiLadt. 
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Quand  il  revint  au  couvent  de  Strasbourg,  il  trouva  le  clerg/' 
et  lu  populalion  nt^ilf^s  et  divisas  ?i  cause  du  conflit  entre 
l'enipereur  Louis  lU;  liavithi^  et  le  pajx'  Jean  XXII  ;  celui-ci 
avait  excoimiuJiti»'  le  prince  et  fnipp*'*  tous  ses  partisans  de 
l'interdit.  Cette  mesure  violente,  qui  privail  les  habiUmls  des 
secours  de  la  religion,  avait  aussi  atteint  la  ville  deSlrasbour{ç, 
«lont  le  magistrat  était  resté  fidèle  k  Tempereur  Louis.  L'évé- 
que  et  une  partie  du  elergé  étaient  du  côté  du  pape  ;  plusieurs 
des  ordres  mendiants,  notamment  les  Dominicains,  «étaient 
avec  le  peuple  et  avaient  continué  de  célébrer  le  culte  ;  leurs 
supérieurs  le  leur  ayant  défendu,  il>  rtssArrnt  leurs  foTïctions, 
sur (juoi  le  magistral  leur  enjoignit,  fti  i;i.'i8,  île  (juittei-  la 
ville.  Jean  de  Daiuljach  était  resté,  tout  en  se  t<Miant  à  i  écart 
lie  l'activité  des  autres  frères  ;  n'ayant  pas  le  caractère  assez 
indépendant  pour  oser  résister  à  l'intenlit,  il  s'était  soumis 
aux  ordres  du  pape  ;  il  se  soumit  de  même  à  ceux  du  magis- 
trat et  quitta  le  couvent  et  la  ville.  Où  se  retira-t-il  ?  A  Bâie, 
comme  Tauler,  ou  li  Cologne?  Nous  l'ignorons  ;  tout  ce  que 
nous  snvons  d'après  ses  pn»]>res  déclarations,  c'est  que  «  ex- 
]nilsé  j)ar  les  adversaires  de  la  justice  et  de  l'obéissance  due 
h  l'Eglise  romaine  et  supportant  une  sorte  d'exil  il  entre- 
prit son  juvrage  IJf  consola fione  tUeulogiœ.  <lont  nous  aurons 
à  parler  plus  loin  'JL]. 

Nous  ignorons  également  combien  de  temps  dura  son  esil. 
En  1347,  il  devint  professeur  de  théologie  2i  la  nouvelle 
Université  de  Prague.  C'est  là  qu'il  écrivit  un  autre  livre,  inti- 
tulé De  tensibilibus  delieih  paradiii,  où  il  essaye  de 

(1  )....««*  et  êffo  ab  impugnnioribuê  fusliciof  pariietetobedifn- 

tiop  sanctce  romniKPPccIcsifP  propria'  loi  n  ejectua.f/Hnndnm  exilii 
sperinn  ftitstiuens...  I*r<tl'>eu<' (lu  IJher  de  runsolado/tp  theolntjiiv. 

(i)  Dnns  le  niauiiscrit  du  livre,  cuuscrvc  jadis  à  Slnisbourg,  il  y 
«Tait  à  la  (in  :  ejrptieit  liber.,.,  anno  domini  t366,  in  dit  Am- 
hrosii.  \.;\  m-'iiif  se  Irouve  a  la  l'iii  delà  |irenii<'re  cdilinii.  s. 
I.  et  a.,  iti  f".  La  «laie  ne  se  rapfiorler  qu  a  I  année  oi"!  le 
luauuseril  fut  éeril:  l'ouvrafre  lui-ujème  ne  peut  pas  dater  de  130(i  ; 
à  celle  époque  Jean  oempait  k  la  euur  pontificale  un  poste  qui  le 
njcttait  à  l'abri  des  Iribulatiiuis  dont  il  se  plaiiit  'ianslc  |iri>liiijne. 
lors  même  que  cdics-ei  n'avaient  pas  ees^ê  «It-piiis  iuitgtenqis. 
Touron,  Hitt.  de»  hommes  Uiattre»  de  l'ordre  de  .9/  Dominique, 
Paris  1745,  4oT.  U.  p.  461,  propose  de  dian^'er  13t'>t>  eni340,  mais 
relie  date  dc  concorde  pas  non  plus  avec  ics  cireonstanees. 
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(l(^nionlier  i|u'au  paradis  \v>  cir\t]  spri'?  ilt>,s  élus  jouiront  *']\n- 
cun  d«*  «l'^IifTs  spéciales,  iloni  I  ohjcl  srra  .léstis-Christ  ;  l  l 
Après  avoir  i^oumis  i-c  travail  à  l'apprubaliun  du  juipp.  il 
l'adressa,  après  1350,  en  son  nom  et  en  celui  de  Tauler,  au 
couvent  de  St-Jacques  k  Paris.  H.  Preger  suppose  que  c'est 
Tauler  qui  fit  cette  offre  aux  Dominicains  de  St-Jacques,  (Mi 
reconnaissance  de  l'hospitalité  qu'il  avait  reçue  dans  ce  cou- 
vent lors  d'un  voyage  b  Paris  (2j  N»)us  n'avons  trouvé  aucune 
trace  d'un  tel  voyage  après  1350  :  n"esl-il  pas  plus  probable 
que  Jean  de  Dambarfi  lui  nif^jn*'  n  rrw  nyé'  son  livre  à  St-Jac- 
ques  en  souvenir  il<'s  t'iinli's  (|u  il  y  avait  laites  ? 

Après  ravèneiuenl  de  (Charles  IV  en  1317,  l'Université  de 
Prague  chargea  Jean  de  Dambach  de  se  rendre  k  Avignon 
auprès  de  Clément VI  pour  prier  ce  pape  d'accorder  l'absolu- 
tion h  toutes  les  villes  frappées  de  l'interdit,  puisque  autre- 
ment le  nouvel  empereur  rencontrerait  trop  de  résistance.  Ne 
connaissant  pas  les  détails  de  celte  mission,  nous  diron<» seu- 
lement que  Strasitoiirg  Trublint  une  absolution  complète  que 
quelques  ann»''t's  plus  laiil. 

A  Prague,  Jean  écrivit  encore  plusieurs  traités  sur  d^^s 
question  de  droit  canon  et  île  casuistique  ;  en  13G0,  il  en  pu- 
blia une  De  Simonia  claustralium  (3)  ;  il  avait  remarqué 
que  la  coutume  de  faire,  avant  d'admettre  une  pei<8onnedans 
un  couvent,  une  convention  sur  la  somme  d'argent  qu'elle 
devait  apporter,  était  devenue  assez  fréquente  ;  il  n'eut  pas  de 
peine  k  prouverque  c'était  Ui  de  la  Simonie.  I/a  nnée  suivante, 
il  ii(tnua  un  autre  oiivr^eo  f)f  xhnont'ft  prœlnl<irinn  {\).  <n\  il 
C()iisi;»li'  (|ue  t(  in  >/io(frniis  /f/nporihus  fréquenter  exigitur 
pecunia  a  cleriris  ordinaïuU.^.  cl  n  /iiic/ibus  confirma n*/i!t, 
ar etiam  a petenlihui  sihi  res  aliquna  ecclexiasfirax  consecra- 
ri,  etobhot:  sœpe gravi»  âesymonia  prœsumptio  orUurtam 
contra  recipienfes  pecuniam  quant  etiam  contra  dantet  ». 
Dans  un  écrit  de  culpa  et  gratia,  qui  est  k  peu  près  de  la  même 

(1)  Me  mir  papi4>r.  fo....  Jadif  h  Strasbourg,  fond.  S.  S.  Jeaii^  D... 

(f )  Prei-'f r.  'i^sçhite  dvr  dfuUchen  Mystik  T.  111,  p.  98. 

(4)  Ms  à  B&lc. 
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époque,  Jean  de  Dambaeh  diBeute  seise  questions  de  casuisti- 
que, en  faisant  des  distinctions  si  subtiles  qu'on  se  demande 

quel  intérêt  pratique  pouvait  avoir  un  pareil  ouvrage (1). 

En  13HC  Ir  pape  l'appela  îi  Avignon  pour  lui  confier  la 
charge  cl''  yurdicateur  de  la  cour  pontificale,  tnngisfr'r  sorri 
pafntii  ;  cv  poste  était  un  [)rivi h^'gf  ijo  l'ordre  des  Doniuiicaius. 
Jean  était  trop  Agé  pour  jouir  lougleraps  de  cet  honneur;  en 
1370  nous  le  retrouvons  à  Strasbourg,  dans  un  moment  où  de 
graves  désordres  étaient  signalés  parmi  nos  frères  prêcheurs. 
Les  nonnes  des  couvents  de  St  Uarc  de  St  NicolasHiuX'Ondes 
et  de  Ste  Catherine  se  plaignaient  que  les  Dominicains,  dont 
elles  dépendaient,  leur  refusaient  leurs  services  ecclésiasti- 
((UPS  h  moins  do  reeevnir  rrelle?;  de  l'argent,  des  bijoux  ou 
d'autres  présents  ;  de  v'Miîr  cliez  elles  déguisés  en  irentils- 
bomnies,  de  danser  avec  les»  plus  jeunes  d'entre  les  l  eli^ieu- 
ges,  de  les  exciter  h  la  légèreté  et  mémo  d'en  avoir  séduit 
quelques  unes  ;  au  lieu  d'être  pour  elles  des  pasteurs  fidèles 
ils  étaient  devenus  des  loups  ravisseurs.  Les  supérieures  des 
trois  couvents  s'en  plaignirent  au  prieur  et  implorèrent  la 
protection  de  l'évèque.  Le  prieur  voulut  soumettre  la  cause  à 
Tarchevéque  de  Mayence,  afln  qu'elle  fût  jugée  «  sans  bruit  ». 
Les  feligiiHisPs,  craisrnant  rpie  dp  la  «sorte  e!|p  ne  fut  étonfT'^o. 
demandèrent  qu'(»ii  leur  lit  justice  d'une  façon  plus  éclatante. 
Li'  priiMir  les  accusa  de  désobéissance,  prétendant  que,  pous- 
sées par  quelques  laïques,  elles  ne  cherchaient  qu'à  se  sous- 
traire à  la  discipline  et  &  mener  une  vie  plus  libre,  et  qu'à  cet 
effet  elles  n'alléguaient  que  des  propos  sans  fondement, 
quœdam  fHvola,  Le  général  de  Tordre  les  excommunia  et  mit 
leur  couvent  en  interdit  ;  elles  en  appelèrent  au  pape  en  récla^ 
mant  une  enquête.  Si  les  faits,  disaient-elles,  sont  reconnus 
vrais,  elles  veulent  fMre  affranchies  de  la  tutelle  des  Domini- 
cains pt  ratlaclit'.'s  à  un  nrdrenllVant  plus  de  garanties  morales. 
Il  s'en  suivit  (wi  j>rocès  fort  long.  Le  cardinal  (iuy  de  Porto  cita 
de  coniparaitre  à  Avignon  le  général  des  Dominicains,  le  frère 
Ji»Ln,  prieur  de  Strasbourg,  plusieurs  moines  du  couvent  et 
entre  autres  le  vieux  Jean  de  Bamhach. 

Il  parait  qu*à  ce  moment  la  cour  papale  accordait  quelque 
créance  aux  réclamations  des  nonnes.  Mais  le  3  février  137S 

(1)  V.  les  extraits  qu'en  donnent  Ouétif  et  Echard.  T.  I  p.'  flW. 
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If  cjinlinal  Uaymond  île  Pi'^nesle  leur  iiiipusa  silence  et  les 
condamna  aux  frais.  Peu  après  Jean  de  Dambach  mourut, 

Agé  de  8i  ans.  Le  pmcès  des  nonnes  traîna  »  ncore  jusqu'en 
1375  ;  l'affiiire  fut  enfin  arran^j^ôe  h  force  de  peines  el  de  d^- 
pf»ns»»s.  (te  manière  eomm»'  di!  le  frère  Meyer,  «  à  ne  pas 
pit'tnlr»"  imt'  lr<i()  maiivaisi'  lio  >m  I 

Jean  de  Dauihucli,  ijui  avait  passé  (il  ans  d«'  sa  vie  dan» 
Tordre  des  dominicains,  y  laissa  la  réputation  d'un  «  homme 
modeste»  calme,  humble,  prudent,  bon,  afiable,  doux,  discret, 
grand  travailleur,  très  assidu  k  l'ëtude  de  TEcriture  Sainte  )»(2). 
On  aurait  pu  ajouter  qu'il  a  ^lé  un  des  théologiens  les  plus 
érudits  de  son  temps,  aussi  v<>rsé  rians  les  lettres  profanes 
{jue  dans  la  dogmatique  scolasticpie,  dajis  la  casuistique  el 
rlans  le  droit  du  mniui.  C'pst  ainsi  qu'il  ronviriif  ilc  jnîjer 
d'après  <5*><5  livres,  (i.  K[ip.  ilanss«»n  manuscrit  t/r  if/u<frihns 
viriii  oï  dinis  /n'œdira/ontm,  lui  alliilnie  plusii  nrs  ouvrages, 
autres  que  ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (3j  ;  I  rilhémius 
ne  connaît  de  lui,  outre  le  livre  de  consolatione  theologiœ  et 
celui  de  seneibUibus  detieii*  paradiêit  que  des  Sermoneê  de 
tempore  oi  de  ianeti»  en  deux  parties  (A). 

Celui  de  ces  ouvrages  <]ui  caractérise  le  mieux  Tesprit  de 
Jean  de  I)aml>ach  et  qui  résume  en  quelqno  me-^ure  la  subs- 
tance des  autres,  est  le  iJe  ronsolalione  f/ieologùp  ;  c'est  de 

(I  )  VoiK'  niH  Ndliro  sur  le  i  duvchI  et  I  cjflise  des  duuiiuicaius  de 
Slrasltoiirf.'.  Strri>l>.  IHTt».  p.  t.*<  el  stiiv. 

[i\  >iole  iust  iile  |>ar  une  luaiu  im^U-ritMuc  «iait!»  le  uis  ronservr 
à  Paris  du  tr«llé  de  sennibifibiit  dftiviît  /tftratfiti. 

[lïj  Voiri  les  lilr«'s  il»*  ces  ouvni>{es  «  tit'ftmon'  rh'luliim,  df 
inffrato  commotfo  9«ri-ntntitm,  tff  «fti*nttttntf»  indulffentirrrum, 

lit'  jir<ipri"tnfi'  it>fnf! i'  <: >'t I  I III .  il  ■  j,  >■  ,  .  .•  f  i  i'inf/ttirinn  rircfi 
ntff/'da/u/n,  d«  sim'tma  iiuti^(  a,  un.  df  f.if-mitdinuhus,  di- 
rectùrhtm  ronfefmrttm.  df  fiffCiniii»  S.  Jtdttinniit  eranffelUttP. 
et  alla  /dura.  Ms  ;^  lîi.lc.  in  1"  {)  \k —  V.  aussi  (^id.-lir  cl  I  j-luird. 

I.  c. —  \.\'  d i ri'i  ('i)  i I' III  '  <iii/ '■.<-  ■!  /w/ l'sl  s  iits  i  lili'  le  iU(}llie  iraîtë 
que  la  {tuimna  loii/t.^^'innH,  d  -iil  un  ni>  csl  a  linius. 

[4]  Catfiloyus  illuatrium  riroruni  (jvrmaniœ.  S.  a.  cl  I.  [1405] 
io  ;  fo  30  b.  Trillit'niius  nieuiiouuo  le  /kcomol,  theoi.  sous  *  e  titre: 
tt  Opu» grande  contra  ttevienii»  fortunof  Jacula.  quod prvenotavit 
de  ooiwo/.  theol.  • 
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ee  volume  que  nous  allons  plus  spécialement  nous  occu- 
per (1). 

Le  prologue,  qui  n'en  est  pas  une  dos  parties  les  moins  in- 
téressantes, d /bute  par  ces  mots  (le  St-Paui  (Rom.  XV,  4): 
quœcunque  srripta  mnt  ad  noslram  doctrinam ,  scripta 
sunt  ut  per  comotationem  xrriptururn m  i^prm  habeamus. 
Jean  de  Dainbiicti  en  ounolut  (|iit*  dans  les  triltiilations  si  mul- 
tiples et  si  variées  auxquelles  sont  exposés  la  plupart  des 
hommes  9iiai*tcm  ipsf  qui  loquor  mnnullttiinfiersonapro- 
pria  tum  eœpertus^  on  ne  peut  trouver  de  eonsolation  que 
dans  l'Bcritttre.  Boëce  Ta  cherchée  dans  la  philosophie  ;  lui 
au  contraire  la  cherchera  dans  la  théolo^e.  Suivant  les  cau^ 
ses  des  tribulations,  il  divise  son  travail  en  quinze  livres  : 

1.  remèdes  contre  ce  (jui  trouble  la  prospérité  mondaine  ; 


î-  »  empêche  la  paix  et  la  tranquillité  ; 

3.  9  »       la  cuiuiuudité  et  le  repos  ; 

4.  »  n      la  gloire  et  l'honneur  ; 

5.  »  )»     la  posseràon  du  pouvoir 

et  des  dignités  ; 

6.  )»  9  dejooirdelanohiessedela 

famille  ; 

7.  »  w         »    de  la  richesse  ; 


(t)  I.ih^r  dp  consolatione  theolngioe  fratris  Johannis  df  Tam- 
haco  ordiniB  prœdicatorum  provinciœ  thiutoniœ,  sacrât  th§o- 
logiœ  profeiêoriê,  Ns  sur  papier  in  f»,  jadifl  à  la  bibliothèque  de 
Strasbourg,  fonds.  S.  Jean  B,  4().  in  15  —  Imprimé  avec  le  même 
titre,  8.  I.  et  a.  (Kirhsfsedl,  Michel  Heyserj,  in  f".  sans  pagination  et 
sans  signature,  ii>2  feuillets.  C'est  le  seul  ouvrage  de  Jean  qui  ait 
été  publié.  —  Uain  15236.  — >0n  en  lit  un  résumé  :  Consolatorium 
t/trf,ft)i/fr]n)} .  B(isih(r  per  mnghfriim  Jn/iinnxfn  (h  A /riprbach, 
anno  domini  Petit  ia  8o.  goth.,  huit  leuillels  préliminaires, 
titre  et  «Miifttolâ»  nattOdlium  dietorum  ;  403  feuillets  numé- 
rotés» signât,  a —  n  [Haîn  1523G].  —  Dans  cette  édition  on  a 
conservé  le  prnlojfue,  sauf  les  explications  sur  la  maDi  'r<>  de 
copier  le  inauusi-rit  ;  on  a  supprimé  aussi  l'appareil  allégorique 
sur  la  domina  consolatrix  et  ses  pueliœ,  et  dans  les  consolations 
que  relles-ri  donnent,  on  a  retranché  beaucoup  de  longueurs.  — 
Hain  15233  mentionne  une  édition  du  De  consol.  théol.,  qu'il 
dit  avoir  été  imprimée  à  Mayence,  s.  I.  et  a.  ;  comme  elle  est  in 
4»  et  n'a  que  91)  feuillets,  elle  parait  n'être  que  l'extrait  ci- 
r!<^^  f  t  hti  '  fut  aussi  publié  &  Paris  en  1499  [Hain  15238]» 
cbez  Georges  Miltelhus. 
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8.  remèdes  contre  ce  qai  empêche  de  jouir  de  l'amitié  ; 

9.  »  »       \e&  délices  eU&voluptOë; 

10.  »  M  joies  fin  moode  ; 

11 .  »  »         la  lil)crté  ; 

12.  »  »        l'étude  il<^  la  roiilompla- 

tion  et  la  (iévuUoii  ; 

13.  »  »       la  bonne  disposition  du 

corps  ; 

14.  »  »  »       de  l'Ame  ; 

15.  »  »       Ift  sécurité  et  la  tran- 

quillité de  l'Ame. 

(!hacunp  de  ces  misères  peut  prendre  différentes  formes, 
pcrsoniiili' PS  [îMfli's  hommes  (ristex, (\ui  se  présentent  devant 
la  dotntiui  rdfisoififri.ri]^  théologie)  pour  lui  demander  les 
remèdes  dont  ils  cruienl  avoir  besoin  ;  elle  les  leur  olhe  par 
l'organe  des  putUœ,  qui  leur  exposent  les  considérations  ou 
les  arguments  qui  sont  censés  les  consoler.  Clia(iue  livre 
est  divisé  en  un  certain  nombre  de  chapitres  et  chaque 
chapitre  en  plusieurs  considérations.  Quand  on  lit  la  liste 
des  matières  qui  forment  Tobjet  dos  quinze  livres,  on  est 
étonné  de  voir  distinguées  les  unes  des  antres  certaines 
choses  «pii  ne  nous  semblent  iruAre  susceptibles  de  dis- 
tinction, telles  (|ue  les  joies  cl  les  délires  duninride  ;  l'étuiuie- 
ment  est  augmenté  encore  pur  les  divisions  des  chapitres  et  des 
arguments.  Pour  découvrir  toutes  ces  minuties,  il  a  fallu  être 
un  casuiste  comme  Jean  de  Dambaeh,  habile  h  fendre  les 
cheveux  en  quatre.  Mais  c'est  précisément  K  cause  de  ces  dis- 
tinctions que  Jean  est  persuadé  que  son  ouvrage  est  d'une 
grande  utilité  :  t il  peut  être  lu  devant  une  réunion  d'audi- 
teurs nnirnés  de  dispositions  diverses  et  ayant  besdln  des 
leinèdes  proposé*?  ;  i- .  (»ti  y  ti'oiive  flos  sujets  pom-  I.i  |)ii''dt 
cation,  attendu  que  l'Ecnlure  ne  fournit  pas  toujt>uih  de> 
textes  appropriés  h  ces  matières  ;  \\\  le  lecteur  d'un  couvent 
peut  s'en  servir  pour  ses  leçons.  .\  cause  de  ces  différents 
usages,  Jean  de  Dambaeh  prévoit  qu'on  fera  des  copies  de 
son  livre;  h  cet  effet  il  ajoute  pour  les  copistes  des  indications 
très  détaillées  sur  la  manière  de  transcrire  te  volume.  Depuis 
que  celui-ci  a  été  imprimé,  ces  indications  n'ont  plus  qu'un 
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iniévH  archéologique,  mais  dont  nous  n'avons  pas  h  nous 

occup'T  ici, 

U  m»'  {jaiuit  stiporflu  irniifilyscr  pas  à  pas  ixro^  in-folio 
tlo  donx-c<Mil-quaUt'-vii)i;t-il< m/j'  t'<Miillots.  h*-  rt'lmir  perpé- 
tuel des  méiiicâ  fornics  ullt'iroritpics  fii  roinl  la  ircture  assez 
fatigante  pour  nous  ;  bien  tpril  n'en  fùl  pas  «ie  incme  puur 
les  lecteurs  du  moyen-Age,  puur  tpii  l'ailégorie  avait  tant  d'at- 
trait, vu  Tempire  exercé  en  ces  temps-là  par  Timagination, 
nous  pouvons  nous  dispenser  de  reproduire  ces  formes. 

Les  considérations  ou  arguments,  (|n>  '  pueilœ  de  la 
dawinn  ronsnlntrùr  opposent  aux  plainti'siJo  iioinnien,  sont 
en  général  (les  paroles  ou  «les  exomplp-;  tii*'<  d*'  rFcfiliiif.  fie 
Saint  Joh,  de  Sninl  Daviil.  <!<•  Jé^>u»-C,liri«.l  A  dt  s  apùUt's  ; 
des  passa^fes  de  VUiustrc  S*'néi[ue,  de  Cicéron,  qui,  (piuiquo 
paten,  ffé'ndfis,  a  donné  de  l>onnes  leçons  de  morale  ;  de 
Boëce,  des  Pères,  de  théologiens  et  de  canonisles  du  moyen- 
Age.  Le  tout  a  souvent  Tair  de  n'être  qu'une  compilation  de 
textes  soudés  les  uns  aux  autres  par  quelques  réflexions  per- 
sonnelles de  l'auteur,  par  des  aneedules  (1),  par  des  compa- 
raisons qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  poésie  (i). 

Les  motifs  invof|ués  pour  consoler  ceux  «pii  se  plaignent, 
supposent  (pi*' I  I  S  ilerniers  sont  des  chrétiens  fa(  il<>s  à  con- 
vaincre. Est-on  persécuté,  p.  ex.,  il  faut  se  souvt  uiiujue  Jésus 
et  ses  premiers  disciples  ont  entlurc  des  persécutions  bien  au- 
trement dures  ;  est-on  exilé,  on  se  dira  que  pour  le  croyant 
la  terre  entière  est  un  lieu  d'exil.  Et  pourquoi  se  lamenter  de  la 
perte  de  la  fortune,  ou  de  la  difformité  du  corps,  de  la  calvi- 
tie, delà  cécité,  (h'  It  la  i<  I  iMi  r  tlu  visage?  Ce  «ont  choses  exté- 
rieures qui  ne  touclienl  pas  à  TAme  ;  celle-ci  reste  libre,  quand 
m^^iTîc  le  corps  e^t<'nfernu'  dans  un  cacliot,  «pi'il  est  laid, 
boiteux  nu  a\  iMii;lp.  Il  y  a  di's  :.'ens  qui  m' ci-oii'iil  malheureux 
parce  qu'ils  n'uni  pa^  par«'nl«'  nondueuse  et  nol)le  ;  ils  <»u- 
blient  qu'une  telle  par«*nté  vous  impose  de  grandes  dépenses; 
Il  faut  entretenir  des  mimes,  des  histrions,  des  goltards  qui 
vous  extoitfuent  de  l'argcnl,  des  habits,  des  chevaux,  que 
vous  ne  pouvez  refuser  sans  vous  couvrir  de  honte.  Un  cousin 

(1)  P.  ex.  fotll),  à(K;^,  ±241-,  iKi^  etc. 

(2)  p.  ex.  (o.  8b,  18,,  24«,  etc. 
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VOUS  inrile  à  un  earousel  ou  à  un  tournoi,  un  autre  vous  en- 
traîne dans  une  guerre  injuste  ;  plus  on  est  noble,  plus  ou  est 
méprisé  si  l'on  résiste  k  ces  tentations  ;  ne  s(iiibait< -/  donc  pas 
d*ètre  né  dans  un  chAteau,  contentez-vous  plutôt  d'une  condi- 
tion plus  hunihlf». 

Un  des  livres  qui  méritent  le  plusd'atlenlinii  .  ^t  I(>  dutiziAim', 
qui  traite  des  cniises  qui  nnipèchent  l'élude  *■[  |,i  iiit  ilil.iliijn. 
Il  s'adresse  pruicipiiUanjul  aux  religieux.  J.  un  d'entre  eux, 
obsédé  du  désir  d'étudier,  gémit  de  n'avoir  i{ué  peu  de  livres 
et  une  chambre  trop  petite,  on  lui  cite  Albert  le  grand,  qui, 
au  couvent  de  Cologne,  n*a  occupé  qu'une  pauvre  cellule  et 
qui  pourtant  est  devenu  un  docteur  célèbre  ;  on  lui  cite  aussi 
Diogène,  qui  n'a  vécu  que  dan ^  un  tonneau.  Un  autres  triste 
parée  (pie  l'i-ludc  le  forri^  dr-  1 1  Hvaillcr  :  à  ce  prin-s^etix  on  l'é- 
puiiil  que  manger  et  diiiisec  c'est  aussi  t lavailltM'  et  injuKant 
cela     d<  l»  i'le  et  lui  prollte  ;  donnée  par  un  moine,  celle  con- 
solation païaîl  plus  que  bizarre.  A  celui  eniin  que  rebutent  les 
difOcultés  de  l'Ecriture  Sainte,  l'auteur  dit  (^ue,  si  cclleMsi  était 
trop  facile  à  comprendre,  sa  lecture  journalière  causerait  de 
l'ennui,  fattidium  ;  les  difficullés  au  contraire  deviennent 
un«'  sol  te  de  jouissance,  elles  excitent  h  une  élude  plus  appro- 
fondie, elles  font  admirer  TEcriture  à  cause  des  mystères 
qu'elle  rei  Ale, 

La  plus  u'i  ande  rau->i'  de  1 1 1  lulde  pun r  nue  en n science  calbo- 
liipie  est  la  piivalioii  des  saci  eni<  nl>,  nolanunent  d(.'  celui  de 
la  communion,  en  temps  d  iuierdii.  Jcau  de  Dambacit  recon- 
natt  quecorjitM  Chriiti  mntrn  romanœ  uetesiœ  abedientiam , 
$nerœ  communiom»  tempore,  êumere  vel  ministrnre et  cor- 
pui  ChrUtti  fuinerat^  atque  sanriare  :  c>st  un  sacrilège 
pour  ceux  qui  distribuent  l'hostie  comme  pour  ceux  qui  la 
reçoivent.  Il  tAche  seulement  d'adoucir  les  scrupules  de  ceux 
qui  seraient  tmp  fift1i:;és  s'i(<  n.»  ixmvaient  p:)s  euimuunier. 
Il  les  ct»nsole  d  aliord  jiar  iiu'  i  uinparaison  :  quand  un  homnie 
est  blessé  à  la  téte  on  y 'ipjdique  d<*s  retnè  1.  s  v.ms  loucher 
aux  autres  mendires,  lout  en  privant  It-  (  i»ips  ctdier  de  nour- 
riture Jusqu'à  la  guérison  delà  plnic  ;  de  mémo,  si  l'interdit 
frappe  aussi  les  iimucenis,  reux-ci  doivent  se  suumetti'e  aussi 
longtemps  que  les  rebelles  u'iml  pas  obtenu  l'absolution.  De 
Ui  Jean  passe  h  des  dislinction7>  qu'il  emprunte  principalement 
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à  St.  Thomas  frA<|iiiri  ;  celui-ci  (li>î(inirii('  l'iiln»  commU" 
niov  spiritucIltMiienl  cl  <;i<  rri!nniil -11'  im  itl  ;  If  pioiiiier 
snllit  (niand  raiiliv  osl  diMiMniii,  le  .sacra mcn/um  n'ôtant 
(jue  le  siïrnc  do  la  rrs  sucra  menti ,  laquelle  esl  le  coi"ps 
du  ChiisL  :  en  s  ahsteiiant  de  la  L'onummioii  extérieure,  on 
remplit  le  devoir  de  robéissancc,  le  désir  de  prendre  Thoslie 
I>roduil  alors  le  tnéinc  elTet  que  si  on  In  pj^nnit  réellement. 

L'impression  que  laisse  cet  ouvrage  est  que  Tiiuteur  a  été 
un  cûsuiste  infiniment  habile,  un  très  sngace  oliservatcur  des 
faiblesses  du  cumii*  luiinain  ;  liicii  des  scrupules  doul  il  parle 
[»euveiil  lui  avoir  élé  n'M'Ii's  daus  le  coufcssiitual.  Sa  summn 
roiifi'ssorarn  nnii<;  .ipiirendrail  sans  diuif»'  .ivec  «piclle  aiiresse 
il  savait  fain.'  parler  fîil-'l'  -  i-onitn'  iil  i!  leur  n'p.tndail. 
Au  XIV'^  siècle  il  repn  ^liii  il  im«*  mauiéi  e  car  aclèi  islique,  la 
tlié(>l(»!j;ii«  de  son  temps,  niisenn  service  d'un  esprit  sunt»  Imîuu- 
coup  de  i)rofondeur,  mais  substîl  et  bienveillant  ;  le  désir  de 
consoler  ses  contemporains  rachète  luen  des  défauts  de  son 
grand  ouvrage.  Cependant,  malgré  sa  piété,  il  n'est  pas  à 
ranger  parmi  les  mystiques  (1). 

ao  décembre  1893. 


[I]  Dans  un  ms  «le  liiO.  rnnlenanl  des  sermons  d'Kekart,  on 
trouve  i"  iSG-i  etsulv.,d<'s  Sj/ruc/if  en  rimes  de  douze  auteurs  mys- 
tiques ;  une  de  ces  seutenees  est  ainsi  <  »in<;uo  ; 

Der  van  Tannenbaek  stat  tfo  naeh  [iiidie]  dabey. 

Kr  sfi/it  (/as  hi/f/e  iIt  se/f  sit  rcr/iff  fn'i/ 

In  sein  rif/e/t  iresen  i/a  fs  af  im  it'lher  staf . 

Bleibet     dari/uif.  il  as  ist  sein  renia/iflif/  art. 

C'est  là  la  doctrine  fl'Kckart.  Hcsie  ii  savoir  si  der  von  Ta/inrn- 
liarh  esl  Jonn  de  l)aml>a<'li.  <lans  les  écrits  duquel  on  chercherait 
eu  valu  une  poosee  de  de  ce  genre. 
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JEAN  DE  STERXGASSE 


On  a  aiippusf^'  (|tu'  .It'uli  (K'  >l(M  ^^ga.s^5e  a  appui leiui  à  une 
famille  noble  originaire  de  Cologne  {i).  Colle  opinion  s'appuie 
sur  rexistcnee  k  Cologne  d'une  rue  dite  SterngaMe^  rue  de 
rEtoile,  sur  un  sermon  sur  la  légende  de  St-Anloine  prononcé 
dans  le  couvent  des  dominicains  de  la  même  ville  par  te  frère 
Gérard  de  Sterngasse  i  3  ;  et  sur  le  fait  «|u*en  1337  un  autre 
frèie  dn  niùino  c(iuv«^nt,  llorrniaiin  do  Slernj:asse,  a  été  un 
des  lônioins  (pii  oui  siiTti»'-  la  pn>l<'<;t;ition  fli-  Nirol  is  Stras- 
boiirsr  eonlre  les  iimuisileurs  de  rarcUevèque  Henri  de  \  irne- 
boor^  i4;. 

Jean  de  Stcmgasëe  a  été  en  ell'el  de  race  noble,  mais  origi> 
naire  de  Strasbourg.  Un  Steneyas»e  de  Straborrh  est  cité 
parmi  les  soixante-treize  chevaliers  et  écuyerb  alsaciens  qui 
avaient  été  au  service  de  la  ville  de  Metz  ol  quî,  le  S4  Sep- 
tembre 1327,  donn»>n'nt  qiiillance  de  la  sold»'  ([u'ils  avaient 
reçuo  (5^  itien  d'ailleurs  n  empêche  d'admettre  que  Uérard 

(I  l  Voir  l»r<\:-'<'r,  (i'-si  /lit  />(>'  i/rr  Mi/sfi/c.  T.  II,  p.  HO  cl  siiiv. 

(i)  W.  \\  arkc'rua^,'t  l  niid  Uuçier,  A/tdfiifsc/ie  l'ifdiyten  untl 
Gebei^.  Uasol  I87U,  p.  4:i  i. 

(3)  Djuis  le  Ih-ilififnlfhpv  ii<'  lli'rnn.Miii  de  Frilziar.  clioz PfeilTer, 

(l)  l't'i',::rr.  Mfi.<h'r  l',ch(i,t  mit/  il  n'  lin/ii  if:i/it)/t.  j>.  31. 

Str<isshitri/''r  l  'rkiinili'nhtii  li .  T.  |||.  p.  :{.',  i.  SIimk'^'.isso  no 
ju'ul  piis  èlr»'  pris  pDur  Stt^imjitsue  ;  il  u  v  a  l'ii  à  Slrasbouri^,  ni 
rue,  ni  famillo  noble  «le  nttiu.CV*»!  une  erreur  pour  St^ngassCy 
I  itmiiK'  I*'  lail  r-t'Hiiinpicr  diiiis  iiin'  no(«>  an  luis  lit'  la  pa^e  le  IV 
\V  i<'j<and.  >pii  il  piiltlii'  II'  l  'i!.  :tntleiibuf  h.  I.c  si  l  ilio,  (pii  u  i  i  i  il  la 
pièce  et  qui  no  savail  pas  ralKmaud.  u  «U  li/iiui-  tous  les  nonw  ulsa- 

cilMIH. 
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et  HernfAnn  de  Stemgasse  ont  appartenu  h  la  même  famille  ; 

il  n'^\n\\  pas  raro  de  voir  des  moines  passer  d'une  ville  h  une 
autre,  les  relations  entn'  Cologne  et  Strasbourg  étaient  parti- 
ctiliAiT ment  fréquentes,  (l'est  h  ( lolittrne  (jue  les  doiiiinic&ins 
continuaient  leurs  éludes  <'-oiiiiii''n(  iM  s  à  Sli  asbnurg. 

Jean  de  Steruirasse  a  été  docteur  eu  tliéologie  (!},  ce  (jui 
nous  poruiel  de  croire  qu'il  a  achevé  ses  études  théologi(iues 
à  Pari$.  Nous  le  rancontrons  pour  la  première  fois  en  1310, 
comme  un  frère  du  couvent  de  Strasbourg  (2).  En  1316  l'éco- 
lâire  de  8l-Thoiiins  Reinbold  de  Kageneck  constitua,  comme 
un  de  ses  exécuti  urs  testamentaires,  le  dominicain  dirtus  de 
Stcmg;i'?s.'  '3).  Kii  cette  uiéme  année  il  est  leeteur  de  son 
couvent  et  il  adres*;e  uir  de  ses  sermons  aux  reliiiii  uses  de 
St-Nicolas-aux-Oinlt'^.  ('.'<'sl  aussi  eu  i|u'il  t'>i  «-lu  prieur. 
D'après  le  frère  Jean  Mayer  de  BAle  (1.  c.y  il  vivait  encore  en 
1323. 

11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  des  commentaires  sur  les 
psaumes,  sur  le  livre  de  la  Sapience,  sur  les  quatre  livres  des 
Sentences,  des  Quaestiones  super  phiiosophiam  nalttralem 
cl  in  librum  de  bona  fortu/in,  des  ^icrnwnes  de  ienipore  et 
desaitrfis-  t'f  innUu  iiUo  (4).  Tout  cela  est  inédit.  On  n'ii  ]>u- 
blié  de  lui  (|U«'  quelques  sermon«^  ;i1!''iii;in(ls,  les  uns  conqilets 
les  (Tulres  par  fravrments  ;  ils  n'ont  élti  r»  trouvés  (jue  de  notre 
temps  daii?)  div<  i-,  manuscrits  de  M;\le,  d'Einsicdclu,  de  Ber- 
lin, deStuttgard  (ij).  (îe  ne  sont  pas  IJi  des  matériaux  snffî- 

[IJ  Le  Iri-re  Jean  Majrer,  dans  sou  LiOer  ilUutrium  viroriim  de 
ordine  pmedicat.  (Ka  k  ttAle)  le  comple  parmi  les  docteurs  en 
théologie  de  l'ordre  et  parmi  les  prédicateurs  les  plus  éinîneots  de 

[2J  II  e^l  cite  le  20  septembre  I3IU  pour  avoir  été  coufestieur  de 
feu  Pierre  Fanfelin^  écujcr.  Strass,  L*rkuHflenbuch,  T.  III.  p.  206. 
[3]  «>.  C.  T.  III,  p.  353. 

[l]  Prêter,  (ifsr/i.  fla.s  Mi/stik,!.  II.  (».  li^i.  (■lU'Iir  et  Kcbard. 
Scripfores.  T.  I.  p.  "01,  cilciit  li's  m'-mes  oiivra^'i's,  mais  sans  les 
avoir  vtis  ;  ils  foiumissr<nl  niruie  l'uitteur  si  peu  qu'ils  le  placent 
vers  l'iiinK-e  l'.VM.  —  Dans  un  ancieu  rnlaloguc  de  la  bibliothèque 

(Ifs  i|i>rniiiir,iiiis  il.'  I?;ili<lM>iilM',  s(»iit  nu'ii t ii iii ih'S  drs  SerfMMS 
Sti'nnjaii t  d  stfrmjtiliits  sK/ifr  f  tihrns  $i'nlenfiarin/i . 

[.')]  Chez  \\  n<  lverua;;ol  el  Uie{,'i'r,  t».  c.  p.  lOi  et  suiv..  et  chez 
IMriiTt  r.  «i  n-  i.,  /eitschrift  ilc  llaupt  fûr  deutsche  Atlerlhum,  T. 
Vlil,  p.      i'I  suiv. 
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sauts  pour  t'ti  tin'i-  no  ^y^lAnn' lln^olo-'iqMeoii  |)hilits()}>ltitpio  ; 
ct^pontlanl  ou  y  ilt'iiuMe  sans  poiiir  plsisM  urs  tli's  i*li><*s  |»liis 
ossentielles  de  infiUrc  Ki-karl  i.lcaii  d»'  Slfintiassc  a  v[o.  i.ou- 
lemporain  du  célèbre  ilocleur;  il  a  pu  le  coiinaflre  pei-sonnelle- 
ment  h  Strasbouig  ;  il  pense  coiniue  lui»  il  nVsl  otiginal  que 
dans  la  forme  ilont  il  revèl  sa  pensée.  Beaucoup  moins  prati- 
que et  moins  populaire  que  Tau  1er,  son  cunfrj^re  nu  couvent 
(le  Strasbourg,  il  voiuJrail  élever  ses  aiidileurs  à  la  hauleur 
de  ses  pro[)i('s  spéeul.iiioiis  ;  il  s(Mit  (pi'ils  ne  le  c'>ni|ireiidrnnt 
pas,  il  prévoit  leurs  (»|ijeetion>.  il  rherche  ;t  y  rf''|ii»ndre,  il  se 
met  lui  iie  iiie  en  si'èiie  :  v  i|x  [Hjuvaienl  reiuuioec  à  loul. 
cunune  il  l  a  tait,  ils  saui  ai.  iil  autant  el  peul-elrc  plus  tpio 
lui,  les  livres  ne  sont  pas  d'un  grand  secoui^s.  Maljicré  ses 
efforts  pour  répandre  queltjue  lumière  sui*  les  questions  mé- 
taphysiques qu'il  traite,  son  exposition  n>st  pas;  claire.  On 
admire  l'éclat  de  son  éloquence,  mais  à  moins  d'être  initié  h 
la  terminologie  eekartienne,  on  reste  dans  l  oi»-"!  !!!  ité  sur  le 
sens  préi-is  qu'il  attaclie  :i  -es  [uoposiiitcis.  Il  sultiia  de  (piel- 
ques  remarques  pour  curuclériseï*  sa  niunière  cl  son  point 
de  vue. 

Dans  un  sennun  sur  Esaïc  4*.),  '.),  dont  il  oc  ndijnl  que  les 
mots  formons  me,  il  examine  ce  qu'A  été  l'Ame  avant  le  temps, 
ce  qu'elle  est  dans  le  temps,  et  ce  qu'elle  sera  après  le  temps. 
Avant  le  temps,  elle  a  été  une  forme  dans  l'être,  IVexen,  de 
Dieu  ;  dans  le  temps  c'est  Dieu  qui  doit  dev  enir  la  forme  de 
nofreélre'fipr^  le  temps,  elle  sera  unie  ^  Dieu  sans  être  con- 
fondue avec  lui  (pas  unie  par  la  ItV.s//;///),  elle  ne  le  vei  ra  (jue 
face  ;i  face  sans  inlei  nn''niaire  i  unie  pari;!  Srhfniuny  >.  De  mè- 
njcque  Dieu  el  le  dialde  ne  p  vivent  pa^  s  uinr.  de  m<'nie  Dieu 
ne  peut  pas  prendre  une  forme  dans  une  i\nu'  encoie  remplie 
de  choses  non  divines  ;  il  faut  bannir  toute  image  des  cn'>atures. 
c  Si  tant  de  gens  ne  me  comprennent  pas,  dit-il,  c'est  que 
leur  vie  n'enl  pas  encore  conforme  à  ee  que  je  pn>che  ;  je 
parle  d'unité,  Einitjkeitt  el  l'on  est  pU»n,i(é  dans  la  variété  ;  je 
parle  de  renoncement  et  l'on  cruit  qu'il  suflit  de  renoncer  à  la 
possession  d''s  choses  matérielles  f't'omme  le  font  les  moines 
inetvlîrints I  et  l'on  oubli"  qu'il  faiil  se  dtqiouillei"  de  la  peîis'-e 
nit  lue  d<'  ces  choses,  l'ourquoi  lie.nn:oup  de  -avant»  s'é-lunnenl  - 
ils  quand  on  insiste  sur  l'égalité;  ^^(ilir/uulj  de  l'Ame  el  de 


Digitized  by  Goo^^Ie 


LE  DOMINICAIN  IRAN  DE  STEUNGASSE 


327 


Dieu  ?  Je  réponde  qu'ils  ne  connaissent  pas  la  suprdme  no- 
blesse de  l'Ame  ;  slls  la  connaissaient,  ils  ne  trouveraient  pas 
un  point  où  il  y  a  une  diflérence  entre  l'Ame  et  Dieu  ;  cepen- 
dant dans  son  «Hro  ciV-é  Vàmc  ne  peut  pas  ce  que  peut  Dieu» 
elle  n'est  pas  rf*>tf'  '  nn  lui  fomnio     Fils  est  dans  le  Père.  » 

Dan«  son  sri-iiiiiii  sur  Kt(U''si;isli.|ut'  24  H;  in  omnibus 
rpquit'tn  (/w/f^.'iiri,  ,)«'an  df  Slorngus.si;  cumpièie  ces  ponsf^ps  : 
l'Ame  a  cherché  le  repos  eu  tout  et  ne  l'a  trouvé  en  rien.  Il 
joue  sur  ce  mot  rien  ;  rien,  le  néantj  est  la  blosse  Gotheit^  la 
divinité  dans  son  être  le  plus  absolu,  ou  phitdtdans  sa  notion 
la  plus  abstraite  ;  sans  accident,  sans  attribut  distinctif.  Dieu 
est  la  divinit''  se  manifestant.  L'Ame  dans  son  essence  est 
goffnrmifj,  elle  est  faite  îi  In  forme,  à  l'image  de  Dieu  ;  c'est 
pounjuoi  f  1!p  possède  virtuelli'inrnt  le  mèirip  pouvoir  que 
Dieu  possède  réellompnl  ;  mais  cm  elle  cv  ])ouv(>ir  ne  devient 
pas  (u  tif  ;  jt^  ne  siii.s  pas  Dieu,  je  ne  suis  qu'émané  de  lui, 
mais  je  dois  rentrer  en  lui  ;  si  je  veux  rester  quelque  chose 
en  dehors  de  lui,  je  péris.  Chaque  créature  trouve  son  repos 
an  lieu  où  elle  a  pris  naissance  ;  jetés  une  pierre  en  Tair,  elle 
ne  se  repose  qu'en  revenant  à  son  sol  natal,  qui  est  sa  patrie; 
en  l'air  elle  est  en  exil  ;  lancez  un  poisson  en  Pair,  il  y  périt, 
de  même  l'oiseau  quand  il  est  jeté  k  l'eau.  Le  linu  où  ]<>  suis 
né  <'st  la  divinité.  W  (  st  mî\  patrie,  j'ai  été  là  mèmeavantque 
d'être  créé  et  jf  dois  y  n  lonrnor. 

Ailhniis.  dniis  un  sfiinon  tlonl  nous  n'avons  plus  qu  un 
fragment,  l'iuiaiciniilion  spéculative  de  Jean  s'égare  tellement 
dans  les  nuages  qu'on  a  de  la  peine  &  la  suivre  ;  toute  créa- 
ture, dit-il,  n'est  en  elle-même  qu'une  vanité  passagère,  mais 
dans  la  divinité  elle  est  une  volupté,  Wonne,  inaltrrnl)!^  je 
descends  en  inui-mème  et  je  trouve  que  la  lumière  de  la  f.K-e 
divine  est  foruiêi'  en  moi  :  j'éprouve  alors  en  toi  («m  Dieu)  un 
ouhli  de  moi-mèmi',  nia  raison  d<'vient  ton  esprit,  j'ai  In  vision 
de  ton  étoi  nilé.  je  «tMis  la  f»'ln  il<'  suprême  ;  j»*  nie  reconnais 
Cfunnu'  étant  av»  l()i  Vf'tr''  pronun(;ant  avec  toi  le  Verbe,  et 
procréant  avec  toi  l'Esprit,  le  Vàre  étant  en  mot  tout  puissant, 
le  Fils  omniscient,  le  Stiinl-Ksprit  aimant  tout  (I). 

<U  «  fch  fandmieh  mit  ilir  das  Wesen  wcnend  und  das  H'or/ 
s/irrrfi"nrf  itmf  tfi'/i  fifii^t  iffisfrnd.  und  dfr  Vater  ii  nrin  meiner 
Seele  allnunhtiu  und  di>r  Sohn  alievinsend  itndder  heilige  Ueist 
allmiunend  ».  Pregcr,  T.  Il,  p.  IIH. 
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n.-ins  un  r|ps  inaiMisrrits,  nii  ilfsropistos  ropi'di-hc  à  Jean  (li> 
.Slerugasse  sis  lendauccs  paiUh«''i»le8  ;  un  auivt'  assure  que  ce 
n'est  \h  qu'un  malentendu,  il  prend  lu  défense  du  prédicateur, 
«  qui  n'a  pas  été  un  docteur  ordinaire  et  qui  n'a  traité  des 
problèmes  si  élevés  que  dans  l'intérêt  de  la  science.  »  Hais 
quel  proflt  la  science  peut-elle  retirer  de  spéculations  aussi 
téraérairos  ?  La  connaissance  de  IV/re  en  soi,  dans  son  abs- 
traction la  plus  subtile,  n'en  est  gm^re  avancée  ;  elle  a  dCï 
<Mre  le  dernier  tonno  aiiqu»'!  vKulnit  atteindre  le  mysticisme 
<rKrkar!  et  de  m  >  ilisciples  ;  mais  elle  restera  inabordable 
pour  l'esprit  créé  de  l'iiouime. 

Janvier  1894. 
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Pondant  longtemps  on  n'a  l  icn  su  de  cet  écrivain  si  co  nVst 
qu'il  /'tait  ori^'inain»  de  Slrasboiii'fî,  (ju'il  a  apparlénu  à  l'ordio 
des  frt^iTs  prôclitMti-s  et  ini'i)  n  \rrv  <\:\u<  !a  [tn'ii)i(*T<^  inniti»^ 
du  XIV*'  siùcU",  <  oiil«'ni[ioiai(i  dos  [u  in -iikihx  tlnctciuîi  iiivsli- 
qucs  de  rAlleuiugnc  (1;.  Il  y  a  oiiviioii  (-iiii|uuntc  ans,  on 
signala  quelques  semons  allemands  et  un  traité  latin  dont  il 
csl  l'auteur  ;  depuis  tors  il  a  attiré  Tattenlion  de  ceux  qui  se 
sont  occupées  du  mysticisme  an  moyen-Age.  Nous  auroos  à 
parler  plus  loin  de  ses  œuvres.  Pour  le  moment,  je  ne  retiens 
de  ses  sermons  quo  qucltpios  faits  :  d'abonl,  certains  passages, 
où  il  parle  dos  H  m.nHrosdo  Paris  >»  et  du  roi  df  France  nie 
font  supposer  (pt  il  a  ohlenu  1*' irrade  de  «  ni.iitrr  l'ii  lli/dli»- 
gie  »)  ;  en  outre  les  manu-ri  ils  nous  apprennenl  qu  un  do  ses 
sermons  a  oie  prêché  aux  nonnes  dominicaincsd'Adelshausen, 
près  Fribourg  en  Drisgau,  et  huit  autres  k  celles  de  S*«  Agnès, 
à  Fribourg  même.  11  a  donc  fait  un  séjour  dans  le  couvent  de 
son  ordre  dans  celle  ville  ;  mais  en  quelle  année  et  pendant 
combien  de  temps  ?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Plus 

^1)  ijuôtirel  Cchard  ne  nionlioinient  pa:»  dans  leur  grand  ouvrage 
sur  les  Scriptores  ordinit  pnpdicatorum,  Paris  17I9>  S  vol. 

In  f^. 

Il  ne  faul  pas  le  couloudre  uvr-c  un  autre  Nicolas  de  Strasbourg, 
fils  d'uu  l»ouri;eois  do  Strusbo«jr(<  uonuiié  Kcuipf.  Il  naquit  ver» 
1397,  obtint  a  i  univorsîté  de  Vienn(\  en  Autrii-lie,  le  grade  de  doc- 
teur eu  tlu'oliifjtie,  sr  relira  vcr^-  I  IV)  dans  la  fharireuse  de  Clieni- 
niU,  dunl  il  deviut  prieur  eu  14ul,  cl  mourut  eu  1497  Agé  de  ceul 
ans.  Voir  :  ds  Biblhtheea  aicetica,  Ralîsbonne  1724,  T.  IV,  pré- 
face n»  V.  l'ez  fluune  les  lidvs  île  plusieurs  de  ses  traités  ;  p.  i57 
et  suiv.,  il  r'it  jiiiMic  un  ;  ilinltiiins  fli-  rvftt,  fsttuiioruni}  fine  OC 
online  et  /uyicntiis  rtUe  soTuiartg  vanitattbus. 


Digitized  by  Go 


330 


AEVl'S  d'ALSACE 


tard  on  Ui  rencontre  comme  lecteur  des  dominicains  de  Co- 
logne 11;. 

A  partir  de  cette  époque  nous  avons  sur  lui  des  données 
plus  c<unpl»''ti's  l'i  plus  positives.  I.es  liavjuix  de  M.  Pregcr, 
de  Munich,  ont  ropniKlii  une  liinu(''n>  iiiattcndito  sur  la  part 
pri^o  p^i-  Mn  iias  îi  une  des  Alïiiires  l'eligieuses  les  plus  graves 
do  ce  temps  li). 

A  (Iolo;;ne  onst  ii^iiait  et  j)H!*'|iail  niailn'  l^ckai  l,le  plus  spé- 
culatif des  mvslitiucs  ullejuaiids  de  l'époque  ;  c'était  celui 
dont  il  était  le  plus  facile  de  mal  compremlre  les  doctrines. 
En  même  temps  Pologne  était  le  si^ge  de  nombreux  Frères  du 
libre  esprit,  contre  lesquels  l'archevêque  Henri  de  Vemebourg 
prenait  le^  mesures  les  plus  sévi^res.  Comme  plu^it  ins  des 
pruposilions  (rE«'knrt  semblai»'nl  se  ra|)pioclier  de  celles  de 
lu  seel»'.  il  devint  sii«;p(>cl  de  parla^'e!"  liMir  h'-iV^si*» 

Au  t  h.ipiti  I  ^^énéral  des  doiiiinieaiii^.  !«*iiu;i  N  emsecn 
on  pttria  [jlamle  eontre  <<  plusieurs  lV(''re>  i[ui,  en  Aileuiagne, 
prêchaient  en  langue  vuluaire  des  choses  qui  pouvaient 
induire  en  erreur  le  peuple  ignorant  ».  Ces  plaintes  visaient 
Eckart  et  ses  disciples,  et  l'on  peut  croire  <}u*elles  avaient  été 
inspirées  par  Tarchevéque  de  Cologne.  L'assemblée  de  Venise 
charg<M  le  irère  (jervaise,  prieur  d'Angers,  de  faire  une  en- 
qu»Me  l'I  de  punir  les  eonpables,  s'il  \"  avait  lieu.  Cette  enqu(Mo 
n'eut  pu»  d'autre  suite  que  de  faire  décharger  de  ses  fonctions 

(i)  Dhhs  un  des  manuscrils  de  ses  ctennonâ     lleidolberg)  Il  est 

i\\>\u'U'  f rater  .yi/rolaus  t/f  Anjfntina .  on/inis  pnrilic.  leciotitt 
Colutiiii  utim  ftterat  :  dans  un  aiiire  (à  Berlin)  der  frlûhte  brii- 
tlfv  Sic.  ron  Stras:ifj..  lesenifùt^r  su  Awln.  (lelu  ne  veut  pas  liire 
qu'il  a  êlé  iorleiir  h  Cologne  quand  il  a  pronone^  les  sermons, 
mais  si  iiltMnoiil  <|ur,  (|tian<l  r<\\  li  s  a  n»|iir's,  on  s\'sl  souv»  lui  qu'il 
avait  reuipli  n-â  iout  tions.  Hau^  un  autre  uiauuserit  (à  Slutlgar4i) 
il  porte  le  nom  de  Ciewêti,  forme  pojtulaire  et  diiminutive  de  .Vt- 
ùolttuSf  Ciauâ. 

{i}  l'Hef,'cr,  tiesch.  ifer  (h'Utsclii'H  MijstU<  im  Millf^laUer,  Leip- 
zig 1874  et  s.  T.  I.  et  II.  —  Le  môme.  MeUter  Eckart  und  die  fn- 
quiêition.  Munirli  ISilO.  in  I".  — 

Je  ra|)|iollo  aussi  me.s  Ëlude»  sur  le  mvstieiHine  alK  inuuU  au  MV*' 
sitM'Ie,  dani<  le  tome  ||  des  Mémoires  de  TAradémle  des  wleures 
morales  et  puliii'|ii<  >4  (savanti étrangers).  Tirage  A  purl.  Paris  1847, 
in  4o,  p.  15  et  suiv. 
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le  prieur  do  l.'i  proviiic»^  (l'AlIctiin^no  ;  rollo  mesure  fut  prise 
par  le  chnpitre  irôii«''ral  réiini  ?i  Paris  l'année  suivante  ;  il  n'est 
pas  parlé  d'une  roiidamnalion  jRiur  raii^^e  d'Jiérésic.  11  est 
vraiseuibluble  que,  peu  ajH^'.s  la  résoluliua  prise  à  Venise, 
Jean  XXII  avait  chaigé  le  lecteur  de  Cologne,  Nicolas  de 
Strasbourg,  sans  le  connaUre  personncltemenl*  de  la  mission 
d'examiner  la  vie  et  la  doctrine  des  dominicains  allemands. 
Le  pape  voulait  prévenir  l'enquélc  confiée  au  prieur  d'Angers; 
il  était  alors  (le  son  inléréi  de  ménager  l'ordre,  dont  Eckart 
était  le  docteur  le  plus  célèhre. 

11  était  heureux  pour  celui-ei  que  Ni 'i>!as,  son  ami,  mysli- 
(pje  coiunie  lui,  iiien  que  l)<'auc4>up  moins  spéeulatif.  eût  été 
chargé,  connue  «vicaire  pontifical  do  l'inquisilitui  au  sujet  des 
fi-éres  de  Tordre  dans  la  province  d'Allemagne  »  (1).  En  effet 
l'inquisition  ayant  été  faite,  Eekart  fui  déclaré  innocent  du 
crime  d'hérésie.  C'était  en  1320.  Croy  ant  l'alîaire  terminée, 
Nicolas  acheva  son  traité  c/e  adrcntu  Vhriêti  ;  il  le  dédia  au 
pape  en  reconnaissance  de  la  confiance  que  celui-ci  lui  avait 
témoignée. 

l/archevéque  de  (loloitne  était  piMi  ^^alisfait  de  la  sentence 
prononcé»'  p^r  le  vicaire  de  .lenn  Wll.  li  lui  fallait  une  l'nii- 
damnation  d  Jj  kîirl,  tpril  U<iiiva  lutp  pi'oclie  jiareul  des 
beglinrds  ;  il  piu  tu  donc  le  |)i;i^cès  devant  son  propre  tribunal 
en  en  chargea  Al  son  pénitencier,  le  chanoine  maître  Regnerius 
et  le  lecteur  des  frères  mineurs  de  Cologne  Albert  de  Milan,  qui 
devaient  procéder  nussi  contre  Nicolas,  (les  mesures  arhitrai- 
res  portaient  atteinte  ù  l'aidijrilé  de  l'inquisiieiir  spécial  in- 
vesti des  pouvoii's  du  pap<',  et  à  relie  d'*  TniNlre  des  domini- 
c;iins  ipii  si'uls  riv'Mi'ii!  ri'fti  rlii  Suiiil-SirL'i'  la  niissif)n  de 
rechercher  et  do  punir  les  adver*aiies  de  rKglise.  Les  deux 

(I)  Dans  iia  prnlestdlion  du  15  Janvier  1327,  il  est  qualifié  de 

frnier  .\  ir-)laus  f{t>  A  rf/eniùia.  Ifctar  frairuin  orrlinigprttedicat . 
(iiHHiis  f.'n/nnirnsis.  rirariiis  ti  sumnut  jtontilive  in  inçtlfsif t'unis 
ii-'f/ofiu  /ter  priirinriotn  Thfutonint:  in  fratres  ordinis  praed. 
fjusilrm  ftyotinrinc  fipputatiiê.  Chez  l'reger,  M .  Kckori  und  die 
Itif/u/sidon,  |t.  .'M.  :L*.  —  Dans  sou  traité  df  (if/mtfti  /  dé- 
dié k  Jean  il  uuuuue  les  fralrest  et  snmres  nos  tri  ordinis  et 
profinciae  mihi,  licet  minm  */iyno,  sanefifaté  veatra  man- 
dantf,  crediios  .  un  peu  plus  haut  il  sciait  appelé  in  eadem  pro- 
vineia  saHctitatiâ  sua«  humilis  nttnctu*  «f  mini$ter. 
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commissaires  t]o  l'archev<'quo  commencèronl  pAr  citer  devant 
eux  le  fri'vo  Nicolas,  dans  l'inltMiUon  de  l'interroger  sur  ses 
opinions  cl  surcolli'S  d'Eckarl. 

Il  vint  lo  14  janvier  \'M1,  acconipa^'n»'  <lo  «lix  metnhros  de 
Nvdi  itKlr*',  dont  Tun  était  Jean  do  Daniltacli.  dn  couvent  de 
Strasbourg  (1).  Mais  au  lieu  de  ri'pondre  à  des  questions,  il 
donne  lecture  d'une  protestation  Irôs  fortement  motwée  :  il 
se  plaint  que  des  envieux  aient  calomnié  l'ordre  des  domini- 
cains auprôs  de  t'archevôquet  et  <jue  celui-ci  les  ait  écoutés 
sans  entendre  In  partie  adverse  ;  d'ailleurs  le  prélat  nVst  pas 
(pialifié  j)our  procéder  en  celle  cause»,  Ini  seul,  .Nicolas,  en 
ayant  reru  If  di"oil  directeujeid  tlu  p;i|H'  :  l'alVaii  '' i'I.inl  jtiu^éi^, 
on  ne  jit  al  ni  ne  doit  la  juger  de  nouveau  ;  il  est  pjet  à 
seconder  l'impiisilion  de  l'archeveipie,  mais  seulement  dans 
les  cas  qui  la  concernant,  or  le  cas  présiMil  ne  la  concerne  pas  ; 
il  s'en  remet  donc  au  jugement  du  sié^^'c  apostolique. 

Néanmoins  le  même  jour  les  deux  conimifisairea  commen- 
cent, sans  qu'il  soit  présent,  la  procédure  conti'e  lui.  Le  len- 
demain Nicolas,  irrité  de  celle  irrétfularilé,  reparaît  auprès 
d'eux,  renouvelle  sa  proli'slalion.  les  cile  devant  le  tribunal 
du  pape  pour  s'être  rendus  eux-nn'm 'scoupaidesd'hérésie  en 
méconnaissant  l'aulorilé  du  <dier de  I  Kirli-,!-  pjn-  leur  mépris 
pour  son  vicaire;  il  leur  annonce  onlin  ([ue  le  i  mai  suivant 
il  portera  la  cause  devant  Jean  XXII  h  Avignon. 

Cette  fermeté  de  Nicolas  fit  échouer  celte  tentative  fie  faire 
précéder  le  procès  d'Eckarld'un  interrognloii'e  de  l'inquisiteur 
pontifical.  I.e  maître  lui-même  Tut  eilé  pour  le  'M  janvier 
(\'.\-2~).  Il  se  présenta  déjà  huit  jouf-  -  li-^  lût  avec  cinq  fr^-res 
dont  l'un  r,iuii;i  II-  de  Ilalbersladt,  lut  nnr  pi  "teslation.  où 
F.ckarl  se  plaini  i  ii  ('  i  ini  s  îfnifMN  de  l'injure  laile  s.»  per- 
sttnne  à  tout  son  uidie  ,  >e^  doclrine>.  dil-il  ne  soûl  pas  héré- 
tiques, il  a  toujours  été  prol  ii  se  soumettre  au  jugiMiienl  de 
l'Eglise,  dés  qu'un  lui  aura  prouve  qu'il  est  dans  l'erreur  ;  i) 
en  appelle  au  pape  devant  ](n\ue\  lui  aussi  plaidera  sa  cause  le 
4  mai.  Les  deux  commissain's  le  l'envoyèrent  en  l'ajuurnant 

(I)  Ln  autre  «les  dix  témoins  parait  être  du  mi  iite  (  ouvenl,  si 
dans  le  uom  riricu$  <ie  Stragtburch  fo  »lernîp«'  met  n'est ,  roninic 
il  sendile.  tpi  uiir  «  (  iTiiplioiule  Sfrafsbttrff.  i*re/ter,  Erkart  und 
die  Inquis.f  pa^ic  'M. 
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îi  lino  ('pfHni-  où  ils  lui  feraient  savoir  si  son  appel  était  rece- 

vable  ou  non. 

Sans  allciidre  ce  inomeiil,  Eckarl  moiil.i  t  u  ohniic  diins 
l'église  de  son  couvent .  le  13  février  13i7.  en  présence  .lu 
prieur  et  de  quelques  autres  frères  et  en  l'absence  de  l  arclie- 
vèque  et  de  ses  inquisiteurs.  Après  un  sermon  adressé  au 
peuple,  il  m  lire  par  Conrade  de  llalberstadl  une  série  d'arts 
des  rédigés  en  lalin  ;  c'était  ceux  qu'on  avait  l'éunis  contre 
lui  et  qui  d.'vni.-nt  prouver  son  hérésie  ;  il  les  expliqua  un  h 
un  en  lan^'ue  alh  iii.iiii!»'  [mmu-  prévenir  loulc  interprélaliott 
contraire  à  ses  conviclions  ;  puis  il  m  dre.sser  parmi  notaire, 
devant  de  nombreux  religieux,  queliju.^s  prélres  .  .iiiers  cl 
deux  bourgeois  de  Cologne,  un  acte  uù  il  déclare  qu'il  n'a  ja- 
mais approuvé  aucune  erreur,  et  que  si  on  peut  le  convaincre 
I'.  n  avoir  enseigné  une  quelconque,  il  est  prêt  h  la  rétracter 
de  la  manière  la  plus  explicite.  C'est  bien  Ui  une  rétraction, 
mais  ronditionnclh-,  subordonnée  à  la  preuve  qu'on  doit  lui 
f"'ui  ni.  qu'il  s'est  trompé  ;  de  plus,  elle  n'a  pas  été  imposée 
par  l  archevéque,  elle  est  un  acte  voloninii-o,  spontané,  que 
le  grand  docteur  a  l'ail  libreuient  pour  n'obéir  qu'à  sa  cons- 
cience. 

Pi*u  de  jours  api-ès  lise  rend  chez  les  commissaires  pour 
s'informer  de  leur  décision  au  sujet  de  son  appel;  iU  lui 
répondent  que  celui-ci  est  frivole,  c'eal-à-dire  sans  valeur  en 
droit,  e.;pendanl  ils  ne  s'opposent  pas  à  ce  qu'il  fasse  juger 
sa  rause  à  lu  cour  ponlili.  ale.  Ils  se  croyaient  sûrs  de  gagner 
leni  procès.  Fis  envoyèrent  à  Avignon  une  liste  do  vingt-huit 
pn»pusitiuws  qu'ils  attribuaient  à  Eckart:  ^-'/faiful.  sans  aucun 
doute,  celles  que,  le  13  lévrier,  il  avait  expliqu.Vs  au  peuple 
de  Cologne;  mais  Ils  se  gardèrent  d'y  joindiv  sos  expli.  aiions 
Lui-même  fut  empêche  par  la  mort  de  paraître  d.  vant  Jean 
XXII;  il  mourut  en  1327.  peu  avant  le  24  mai,  jour  qu'il 
avait  indiqué  pour  être  îi  Avignon,  Ce  n'est  que  deux  ans  plus 
tard,  le  27  mars  1329,  que  parut  la  bulle  condamnant  dix- 
s.'pldes  vingt-buit  propositions  comme  hérédiques  et  onze 
omnip  .uspecles  d'bp.vsie.       papr       avait  fail  oxamîner 
parqudques  docteurs  H  h.s.n  nif  (.xaïuinées  lui-même  avec 
ses  cardinaux.  Comme  m  le.-,  un»  m  l.'s  autres  ne  connaissaionl 
les  écrits  d'Eckarl,  les  propositions,  séparées  de  leur  conlexte 
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el  non  aecompn.ïiii'es  d>xplicaliiii)s,  ont  dû  nécessftiremcnl 
leur  paraîln'  (ronilainii.ihirs.  Il  est  dit  dans  la  JjuUe  ifucsur  lu 

tin  (!»'  sa  vie  Eckarf  avaiî  i'''îr  rirtô  m's  nrrours  ;  cela  no  jxnit  s<' 
rapporl<Tqu'h  sa  déclnralinn  i  ninliiiomii'llc  du  \'\  fV'vriiT  1327. 
l)n  no  peut  donc  pus  diiv  (ju'il  soil  iii«>tl  apu  s  iinc  coinplrlc 
cl  lormellf  rélrucluUun  ;  lmi  faisant  accroire  t:»da  .ui  pupc,  les 
inquisiteui'S  de  l'archevêque  Henri  de  Virnel»oarg  ont  altéré 
la  vérité. 

Le  4  mai  1327  fe  frère  Nicolas  de  Strasboui^  se  présenta 
k  la  cour  pontificale.  £n  Allemagne  son  oixlixi  le  «  onsidôrail 
si  peu  comme  ht'n'liipie,  ijuc  le  cliapilre  pruvincial  le  chui- 
sil  pour  <Hn'  ^<\n  t/f'/iri/cur  au  cliapitii'  tr''n<''i*al  (pii  (h'vait 
s'ouvrir  h  !'<  r|ii;.'nan.  le  'M  niai  l'.i'll .  Kn  so  ft'nilaiit  en  ci'llo 
ville,  .Naula.-î  passa  par  Avij,'n<in  ;  on  assure  ijue  Jean  XXII 
raccueillit  avec  faveur  cl  lui  demanda  des  conseils,  sans 
doute  sur  TafTaire  d'Eckart  ;  peut-èdH?  aussi  Nicolas  lui  pré- 
senta-t-il  son  traité  sur  l'avéncnicnt  du  Christ.  Après  la  pu- 
blication de  la  bulle  de  1329,  il  a  dû  peixlre  sa  qualité  d'inqui- 
siteur spécial,  <pii  n'avait  plus  (ridtjct.  Depuis  lors  il  dispa- 
raît de  l'histoire  ;  on  ignore  ranm''»»  de  sa  mort. 

Nous  avons  dit  j>Ius  hati!  t\iir  rii»'ritage  !itl«'raiî"i'  (!<■  \ii  ii!a«: 
d''  Sirnshoiira'  se  e»'iii[in<c  ijiii'ltpu's  serni*tii>  alUnnands  et 
du  U'aili-  lalm  de  Adccndu  (Jft'is/i.  Les  serulv»ll^  (1)  se  dis- 
tinguent par  des  qualités  de  forme  très  l  emarquahles  ;  malgré 
ce  que  le  fond  a  parfois  d'un  peu  obscur,  Nicolas  sait  le  ren- 
dre sensible  par  une  extrême  vivacité  de  dialogue  ;  il  se  fait 
poser  par  ses  auditeurs  dos  questions  auxquelles  il  i*épond 
avec  un  art  très  ingénieux  ;  il  abonde  en  comparaisons,  en 


(I  l  Hn  romiail  niijonnrhni  rimj  niaiiuscrils  <li'  ses  «'Tiiiuns. 
dual  (piutrc  du  XI Ve  siècle  et  uu  du  XV^*  siècle  ;  ils  »c  trouvciil  a 
Heidelberg,  k  SluUgard,  h  SI-FIoHd,  à  Bcrliu,  A  St-Gall.  Co  sâiil 
treize  pièces,  dont  (rois  lie  -  ni  f|nc  «les  fni;/nicnls.  Ln  incillciire 
cdilion  a  ctc'  faite  par  Krauz  i'tciUer  i!;iîi-  !'■  tiuiic  I  <lc  ses  Ih'iits- 
elle  Mysticla'i'  des  I  I  Jahi'h.,  Leipzig  l.Ni.>.  —  IJuelquos  Uiorccaux 
que  Jahn,  i^sefrucftie  altdeutsefi^r  Théologie^  Berne  18:48  el 
Munc,  «laiis  le  Aiis^i;/i'r  fiir  Kumh;  *h'itlstlii'r  l'itrsrit.  IS.'U). 
îiv.iietil  ]iut)lié$  cuHuuc  élant  tic  .Nicolas,  soul  aUrilmés  Hvec  raison 
par  PrcifTcr  h  un  auteur  inconnu. 
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exemples  (1),  en  allégories  dcstincos  h  rendre  ses  idées  plus 
claires  ;  il  raconte  mÔme  un  jour  une'  fable.  Sa  manière  de 
traiter  les  textes  est  tuul  aussi  arbitraire  que  celle  de  la  plu- 
part dfis  autres  préiiicateurs  du  uiuyeu-Age  ;  ils  ne  sont  pour 
lui  (|ue  (les  jU'élexles  ;  mi  eiicor»'  il  njoiilc  ati  n\:i\  de  la  j>«^rj- 
cope  des  tU'luils  |)ro|H"i«  h  frfipjM  T  riiii.'ii,'irialiou  dt*  ceux  qui 
réeouliiit'Ul  :  «piand  U*s  <kii\  disciple.-î  allanl  à  Kuiuiati?»  ren- 
coutruul  Jésus  sans  le  cuuimîlre,  ils  le  tiroul  par  les  babils 
pour  le  contraindre  h  rester  avec  eux  ;  quand  il  les  a  suivis  îi 
I  auberge,  il  prend  le  pain,  le  bénit  et  le  rompt  comme  s'il  le 
coupait  avec  un  couteau,  après  quoi  il  disparaît  ;  c'est  h.  cette 
façon  de  rompre  le  pain  qu'ils  le  reconnaissent  (p.  303.; 

La  théologie  de  Nicolas  esl  le  niyslicisnie,  mais  ce  n'est  pas 
In  haute  sp^^culation  d'E<--kai'I.  hifn  «ju'oti  y  démêle  uin'  iiillii- 
enot'  il(ï  ce  docteur  (i).  Nii-ola-,  t'>t  avrinl  tout  prati(|iii'.  il  Imd 
par  tous  les  moyens  à  ranimer  cl  à  dovoloppei'  la  \ic  iitlime 
de  l'àme,  en  lui  proposant  pour  but  l'union  avec  Jésus-Cbrisl, 
et  par  Jésus-Christ  Tunion  avec  Dieu.  «  La  vie  éternelle  con- 
siste-t-elle  a  voir  Dieu  comme  dans  une  image,  bildekliche^f 
Non,  car  voir  de  l'or  n'est  pas  posséder  de  l'or  ;  il  faut  voir 
Dieu  comme  il  est  uni  à  nous  et  comme  nous  sommes  unis  U 
lui.  L'Ame  a  reçu  une  faeidlé  supérieure,  obersfc  kraft,  dans 
Ifiqiif'lle  Dirii  se  voit  lni-ru'Muc  :  là,  re  qui  voit  est  idi  titirpie à 
ct'  esl  vu,  itf  <lftn  tla  sihct  das  selhe  fins  dii  (ffnehen 
/.s7  »  (p.  280).  Pout  aspirer  à  c«'tte  visimi,  qui  e^l  la  félicité 
suprême,  ù  laquelle  on  n'alleinl t^ue  dans  la  vie  Jnluif,  on  n'a 
pas  besoin  du  savoir  humain.  lie  plus  simple  paysan  d'un 
village,  s'il  a  plus  d'amour  et  d'humilité  que  le  plus  savant 
docteur  de  Paris  quand  ils  entreront  ensemble  dans  la  cité 
éternelle,  ne  donnerait  pa8  six  liards  pour  toute  la  science, 
car  notre  salul  ne  dépend  que  de  l'amour  et  de  l'humilité  qui 
valant  pins  que  la  sagesse  du  monde  ».  La  C  ilile,  que  Nîcolas 
raconta  un  Jour  à  .ses  auditeurs,  devait  ètie  un  argument 

[1]  Par  ex.,  .jiian»!  il  v,  u(  p;,i  !rr  .l'un  puissant  innnrirr|iic,  ii  ne 
cile  ipie  le  roi  do  Fra«i  e,  p.  HiA,  i'(i7,  mi.  Plei/Ter,  p.  475, 
pense  (|u  il  ne  le  fait  que  pour  rappeler  qu'il  a  étudié  à  Paris  ; 
mais  pour  .  ola  il  n'aurnit  f.iis  .mi  Ij.-soin  de  [wirler  aussi  du  roi  ;  je 
crois  qu'il  a  eu  uu  molif  plus  spc  ial  :  il  n  n  pas  osé  nommer 
l'empereur  d'Allenia^uo,  qui  t  iuil  alors  rxromuiuuié. 

[«]  Comp.  Preger,  Gtwhichte  der.Vtjsttk,T.  II,  p.  73  et  suir. 
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pour  tlt'monlft'i' !.)  tTiriin»  v/tiI*^  :  vais  la  rapporhT  rlaiis 
son  l  iiici::'  iiH  iut'  ;  eu  sera  en  inôuie  l<2inpii  un  spéciua'n  de 
au  pr«Mliciilu*ii  : 

V.  Es  fjh'iiy  ce  eint  in  maie  cin  /,af:c  uiitl  vin  fu/is  miltf^ 
nander  liber  ein  cell.  Dosprar/t  derfuhs  :  wr(frau)  Katse. 
was  kœnnent  ir  f  Die  kafse  sprach  :  irh  kan  boume  kUm- 
tnen.  —  Ach,  spraeh  der  fuht  :  vas  kunst  i«t  das  ?  —  Do 
tprach  diekatzc  :  ht-r  fahs,  wa:  kœnncnf  ir  f  —  Eniria- 
trent,  sprarh  er  :  icii  l<aii  fjrozf  Unie  iin</  hon  nnr/i  denne 
rirtrrt  srif/  f  Srirki  vJ  f:t/NS/  ;  sn  irh  (li'n  oiihi ii'h'.  s'o  tnir 
niemtin  <i<'t ii  hrii .  Sin  aif  nlsn  retient ,  ao  htunfnf  trinf/c 
I  WiiidhiiiHit  *  nnd  nrnt  den  fn/is  rahen.  Die  kntze  enfrnn 
uf  cinen  boum  und  sprach  :  o  her  fuhs.  enthindent  den  say^ 
es  isi  sit,  — -  Oj  sprach  der  fuhs^  ver  katse,  icft  aktei&iter 
kuntt  nût^  nu  were  mir  Utrer  kumt  Ueber  denne  aile  die 
wiikeit  die  ich  ie  geler nete  (I)  ».  La  morale  de  celte  fable 
est  que  tout,  s  l  urs  finosscs  n«'  sci  voiit  à  rioii  aux  sages  de  ce 
inonde,  tandis  (ju  à  l'aide  de  leur  loi  d  de  leur  amour  les  sim- 
ples monlenl  ù  i'urbre  de  lu  cruix  cl  y  Irouvenl  le  salut  (i). 

(1)  Cette  fable  arail  été  mise  en  vers  dès  le  Xlll^  si»>(  le,  proba- 
blcmenl  par  le  poète  autrichien,  qui  n'est  connu  que  sous  le  nom 
de  «Ter  Stricker.  Pfciffer,  p.  491. 

[â]  I/:ip|»liration  que  Nicolas  fiiii  <ie  celle  fable,  |».  i'î)3.  rsl 
assez  orijiiiinlc  pourt'ln'  r;i[t|M>|.'c  ii  i  ;  «  iras  mein  irh  nu  ?  die 
trefdriscn  lut''  die  ,iprerhent  SU  (fUott'H  luteii  :  ira:  hihtnenf  ir 
ald  foiJer;  trns  ist  torem  «jetrerhiK»  f  So  9pre<  hrni  <ii  :  n  ir  hon- 
nen  ufitliinmen  nu  dm  knice  un»er.<  fn-rren  Jesu  A'risti.  —  Ach^ 
gprecnent  die  ireffirism  tiltedfr  kunst .  dac  lf;ff  ouch  uf  dinm 
tisrh  (\viii'  es  Seilc  Jils  uiiiiiilz/.  —  So  spri'rhent  die  çunten 
lùte:  w(U  kiinnent  ir  t  —  Entruicen,  wir  kiinnen  aile  liste  die 
riio  dtr  traite  ff^htprfnt,  mtd  haben  noc/tlenne  fint^n  sag  roi 
/iit/isf  .  s(i  irir  il>'ii  l'iit/i ii'It'ii .  so  han  uns  niemnn  ijr  l irhen .  l'iut 
als  si  alsu  redent,  m  humet  der  toi  und  rahet  sie  and  wirfet  si 
da  nider.  So  heki^nent  si,  dae  sie  alh  dh  kunst  nûi  errhilfett 
dif  sir  r[elfrii''f''n ,  ?V'  nnifct'/)  strylicn  t'n(f  wissrnt  si  denne  uii 
U'Ur  si  rntnniteiit.  so  eutn/iunit  die  t/uoten  lute  uf  den  bouui 
de»  krûtces  unsrrg  herren  Jesu  h'risti  und  in  ailes  sin  (idrn  ; 
da  went  si  innr  sjiat s irrm  mit  niinne/i  und  mit  suesilxi'it. 
l'nit  so  si  dennr  hrrah  sehenl.  das  die  wrltirisen  lute  aiso 
ijevanijen  sint  mit  rorhfeder  fn'nf.  so  sprerhent  die  guolen  Itlte 
Xuo  in  :  aeh  enbindrnt  lun  rn  suf/.  f'.\-  ist  sit.  —  Ou-e.  sprevhent 
SÛ,  irir  ahtffnnt  uwer  l:unst  ntif.  und  were  niir  tarer  kunst  lieber 
detin  aile  tlir  Icnnst  die  wir  ir  f/elernrir/if.  Das  wir  afso  hir 
kfimmen  uf  dm  fioum  des  Knils,^s  unsers  berr.?n  Jesu  Ansti 
Und  das  a  ir  yesoyen  werden  con  aller  manigvalikeit  dirre 
welte,  deshelfe  uns  Got,  Amen,  » 
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A  uij  uulie  ouilroit  .Nicolas  UiL  ijuo  «  l'Ams  de  l'entaiil  qui 
vient  do  naUro  et  (jui  racurl  aussitôt  api'ès  avoir  clé  baptisé, 
est  douée  de  tant  <ic  sagesse  (lu'elle  connaft  le  nombre  de 
toutes  tes  créatures,  des  brins  d'herbe,  des  feuilics  des 
arbres»  des  grains  de  sable  de  la  mer,  des  moindres  étoiles  du 
ci»^l,  oIIp  est  coinino  Tàme  d'un  humm»;  do  (iviUo  ans  »  Cp. 
271y.  Celle  exajféralion,  (jue  Nicolas  n'aurait  pu  juslifier  par 
aucuno  expéfi*'n''r',  uo  \>on\  ô\v>^  ([n'iinf  (•un*;t'i|ii''iicp  <\p  son 
opininii  sur  ia  vertu  supérieure  (Oàersle  Km/fj,  que  Dieu  a 
iniplauli'e  ii  l'Aine. 

Un  autre  point  de  sa  lliéulogie  et  qui  esl  en  ':onnexion  avec 
ce  qui  précède,  est  sa  doctrine  sur  le  mérite  des  œuvres.  Il  a 
des  passages  oik  il  veut  se  conformer  h  Sl-Thomas  d'Aquin  et 
h  l'Eglise  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres  pour  satisfaire 
h  la  justice  divine  ;  niais  il  r-u  a  d'aulres  on  il  insiste  avec 
tant  de  force  sur  le  ini'iile  do  .Jésus-Christ,  (|U(>  la  doctrine  de 
TIiijîii."i>  rrAquin  l'u  priraif  sinîru!iAr<'nj<Mil  Mll'aililio  (jue  lui- 
iin'iiii'  M'Uibl»!  »o  r.ipprocher  de  c<  lie  ilo  la  juslidcalion  par  la 
foi  ïicule.  H  Kn  nous  appr(»|)riant  le:  Irésur  que  Jésus  a  aaïassé 
pour  nous  par  sa  vie,  sa  passion  et  sa  mort,  nous  n'avons 
besoin  de  rien  de  nous-mêmes,  pas  même  d'un  Ave  Maria,  w 
«  La  conversion  de  la  volonté  et  l'altachement  nu  mérite  du 
Seigneur  peuvent  devenir  tels  qur»,  si  lu  avais  commis  cent 
péchés  nïorlels.  Dieu  te  pardonm'rait  la  coulpe  et  le  ferait 
gi'Ace  du  cliAtinient  ».  «  Tout  ce  que  (llirisl  a  fait  et  soulïerl, 
esl  h  ntiiî>  ;  p()urr|uoi  vonlnic  y  ajouter  du  nôtre  ?  »  «  N<is 
péintetic'"- VI ilontaires  s*, ni  li'*|>  nH'-^'iiiiiM'^  à  côlé  d'-  ci  lle 
(|u'il  a  endutVe  îi  noire  j»lacc,  ]m)ui  iju  itii  puisx'  les  yjoiudre; 
elles  ne  nous  servent  ipi'à  nous  prémunir  contre  des  péchés 
futurs,  et  SI  elles  sont  dignes  d'une  récompense,  ce  n'est  pas 
parce  qu'elles  augmentent  la  grftce.  «Nicolas  va  môme  plus 
loin  ;  p.  273  il  dit  que  «  les  docteurs,  qui  prétendent  qu'il  faut 
éprouver  autant  <lc  douleur  sur  nos  péchés  que  nous  avons 
eu  de  volupté  îi  les  commettre,  j>arl<'nt  de  la  repenlance  de 
manière  .'i  nous  induire  en  cvvr.iw  i  f/ii.<s/ir/i )  :  >i  u'mis  rH)us  en 
tenons  fermement  au  seul  mérile  de  Jésus  el  si  uous  lui  de- 
maiidon.^  de  nous  pardonner,  nous  expions  noire  coul[)e  par 
ce  qu'il  a  fait  pour  nous,  cl  nous  serons  enrichis  de  gr&ce  et 
de  vie  éternelle  ».  K'est-ce  pas  Ik  la  doctrine  du  salut  gratuit. 
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obtenu  par  la  fui  sans  les  oeuvres,  lolle  hu  oUl'  s«'ra  j)it»f<'ss(>c 
plus  tard  par  les  riformatcurs  ?  C'est  par  son  s^eiiliinctit  m^-s- 
îlque  que  Nicolas  a  été  entraîné  de  ce  eèti^  ;  un  pont  i»cule- 
ment  se  demander  si  ses  auditeurs  Tuiit  assez  compris  pour 
tirer  leademiAros  conséquences  de  son  ciiseigiicniont. 

Il  nous  resle^^îi  parler  de  son  Irait»'  sur  ravrin  uifnl  du 
<]hrisl.  Cel  ouvrage  fut  aclirv»'  en  l'MH\,  niiiis  il  av;nt  rxii;/' 
Irnp  «le  loetun's  |)Our  qm»  Niniî  i^  imiI  pu  !••  i'<irnj)(»s('i-  (ont 
•Milicr  priMl.ii»!  ïv  peu  de  niui.>  ijui  r?t'liu<'nl  ('•r(.»iil('s  ilt  puis 
raajuilltiuent  de  tnaîln-  Kekurl  jusjju'à  la  reprise  du  iir<..  .  y 
par  rarchevèque  de  Cologne.  Il  Tavait  prc'rparé  sans  doute 
bien  avant  celle  épo<|ue  ;  dans  l'intervalle  indiqué  il  le  (eriniim 
et  le  mit  au  net*  en  le  dédiant  h  Jean  XXII  en  reconnaissance 
de  la  mission  dont  il  l'avait  chargé  ;  c'est  ainsi  que  s'expli- 
quent les  mots  a/);t»«  pracacna  ipfon  y  lisait  pour  l'année 
1326.  L'ancienne  lùl)liotliè<pie  d<»  St  1 ,1-1 M  (urir  en  possédai!  un 
manuscrit  (1),  dont  on  avait  fait  (pielijnes  extraits,  qui  se 
trouvent  h  la  liibliotlièquc  <le  U;\le  [i).  Je  legrcKe  au jourd  lnii 
de  n'avilir  fait  de  ce  traité,  taid  cpi'il  existait  encore, qu'un  ré- 
sumé sommaire  ;  j«'  vois  par  nies  notes  qu'il  eût  mérité  une 
analyse  plus  détaillée.  Au  dél)ut  Nicolas  annonce  qu'il  a  l'in- 
tention d'écrire  de  adventu  dotnini  noiti'i  Jém-ChrUti  pro- 
misso  a  mundi  orhjiiu'  et  sperato,  et  reprobi  antkhrhti 
adn'ntti  promiitso  ad  vindirdnn  tiuilot  um  «•!  pro  nfu/mt'nto 
mfi  ili  flertonim.  ï.'nuvra^;e  est  divisé  eu  trois //v//r/f7//.v  t mi 
parties.  Dans  la  preniié?'*'  d'*  ces  partie-;  l'  uifiMir  relève,  dans 
les  livres  des  païens.  It -»  leiii(>ii")ai:es,  ,jui  f<euvent  servie  à 
piouver  la  véiité  du  tihrislianisnie  «  l  à  en  convaincre  ceux 
qui  n'admettent  pas  encore  l'uulorité  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  Dans  la  seconde  partie  il  examine  ic  Talmud 
et  d'autres  pi'oductions  juives»  dont  il  réfute  tes  okjeclions 
(X)ntre  la  vérité  clirétienne  el  les  eDnjecluies  sur  l'avenir.  La 
troisiénuî  enfin  traite  de  ranlétjH'isl  <'l  de  la  lin  du  monde  . 
Nicolas  y  réunit  des  exli-aiU  de  S'^  llildejjrurdc,  de  Joiicltiinde 

(1)  Fonds  S(  ienn,  Cod.  fô,  ii«  û.  Crtail  un  mannserit  sur 
papi  r.  n.tilenaut  oncoro  <|neli|Uo$  Rulros  Imitas  latins.  Ions  iWilii 

au  MV*"  sici  lc. 

(i)Ais  A,  \  .  :tU.  Kr  .\milai  th  Anjunlhiu  dirtig  e,rcerpim  de 
pr^àayiis  Juturis. 
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Flore  et  d'autres  ;  il  ne  les  approuve  pas,  il  discute  divers 
calculs  et  revient  toujours  h  la  conclusion  i|ue  par  l'Ecriture 
sainte  nous  n'appi'enons  rien  de  certain  sur  l'éiioque  où  devra 
apparaître  rantéclirisi  ;  il  ■)•>  uous  serait  pas  utile  et  il  ne 
nous  est  pas  in'«.'(»ssai!  **  <!<•  savoir  quaml  viemJi  a  la  lin. 

Par  ri'\  ouvrai:»',  p«'u  ni\>.liipi<\  mais  Hi-'t  plein  d'f'ruflilion 
rpic  tie  i)on  sons,  Nicolas  il  \  niilii  ramiii  i  !  ■  «'oiira;;.'»'  il<*  si's 
coiilomporains,  iufjuit'los  par  Ifs  pi"opli»  ln's  ijui,  dopuis  furl 
lungteiups  et  surtout  dans  les  temps  ti'oublés  des  trente  pre- 
mières années  du  X1V«  siôclc,  étalent  répandues  dans  la 
chrétienté, 

13  décembre  1833. 


(A  fuicre). 


Ch.  SCHMIDT. 


A  TRAVERS  LE  PASSÉ 


SOUVENIRS  D'ALSACE 

TORTRAÏTS,  PAYSAGES 

{Suite/  (  Il 


llenntn-  étnîl  revenu  pASser  une  pai'(i(>  dcg  années  1855  cl 
185G  en  Alsace  }>our  s'a|»|>li(|ucr  h  la  pratique  de  l'art 
«lu  portnîit.  A  Altliin  li.  h  Tliaiin,  à  Mtilliotwi'.  -i  Itiqiiovvittr, 
il  Si'  «•tva  (|f  iiomlireiisi's  d  liilt'l'^s  aiiiilié»  "iiii  l'uitlèr.'tit  dans 
la  r<^alisation  df  r.  pr,»n't  llostvrairjucleprixplus(|ue modeste 
de  ces  portraits  éluil  de  nature  à  encourager  lea  amateurs  :  U 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  «puvres  de  la  jeunesse  de 
l'artiste  ont  acquis  une  valeur  exceptionnelle  quand  celui-ci t 
après  avoir  remporté  le  piix  de  Rome,  est  devenu  une  célé- 
brité, il  s'était  tout  parliculii^renient  li*'*  à  Altkirch  avec  un 
jeune  ami  <ju'il  retrntiva  à  Uitpicwihr,  pr-lite  ville  moyen  A-je 
située  dans  la  ukhi1.i;jii''.  à  deu\  pas  de  (litliiiar.  et  eéliîhriî 
par  SCS  fameux  cimis  d«'  rieslin;!;  l't  de  hiiim mI  ipic  \»illaii<' 
appréciait  beaucoup.  L'histoire  nous  apprcinl,  .11  clii'l,  ipi  iin 
jour  le  comte  de  Wurtemberî^-Montliêlianl ,  ayant  besoin d'ar- 
jfcnt  fce  qui  arrivo  souvent  aux  prinros),  Iiypothéqua  à  Vol- 

(I)  Voy.  |tf).  t(i5  ilii  (  I  iiiK'slrc  nrfn|»ri'-Nnvcnil  i  tiTiMuhrc 
IHiKi  ;  p|i.  :ji-(iU  Iriiiirsd'c  Jidivicr-l'cvrier-MarH  <•(  jjji.  i:»i;-2U7 
du  Iriiiiosln»  Avril-Miii-Juin  IMfNi. 
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taire,  qui  se  imuvail  alors  à  Colinar  (l7oU-l7wi)  une  partie 
des  vîgnf!s  'pi  ii  possiHinit  h  Riquewihr.  L'acte  fut  passé  dans 
rétude  «le  l'un  iJ4*«  prôdccesseurs  de  M«  Rencker»  notaire  H 
(loltnar,  qui  iitVn  a  fait  voir  la  minute  signée  Arouei  de 
Voltaire, 

l*amii  li>s  porlrails  qu'Hennir  lit  à  Allkirch  je  citerai  celui 
lie  M.  ( :ii;iti  l  lin.  proprirluiro  de  la  verrerie  de  Moiitiers- 
(îraiidval,  h«*au-|)Aii'  <lii  dni  lcui-  Pourcelol,  et  celui  de  .M. 
^[|Jnlaul)in,  li^  deniit'i-  suiis-piclel  d'Allkirch,  dont  le  flU  est 
mort  réccnuiienl  procureur  général  dans  TOucst. 

Appelé  h  Riquewihr  par  son  ami  Jlenner  y  trouva  non  seu- 
lemenl  l'occasion  d'y  faire  des  portraits  mais  encore  d'y  aasis- 
ter  h  de  charmantes  fêles  de  famille.  L'empreinte  de  cette  ra- 
dieu^*'  dr  sa  jeunesse  est  restée  si  vivace  dans  la 

niénioin'  de  l'artiste  (praujourd'hui  encore,  pendant  que  tom- 
Ix'nt  les  feuilles  mortes  de  l'autonirtf»,  il  en  parle  avec  enthou- 
siasni*'.  Kll  ■  n  -l  -  si  duisante  connue  une  apparition  lointaine, 
celle  jnlic  i/luiide  aux  cheveux  d'or,  dont  il  fit  le  portrait  el 
dont  le  prolil  bouclé  rappelait  les  ligures  vaporeuses  des 
Kcepsakes  anglais.  Elle  habitait  une  de  ces  maisons  du  XYI* 
siècle  qui  abondent  dans  le  vieux  bourg  de  Riquewihr,  et  ont 
une  architecture  si  originale  avec  leurs  colonnettes  torses, 
leurs  escali<»rs  en  spirale  et  leurs  plafonds  k  poutres  his- 
toriées. 

Au  eours  lie  ses  fi-fV]iients  séjour"^  n  Hi((uinvilir,  il  eut  l'occa- 
d<'  faire  le  portrait  de  M.  l'ablié  llu;:.inl,  Lur»' d'Auiuiersichwir, 
oncle  (l'un  de  ses  amis,  M.  Kuenenianii,  conseiller  à  la  cour 
d'Alger.  M.  llugard,  une  vieille  connaissance  de  ma  famille, 
avait  fait  ses  études  au  collège  d'Altkirch  en  1813,  et  avait 
été  en  pension  chez  ma  graud'mère.  Fin  gourmet,  il  possédait 
une  cave  garnie  de  bons  crus  qu'il  faisait  volontiers  déguster 
h  ses  visiteurs.  Il  me  raionla  avec  complaisance  le  menu 
d'un  diiier  (pi'il  oiïrit  à  Mg''  U  v  -s.  év<}(piede  Strasbourg,  autre 
lift  1.(1111 111  t  qui  possédait  un  riche  vignoble  et  de  belles  caves 

à  Si:;(i!s||i'ini. 

INttii  si  rnidreagréableà  sou  supérieur  niitré,  il  avait  prié  son 
neveu,  le  conseillt-r,  de  lui  expédier  une  grande  bourriche 
bondée  de  toutes  les  primeurs  de  l'Algérie.  Ces  appétissantes 
victuailles,  lècheries  princières  et  sacerdotales,  d'autant  plu9 
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précieuses  qu'elles  i^laienl  liurs  d(*  saison,  avaient  pixxluil, 
paratt-îl,  un  elTel  fasicinatGur  »ur  les  convives.  Jamnis  pareil 
bouquet  de  rareli^s  gaslroiioiniques  n'avail  (louri  li  Ammers- 
chwir. 

En  nio  faisant  V(tirs<»n  rglisc.  Ii'  ciiiv  lln^aiil  ni<'  nmnlia, 
dans  tin  foin  tin  (HocImt,  nn  içrand  Anrcn  Imis  sculjil*'-,  iiionli» 
sur  ruul'  Mi'-,  l'i  |i'hi[)'<  jadi-i.  avail  «'ti  riinnn"tir  de 

fijtfUivr  dan>>  ifs  |trtM'<'»i<)ii>.  [»i>iir  i'aji[»idi'r  !<■  soiixi  uii'  il»' 
l'ânessc  dont  se  servil  le  Clii  isI  jxuir  enlrer  à  .léiu^aloui  le 
dimanche  des  Rameaux.  Tn  jour,  pendanl  la  c<^rémonic,  Tàne 
perdit  sa  queue  et  le  maire,  qui  marchait  derrière,  «)Vinprcs«a 
de  la  ramasser  et  de  la  recoller  dévotement  avec  sa  salive. 
Se  non  c  vefo,..  Je  tiens  I»'  faii  du  cun''  lui-inénie.  l*«urrccon- 
naîlre  son  gracieux  accueil  je  lui  oll'ris  tri>is  i-anous...  d'autel 
composés  toujours  en  style  uolliit|u<'.  (|iii  doivonl  r'ncore  sp 
trouver  dans  i  ^glisr.  <juaid  à  Vùuo,  \o  mn-'^r  de  Cidiuai"  Tau- 
rail  recueilli,  dil-un,  dans  s»'s  galeries  iHojulalièie^,  mais  M. 
Wallz,  bibliothécaire  de  la  ville  nj  appreud  «ju'il  n  en  est  l  ien. 
Il  ajoute  qu'il  existait  tmis  exemplairs  du  Paim-E^el  (l'Ane 
aux  palmes),  l'un  appartenant  \\  l'église  d'Ammer.sch\vir,  le 
second  h  celle  de  Kaysursbei*g,  qui  ont  lii^uré  tous  deux  a 
rexpusiliiui  rélruspectîve  de  Strasbourg  en  IH'jr»  ;  onlin  le 
troisième  faisait  roi  nemeiil  des  [irocessi'jns  de  (Adnmr.  niais 
il  a  dispui  u.  fra]»pé  sans  doute  d'ostracisme  pnr  les  dévotsdu 
bon  vieux  temps. 

Voltaire  à  Goimar.  —  L*académie  de  PfelTel.  —  Sa  sta- 
tue. —  Friederich  et  sa  tabatière.  —  Statuts  de  Martin 
Schœn.  —  Le  Kiosque.  —  Ecole  de  musique.  —  André  Kie- 
ner  et  le  canal. 

En  parlant  plus  haut  du  riche  vignuble  de  Uiquewihr  le 
nom  de  Voltaire  est  lombé,  comme  pnr  hasard,  sous  ma  plu- 
me. Dans  les  derniers  temps  do  son  s*>jo«r  au]ir^H  de  Frédé- 
ric H  SI  Derlin  d'où  il  est  revenu  <*n  après  avoir  subi  les 
avanies  que  l'on  sait,  il  avait  prêté  auducCliarles-Hugène  de 
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Wjii  lcinlMM'j^'-.MiHiIlK'lianl.  seigneur  de  Uùjuewifii',  irnn  sonime 
(!<•  .'{(M>.(Mii)  livies,  nioyeiin.Mil  une  rente  viagèr<'  de  1  ,"^^H)  rix- 
«lalers.  (^«nutin'  nous  rav«ins  vn,  celle  renie  clail  li^poUiéquée 
sur  1rs  vignes  de  Hi«|U(nvihr.  En  venant  li  Colmar,  Voltaire  y 
ôlail  allirn  par  le  soin  lic  ses  intérêts  à  sauvegaixler. 

Il  paraft  quR  ses  iiMiles  furent  très-mal  payées.  Dans  une 
(14}  ses  leUrc«  u  sos  lionnnes  d'alTaires,  qui  paraft  faira  allusion 
h  quelque  .ijKurntMiienl  motivé  par  In  n  rliprche  préalable 
iruiie  mine  d'ar^eul.  le  trésor  du  duc  de  Wurteml)erg  étant 
sans  dotde  *i'r.  om  !if  rc  passage,  ([ni  pourrait  servir  de  ré- 
elanic  aux  niart'hands  de  vin  de  Ri(|i)('\vilii'  :  «  Je  fais  compli- 
ujent  à  M.  llusi'  sur  >es  nniu-s,  tuais  je  ciuisque  les  lueideures 
sont  les  vignes  <le  Ki((ue\vilir  ».  M.  Rose  était  receveur  du  duc 
Wurtemberg.  (L.  Kcvrault  —  Musée  historique  et  pittoresque 
(l'Alsace  —  ifm). 

On  voit  par  là  rfue  la  découverte  des  mines  jouait  déjà 
un  granil  iùliM  li<'/Jes  prinripieulesde  l'époque  et  que  les  prin- 
c<*>i  de  la  linauce  d'aujourd'hui  n'ont  rien  à  leur  envier. 

Mai^  \  i*llaire  voulait  surtout  demeurer  dans  le  voisinage 
<le  l;i  lioritièce,  a\anl  tout  à  craimlre  de  ses  eniieuiis  de  !â 
cour  de  liOiais  \V  r  i  i.  l'endant  son  séjour  h  la  cour  grand- 
ducale  de  tiollia,  la  grande  duchesse  lui  avait  demandé  un 
abrégé  dv.  l'histoire  d'Allemagne.  U  se  mit  immédiatement  à 
Tœuvre  et  cN*:$t  dans  la  blibliothôque  grand-ducale  même 
qu'il  commença  les  Annaht  de  l'Empire  qui  devaient  se  ter^ 

(1)  Ainsi  i|iril  le  ilil  ilîiiis  stw  nx'iiioires.  il  vint  à  Colmar  pnnr  y 
sécher  st's  hahils  niomllrs  du  uaniragc  et  pour  écrire,  à  l  aide  des 
rensHgtM^ments  possédés  par  irs  légistes  de  cette  ville,  les  ^4 finale» 

ti^  /'h'/n/uf''. 

<i  11  y  arriva  li*  4  <»rlol«r<«  ol  <|(^lt!trf|Mit  à  l'nntierîre  du  Sauvage 
leniK-  |i,o-  Ifs  ili'iiidiscllcs  Sidl/inaiMi  ^sur  i  eiupiaeenieut  de  la  mai- 
tioii  IMIiiL  .  ^'rarirl  rur*  u<>  10)  nii  il  logea  pendant  quelques  jours. 

«  Il  fui  seroinlc  fnrl  iil ileiiieiil  dans  son  travail  par  M.  Dupont» 
uvtMul  au  <:iuti>eil  suuvcnuii. ipi  il  avait  connu  préeédeuinient.  Kn 
oiilrc  il  tiltn,  durant  «on  séjour,  passer  quelques  temps  à  Luttenbach 
vtil  ili'  Munster,  à  li.  papeterie  de  rimprimeur  Schu'pflin. 

"  l.a  puMiraiidii  de  si<s  eorrespondanees  renlcruic  un  gramt 
nuiiiltre  de  lellri-.-»  (  «  rites  de  Cohuar.  Le  grand  Frédéric,  daus  uue 
loMre  fort  railleuse,  le  persifle  au  sujet  d'un  crucifix  quil  aurait 

[leiidu  d.iiis  sa  eiiauibrc 

(l'elix  (.iiautTunr  —  A'o/«»  rétrùipeciivet  sur  Coimar). 
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miner  et  voir  le  jour  h  Culmar  II  av&K  proposé  au  savant 

bistorion  Schu'pnin  de  réviser  cl  de  corrigRr  son  œuvre  ; 
niais  c«'lui-ri.  alisoil»'  |»ar  s»^s  devoirs  de  professeur,  lui  ron- 
seillîi  do  s'adn'<<('r  •Min  .'mire  ^.'(Vfud.  Jeau-Micliel  J.orenlz, 
qui  nect'pln  et  eut  .liii-i  riiMiiireiir  de  reclilier  N'ollaire.  Son 
livre,  lui  iiiipiiiiié  pal  .Inseph  S(  lni-plliii,  lo  frùro  de  l  liistorieii, 
qui  étail  iinpiinictir  h  Colrnar  où  il  avait  édité  le  premier  vo- 
lume de  YAhatia  illutfrata. 

Accompagné  de  son  secrétaire  Goliini,  Voltaire,  qui  avait 
alors  cinquante-neuf  ans,  loua  un  ap|iartcment  <Ians  une 
maison  de  la  rue  des  Juifs,  portant  aujouid  liui  !e  no  10. 
Elle  apparl(Miail  à  Jean-lTlrieh  de  (J«dl,  d'  -i  f>ndant  du  stf'H- 
niei'^ler  Jean  (îoll,  «pii,  eu  inr»*».  lit  d»'el.ii  ,  i  1  ■  pTMl.  xi  iiiiisuie 
reliii^ion  de  l'Ktal  à  Cohuar.  i.a  maison  e.>t  an it  iud'hui  la 
propriélé  de  M.  J^douard  Uirckel, ancien  président  du  trilunial 
de  commerce.  C'est  dans  ce  logement,  sis  au  rez-de-cliaussée 
et  dans  la  chambre  de  derrière,  éclairée  vers  la  cour,  (|u*il 
composa  ses  Annales. 

En  empruntant  ces  rensîeifrncmcnls  h  la  hrnchure  de  M.  de 
Neyremand,  père,  f  .s'e/V///i*e«  Alsace  de  qneif/urx  hommes 
r^lfibrcs),  ^\n\  hu-iuème  les  a  eni|)runlés  aux  Mt-uioires  de 
(lollini,  j'y  découpe  ces  quelques  lignes  typiques  sur  le  carac- 
tère lie  Voltaiie  : 

«  Au  preiuier  aspect  la  uiaison  et  la  ville  lui  plurent  n»é- 
diocremenl.  »  J'habite,  écrivait-il,  une  vilaine  maison  dans 
une  vilaine  ville.  9  Cette  première  impret^nion,  dé-jN  si  p(>u  fa- 
vorable, se  changea  on  aversion  lors(|u'il  apprit  ce  qui  H'était 
passé  dans  celte  vilaine  ville,  <|uel<|ues  année»  auparavant. 
A  rinstii'ation  d'un  pèie  jésuite  nommé  Auherl .  on  y  avait 
hnllé'  en  plaei-  publique  plusieurs  exeniidaires  du  l)iclic»nuaire 
de  Hayle,  e|  un  avoi'al  ::énî''ral,  M.  Muller,  «  Iioinuie  supé- 
rieur »,  avait  doiiiié'  le  siuMial  de  cet  auto-da-l'é*  en  jetant  le 
premier  sicî»  voluuu's  dan»  les  llammes.  l)n  concoil  riuili^tui- 
tion  de  l'écrivain  philosopiie  ;  elle  éclate  en  une  lionlée 
d'épigJ'awmes.  ('ohnar  devint  «  la  «  apitale  dos  Iluttontots, 
gouvernée  par  dos  Jésuites  »,  une  ville  moitié  nlleiuande, 
moitié  française  et  tout  n  fait  iroquuise....  uù  Ton  fait  com- 
munément des  saoritices  pantîls,  sa^squ^m  puisse  reprucher 
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aux  sauvages  qui  Thabilcnt  d*iinmoler  leurs  semblables  com- 
roe  font  d'autres  anthropophages. 
«  Voltaire  avait  fini  par  oublier  les  (lisgrAces  de  Bayle  et  le 

pays  <Hait  ronlrô  on  faveur  auprès;  de  lui.  II  voulut  nu^nic  s'y 
fixer  «léfinilivonieul  <'l  «'crivit  à  la  coinlosso  do  Lutzelbourg, 
sœur  (lo  M.  do  Klingiin,  premier  président  du  Conseil  souve- 
rain d'Alsaco  : 

«  Jo,  lu'habilue  à  Colmar,  plus  que  la  (inind'Cliuu)i>re  h. 
Soissons.  » 

«  J'ai  la  meilleure  partie  de  mon  bien  k  la  porte  de  Colmar; 
J'ai  envie  de  me  faire  at»aeien.  » 

Il  avait  même  d^jh  entamé  des  négociations  pour  acquérir 

10  chàtoau  d'01)*'rli  i  ^heim  dont  le  nom  peu  euphonique 

l'ofTarouchail  poiirlanl. 

Vnn^-s  sa  oonimuiiion  puhliiiti'^  h  l'f'i'-list'  (lr>;  .Ji'suitnN  do 
(  jiliii.-ir,  <|ui  fut  ooiisiil«^r«'o  à  la  four  do  Kranoo  oniuini'  uiift 
odit;use  prufanuliou,  t;l  que  ses  porsocuteuis  oxploilèrciil  ha- 
bilement contre  lui,  Voltaire  re^ul  l'ordre  de  quitler  l'Alsace. 

11  avait  sôjcMirné  treize  mois  h  Colmar,  et  en  partit  le  11  no- 
vembre 1754,  pour  se  rendre  en  Suisse. 


La  petite  rue  PfefTol,  très  étroite  et  très  solitaire,  où  je  de- 
meurais, devait  son  nom  au  poète  eolmarien  (îottlieb-Conrad 

PfelTo!,  oonuu  surtout  par  un  recufil  do  ral>l«s  allouiandes 
quoiraduisil  ou  vois  français  M.  KrnosI  Lolir,  do  Slrashour/^ 
ol  i|n'il  f>dita  on  IHiO.  avoo  titi  irraiid  luxo  ly])Oi:r;iplnqiio.  à 
la  îiluairii'  Silln'nii.iiin.  '<Mii':idr.'iiifMils  ni  rln-nmn,  i:ra\  iir<'S 
Rur  iiois  cl  porlrail  i  ii  larlio  dtiUi  c  du  pooli.';.  l'iotlol  avait 
peitlu  la  vue  h  l'âge  de  vingt-un  ans.  Cela  ne  rcuqjùcha  pas 
de  devenir  un  pédagogue  célèbre  et  de  fonder,  au  coin  de 
cette  rue  et  do  celte  des  Blés,  une  Académie  militaire,  oik 
affluèrent  de  nombreux  élève>$  apparh^nanl  aux  premières 
familles  protestantes  de  TAIsaco,  do  l'Alh  inafru.'.  1<  l'Angle- 
li'rro  ol  dos  provinooh  lussos  de  la  Ualliquo.  J,o  statuaire 
Kric  |i>|-icdi,  dt>  Slras|unlrL^  Immiuo  do  laloiil  mais  sintridior 
on.uiiial,  qui  faisait  i  do  s. s  slaluos,  s'olait  ciii  is  d«^s 

œuvres  de  ce  jjarde  avou^lo  qui  dictait  ses  poésies  h  sa  lille. 
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Pgur  donner  à  son  admiration  iin<*  rorinp  dunihti*.  il  ki;  mit 
it  sculpter,  en  l.S.'iC»,  la  slaliM'  du  |tniM(>  i|;ins  nu  blacd*' i;ivs 
ri)>i'  (lu  (irunctitli.il  «'l  fii  lil  «Ion  à  la  vilir  dr  (!nlm,n-t|ui  (H.mI 
liiiii  ii(  -^'.it!  Midn-  ;i  l't'l  aiM»'  i;<''ii<'i<'ii\  :  il  avail  nlîVi'l  ;i  la 
viit»' (!<•  lîilj  1 11  vill»',  s( m  lirn  d»»  ti  iissanct',  une  slaltn'  alli'iro- 
rinu*' ()ui  sui  ittuiil*'  le  lias>iii  il  uiu'  funtaiiu'.  On  liicida  lic 
placer  la  Âlalue  du  porto  sut*  lo  uiarclit^.  allcnniil  m  iniix'c 
des  IJnIcHîndiin.  L'arcliiiecle  BoU%  construisit  pié  destal, 
dans  le  «lyle  Luuiit  XV.  A  rinl<^riour  de  ce  pîiMlrstiil,  dans 
une  boMe  en  fonlc,  irarniede  voire,  on  inst^ra  le  procAs-vorlml 
d'usHi;*'.  <Mi|i>Iiv(''  d'onit'iiients  calliu'iaphi»!!!!*?'.  dc-lim'  k  COH' 
servtT  à  la  pnsl/'ril*'  la  plus  tcruli-f  l"s  ruinis  d«'s  rdili's  ipit 
avaicnl  pivsiik-  h  l'i'ivciiiMi  de  lu  «ilalue,  en  y  ajoutant  une 
Hvr'w  df  nionnaii's  di'  r«'>p»)ipi('. 

ha  f<H«'  d'inauifuralion,  «pii  l'ul  liru     .i.luiii  fut  luil- 

lanlc  ;  une  raiilal»'  alh'uiaud»',  l  uuipuM'c  par  .M.  Aui^usle 
StiRber,  le  gracieux  poi  ieel  contour  alsatt^iiKS  inis^e  m  mu- 
sique par  M.  Jusepb  Iley berger,  ^lève  du  (lonservnloiiv  de 
Paris  et  chantée  par  les  divers  orpli<'*ons  du  pays,  fut  la  pièce 
i\o  ri'fiiï^lniico  do  1 1  i-i'-r/'iuoni»'. 

(  !<"tlc  oantali',  d'uue  Im'IIc  tMi\ tiir-r  pi»rti<|iif,  l'nl  lr<"s  applau- 
die par  l''"  !nni>i.  Irt's  iioinl)i''UX  cm'ftrp,  iKnd  '  <'oluiari<-u 
*'|  de  son  patU'iTvrislc  A.  SItIht.  \  um  i  i;i  h  .  iu»  h<iu  «pu'  j'en 
ai  iailc  alurs  pour  k*»  por.sonu«'s  non  iiutu-rs  ii  la  luufiuc 
allemande  : 

«  Dans  le  vallon,  sur  dt  s  pn's  tieuris,  vn  enfant  au  regard 
doux  et  limpide,  contemple  le  ciel  d'azur  et  savoure  lo  charme 
de  mainte  image  printanièrc. 

«.  l'ii  Jt'UMf  liniiiuie,  dont  l'u'il  profiMïd  i  l  pi'iit'lrant  lit 
dans  la  lii;urt>  Ituutainp,  se  l'eriii'itie  d'un  air  pensif  et  ilevîne 
lr>  ili'>lii)s  de  riioiuuu'. 

('  Mais  lii'las  !  un  M>ili' smultri'  -.'l'IiMid  sur  lui.  Sun  regard, 
pur  i-oiunv  un  a^h  i'.  s'i'lcinl  :  li'  inninlr  rt  st'>i  couliMiis  lua- 
^^iipii'.s  s'i'vnnt»uis.-i'ul  dovanl  l  avrairU'. 

«  0  lumière  des  yeux,  clarté  morveilleiise,  précîeuic  don  du 
ciel,  laisseras-tu  rbouime  tout  seul  ])l(»ngé  dans  celte  nuit  qui 
ressemble  h  la  nuit  ilu  totnheau  1 

«  Tu  est  donc  tarie,  ù  suiin  r  d  u  ne  joie  pure  ?  Non,  des 
effluves  d'une  autre  lumière  jailliKsrnt  de  son  co'ur. 
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a  C'psiX  l'amour  avnc  ses  gracii*u»(.*i>  îmAgns  ;  c'est  l'uiiiitif^ 
avci"  ses  parûtes  ûo  foi  ;  cVsl  la  poésie  avec  ses  rêves  d'or, 
éclos  dnn>  K>  <  irt. 

«  La  v<-i  il'''  i  iMciilil  flans  s;i  vui\         uin'  jdvt'uso  ai-il  'in 
Pniii-  <>lli\  «Hcrnoitc  lioaubS  vihrciil  les  plus  nobles  accents  lUi 
sa  lyr<!. 

i-  N'crs  h'<  tviiioiis  <Mi  iK'ii  ui'  pf'ril. 
\'t'rs  l<>-.  r*''L.MoMs  t»ù  rayoïiiii'  la  Ihiummc, 
Chœui'  irhujuiues,  t  iève  les  accents  ! 

«  IJi  où  rôgne  la  p^iix  ;  \k  où  toute  plaie  se  cicatrise  ;  lu  où 
le  rogunl  brlUsinl  et  clair  contemple  la  source  de  l'élernelle 
v(''i  ii.'  :  là  où  vibre  le  ton  créateur  d''  l'>ii«;  los  Ions,  <tù  i  rs- 
ptendil  riiM  i.:4:c  uiodùle  de  touli-  le  inl'-.  là  aussi,  Pfeffel,  brille 
coiniiu'  r»'titil<'  1,1  nmioiiin'  tlf  li  u>ini)!i.'  ! 

«  HiK'  Muirc  <-h  i:t!  ti  >  I rri»tinai;59ancj  moule  joyeux,  vers 
lui  siif  le-  aili  s  lit-  l  ciIkm-  ! 

ft  C.hiinir  iriiiiiiiuii'^,  tai.si'ftiMilirliifii  haut  Ifs  acccnU  d'allt';- 
gresse  ;  él^>ve-l<'^  ju^^u'à  la  couronne  du  |»oëlc!» 

(.*n  petit  alimni  trAs  curieux,  composé  par  tes  ^lè\'rs  de 
Ffeirel  et  contenant  tes  portraits  de  la  plu^rart  d'entre  eux,  et 
non  des  moindres,  a  Hô  relixmvé  vers  l'époque  de  l'inaugura- 
tion du  iiioniiini  iit  (  i  (l.'j  nsé,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  U 
la  iiii)liuili«''i|iic  <|c  1,1  viili\ 

iVtiir  ii'iHimi.tihi'  II-  (liiii  jL;raci('ux  df  la  •^talitr.  !<•  Coniil»' 
du  momitnoiil  nllril  .'i  l'iicdcrii-h  iiiir'  lahatiôir  l'ii  voriii»'il 
ci-»'lH,  siiiMMi»'" <>|»j('t  d'art.  l''ritM|»'i'ifl)  ir«HHil  pas  prisfur,  mais 
il  n'en  apprécia  jt  i.s  moins  ccjuli  eadoau  aceuuipagué  d'un 
■liplùme  sur  parchemin,  rendant  hommage  ?i  son  taleot  et  à 
sa  générosité. 

I.a  ?flatue  ropn>senle  le  poîHe  sous  ta  forme  d'un  bon  bour- 
K»'.ti-,.  |)i)rtant  une  perrufpif  i  ailes  de  pii;*  (>n,  viHu  d'un  long 
lialiit  ;i  lM=iijii<s,  un  hr,is  r.'plir  surln  p<iiliin<',  dans  ratliludc 
d'uu  [iroltind  pt-uscui".  iMVilVl  avait  ai'voplé,  au  (.'OinrtuMK'»'- 
ni(  iic'MUftil  d*'  (•!■  >ii\  l.',  la  MiMdo-.li'  posilinn  de  Iraduciour 
(1rs  .icli's  iiduiinisir.itil- di' l.i  l'i  f'f.'i  l un- du  llaid-Rhin.  iy«'Hail 
cuniMit'  un  il'  |)'Mi-"  bien,  une  Iraducliun  eu  alItMuand  litté- 
raire (jue  If's  populations  ne  comprenaient  po-s  ,  mais  c'était 
néatiiiioinii  un  Iioiuuuik*'  rentlu  par  la  France,  ii  l'idiome  ou 
au  patois  populaire  de  TALsare.  Pfeirel  jouissait  d'une  telle 


348 


itEVt'E  D  ALSACB 


estime  dans  la  poptiiation  de  Colmar,  qu*en  1813,  Ia  Suci^l^ 
d'émulation  de  cette  ville,  dont  il  avait  i^lé  vicc-prri;ident,  (\c 
préfet,  M.  Félix  Degporles,  était  président),  mil  au  conconi's 
l'ék^  du  po^te.  Le  progiaminc  de  ce  ront  otii  s,  (jue  nous 
trouv(»ns  (]:\n<  r.\niiiiaiiT  <lii  llaiil-llhtn  de  1812,  est  très 
Cui  it'UK  i  l  iiici  il»'  (rt'ti  t'  rcprodiiil  : 

«  Aiurd.'i -f'ntiivttl  fTi'lV»'!,  foiisfill»'!' auliquc  Land.yrr.ivc 
do  Hfssp-l)anii>l.»ili ,  ctiii.ieii  <liiocl<'ur  (riiin*  (m-oI»-  inililaiiv  à 
Culmai',  présuieiit  du  Jury  d'instruction  ol  socivlaire  inlt'i- 
préte  de  la  Préfecture  du  déiMrlmnent  du  llaut-Rhin,  mem- 
bre du  Consistoire  général  et  du  Directoire  de  la  Confession 
d'Augsbourg  pour  les  départements  du  Haut  et  du  Ras-IUim, 
etc.,  t'ic,  inemhro  dos  académies  luv.ilos  des  sriciicos  do  Ber- 
lin ol  do  Munich,  do  la  suci»''(t''  d  airricnlluio  rN>  Sliashouri^. 
ol  \'ico-l*rôsidi>iit  di'  I  l  Sin'irt*'  d't'inulalion  t!»M!olinar.  ii;.- 
<|uil  dans  coUf  l.  -2^'  Juin  llM*  :  il  y  f^l  morl  lo  mai 
1801).  Il  a  joui,  pondant  li's  «lornirics  anir"t's  de  sa  vio,  d'une 
pension  de  douze  cents  francs,  qu'il  Icnaii,  h  liire  d'homme 
de  lettres,  de  la  munifleence  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et 
Roi  (Napoléon  » 

n  M.  Pfeffel  a  honoré  sa  patrie  par  les  services  qu'il  a  icn- 
dus  à  l'insiiuciion  putdique,  par  la  prali«|uo  constante  de 
loutos  los  roi  I  ii>  caracl<5risonl  riioinnii-  do  liion,  par  sos 
prndiiftfotis  lil l<  rairos,  lolloincnt  «'slinji'os  cit  Allcitiairno 
<|u'oll<'H  y  >n\i\  ih'vonuos  clas^iipics.  Il  s'est  pru lu  ulu'ii'niiMil 
dihlinguc  daiih  trois  genre»  ililVérons,  /a  /V/6/o,  I  l'pitn'  en 
vers,  le*  couie*  moraux.» 

«  La  Société  d'émulation  de  Coimnr  propose  un  prix  de 
trois  cents  franc*  pour  le  meilleur  éloge  de  M.  PfelTel.  Sa 
réputation  liltrrairt^  ropcisant  principaleinoni  sur  le  u'enro  «le 
l'apologue,  la  société  d<''siro  ijuo  les  auloui's  cles  éloin  s  étahlis- 
sf>n(  avec  tpiol  siin-rs  le  fahuMsIe  alliMuand  s'e^il  appruché  de 
La  t'nnlaino.      »'îi  (^nni  il  <Mt  difïï'f''.  » 

«  LosoloiTi -,  pourront  oln-  »  «  )  en  laniiuo  IVanyaise  tui  on 
langue  allonuiudo,  au  choix  des  concurrons.  » 

Ce  programme  a  été  rédige  par  M.  (Jaslrés,  l'un  des  mem- 
bres résidents,  auteur  de  la  proposition. 

S'il  y  avait  è  établir  aujourd'hui  un  parallèle  entre  les  deux 
fabulistes,  on  pourrait  dire  que  l'incomparable  La  Fontaine, 
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c«;  g<*nie  gauluis  (le  liaiili'  enveiîjiiro,  ce  ntoraliste  p.uissanl 
dont  la  satire  nen'euse  a  traversé  el  Iraversera  encore  de 
longs  siècle»,  sans  rien  perdre  de  sa  savcar  native,  ne  saurait 
être  mis  en  comparaison  avec  un  ^raule  dou<^,  sans  doute, 
d'un  beau  talent  d'écrivain,  mais  dont  la  ponsôp  et  le  style  ne 
rappelles I  jn'-  fie  très  loin  les  élans  superbes  oe  l'auteur  du 
Paysan  du  Danube* 


L'ancien  cloître  <hi  couv»'nl  «les  l'iilri linden  où  est  le 
musée,  venait  tl'ètn' n'slauré  au:x  li.ii^  tir  M.  Ilarlmann,  de 
Munster.  Le  pr»','in,  i|u'enlourait  le  clnilrc,  si  iulilait  rnchmier 
une  déc«>rHli('ii  eu  harmonie  avec  la  nouvelle  desliualiuu  de 
l'cdilice.  M.  bartholdi  le  conjprit,  se  mit  à  l  a-uvie  el,  en  18o8, 
composa  un  monument  très  bien  agcncédontia  li^u  re  pii  nci  pale 
est  la  statue  de  Martin  Schongauer,  cet  artiste  du  XV^  siècle 
né  ti  Colraar,  qui  était  li  la  fois  peintre,  graveur  et  ciseleur. 
x\ux  quatre  coins  du  piédestal  gotirK}uesurmontant  une  vasque, 
figurent  (juatre  petites  statues  assises  dont  trois  syndjolisent 
les  trois  face^  du  lalent  de  l'arti^Ir  la  (|iial l  iènn'  la  Mi'tUla- 
fion,  l'eproduil  les  1rriits-d<^  M.  I.iniis  ilu,i4ol.  Ir  lnlilii >l In-raire 
et  conservalt;ur  du  niust  e.  IJai  lliuldi  <e  re|)n  st  iila  lui-iiit  ine, 
en  coatunie  «lu  moyen  iige,  ciselant  un  enceusoir.  IMus  tard  il 
lit  une  réduction  en  bronze  de  celte  slotuette-porlrait,  la 
plaça  sur  un  encrier  en  éljène  dont  il  m'offrit  gracieusement 
un  exemplaire.  C'est  \h  un  de  ces  souvenirs  de  famille  qui 
doivent  passer  d'une  icéiiéralion  à  l'autre,  jian  eipril  est  une 
émanatiiui  du  grand  artiste  auteur  de  la  statue  colossale  La 
Liberté  (éclairant  le  mon<h'. 

Kn  foncevant  cell»*  o'iivfi'  si  (in-iii;ilr  ilc  la  >latui'  i\v  >îartin 
Srhon.ifauer,  M.  BarlliuKli  «Hail  duniini'  [Mr  l'iilét:  ilt-  .M-cuuder 
.son  ami  ilu^^ol  dans  la  loalisalion  du  .Mus«''c  de  Colmar,  dont 
il  a  été  le  créateur.  Il  partagea  ainsi  avecluirhonneurd'atta^ 
cber  son  nom  h  une  fondation  généreuse  que  d'autres  ont 
continuée  et  perfectionnée.  Non  seulement  il  y  a  apporté  son 
dévouement  le  plus  absolu  mais  euc<tre,  à  LÔté  de  ses  sacrili- 
ces  personnels,  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  arriver  de  pré- 
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cii'iix  ^ubsitlos.  Cl'ux  lioUiiuueiU  dv.  tiun  uucien  el  cxcelleul 
iiiaîtrt'  Arv  Sclirllcr. 

l.i'  iK.in  du  maille  cuiuiarion  csl  atlnclu' aux  origiiK^  (le  la 
gnivure  au  Imrin.  U  ful  un  <ïc  ces  vaillants  JiiUours  Uu  XV« 
si.'cle,  période  de  itioiiwiinïul  irn'si4iJ»li»  où  lo  gônip  liuniaiii 
cW^a  coj?  tnagiiiliques inslruinenls di»  prop.»j<nli«>n  d^l»  ]»<  n-'  «s 
l'imprimerie  et  la  gravure.  «  Ml  a  .•niisi<irn<  i<»n-lcni|)>  Mariin 
Schn-n  comuK"  l'iiivciilrur  de;  .  rt  ai  l  «In  biiriii  (.11  il  <-x.'rllait  ; 
main  3i  la  suilo  <li'>  ivoImmcIi"-  <I.'s  savants  mutU  rih  s,  la  <|H.-s- 
lion  soiiil)!*'  (l.'liiiilivciiHMit  lianrli<'r  -mi  ravciii  »!.'  l'ui  IV'vrc  llu- 
n-nlin  l'iiiiiiiit'i  ra.  lui,  ou  cil»'!,  romuic  le  dil  l'orl 

i)i»'n  M.  vicuaile  Jlcnri  Delaborde  dans  son  volume  Le  dé- 
parlemciit  de»  tittanipes  à  la  bibfiot/ièfjitc  nationale,  que 
Finiguerra  e«l  en  rôalilê  l'învenleur  de  ïa  fcravure,  puisqu'il 
a  su,  le  premier,  en  rfvélcr  les  wfistiuires  cl  t'deverun  simple 
procédé  induslriel  à  la  hauteur  d'un  moy.Mi  d'.  xpn  ^sjou  pnui 

le  beau.  C'^sl  «•.•  <|lii  IVSS(m1.  <mi  «-tV."!.  d.-  l  i  xaUH-n  de  la  r.'l.'l.iv 
eSlam|M'  du  Counnuu-iiK'n/  t/r  ht  l'/'-n/c  liiav-'.'  <'l  iiupi  1  :n  v 
en  iV.r2  pai  riiiii:u*'i ra à  l-'loinu-f.  .-Idi.nl  i'iiiiiiiiK- («xompiatre 
panomi  ius(|ir.-i  nous,  a  rit-  décuuvcil  eu  au  Cabinet 

des  L:>taiupc  s  dr  Paris,  pur  l'abbA  Zani,  cunscrvaleur  du  ca- 
binel  d.^s  i:Mampes  de  Parme.  Finîguerra  i^lail  avant  tout  un 
nieUeui  gravant  sur  or  et  argent  de»  sujet:*  religieux  dans  le 
creux  desquels  il  infusait  un  <'  inail  nuir  (|ui  faisait  ressortir  le 
Irait  en  lui  donnant  l'cnvi  d'un  d.'>Mn  au  .  l  a  v.ui  n..ir.  CVsi 
ainsi  qu'il  grava  pour  l'éHli>'>  d-  Saiid  .Iran  n  ii-ti-!  •  de  Klo- 
n-nce  coUc  Pai.cuw  pla.pi»'  d  ai  -ml  du  Citumuiumviil  <l<-  hi 

Virnjr.  ilntil  ri'>laiiip"  d..«  la  IJdilinlh.'ipn;  naliuiuilo  Cbl  une 
rpivuw  liô^ivussir.  Un  sait  quo  ces  pla.iuos  sont  en  usage  K  la 
mrsso  dos  ijraïulos  fêles,  pendant  qu'un  chante  VAgnux  Pet. 
Leur  nom  vient  de  ce  <iue,  baisi''«  d'abord  par  le  célébrant, 
cette  plaque  est  ensuite  présentée  U  ehacun  des  ecclésiastiques 
assistants,  avec  ces  pai-oles  :  f^-nnn. 

J'ai  fait,  îi  la  plum<'.  un  la.-  >inii!r  liv-  cvacl  df  incuna- 
ble de  la  gravure  qui  •••«t  «'uradi  .-  -ous  verr.»  li  la  siii!.-  d.-s  l.s- 
tjuupi  s  dans  un  p'-Ul  Iriplvqu.'  m  l.nis  srulplé  avr.-  .pialiv 

plan.-lM's  ivinunlaiil  aux  ori-iii.-^  d.>  l'arl  .le  riu»pri'>Muu.  Mun 
dessin  a  j^aru  dau:,  1,1/7  à  //v/rt'/'*- /f*  wo-wr* d'Henry  Uavard 

(Paris  1882;. 
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L'ouvei'lurc  de  la  rue  Bniat  fut  une  des  proinii^rcs  opéra- 
lions  <l(>  voirie  auxfjuellcs  s'appliqua  lu  nouvelle  administra- 
lion.  Parlant  de  la  rue  des  Bl^  pour  aller  rejoindm  la  gare 

(lu  rlK'iuin  «le  li  r.  l'Ilc  longe  la  pi'omen.KliMlu  Cli.iinp-dc-inars. 

l)i'lles  lialiitalioiis,  nul.unincnf  TltAl.  I  i]i>  lu  UccrlU'  iiV-m''- 
ra!e  cuiKlntil  par  M.  d»'  Hu-^sM'i  r*'  s'i  Icn  i  r 'iit  hionlùl  li*  long 
fil' cell'î  I  in*  où  lut  conslruiL  qutMcjU»'  lt  in|>s  apn's  le  nouvel 
Hùtcl  (le  Piéfoclure  à  la  place  (|u*uccupail  ruucienne  école 
nunnalc. 

On  adorait  l'art  vocal  et  instininiental  k  Cohnar.  Tous  les 
dimanches  les  musiques  de  la  garnison  de  cavalerie  et  d'in- 
ianlerie  se  Taisaient  entendre  allernativement  à  la  pr<»menade. 
L'Orpiiéon.  ivoMumenl  cPiV'.  conlrihuail  de  s.»ii  ciMé  à  entre- 
tenir le  goût  de  l'harmonie.  C'ebl  l(('i-angi>r  (|ui  i'a  dit  : 

«  l.va  (d'urs  sont  bien  près  de  a'enlcndre. 
Ouand  les  voix  ont  i'ra(crni8^.» 

La  ville  (il  (  (jnslinire  un  kios((ue  ('b'ganl  au  houl  de  la 
•rrande  alW'e  du  (;hainj)-de-.MaiN  piMir  faeililer  rcx»'(Mition  de 
Iniiv  les  (  Oncerlî*  eu  plein  air  qui  so  Uuuiiaionl  lors  des  fùlcs 
puldi(|ues. 

Nous  avions  souvent  la  bonne  fortune  d'entendre  de  (jrands 
artistes  de  passage,  tels  qm:  la  chanteuse  Alhnuidont  la  puis- 
sante voix  de  contralto  ëlcclrisalt  rauditoire,  le  prestigieux 
violoniste  Vieuxtemps,  le  harpiste  Godefroi,  le  AAIiste  Tulou 
et  la  |)erle  ineomparald*'  Ti  i  esa  Milanollo,  dont  le  violon  en- 
clianb''  avait  di>s  acecnls  do  voix  huniaitte  et  (pii  jduail  sur  une 
seule  eonle,  les  variations  les  plus  magistrales.  I^a  f'aniouse 
tiay:édionne  lli>lori  es>l  venue  uusbi  »e  l'aire  enleiiUre  dans 
Maria  Slmirda. 

Pour  r(^pon(ltv  aux  vœux  des  familles  qui  désiraient  faire 
donner  une  cilucntion  musicale  sérieuse  à  leurs  enfants,  la 
ville  créa,  sous  la  dii'oclion  de  M.  MoTse  Slern,  une  école  de 
musique  h  lni|uellc  on  donna  le  titre  un  peu  trop  pompeux  de 
Co/l#e/*rCT^o//*e.  Les  professeurs  ('[aient,  pour  la  plupart,  de 
jeunes  allemands  «piï  se  eonleidaienl  d'un  tiaiteirent  trt^s- 
modestci  et  lunnaionl  le  noyau  de  l'orclieslre  du  ttiét\lre.  Tous 
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lus  ans  lu  ville  subveiiliumiail  une  ti  uupe  d'opéra  el  do  comé- 
die, Untôl  ««mentaii'e,  lantM  alternant  avec  Strasbuurg  fK 
Mulliouse.  La  plupart  des  opéras  ci>mU|ues  en  renom  el  même 
de  grands  opéras,  tels  que  kobert-le-d table ^  Famt,  Gui/iau- 
me  Teli,  Freyschûts,  purent  être  nutnlo^  avec  succès,  grâce 
aux  ressources  orchestrales  que  possédait  la  ville. 

« 

Au  préfet  J.  de  Cambncérès  (|ui  avait  cessé  do  plaire  au 
gouvernement,  succéda  M.  l'an!  Odent,  ancien  *;oMs-]iréret  rU» 
^ainl-Oueiilin.  hunnne  d'un  al)oril  assez  froid,  mais  tii-s  iiiti'l- 
litrent  «*l  Uès  Jion,  qui  sut  se  faire  aimer,  d'est  s(»us>ua  admi- 
nistration que  fui  résolue  la  question  complexe  de  la  cons- 
truction d'un  nouvel  hôtel  de  préfcct  111*0  au  moyen  de  la  pro- 
position faite  par  le  conseil  municipal  d'acquérir,  au  prix  de 
âOO.OOO  fr.,  Tancien  hôtel  situé  rue  des  Clefs,  pour  le  conver- 
tir en  hôtel-dû-villo. 

Colmara  un  irranil  raiilionrir  industriel  connu  sous  le  nom 
de  ho,tr<  Ilt;ii  Ii.  Ii in-i  ,» ni  un  pelil  eour^  d'eau  qui  traverse  la 
ville.  Il  y  a  là  deirrandeslilaturese!  t|'iuipoi  lantsli-«;tu'<'<.  e»Mix 
de  la  maison  Maussmann,  Jordan,  llirnel  d'^,  de  la  lllal-^nIl 
Antoine  lierzog  el  O''  el  de  la  maison  liartii.  Au  fuubouri;  de 
lirisach  il  y  avait  les  lissagos  de  M.  André  Kienor  et  de  M. 
Saltzmann.  Plusieurs  féculerios,  malterles,  distilleries  el  bri- 
qwlcrtcs  complétaient  ct't  ensemble  de  fabrications  diverses 
qui  consommaient  une  éni>rme  quantité  de  houillc.  Toul  CC 
condjustilile  arrivait  d(N  iniii  --  de  Saarîtnn  k  par  les  voies 
f,'Ci'i'"s  .«t  f fntiv.'tit.  parri'  lai[,  irrevéïli'  (iai>  \\<-  ti-niisport 
con>iiii'i  iMi  -,  «  tMnparativi'irii'iil  ;i  1  iniluslnr  uni I lii ni^ienne 
qui  liéiM'Iieiait  de  l'excessif  liun  marcln''  du  li  aii>p.ji  t  par  eau, 
au  moyen  du  canal  du  Uhùne  an  lUiiu.  Ce  canal,  creusé  sous 
l'empire,  par  les  prisonniers  espagnols,  traverse  l'Alsaccdans 
pi'es<|ue  toute  sa  longueur  ;  mais,  par  une  singidarité  qu'on 
s'explique  difficilement,  le  tracé  avait  été  écarté  de  la  ligne 

de»  Vosges  où  sont  groupés  tous  les  élaMissem' nN  industriels 
])our  suivre  pandlèb-nieid  la  lifrne  du  Uhin  où  il  n'en  existe 
p^iiiil.  Il  faut  croire  qu'on  s'était  préoccupé  avant  tout  d'obte- 
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nir  le  tracé  le  plus  court  pour  transporter  les  produits  du  mi- 
di et  du  centre  de  la  France  en  Allomagne. 

C'est  en  !H(»i,  sons  h>ê  auspices  de  Nupolôon  que  li' 
creusctnent  du  ciiial  fut  commiMicô.  L'nnnuain' du  ilaul-Uliin 
fHHii-  l'an  Xill  (IHOI-IHO.*))  s'exprime  comme  suit  au  sujet  lie 
cette  œuvre  considrivibl*-  : 

«  Vuici  U'  précis  du  tracé  de  celte  sijpeihc  i  oiutauiiicatiou 
continentale  qui  doit  joindre  rOcéaii  à  la  Méditerranée. 

«  Le  canal,  après  avoir  suivi  le  cours  du  Doubs  jusqu'il 
Voujaucourt,  doit  remonter  le  vallon  où  coule  l'Allaine  et  celui 
de  Monlreux  ;  il  traverse  la  côte  située  h  l'Ouest  du  village 
de  Valdieu,  et  descendra  ensuite  les  vnllrns  formées  parla 
Lari?ue  et  par  rill.  Le  bief  de  pnrla.i;e,  placé  enlre  le  villaiçe 
de  Montreiix  et  de  Valdieu  sera  alini'  fil ''  par  les  eaux  de  In 
Largue,  des  ruisseaux  de  Lutran  et  ii(;Suarce  qui  desceudi  iit 
du  «lont  Jura,  el  de  ceux  d<î  Saint-Nicolas  et  de  laMadelaine, 
(jui  viennent  des  montagnes  des  N  usges.  Il  jouira  en  tous 
temps  d'un  volume  d'eau  suffisant  pour  la  navigation  la  plus 
active. 

«  Ce  bief  de  partage  se  trouvera  n  peu  près  h  cinquante  deux 

mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  du  Doubs,  |)r''s  du 
COnUuent  avec  TAIIaine,  et  à  deux  cent  tiois  mètres  au  des- 
sus du  niveau  de  l'ill,  pri>  à  l'entiée  de  Slr;isbourir  La  pente 
vers  1<;  Doubs  sera  racljelt'c  par  f|iiin7f'  Aelnse";  <•[  i-r\\o  vei's 
rill  par  soixante  dix.  Elles  seiuiil  l*iulcs  de  rliuti  s  .i  peu  près 
égales  ut  couslruites  avec  des  sas  eu  pierre  de  taille. 

C'est  par  ce  moyen  que  Mai-seille  et  Beaucaire  pourront 
reverser  sur  Amsterdam  les  productions  du  Levant,  qu'Avi- 
gnon, Valence,  Lyon,  Chalon,  Dôle,  Besançon,  Monlbéliai'd, 
Mfilhausen,  (ledmar,  Strasbourg,  Mayence,  etc.  seront  comme 
autant  d'écbelles  disposées  pour  tirer  <le  la  l'ranee,  de  l'Ilel- 
vélic,  de  toutes  les  parties  (b-  r.\llen>atMie,  1rs  denréi<<  les 
marchandises,  et  procuieront  à  ces  conliées  les  filijeU  (pu 
leur  iuau(juent.  Le  canal  du  Langueiloc,  construit  par  le  cé- 
lèbre l'aui  liiquv't,  ujort  en  1080,  a  imprimé  au  règne  de  Louis 
XIV  un  caractère  de  gi  andeur  que  la  France  ne  méconnaHra 
jamais  ;  le  canal  de  la  jonction  du  Rhône  au  Khin,  conçu 
d'après  un  plan  plus  vaste  et  plus  avantageux  par  ses  ré- 
8ultats,deviendra  un  monument  indestructible  qui,  mieux  que 


tous  les  écrivains,  transmettra  h  la  poslf^ritt^  ivconnaîgsantf 
le  nom  glorieux  de  Napoléon,  Empereur  dex  Frnnrais. 

«  Les  travaux  fin  can»!  sunt  conmit'ncf^s.  rlaiis  \o  Maiil-Uliin 
aux  eiivimns  d»-  Miilliiiust'ii.  rt  se  poursuivre  avec 

activité  pendant  l.i  ï  ampagiic  <ie  l  uti  XUl. 

(i  Les  habituns  du  dépurlement,  qui  apprécient  depuis 
longtemps  les  avantages  immenses  qui  doivent  résulter  de 
cette  jonction  des  deux  mers  pour  leur  prospérité  agricole  et 
commerciale,  ont  désiré  signaler  et  consacrer  leur  reconnais* 
sanee  par  un  monument  digne  du  lieras  aucpid  ils  doivent  cet 
inaiipréciable  bienfait.  La  voix  du  Peuple,  ce  témoitfnage 
libre  et  irr/'frn£ralilo  il<'  son  ninour. s'est  élt'véo  «hMnnlcs  parts, 
et  a  déjà  iKiiiiin*'"  ce»  grand  ou viairi'  Lh  (-w.m.  .Napoi.kon. 

«  Les  halùlaiils  du  llaut-HItin,  par  l'ot-gaiu'  du  préfet  (1), 
uni  demandé  en  outi*e  l'autorisation  d  élev»'r  à  notre  Auguste 
Empereur  un  monument  k  leurs  frais,  et  ont  désigné  pour 
son  emplacement  le  point  de  jonction  du  grand  canal  avec 
celui  de  dérivation  qui  partira  d'Huningue  ». 

Il  s'agit  Ih  du  monument  d«'  l'Ile  ,Nnpi»!éon,  pr«>s  de  Rixix'im. 

Ce  «]ue  l'état  de  cboses,  dont  j'ai  parlé  plus  liaul,  avait  (b* 
défavcii  ahle,  même  de  désastroux.  pom-  If  (bHeloppement  in- 
dustriel de  Colmar  H  tb'  qutdipies  ci'nln  ^  *io  fabrienlion  du 
Bas-Kbin,  avait  sauté  aux  yeux  des  gens  sensés,  depuis  d»- 
longues  années.  Deux  hommes  de  gramie  énergie  et  d<>  sens 
pratique  remarquable  associèrent  leurs  efTorts  pour  corriger 
la  faute  économique  de  1804.  C'étaient  !M.  Andn^  Kiener,  fa- 
bricant de  tissus  à  (Colmar  et  M.  Schaltenmann,  manufactu- 
lier  à  Houxwiller  (Has-dbin  ).  Ils  finvni  puissamment  secondés 
par  If  baron  rlf*  (iiMir^r,  fabricant  (•*^raniist4'  à  Sanvgueiuini's 
(H  s('iial(Mir.  i,a  pi i iii;iirandi>  «lu  pi-  iuicr  s'atta<:lia  n  la  création 
d'un  canal  d'euibraiM^iieui'  iit  il<>  (iolinar  h  .Ncul  P>i  i<acb  où 
passe  le  canal  du  Ubùne  au  Ubin  ;  celle  du  second  avait  puui 
but  la  construction  du  canal  des  houillères  do  la  Sarre  <pn 
devait  relier  l'exploitation  des  niinos  avec  le  canal  du  Uh6nc 
au  Rhin.  De  la  sorte  le  monopole  du  chemin  de  fer 
était  aonulé  et  les  industriels  pouvaient  recevoir  leur  charbon 
eu  chargements  considérables  cl  sans  Iransbmd.'nx'nt,  par  la 
vuie  d'eau,  avec  une  énorme  réduction  de  tarifa».  11  fallut  trois 

(I)  M.  Félix  Dcsporles. 
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OU  quatre  uns  pour  réalisfr  ce  projet.  Ce  qu'il  coûta  d'ellbrts, 
Ue  penévérance,  de  voyages,  de  sacrifices,  j'étais  porsonneU 
lemeot  en  mesure  de  m'en  rendre  compte  ;  car  la  mairie  de 
Colmar  était  devenue  le  centre  de  la  propagande  très  active 

qu'exigeitit  la  r(%lisalion  de  celle  (euvre  «l'ulilitt^  |>ul)li({ue. 

M.  André  Kirm-r.  (|ui  eu  élail  l'Ame,  voulut  bien  ih'mxsu- 
cier  à  sou  travail.  Il  s'agissait  d'uue  «lépeiise  de  1,800,(XK)  fr. 
dont  la  ville  de  (lolmar  devait  faire  l  avauee  ii  l'Ktat  pour  la 
coustrucliou  simultauéf  tles  deux  canaux.  Tout  était  à  en-er, 
les  ressource.s  comme  les  moyens  d'action.  Mît.  Kiener  et 
Schaltenroann  firent  plusieurs  voyages  }i  Paris  pour  activer 
le  vote  de  la  loi  nécessaire.  Ils  furent  bien  secondés,  d'ailleurs, 
par  deux  ingénieurs  qui  faisaient  partie  du  conseil  municipal, 
.M.  Boris,  du  service  des  ponts-el-chauss('»'s  et  M.  Alfred  Stœ- 
cklin.  ingénieur  des  travaux  du  Mhiu,  le  même  (pii  partit  peu 
de  temps  afirés  pour  Suez  uù  il  fui  appelé  à  construire  un 
bassin  ih*  radouh. 

M.  liinilt,  ingénieur  du  canal  du  llhôneau  lihin,  résidant  à 
Mulhouse,  fut  chargé  de  la  construction  de  Tembranchcment 
de  Colmar  qui,  autant  je  me  le  rappelle,  fut  livré  h  la 
navigation  en  1801. 

XXXI 

Legs  Hanhart.  —  Musée  d'Unterlinden.  —  Adolphe  Hirn. 
—  Le  général  ittlialin.  —  Le  président  Poiniot.  — 
En  chemin  de  fer.  —  Travanz  dn  Rhin. 

l..a  ville  av.iif  i  u,  vers  iHaT,  la  bonne  fortune  de  recueillir 
un  It'L's  de  tOO,0<X)  fr.  pour  eonli-ilnifr  à  In  n'etni^^lnirtinii  tic 
SCS  é'cules  ratboliqut^s  o\  protestantes.  Deux  vieux  iiian  liauds 
de  fer,  aussi  originaux  quo  millionnaires,  les  fréu  s  IJauîel  et 
Martin  Hanhart,  célibataires  cntiurcis,  s'étaient  intéressés  au 
programme  de  travaux  publics  dont  s'occupait  l'administra- 
tion.  Habitués  h  un  genre  de  vie  Spartiate,  ils  n'avaient 
jamais  fait  la  moindre  concession  nu  superllu  et  aux  joies  de 
ce  monde.  Cependant  Daniel,  l'aîné,  quelipie  pi  n  iointé  de  litté- 
rature, avait  essajY'  un  moment  d'escalader  le  Parnasse  ; 
mais  ses  essais  poéliqu<\s  n'étaient  [iditif  srn  (is  du  (-l'i-elc  de 
ses  intimes  qui  en  goûtaient  le  charme  discret  sous  le  manteau 
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de  lu  ("lifiiiinéc.  Grand  fut  donc  rélonnemenl  tlo  lu  bonne 
ville  (juand.  aprAs  la  innri  de  Daniel,  elle  apprit  que  son  \<^<^- 
taïueiil  contenait  un  legs  aussi  important  en  faveur  de  sa  ville 
natale.  Celte  pensée  philosophique  précédait  la  nientiun  de  ce 
1^  : 

«  Ud  grand  homme  a  dit  que  celui  k  qui  Dieu  a  accordé  la 
fortune  oe  devait  paa  quitter  cette  terre  sans  y  laisser  la  trace 
d'un  bienfait  ». 

Bravo  !  la  fortune  ainsi  oiuployée  fait  honneur  à  ceux  qui 
l'ont  lentement  amassée  à  force  d'économie. 

• 

M.  Ilugot  avait  à  peu  pr(>s  achevé  l'installation  des  ancien- 
nes collections  de  la  ville  dans  le  musée  d'I'nterlinden.  Le 
principal  intér(M  de  ces  collections,  je  l'ai  dit  d<^j?i,  résidait 
dans  un  fort  contingent  de  vieux  lal)leaux  des  anciennes 
écoles  allemandes  et  notamment  de  Martin  Schongauer,  connu 
aussi  sous  les  appellations  de  Martin  Schœn,  IIQbsch  Martin, 
Beau  Martin,  Bel  Hartino,  et  Martino  d'An  versa  ;  ensuite  de 
quelques  tableaux  historiques,  de  peu  de  valeur,  provenant 
des  anciens  chAleaux  des  sires  de  Riheaupierre.  Il  y  avait  un 
comnieneenient  de  collections  archéolt>gii|ues  de  l'épo(|ue  gal- 
lo-romaine et  du  moyen  A:re.  Tout  eela  demandait  à  éli-f» 
ctasst'.  i''li(|ucté  et  catalo-ni'  piuir  iiennellre  aux  visiti'uià  du 
musée  tle  se  rendre  compte  du  mérite  des  coUm  lums.  Il 
existait  un  ancien  inventaire  des  tableaux  et  sculptures 
et  des  objets  divers  l'ecueillis  dans  les  chftleaux  et  cou- 
vents par  les  commissaires  nommés  au  District  (24 
vendémiaire  an  III)  pour  soustraire  ces  objets  d'art  à  la 
destruction. 

Elève  de  rKcole  des  (lhai  les  et  aneien  attaché  k  la  bibli< - 
théque  du  duc  d'Orléans.  'I.fuiis  i'liili|ipei  \\.  lingot  était  \m 
profond  savant,  un  éi  udil  de  pi  i  iun  r  ordre.  Connais.saul  lues 
j^oùts,  il  «e  lit  un  plaisir  de  m  iniliei  à  tous  les  arcanes  des 
collections  confiérâ  &  ses  soins  et  j(>  pus  ainsi,  grftce  k  lui  et  à 
son  successeur  H.  Thomas,  recueillir  les  documents  qui  me 
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servirent  plus  tard  pour  écrire  mon  étude  :  Le  Musée  de 

Coitfifir. 

M.  lln^fol  avait  un  traitement  dérisoiro  pour  administrer  à 
la  lois  upf  lùbliotln^qne  âo  3l),000  volumes,  les  archives  de  la 
ville  pt  li^  intisée.  Kl  |)«)iu  l;int  Tadministralinn  et  le  public  se 
monlraioiU  très  exigeants  vis-'i-visde  lui.  On  ne  lui  pardonnait 
point  de  n'avoir  pas  encore  établi  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que ni  celui  du  musée.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  je  savais 
qu'il  tenait  en  portefeuille  tous  les  éléments  nécessaires  k  la 
composition  et  h  la  publication  d'an  inventaire  complet  ;  qu'il 
suffisait  de  quelques  retouches  pour  le  faire  imprimer.  Je  priai 
flone  le  maire  dp  saisir  Toecasion  fl^in  concours  r^^gional  qui 
devait  amener  hcaiicoup  d'éUatii^rrs  U  Coliiiar,  pour  inviter  M. 
Jlugotà  terminer  s(»n  cîitaloîa:ui'  et  à  le  livrera  l'impression,  ce 
tju'il  fil  avec  le  plus  louable  empressement. 

Ce  brave  Ilugot,  dont  le  caractère  s'était  aigri  à  la  suite  de 
difficultés  de  toute  espèce,  était  souvent  le  point  de  mire 
de  certains  laszis  que  lui  décochaient  de  mauvais  plai- 
sants infatués  de  leur  importance  sociale  et  critiquant  tout 
sans  le  moindre  discernement  ;  mais  il  avait  la  riposte  facile 
et  remettait  vertement  à  leur  place  l«s  peu  charitables  cri- 
tiques. 


!*anni  Ipk  injostions  d'nltrihution  soulevées  à  propos  des 
anciennes  peintures  du  Musée  Colmar,  celle  qui  a  le  plus 
passionné  les  écrivains  conceniuil  le  triptyque  de  iieuf  ta- 
bleaux ou  panneaux,  en  bois  provenant  du  couvent  des  Anlo- 
nites  d'issenheim.  Que  d'encre  gaspillée,  que  de  lances  rom* 
pues  pour  arriver,  en  définitive,  à  laisser  la  question  irréso- 
lue,  telle  qu'elle  se  trouvait  il  y  a  près  d'un  siècle,  alors  que 
les  •M  inlits  allemands  proposaient  chacun  une  solution  ditïé- 
renlc  !  Les  uns  attribuaient  ces  tableaux  U  Mathias  (irunewald, 
les  autres  h  Baldunir 'înVn,  d'autn-s  enfin  k  Albert  Durer,  l'as 
une  de  rrs  allributiuns  fantaisistes  n'était  soiitenable  de- 
vant la  facture  étrangejuenl  pers<MinelU' fh-  ces  peintures  dont 
le  brillant  coloris  porte  le  cachet  italien,  fclt  cependant  Tan- 
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cicnn<*  l»'x»'ntl<»  qui  l<*s  attribue  k  Mntliias  (îruncwald.  peintre; 
alsacien,  paivn'l  indônn  innJtl-'.  pui><(n'ils  continufnl  ii  liguror 
Sous  cf  nom  dans  U-  calaldunc,  Im'ii  ipi'iMi  ne  puisse  s'a ppuy<M' 
sur  aucun  doi-uiuenl  |U'ol».iiit  pour  soutenir  celle  attnbuliuii. 

Dans  son  beau  livre  J^.h  propo»  de  table  de  In  vieille  A  /- 
«orc,  paru  en  1886  ii  Paris,  M.  Emile  Reibor,  antliilecle  alsa- 
cien et  éminent  ili^corateur»  <|ui  a  fondé  et  dirîgi*  pendant  de 
longues  ann^s  r.1/7  pour  toux,  m'ient,  lui  aussi«  sur  relie 
question  et  r n  t  ir>re  (îrunewald  connue  Pauleur  avéré  du 
triplytpu'  trisheiilM  ini.  Vuici  ce  ipTi!  .mi  «lit  :  «  Malhiaslii  iui"'- 
\val«l,  flou!  on  .uliiinv  les  peinlin<'?*  au  musée  tles  l  iilerlinden 
à  (iolaiar,  a  toujours  été  considéré  en  Allemairne  comme  iai- 
sanl  partie,  avec  Alberl  Durer  el  Lucas  (^.ranacli  de  la  trinilé 
illustre  (les  chefs  primitifs  de  l'École  allemande.  l*ourlant  le 
charme  puissant  n^pandu  dans  toute  «on  œuvre,  la  grAce  ma- 
jestueuse de  SOS  alliludes  et  de  ses  airs  de  têtes,  la  souplesse 
de  ses  draperies  ont  fait,  dans  ces  derniers  temps,  de  l'aveu 
même  (les  connaisseurs  d'Allemagne,  reconnaître  dans  sa  ma- 
nière l'inlluence  ti'"-  rei)):if(|uée  de  !?i  ivri-iiserince  fraueaise 
( Voir  Naj^ler  J/o//of//7////y///\/f'/i.  —  Mmni  h.  i.SJSi  i.  On  ne  con- 
naît rien  dosa  vie,  mais  il  est  on  ne  pi  id  plus  probable  qui*  ce 
peinlrecsl  né  en  Alsace  ;  «(u'aprc^s  avoir  étudié  sous  .Martin 
Schongauer,  il  Ot  le  voyage  de  Bourgugne  et  travailla  en  Alsace 
et  dans  les  Pays-Bas.  » 

«t  On  Tavait  appelé  jusijuUci  Malhias  d'AschulT^nltourg  par- 
ce qu'on  voyait  Ib,  accumulées  en  nombre,  des  leuvres  de  sa 
main.  Il  fui  appelé  en  l.ilT  de  Cohuar  il  Mayencc  comme 
ppintredela  c(turde  l'Electeur.  Son  nHuioirramme  ne  se  rencon- 
tre '^iM*  fiiirttn  de  ses  tableaux  »|ui,  ainsi,  ne  fournissent  ni 
(talf  rcrhimt'  ni  shjndtitn'.  Il  serait  ne  vers  116.'»  ». 

Tout  cela  esl  Irés-vaixue,  tidl«;menl  vague  iju't»n  saurait 
en  lirer  aucune  conclusion  pouratlrtbuerkUninewald  la  pater- 
nité «les  œuvres  d'Issenhcira.  Dans  riiistoire  de  l'art  allemand 
cet  artiste  flotte  comme  un  mythe  stans  consistance  et  aucun 
des  mailres  de  la  critique,  Waagen,  Pnssavanl,  Bartsrh,  von 
Quandl,  Enirelbart,  Wollmann,  Mis  lleusier  n'est  parvenu  à 
draper  crtle  statue  di' nei-^i'  qui  fnud  sons  leurs  mains.  (Ir  fan- 
tôme dtuit  on  ne  l'i  >n  II  (  it  |ias  la  vie.  qui  n'a  siirné  au  eu  ne  omi  vre. 
a  jjassc  cuuimc  un  rayonnement  dans  le  ciel  artistique  de  la 
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iTnai<;^anf  r\  Laissons  !tii  son  rAIe  de  méléor»'  et  poussons 
noïN  iijvesligations  flnii>.  Ir  flf»s  tlocumeiils  certains. 

Ainsi  que  je  I  ai  dil  |>lti^  haut,  U  s  laitleaux  venant  d  lisiïOii- 
lieiiiiuù  ils  décoraient  lo  niaîlre-auteletlechœur.soutau  nom- 
brede  neuf»  savoir:  i.'T^ntaiion  de  S^Anioine,  S.  Antoine 
et  Paul  dan*  ta  tolUude,  3.  Natioitét  4.  ChrUt  en  croix^  6. 
Mise  au  tomiteau,  6.  Annonciation,  T.  Ascension,  B.  Saint 
Antoine t  9.  Séltastien. 


Dans  mon  ouvrage  sur  le  musée  de  Golmar  (1875),  je  di- 
sais que  l'auteur  de  ces  peintures  était  un  fantaisiste  de  pre- 
mier oi'dre  ;  <|u'il  avait  Jeté  la  défroque  du  moyen  Age  pour 

marcher  libre  et  dégagé  dans  une  vcjie  loule  autre  que  celle 
suivie  par  le  Heau  Martin  ;  qu'à  côté  d'un  vrai  Inlfiit  comme 
dessiiialcnr  il  avail.  comme  coUiriste,  le  sentiment  vrai  de  la 
nature  ;  qu'il  pnMudail  à  11  ans  llulbein  par  le  lini  nierveilh;ux 
de  son  coup  de  ))iuceau  ;  que  sa  Tentation  de  St-Andnne 
était  aussi  cli  angement  accentuée  que  celle  de  Callot  ;  que 
SCS  Vierges  et  ses  gloires  célestes  rayonnent  dans  une  atmos- 
phère lumineuse  et  riante  ;  qu'enûn  il  avait,  à  un  haut  degré, 
la  science  des  conti'astes. 

Tous  ces  caractères  sont  en  llagranle  opposiilon  avec  le 
genre  de  peirtture  de  l'époque,  et  correspondent  i>lnlùt  à  l  arl 
italien  des  pienti'M  s  temps  de  la  Renaissance.  Or,  voici  ce  qui 
jusldi-'  eette  lippu  (  KiUou  el  nous  donne  la  clef  de  l'énigme 
hislui  iquedont  la  solution  est  depuis  si  longtemps  recherchée. 

Dans  les  archives  de  la  (>ommanderie  d'Issenheim  déposées 
à  ta  préfecture  du  département,  j'ai  pris  copie  en  1866,  d'une 
note  écrite  en  latin  sur  une  feuille  volante  et  donnant  de 
courtes  notices  sur  quelques  uns  des  Prieurs  du  couvent  des 
Antonitcs.  La  voici  avec  son  intitulé  : 

«  Prfn'Cfplttria  Ismilieimensis  antie  annos  f/norfraf/fnlo.^ 
fi/nf/ftffi  nrai'ceplores  habuit,  saltem  quorum  nomina  in- 
venta s  tint  : 

M  (îi  ino  (il  EHsi  erriesnim  dumtnn  niiri/ire  iUuslrai  il  I  Wlf 
edi/icits  ornnmentis  ;  aictou  est  Ico.ms  ad  altajie  majis,  sedi- 
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liitm  in  rhnr'>.  s-ftrrii' iff  otmihim  /Vvv  n-stitim  xiifovihttii' 
luim,  Enlt'smm  (implittrtt  nu  ri  *  /  i  nllnirralilms  (luIuKilii^ 
l't  fcrc  pf'rfrrf/'s  uf  c.r  rjtts  insiijikUtux  unili</iu'  /itertmft'bun 
jjuteL  Jan-t  ùi  henhcim  mortaus  lôJO-jy  fehr.  (lui  et 
praede€€*sori  moniinenfum  insigne  erexcit  Dm.  Beerm, 
adminitttrator  in  Isenkeiui  reroiuio  seeulo.  » 
Cette  note  se  traduit  ainsi  : 
«  La  pr<*ct  ptoroi  ie  «rissenlii'im,  fondée  avant  les 
quaranic  (tvesl  îi-dire  avant  1440)  «ut  pour  commandeurs* 
Ci'ux  ihi  ttiniiis  iloiil  (.Ml  .1  jMi  (Ircon vri r  l*'s  noms  : 

«  liimifj  d'i/r/  si  (Irrora  in;ifînî(i«|u<'iii(Mit  r»\iîlis«'.  1  i'J3, 
on  oriu'iiHMits  «I  iU  cliiU'clur*'.  Ii.  est  i;ai  tki  n  dks  i>ki\ti;iiks  uu 
MAiritE-ALTEL,  dcs  slîillcs  (lu  chœur,  diî  prcsquo  luus  les  v<He- 
menta  sacerdotaux  de  ia  sacristie  ;  il  agrandit  la  nef  de 
l'églisct  commpnça  et  acheva  presque  les  collatéraux,  ainsi 
que  le  prouvent  ses  armoiries  <|ui  brillent  partout.  Il  mourut 
!e  lî)  iï'vrirr  i.*»!!!  cl  est  enlei  n*  à  Issenhcîm.  Au  siècle  der- 
iiifT,  M.  Mi'cr.  adminislialtMir  à  Issonheiin,  érigea  un  superbe 
moounirnl  ii  sn  m 'muin;  cl  îi  cfllo  <lç  son  |iiV>(|f''c(«ssfur.» 

Voici  ddiic  nii  \\<>\n  c[  deux  drtlos  autiienli(|uos,  avec  iiiic 
allinualioii  calt'ginicjuc  et  ii icl'iaiîablt'  :  Amlor  rsf  /co/iis 
ad  altarc  maju.i.  Ce  mol  auclor,  pris  duus  son  acception 
la  plus  simple  d'auteur,  de  créateur,  prouve  donc  que  Guido 
Guersif  ce  moine  Italien  ti  la  fois  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte, comme  l'ont  été  d'ailleurs  plusieurs  artistes  contemp(K 
rains,  est  l'auteur  du  mngniflque  retable  (rNsmlii  im. 

La  tliçse  ipio  je  soiilien;?  iri  repose  suv  rt'vidi'ne»'  nième. 
i!ond)ien  il";irlislps  d»*  v.di'ni .  *'[Av<>s  de  tri  ainls  maflres  de  la 
Renaissance,  tuil  pa->-i''  pi  i  i  ii on  m»'roiimis  dans  riusloi- 
n*  !  Aucune  école  du  .NmilI,  pa»  mcmc  iM'Ile  ilfs  Flandics  (pu, 
à  la  lin  du  W''  siècle,  élaienl  dans  loule  leur  splendeur,  n'a 
pu  produire  ces  pagos  ruisselantes  de  colorations  méridiona- 
les, ces  paysages  aux  tons  chauds  et  vibrants  que  n'oAt  point 
désavoués  le  Titien. 

El  pour  que  rien  nenian(pi4'  à  la  claiiéde  ma  démonslralion 
nous  Iroux  ons  les  armoiries  de  (iiiido,  ces  annofi  ii's  qui  luil- 
laii-nt  parlout.  rrpiuduili's  cnmmc  i  ni'  siirnaturc  sin"  Tnti  de 
nos  taldeaiix  ^  .SV///''  A  itfninf  pt  Stiutl  i'aul).  l'.lli's  (iuiin-nl 
«'galeuienl  sur  le  panneau  ullribué  à  Schon^auer  A'/  Vienjc 
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adorant  t'en  font.  Ces  arraoirios  nous  ram^nonl  dans  In  mon- 
de franco-italien  :  dV/rj/r  â  f/t/fffrf  /h'nrs  d>'  fis  d'or,  on 
sautoir  de  f/urulpii,  rharffé  dr  cinij  rannefs  ou  rot/iii/les 
d'(tr.  La  pivsonce  des  lleiirs  de  lis  cl  du  sankiir  de  ;;ueuli's 
dans  le  blason  de  Guido  n'esl-elle  pas  une  preuve  que  ses 
ancêtres  ont  été  anoblis  par  les  rois  de  Sicile  d<*  la  maison 
d'Anjou  qui  portaient  dans  leur  écu  armorié  les  lis  et  le  sau- 
toir de  gueules  ? 

Maintenant  que  je  crois  avoir  consciencieusement  rendu  h 
César  ce  ((ui  apparlicnt  à  Cf'sai',  en  me  frcndannanl  contre 
une  lég«>nd<'  f'ni-ncin»'<' rlcpuis  df's  siffles  dans  le  su!  Iii^torique 
et  |)ar  cela  iiiciin'  imlrsti  urtiMr,  j'ai  la  navrante  convnrlioa 
d'avoir  perdu  mon  latin.  :N  imporlc  î  la  vérité  est  dans  le  texte 
cité.  Gela  me  suffit.  Je  sais  que  rien  au  monde  ne  prévaut 
contre  une  légende  absurde  et  que  le  fanU^me  de  Grunewald, 
entouré  comme  le  Corrège  d'une  auréole  de  gloire,  restera 
malgré  tout,  pour  la  postérité,  l'auteur  des  tableaux  de  Guido 
Guersi. 

L(>  côté  ronianesipjc  des  choses  exerce  toujours  une  invin- 
cible séduction  sur  les  masses. 


Parmi  les  hommes  éminents  (]ue  j'ai  connus  à  Colmar  figu- 
rait en  première  ligne  M.  Uustave-Adolpbe  Hirn,  le  savant 

nialliématîcien  et  aslronome.  Il  habitait  le  faubourg  du  Logel- 
bach  dans  une  maison  faisant  partie  du  i^M'and  établissement 
industriel  llaiissinann,  .litifiin,  llii  n  etC."'.  Son  iVonl  puiRS.uif 
c<iimiv'  fclui  d'Arcbimciic,  ajii.m  li  encr»re  par  une  calvtli«j 
préf.ucc  (jtic  dissimulait  une  pci  i  iiqtio  luisante,  donnait  à  sa 
physionomie  un  caractère  étrange  qu'accentuait  une  singulière 
difficulté  d'élocution.  Sa  conversation  était  saccadée,  pénible. 
Un  se  sentait  mal  k  Taise  devant  cet  homme  de  génie,  si  lion 
et  si  modeste,  ifui  semblait  soulTrir  de  l'imperfection  de  ses 
cordes  vocales.  Mais,  la  plume  à  la  main,  il  prenait  sa  revan- 
che et  écrivait  de  main  di-  innHrc,  des  ouvrages  scientifiques 
«pli  ont  fîiil  le  t(»ur  ilu  monde,  élucidant  des  problèmes  df 
mécanique  uéleslc  i|ui  u'avaieul  jamais  été  abordés.  C'est 
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dans  sa  maison  du  Logelbacli,  j^arnic  ile  haut  en  basd'instni- 
mi'iils  (rôUiilc  et  «le  I.iIjIouux  di'  sdii  |m^iv  qui  avait  «'lô  poinir»» 
rcmarfjnH lt|p  flf  ui's  t'I  de  IVuiN.  qit'i!  »^<'i*ivil  sa  T/u'oric 
ffifi  f/tiufue  (Je  ht  i  liiilfiir.  irrand  ouvi'ai;**  tpii  fui  à  la  fnis 
uiH-  ivvt'luliuji  el  une  rcvoluliun  dans  le  douiniiu^  de  la  sci<Mi- 
c**  ;  qu'il  écrivit  pncoi*e  celle  notice  sur  rorigine  et  la  compo- 
silion  chimique  îles  Anneaux  de  Saturne,  qui  a  fait  sensa- 
tion par  rimprévu  et  l'uriginalité  de  son  système.  Il  produi- 
sit aussi  un  travail  foit  apprécié  sur  la  transmission  de 
la  force  à  dislance  et  bien  d'autres  ouvra^n>s  t  t  no(ifi>s  dont 
los  ac;td»'nii('s  d»'S  sciences  des  deux  mondes  tnil  fait  leur  pro- 
fit.  Kn  relaliopH  suivies  avee  le  rélAhre  astronome  l.everri«*r 
par  la  t<»rce  du  ealeid,  avait  di''l*'rmin«''  la  place  <»xacle  de 
la  plaiièlo  Neptune,  llirn  élail  ineruln  e  des  sociétés  Siivantes 
du  monde  entier.  Cet  homme,  qui  avait  aliordé  les  plus  hautes 
spéculations  de  la  science,  qui  avait  découvert  des  formules 
algéhriques  jelant  une  vive  lumière  sur  ceiiains  arcanes  de  la 
création  que  d'autres  s'étaient  elVorcés  en  vain  de  pénétrer,  a 
laissé  une  œuvre  eonsidéralile  dans  laquelle  puisen)nt  lony;- 
l<»nq>s  les  savants  de  toutes  les  natif ms.  Tu rpin,  l'inventeuf  de 
la  ni<''!tiii!i'.  tjui,  dans  sa  pris<ui  d'Ki  tnqx'S.  a  écrit  un  ouvrage 
foil  t.uiK  UN  iiditulé  :  Jm  Fnr/tia hmi  i/i.s  mnnfles,  rend  honi- 
niage  au  s;ivanl  alsacien  dont  il  utilise  largi-ment  les  théories, 
llirn  est  mort,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  au  l^gelbach,  entouré 
df»s  suins  les  plus  dévoués  de  la  compagne  de  sa  vie. 

Ouli*e  son  héritage  scientifique,  il  laisse  la  vaste  el  intéres- 
sante gah-rie  dc  peintures  de  son  pôre.('<  tte  ecdleclion,  qui  té- 
moigne du  talent  et  de  Téionnanle  activité  de  l'artiste  qui  l'a 
créée,  srivi.  il  tant  l'espérei",  coiwcrvrt'  t|;Hi<  1rs  tnu^écs 

La  |Mi|Mil,iliun  'h-  r'oluiar,  jaloiot*  de  perpétuel-  le  M>ii\  enir 
de  iclli' liuuâuie  iIIunIk',  vi(Mit  de  lui  éi  igcr  un  niormment 
digne  de  lui,  dans  le  square  réccuonent  créé  près  du  Lycée. 
(lËuvrede  M.  Bartholdi,  la  statue  d'Adolphe  llirn  a  éle  expo- 
sée au  Salon  do  Faris,  en  I89f  ;  le  savant  est  représenté  assis, 
dans  une  atlitude  méditative,  avec  le  type  caraetéristique  dc  sa 
li^Mirr  à  laqui  lle  une  perruque  11  longuet  boucles  donne  sa 
j)liysioiiouiie  vraie. 

Le  (  loniité  du  monumenl  en  a  fait  la  remi.sc  k  la  ville,  le  2U 
octobre  18'.)4. 
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En  1856  mourut  kCulinar une  autre  p<>rsonnalil4^  d'^lile,  qui 

avaitjouô  lin  rùlo  imporlant  dans  la  ni.iison  du  roi  Loiiis-lMiU 
lippe. (rôlaillcj^r'néi al l*aroii  Attlialin,  (ilsd'iin  anrii'u  pri'sident 
d*'  cliaiiibn*  li  la  Tour  df  (^(diiiar,  aidf  fnmp  du  roi  II 
po^sf'dait  à  (!(i|inar.  dans  le  f)uartior  p«'U  îirist(»cratiqii<*  et 
uial  hAli  des  vigiu  iuiis,  un  licl  hôl«d,  siliié  me  Wickrainin, 
où  il  séjournait  une  partie  de  raiinéc  avec  sa  famille.  Soldat 
de  grande  valeur»  caracièiv  loyal,  artiste  éminont»  il  avait 
cette  richesse  des  grandes  Ames  qui  font  participer  les  autres 
aux  dons  qu'une  nature  prodigue  leur  a  départis. 

En  1802.  pendant  que  le  premier  cmiisuI  marcliail  de  vic- 
Itiire  «Ml  victoire,  Attlialin,  ii  p^'inc  Air/»  de  dix-huit  ans,  l'iitra 
:i  I'«'c(tlp  fhi  ifénie  à  Metz,  débuta  dans  la  earrièr»'  des  nt  iiu's 
->iiii>  mart'rhal  .Nrv  et  donna  li's  prr'iuiùres  preuves  de  .su 
valt'iii  au  sièf^'e  de  (uniiiknlz,  en  1807. 

Nommé  aide  de  camp  du  généia!  coiumandant  le  (J<^nii*  de 
la  Garde  impériale»  il  fit  la  cnmpngne  de  1808  en  Espagne. 
Comme  uflicicr  d'ordonnance  de  la  maison  militaire  de  Tem» 
pereur,  il  fut  chargé  par  lui  de  plusieurs  missions  importan- 
tes pendant  la  terrible  campagne  de  Itussir.  NapoN' n.  en 
l'envoyant  en  reeonnaissan<  e  pendant  la  bataille  de  Malo- 
laroslawelz,  lui  dit  :  «  Siiiiinif  n'allez  pas  vous  faire  tuer  !  je 
tiens  à  vous.  «»  <  i  l  le  paroli  Iniiue  une  idée  de  la  valeur  de 
riiuniiii''.  Api'  la  bataille  de  Di'esile,  i"''ni[>ereui  l'altarlia 
plus  indiiieiiu  lit  à  sa  personne  en  le  noimuaiit  .sous-directeur 
de  son  cabinet  t(»]>t>gi  aphique.  Pendantia  campagne  de  France, 
en  1814,  il  fut  constamment  aux  c6tésdeNapoléon,fléfendant 
pied  h  pie<l  le  sol  de  la  patrie  envahie.  Nous  pouvons  aujour- 
d'hui juger  do  loin  et  fnjidemenl  tous  les  désastres  accumulés 
sui'  !  I  i  'i  ance  par  l'ambition  d'un  seul  homme,  quelque  grand 
«pi'il  fût  ;  mais  ce  (pie  nous  ne  pouvons  oublier  ce  sont  les 
elTnrls  surhuniatns  ipie  firent  S''s  L'énéfaux  et  sessohlnts  pour 
lesalléiiuer  et  sauver  I  iHUiiieur  tlu  ili.ifi'  ii!.  (hiatid  rai;.:le  re- 
|)li;i  ses  ailes  sous  l'elVort  du  destin,  .Mtiialin  tut  du  petit  iKunhre 
de  ceux  qui,  lidèles  au  malheur,  itiisistèrent  aux  adieux  de 
Fontainebleau,  fin  lui  donnant  un  lémoignago  écrit  de  sa  sa- 
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tisfaction,  Tempcreur  l'engaga  k  continuer  de  servir  sa  patrie 
'  et  k  être  fidèle  au  nouveau  souverain  de  la  France. 

Plus  tard,  siMis  la  monarchie  de  Juillot,  attaché  k  la  per- 
sonne (If  Louis-lMiilippo,  sos  conseils  furent  pn-cicux  au  roi 
dans  la  préparaliriii  et  rexériili.in  He  toiilfs  !os  entreprises 
nioninnentales  uti  décoratives  i|ui  ont  di)nné  du  relief  à  sctn 
règne.  Son  non»  y  reste  altaclin  avec  ceux  des  architectes  l-'on- 
laino  et  i^ercicr,  dont  le  rùlc  a  été  si  considérable  auprès  du 
souverain.  Après  avoir  été  chargé  d'une  ambassade  en  Russie, 
il  fut  nommé  député  du  Haut-Rhin  et  peu  de  temps  après  pair 
de  France.  Le  général  Atthalin  avait  un  très  beau  talent  de 
dessinateur  et  il'.Kiuarelliste  qu'il  a  employé  à  reproduire  une 
partie  dfs  sites  et  niomiinents  reinanjuahles  <le  l'Alsace,  no- 
t.-iiiiiiiiMit  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  de  Golbéry  el 

Schw  eiiilueusseï'. 

On  conserve  à  Colmar  un  jeu  do  whist  oii  l'iniaginalion  du 
général  a  créé  sur  chaque  carte  une  composition  originale.  Ce 
jeu  a  été  lithographi*'*  par  lui-niômc  :  il  serait  k  désirer  qu'il 
fût  conservé  au  musée.  J'en  ai  vu,  dans  le  temps,  un  bel  exem- 
plaire. 


Dans  les  premiers  temps  du  second  empire,  un  de  ces  cri- 
mes élrnn^res  qui  déconcertent  la  justice,  vint  jeter  le  trouble 

et  rin«piiélude  dans  les  esprits.  Jusque  là  on  voyageait  en 
plein*'  si'curilé  don*:  fftns  les  wagons  de  çheniin'î  de  ffr  :  du 
iiinin^.  il  jiarl  le--  .H  .-idrnlv  mlicrents  à  ce  nio<le  de  1oc«hiio- 
lioii,  Il  ;tvail-on  pas  encort;  ententlu  parler  des  crinitîs  à  .sen- 
sation qui,  plus  tard,  ont  défrayé  la  chronique  judiciaire  el 
semé  l'épouvante  pnrmi  les  vuyagenra.  Au  printemps  de  4857 
M.  Poinsot,  président  de  chambre  k  la  Cour  impériale  de  Paris, 
se  rendait,  par  la  ligne  de  l'Est,  k  Bar-sur-Aube.  Il  occupait 
seul  un  l'ornpartinietd  de  i>remiéie  classe.  Ouand  l»;  train  lit 
halle  à  une  station  intei  inédiaire,  on  trouva  le  cadavre ensan- 
f;lanté  de  M  ^^^!t^»^ol,  le  front  Ironé  d'une  halle.  Informations 
fait<'s  on  .i[>j>nl  qu'un  jeune  hofunie  d'assez  honnuf  tournure, 
dont  on  parvint  à  reconstituer  le  signalement,  était  monté  dans 
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le  comparliment  et,  le  crime  accompli,  avait  ilispani  on  sau- 
tant sur  la  voie.  Après  (le  longues  et  pali.  nics  n  i  ln  rcii.  N  on 
Unil  par  roconsliluer  ridenlilé  «le  riiicoiinu  qui,  cioyaiL  on, 
était  un  nommé  Jud,  originaire  de  Ferretle;  du  moins  y  avait- 
il  eontre  lui  de  très  fortes  présomptions.  C'était  un  repris  de 
justice  ayant  de  déploraliles  antécédents.  i*eu  de  temps  avant 
le  crime,  Ch.  Jud  s'était  présenté  à  la  mairie  d'Altkirchsousle 
nom  d'un  autre  voyageur  dont  il  >  <  tait  apjtroprié  I»  [lasseport 
et  dont  le  siirnaleinent  concordait  avec  le  sien.  Il/lemandail  le 
renouvellement  de  ce  passe  port .  qui  était  péi  imé,  et  sur  la  foi  de 
ce  signalement,  il  fut  fait  droit  a  sa  demande.  Jud  pm  lait  des 
lunettes  bleues,  sans  doute  poui  tiépister  les  recherche.s  dont 
il  était  l'objet.  Quelques joursaprôs l'assass.nat.ilélaitrevcnu 
dans  sa  ville  natale  et  fut  reconnu  par  les  gendarmes  de  Fer- 
rette  dans  une  auberge  du  village  de  Kuîsllach  :  il  fut  arrêté 
et  conduit  enchatné  dans  la  maison  d'arrêt  de  Ferrclle.  Grâce 
au  défaut  de  surveillai)*  >'  lu  ::anlien  il  parvint  à  s'évader. 
Quelques  semaines  ajués  l'assassinat  du  président  Poinsot, 
une  tentative  de  nu'urli<\  aiMuniplir' dans  (I<  >  conditions  iden- 
tiques, eut  liruRurla  |iriv(iiiiir  du  tloclcur  Jli'piiy.  médecin 
russe,  VL'iKUil  lie  Taris  par  la  li:;itc  de  Mulli(>u.->c  et  se  «liii^t'ant 
sur  BAle.  tlette  fois  le  uieurlrier  cul  alTairc  à  forte  partie  ;  lu 
docteur,  quoique  blessé,  lutta  vigoureusement  contre  son  ad- 
versaire qu'il  parvint  Si  rejeter  hors  du  wagon.  Ce  dernier  eut 
la  chance  de  ne  pas  se  blesser  et  profila  du  voisinage  do  la 
frontière  pour  se  sauver  k  l'étranger. 

En  se  rapportant  au  sigiinl  iiient  fourni  par  la  victime,  la 
justice  acfjujt  la  prc-itpif  i  .  i  iiiudc  tpie  Jud  était  l'auteur  de  ce 
second  criin*'.  M  li^  l'iiislniclh»!»  poursuivie  à  la  fois  par  les 
parquets  d'Alkircli,  de  Bar-sur-.\uhe  et  <le  Paris,  dut  forcé- 
ment s'arréler  d*ïvanl  rimpu.ssil)ilité  de  mettre  la  main  .sur  le 
coupable.  Celui-ci  avait  probablement  quitté  l'Europe  en 
changeant  de  nom.  On  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était 
devenu.  Jud  avait  été  engagé  volontaire,  puifi,  en  raison  de 
son  inconduite,  incorporé*  dans  un  régiment  de  ilisçipline  en 
.\frique.  .\  son  retour  du  régiment  il  avait  voyagé*  cii  lYance, 
commis  divers  inér-iits  fl  était  v»'nu  s'iîistailei-  pendant  «luel- 
rpie  temps,  ^mis  un  nom  M  i  iupi uni,  à  rinMrl  ilc  \'Onrs-  nn/'r 
il  Altkirch.  Ijonnue  il  était  reclierché  pur  hi  maréchaussée 
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puni-  Hivers  arli  s  coiipahlos  ct»un)iis  avant  los  atVaiics  IVun-^ttl 
ol  Jl<'|)|)y,  la  i  iuiH'ur  juriKMalc  oui  hienlùf  fail  <lc  T'irciix  i  do 
ces  deux  ei  iint's  <.'l  su  diisparilion  sembla  duiiitt  i  l  aisuii  h  ces 
préflompiions. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  deux  crimeH  accomplis,  coup  ftur 
coup,  sur  la  même  lif^ne  de  chemin  de  feiv  ont  vivement  su- 
rexcité les  «spi  ils  et  c'est  à  partir  de  ce  luoinoiit  (jue  tontes 
les  coinpavui<'s  de  chemins  de  (Vr  *»nt  mis  à  l'iMude  el  m  pra- 
liijue  h's  divers  sv^t'^Mnc^  d'à vMiisseurs  ipi'un  voit  fonction- 
ner... ou  ne  f»as  fimetioiiii'  i-.  lujourd'liui,  dans  les  wairons. 
A  njon  iiund)le  avis  ers  sy.slt  infs.  dont  la  nianteiivre  est  diffi- 
cile en  CAS  d'flltai|uc  suhile  et  inipiévue,  n  oIlreiU  pas  une 
solution  satisfaisante  du  problème.  Ne  serait-il  fias  beaucoup 
plus  pratique  de  modifier  \iteu  li  peu  la  disposition  intérieure 
des  wagons  en  adoptant  la  forme  des  wagons  suisses  où  les 
voyageurs  ne  sont  jamais  isolés  et  <|ui  sont  traversés  par  un 
couloir  conitnuni(|uant  au  moveii  d'une  plate-forme  extérieure 
d'un  wurrtn  h  l'autre  et  où  circulent  les  emuloy''». 

l.a  cniiipii-iiio  de  l'KsI  a  pris,  il  y  a  jx'u  d<'  l'Mn|i-.  l  uutialiM' 
de  rapplicalmn  de  ce  syslème  (  IH'Ji;  sur  la  j)elile  ligne  de  lu 
Ferlé-Milon  ù  Il»jmilly,  par  Coiney  et  CliAleau-Thierry.  C'est 
absolument  le  système  suisse  (pu  |)ermel  aux  voyageurs  et 
aux  employés  du  train  de  circuler  d'un  wagon  à  l'autre  et 
leur  donne  toutes  facilités  pour  contempler  le  paysage  que 
traverse  la  ligne. 


En  1857,  l'adminislralion  confia  la  direction  du  servicf  de 
la  vi»irii'  el  des  hAlinjcnts  communaux,  îi  M.  (iauckl<M-,  ini:»''- 
niiMii'  «les  !i-?t\'nii\  dn  Hhin.  (|ni  vi'it.iit  di-  r^Miipinc'r  M.  Stav> 
klin  (larli  |i(Mn  ri^lhim'  d-  Su.'/  (  iioun.  mii  du  1  de  srrvice 
se  >iuiiala  pai'  plusieurs  relotim-s  ulii*'s,  nt»tammenl  dans  le 
service  liydiauli'pie  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  M.  Gauckler 
était  revenu,  depuis  peu,  de  rKspa^'uc  où  il  avait  dingé  la 
conslrucliun  d'une  importante  section  dc8  chemins  de  fer  du 
nord  de  ce  pays.  La  franchise  de  son  caractère  rendait  son 
anuti»'  précii'use  l't  surtout  durable.  .\pri'>  dr  ionuii  années 
de  bépuralion  je  l'ai  retrouvé  ù  l'aris  directeur  det»  clieniins 
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«l«>  for  (le  l'Ktat.  puis  iiisp<'clour  fjrnrral  <los  I*onts-Pt-(;iinus- 
.s»''»'s.  Kn  s,i  qualité  iriniî»?ni'.'iii'  des  Iravaux  <\u  Hhin,  il  avait 
r<*utrclM  ii  (li's  (ii^ui's  de  la  rive  fiatu  (rilniiii)f.'n»'  à 

V'ifux-Hrisaeli.  T(»us  los  uiuj»  il  allaU  iii?.|HMi(>r  \os  ti-avaux  de 
drfonse  du  fleuve  qui,  ilans  cette  section,  a  un  cours  très 
rapide.  Un  joli  bateau,  fort  bien  aména^*',  pourvu  d'un  pilote 
el  d'une  équipe  de  rameurs  Tattendait  h  Huningue.  En  l'ac- 
compagnaiil  parfois  dans  ces  intéressantes  tournées  où  les 
deux  rives,  française  et  badoise.  pivsentaient  d'admirables 
points  de  vue,  je  pus  voir  de  pr(''s  le  pittoresque  roclit»r  d'Ts- 
tein  percé  par  le  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Kriltouri,'  à  llAle. 
La  tournée  se  terminait  par  une  conférence  avec  riny:énieur 
Ladois  pour  les  questions  relative*:  au  lhahvey  du  lleuve  (|ui 
se  déplaçait  sans  cesse.  (Mie  confémice  avait  lieu  suit  h 
Vicux-Brisach,  soit  au  cb&teau  de  Sponeck  situé  un  peu  plus 
bas  sur  la  rive  allemande,  dans  une  situation  très  pittoivs- 
que. 

XWll 

Vieux  abus,  —  Le  monument  Bruat.  ~  La  «  Liberté  éclai- 
rant le  monde  ».  —  En  Egypte.  —  Monuments  de  Mar- 
seille. —  VeitiTal  de  chanteurs.  —  Fraternité  interna* 
tiODtle. 

D'importantes  réformes  étaient  h  faire  dans  les  vieux  erre- 
ments de  l'administration  colinnrienne.  Les  abus,  comme  les 
légendes,  ont  la  vie  dure.  Ainsi,  de  temps  imniémurial,  et 
sans  que  personne  proteslAt,  l'exploilaiion  des  droits  de 
place  aux  halles  el  iti.ii  i  In's  .'tait  devenue  une  espèce  de  tief 
que  se  prir!;t2;'eaietd  deux  (tu  I  i  rti-'  f.imilles  de  vii;nerons  <pii 
s'enteiidait  iit,  loi's  «les  ;idjuilir.i  1  n in-  iju  feniinire.  pour  empê- 
cher toute  concurrence.  Ku  exammaiil  la  Mlnaliou  de  près  on 
reconnut  que  la  ville  était  ainsi  privé<'  d'un  bénélice  annuel 
d'au  moins  quinze  mille  francs  qui,  depuis  de  lon^rues  années, 
formait  la  prébende  de  quelques  madrés.  Résolue  de  saper 
par  la  base  cette  exploitation,  la  municipalité  commença  par 
la  balle  aux  blés  ipii,  alors,  reci^vait  chaque  joiicdc  marché 
des  arrivages  cunsidérabius  de  céréales,  quelque  ciiose  comme 
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doux  niillo  cinq  c»'n(s  h-  (  lolitros,  amenas  par  les  cultivateurs 
(le  la  plaine.  IVuii  ranii'  i-  I8GiJ,  le  lul.il  fl»'s  onlrn  s  compre- 
nait cent  vin;^l-cini|  mill  '  -^ix  cent  <lix-ncul  liecloliln-s.  !l  ne 
s'élève  plus  actueilcni«'nl  iju  à  trois  mille  cinij  cenlà  liecloliUes 
environ. 

La  halle  était  installée  dans  la  vaste  nef  de  l'ancienne 
église  des  Dominicains,  t'n  de  nos  employés,  portant 
le  titre  d'inspecteur  de  la  halle,  relevait  les  prix  île 
vente  servant  à  (établir  la  mercuriale,  hase  «le  latax.edu  pain. 
En  exannnanl  ilc-^  -irriv.iir»*»;  allèrent  h  un  *  rorlaine 

pt'riod»'  «l'ann»  .  s  <  t  t  u  le  in<>(tant  en  learanl  fie  la  )• 'ih  xance 
payée  à  la  ville,  nuiis  ;icquîmes  la  preuve  (pie  fermier  réa- 
lisiul  un  assez  notable  bénéllce.  La  ferme  fui  it  inplacée  par 
la  perception  directe  en  régie  et  donna  des  résultats  bien 
supérieurs  à  nos  prévisions. 

I^us  lard,  quand  le  marché  couvert  fut  construit  dans  le 
quartier  (le  la  Poissonnerie,  où  dcmeurnii ni  les  principaux 
maraîchers,  la  nii^ue  mesure  fut  appli(pi(''e  à  |;i  perception 
des  droits  stir  [nu<.  les  mare!ir<  rt  ce  fut,  au  proiil  de  la  ville, 
un  nouveau  i  iesceiiilii  icvemis. 

Aujouixi  Uni  le  commerce  des  ct'-n'ales  s'est  radicalemeiil 
transformé  et  la  vente  des  blés  s'opère  directement  dans 
les  lieux  de  production,  par  l'intermédiaire  de  courtiers  ;  de 
sorte  que  les  halles  n'ont  presque  plus  de  raison  d'être. 

L'ancienne  église  des  IJoniinicnins  étant  sur  le  point  d'être 
convertie  en  parrilsse,  la  halle  aux  blés  a  été  transférée  dans 
la  (^our  de  l'Ackerhidl',  ancienne  (h'pendance  du  cmivent  des 
rnlerlinden.  On  y  a  établi  un  bi^limenl  modeste  construit  en 
zinc  et  dt'Muunlahle. 

l  ii  auli  e  ahns  fut  atta(jué  en  même  temps,  et  lui-là  pri'ju- 
diciablc  h.  la  population  entière,  mais  surtout  aux  familles 
pauvres.  Les  base:}  de  la  taxation  du  pain  n'avaient  pas  été 
révisées  depuis  de  longues  années.  En  vérifiant  de  près  l'an- 
cien et  peu  vénérable  système  des  taxes,  on  ai  ijuit  la  convie- 
lion  ipie  les  boulangers  réalisaient,  si;  r  le  |i;iin  de  ménage, 
un  liéiiélii-e  hors  di*  proportion  avec  les  frais  de  fabricatiou 
(pii  s'éliin  iil  com[dèlem*'nt  niodiliés  depuis  un  denii-sièeli».  I^e 
maire  prit  un  arrêté  cbungeunl  les  bases  de  lu  taxation  au 
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l)^néfice  du  consoinmiiteiir.  Tout  le  inonde  applaudit  sauf, 
bien  entendu,  les  lioulangers. 


Le  sculplenr  BiirLiioldî  roulait  dans  sa  téte  des  pi-ojcls  de 
inonumentK  grandioses.  Cette  imaf^ination  d'artiste,  sans 

vci^iio  on  Ir.ivail,  SI-  foiici'aii  d.  s  lAclics  dunl  la  rt'altsation 
si'iiilil.'iil  |ii-(ilil('-tii:ilii|iif.  ( !<'i»naissanl  la  ])nissuii<;«'  de  sa  vo- 
Iniiti',  i»'  i»i-t'iiais  plaisir  à  !<•  voii-  uuvi'irdf  noiiwnix  horizons 
à  s  Mi  lal>Mil.  (;'i'>t  ainsi  "|n'^  )•>  li^  vis  coinposci  la  lanquetlt* 
d'un»*  fontaiin'  MiiHininfnlalf  |»oiir  un  ronrours  ouvfi'l  par  la 
ville  di'  lini  dcaux..  L  t)ci!'an  suus  la  li^^uio  de  Mcpluiie  anué  du 
trident,  ayant  à  ses  pteds  1rs  statues  couchées  de  la  Gironde 
el  de  la  Durdogne,  et  conduisant  quatre  chevaux  marins 
crachant  Tcau  daii«  un  bassin,  tel  était  le  sujet  qu'il  avait 
choisi.  Son  projd  fut  r|;is->i'  Ir  [»i('nii»'i-  par  lo  jury  du  con- 
cours <'t  lui  valut  le  prixdf  (KMKI  fr.  df'frrnt'  an  lauréat  ;  mais 
pai"  >uitt'  ilf  'iivonstanccs  iuiprf'Vii'  s:  ou  .l'ititlnoufos  loi'alis, 
rc  uionumiMit,  (pii  di-vait  rtrc  ôngé  sur  la  place  lici  Uum- 
coJicos,  ne  lut  jamais  oxtîcuté. 


Dès  l'année  1837  il  avait  conçu  lo  projet  d'une  autre  fontaine 
statuaire  destinée  au  rond  point  du  Chainp-de^mars  deColmar, 
pr>nr  immorlniiser  la  mémoire  de  l'amiral  Bniat.  La  statue 
de  l'amiral  dominait  la  composition  ;  la  vasque  delà  fontaine 

itsil  divis<><<  CM  «piairr  <  omparlimcnts  alim*-nt*'s  par  des  nappes 
tTcau  sorlaul  d<*  qualif  proiirs  de  triivnu's  aniiquos  ;  anxnn- 
_i.'lt's  du  pi'Njfslal  s'adossiMil  tpialro  >latu('s  cducliccs  représen- 
tant l'Asii'.  rArri(|ut',  rAmrriqm' t't  rnr/'anic. 

Culte  fuis,  il  s'ai;issiii(  d'une  imj)ortunle  dépensa.  D'abord 
li  fallait  songer  {ieréer,  à  grand  frais,  une  conduite  d'eau  pour 
alimeittcr  In  foniaine,  la  ville  élanl  alors  dépourvue  de  tout 
systr'^ine  de  itonduilis  et  ne  possédant  que  des  puits  h  pompes, 
puis  obtenir  (lu  pjiivernouienl  rnutorisation  d'érijçer  la  statue, 
ce  «pii  (  >!  (iiitjnurs  I<»njî,  onsulli*  poui-voir  aux  voies  el 
moviii->  d'i'Ni'.iilioM  |tar  une  son  script  ion  pu  Mit  pu»  romprenant 
non  ^eiilrmcnt  la  It  ou-  •  lon-s  s.-s  pnrls  ilc  unuTrc  el  de  rom- 
n»er»;i',  mais  encore  loulcs  S''>  eulouieà  et  ses  slalioiis  marili' 
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mes  les  plus  lointaines.  L'entreprise  se  présentait  donc 
dans  des  conditions  particulièroraenl  dillîciles.  U  fallut 
une  grande  énergie  ni  bien  des  anné4>s  pour  la  mener  ii  so- 
lution. Elle  fut  entravée  aussi  par  les  événements  poliliques. 
.1i>  n'jtai'lerni,  quant  ic  nioint'iil  sera  venu,  de  sun  exécution 
et  de  la  besogne  ardue  qu'elle  a  donnée. 


M.  Bartfioldi  avait  fait  un  voyage  en  l'Egypte,  h  TAgc  de 
vingt  et  un  ans,  en  1835-1850,  avec  ses  amis  (jén'ime,  Delly  et 
Berchèrc,  ces  peintres  orientalistes  do  grande  marr]uo.  Il  s'oc- 
nipail  alors  piinri paiement  de  pt'inliin'  cl  son  esprit  investi- 
gateur Irouvnil  à  -^'oxcrcor  dans  l'i-tude  des  nn»nnMi''ii'«'  ifian- 
diosos  df^  !n  \  Icrro  dos  l*|ianH»nv  ni  v-ml  rcs  limin'saux 
pro[)i>rUuns  <'ntjrnii's,  aux  lignes  s»  v  tu  »  vl  lii<"iaUqu<'s,  devant 
CCS  nuinil'eslalions  d'un  art  étrange,  il  crut  rttmprendie  les 
principes  dos  Statues  colossales  et  connut  le  pruj*  t  de  idéaliser 
un  jour  quelque  (i>uvre  dans  cette  voie. 

Il  mit  son  voyage  à  proflt  pour  étudier  Tl^gypte,  la  mer 
Kouge  et  TAraMe  dont  il  longea  tonte  la  côte  ouest  jusipi'h 
Moka  et  Ad«'n.  Arriv<''  an  porl  de  Djeddali  il  poussa,  je  crois, 
une  pnintr  vi'ps  I.a  MiTfnic,  prit  |)art<ni(  de^  nnlf'-^,  des  croquis 
de  pav-  mrs,  de  ni<inuinents,  de  sccnt  s  populan  '-s.  modela 
en  terre  glaise  di^s  types  de  Fcdlalis  et  trArahes.  viMla  U'>  V\- 
ramidcs,  remonta  le  Nil  jusqu'aux  Calaracles  cl  revint  eu 
France  chargé  d'un  butin  de  souvenirs  intéressants,  il  repro- 
duisit lui-môme  par  la  lithographie  une  partie  de  ses  croquis 
et  voulut  bien  m'en  offrir  des  exemplaires. 


Kn  1867,  vers  la  lin  de  la  construction  du  canal  de  >uc/,, 
Barlholdi  retourna  on  Kgvpte.  Le  percement  <lc  l'isllmu!  de 
Suez,  cette  entreprise  française,  passionnait  alors  tous  les  es- 
prits. IsmaTI  pacha,  le  vice-roi  d'I^g^'pte,  qui  s'y  intéressait 
vivement  de  son  côté,  avait  attiré  auprès  de  lui  des  ingénieurs, 


biyitizea  by  L^oo^^ic 


A  TRAVEIIS  LB  PASsA 


371 


dos  jircîiil  rti et  il»'*;  nrfistr^  frnii^-ais  pour  l'cx^culion  (les 
.1,'iamJs  (H(»j<'l,s  (i  t'inlx'HisscinciiL  (ju'il  imulilnil  pour  Irans- 
lornuT  1rs  vi<'lllrs  villi'stlu  Cnin-  cl  «l'Aloxanilric;  en  ci'éor 
de  nouwllos  k'Iles  i|u'lsiuuïliii  el  Port-Saïd,  au  débouché  du 
canal.  Il  fit  conMruire  des  théâtres»  des  casinos,  des  Jardins 
raorveilloux  ;  il  engagea,  h  grands  frais,  des  troupes  d'acteurs 
français,  voulant  transplanter  ainsi  le  luxe  européen  sur  la 
vieille  terre  des  Pharaons  •  !  rionnertort  au  po&te  qui,  en  de 
superbes  strophes,  avait  osé  dire  : 

«  L*É|;y)itc,  ca  ce  monde  oû  tout  chauge, 
Trùne  sur  rtiniuobiltté  » 

Notifi  jeune  sculplnir  •  nltnarion  avait  du  flair  :  il  se  dit 
que  le  piMri<nn'nt  de  rislluiic  devait  nccessaircnH'nl  élre  con- 
sacré par  l'ércrtion  d'un  ninnunionl  gran<lioso.  C.rWn  (l'nvro, 
en  t'ITi'l,  c'élail  l'Orcidenf  ilntmanl  la  main  à  I  nin  nl,  lui 
uIVranI  !<*  Iland)t'au  de  la  i  i\ ili>.ili(>n.  Jeune  et  enlhou^iasf*', 
il  uc  h'élail  pas  !>ulliiiammcnl  rendu  compte  des  dillicullcs  de 
VexécntKm  et  de  Ténonnité  de  la  dépense.  Il  ne  vuvnil  peut- 
être  I  a-  iii'Ismaîl  pacha,  en  continuant  ses  folles  dépenses,  ne 
faisait  qu'accumuler  ses  dettes  et  serait  incapable  de  réaliser 
l'œuvre  colossale  qu'il  révail.  M  il^^ré  tout  il  se  mit  k  l'ceuvre 
et  quand  son  projet  fut  élKuiché  il  me  le  fit  voir,  (l'était 
une  belle  femme  drapée  à  ranliijm'.  eoiMee  à  la  nind'^  des 
s|)hinx  étryplien^.  jvnur  (pTil  ne  manqii  U  l  ien  h  la  couleur 
loeale,  s<'  dres«,,iiii  lu  i  ciiKMit  sur  un  de  ces  p>  h'mes  sacrés  qui 
ruppclleni  i  arcintcctiu e  des  l'Iiaraons.  Le  bras  droit  suppor- 
tait la  lanterne  d'un  pb ans  le  bras  gauche  retombait  le  long 
du  corps.  Dans  la  pensée  du  jeune  artiste  cette  statue  devait 
donc  servir  de  phare  h  Suez,  au  point  précis  où  le  canal  entre 
dans  la  mer  Ilouge. 

l'n  beau  malin  iiemlxilla  sa  maquelle el  partit  pourl'K^yple. 
M.  Fei-dinandde  Lcsseps,  ainrs  dans  tonte  sa  j^loin*.  lereçul  avec 
beaucoup  de  i»i<'iiv<"i||aucc  cl  l<^  pré*;r>nta  ;ui  Khédive  Ismnï!. 
|/acfiieil  l'ul  clianiiaiit,  asj>eri;é  de  beaufoiqi  d'eau  bénite  rie 
cuui ,  mais  peu  encourageant  uu  p<tiut  de  vue  des  possil»ililés 
d'exécution.  M.  Barlholdi  ne  se  tint  pas  pour  battu. 

On  a  prétendu,  bien  h  tort,  que  la  statue  colossale  de  la 
Liberté  éclairant  le  monde,  ctuc  M.  Bartholdi  exécuta  plus 
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l.ird  pour  la  rade  de  New- York,  esl  la  rcproducliuii  exacte  du 
projet  de  plinre  ((u'il  avait  conçu  pour  l'islhnie  de  Suez.  Ainsi 
qucje  l'ni  indiqué  plus  haut,  ce  monument  dont  j'ai  vu,  en  1S57, 
la-maquettc  dans  son  atelier,  avait,  dans  son  enseml>le  comme 
dans  ses  (l«'tails  un  cara('l(>re  laut  à  fait  ôjçyptien.  Entre  ce 
projet  et  le  eoictsse  aim'rieain  il  n'y  avait  rien  de  eoinnnin,  si 
Cf  n'est  l'atliliide  de  la  liiiuif  e|  encore  dinÏMe-t-elle  bcaneonp 
en  ce  sons  (jue  la  [.ihert*'  |ioi1e  du  i>ras  juauclie  le  livre  des 
droits  de  riioinnie  et  du  hras  droit  nn  tlanvlteau.  (le  a  est  <juc 
iiien  plu^  tard  <|ne  M.  Darlholdi  crôa  lo  modùic  de  la  statue 
de  la  Lilierté  (pu'  j'ai  eu  la  cluinc^;  de  vuir  cxf^'cuter,  morceau 
par  morceau,  diins  les  ateliers  des  fondeurs  (iagetettinulhier 
situés  rue  de  CliozcUes  2o,  près  du  Parc  Monceau,  à  peu  de  dis. 
lance  du  <|unrtiei'  que  j'iiaiiito.  .l'aurai  ti  revenir  pUta  loin 
Fil!!'  les  voirs  et  nioy<M>s  d'i'Xi'-cnlion  di'  ce  nioniunent  :  niais  je 
l'.'nais  à  iKPtrr  ici  c<'  que  nies  aneîennfs  el  amil■all'^  lelalions 
avee  r.iiilriir  nriMil  a|i|ii  is  d'inl<'ie?;sant  sur  les  i»ri,i.'ines  de 
celle  a'uvro  (jui  l  u  reudu  célèbre  dans  le  uioude  entier. 


l*cu  de  temps  apr<''s  son  retour  d'i;j.n  pie  un»' aiili'e  occasion 
lui  fut  oiïerle  de  déployer  son  talent  dans  la  composition  des 
grnndcs  masses  sculpturales.  Il  composa  pour  la  ville  de  Mar- 
seille un  projet  de  musée  monumental,  avccjardtns,  jets  d'eau, 
statues,  Ijassins,  bref  tout  un  ensemtile  décoratif  qui  devait 
transformer  la  {errasse  el  la  colliinj  ilc  Lonîçcliamps.  ('e  {projet, 
auquel  je  l'ai  vu  1t  a\  iiller  loiiijienips,  avait  n'ellement  une 
^'randrî  allure  déciii  :iti\e  «M  je  n<'  fus  pas  •''•luDMf''  d';i|i|i!'i'(ii!re 
que  la  ville  de  Mar  sriile  l'axait  a,:L;réé  ei»iMnii' hase  d  ex>''  iilioii, 
s.-mi  à  y  introduire  quelques  uioditicalicuis  dictées  [»ai  des 
convenances  locales.  Bartholdi,  comme  de  juste,  s'attendait  k 
être  chargé  d'en  diriger  l'exécution.  Dans  l'intervalle,  il  s'opé- 
ra un  revirement  dans  les  dispositions  de  ta  ville.  Un  an  ou 
deux  se  passèrent  sans  nmem'r  de  solution,  rînalement  on 
apprit  qu'un  autn*  projet,  dressé  par  nu  architecte  delà  loca- 
lité, allait  être  mis  à  exéeulion.  Aiilalil  que  je  puis  merap|>e- 
]"v  iM«  [H-oj.'!  fti!  publié  pai'  les  juurnanx  illustrés  el  était  la 
repioducliun  presijue  tîxacle  du  prujel  liartiiuldi. 
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La  ville  de  Marseille  s'était  imposé  de  grandes  df^ponses 
pour  l'adduction  des  eaux  de  iaDurance  sur  le  plateau  de  Long- 
champs.  On  voulait  construire  un  château  d'eau  k  l'extrémité 
del'avenue,  klabase  inèmcdcln  collinesurlaquelles'i'lcvait  le 

plntcau.  On  sr  proposait  aussi  d  y  liAliruii  muséum d'Iiistnii'c 
ualuif'lh' <lonl  li's  fotifl.itiiMis  cxislnipii!  depuis  lH',i\).  D'un  nn- 
liv  nMf'  r.-Hhiuiiisl avait  i'i iilenUoii  <.r<'l«'vor  au  rpiiln* 
de  lu  villi'  un  nuiSL'o  de  poinluii'  dont  renipiucenienl  étail  ii 
peu  prés  arrêté. 

En  dehors  de  toute  inspiration  locale,  M.  Bartholdi  conçut 
le  premier  l'idée  de  réunir  ces  trois  édillces  en  deml-ccrcle,  h 
mi-côte  de  la  colline  et  d'en  faire  ainsi  un  ensemble  nionumen- 
lal,  une  œuvre  décorative  an  pn-mic^r  cliof.  Il  avait  émis  celle 
idée  an  mois  d'avril  L'n  aroliileclo  de  l;i  localité,  M.  Ks- 

pérandien,  sr  l'aiipropria  en  eu  niodiliani  certaines  disposi- 
tions dans  l'cnsemMc!  cl  dans  Ns  délails.  De  la  nafpiit  nn 
procès  tpii  dnra  loniflen)ps  et  al»outil  à  nn  arrèl  tin  Conseil 
d'Elat  d  n  7  mars  1873  déclarant  «  que  si  un  urcliilecle  a  été 
chargé  de  préparer  un  nouveau  projet  ci  d'en  diriger  l'exécu- 
tion, il  résulte  de  l'instruction  que  les  projets  présentés  anté- 
rieurement par  M.  Bartholdi  ont  été  ntilÎJtéit  par  la  ville  de 
Marseille  pour  la  (!onslruclton  du  monument  «prclle  a  fait  éle- 
ver an  [tlaleau  du  Longchauips  ».  Un  le  voit,  c'etil  rélerncl 
sir  cos  /ion  rohi'-. 

Dans  la  séance  ilu  conseil  nuuiicip.il  du  :î  janxier  IH(>0,  M. 
Ilonnorat,  alors  maire  de  5IarseiUe,  avait  dit  sans  ijuc  personne 
ait  protesté  : 

«  Dés  le  mois  d'avril  i8S9,  vous  avez  demandé  h  un  artiste 
distingué,  M.  Bartholdi,  des  études  pour  la  construction  d'un 
chAtcau  d'eau  et  d'un  muséum  d'histoire  naluR*lle  sur  le  pla- 
teau de  Longchamps.  Vous  avez  reçn  de  lui  un  pinjel  très- 
satisfaisant  tpu'  vous  avez  adopté  en  principe  el  qui  n'exigera 
que  d<'«  iDiMUrn  atioTîs  de  détail  rai-il-*sà  oltleinr  ». 

1j- (Il  111  lie  justice  dont  M.  Bin  tlioidi  avait  eu  h  souIVrir  à 
celle  ucc.â^ion,  a  vivement  passmnné  l'opinii^n  et  nous  eu  liou- 
vous  l'écho  dans  un  lon^  article  publié  en  \HH'.i  dans  VArl 
par  M.  Eugène  Véron  qui  s'est  bravement  appliqué  h  rendre 
h  César  ce  qui  appailient  k  César. 

Bref  le  procès  fut  gagné  par  l'artiste  ;  la  ville  a  dû  lui  payer, 


374 


IlEVLE  D  ALSACK 


indépendamment  des  8770  fi*.  déjà  soldés  piiur  frais  <l'étudo«, 
la  somme  de  5,000  fr.  pour  hunorairc^s.  Mais  la  ville  oublia 
de  faire  graver  son  nom  sur  le  monument.  M.  Itartlioldi  a 
beaucoup  souffert,  dans  son  amour  propre  d'artiste  de  cette 
pénible  aventure. 

•  • 

L'année  iHî'tH  tl(^buta  mal  pour  l'empire,  je  devrais  «lire 
pour  la  Francf*  ;  car  les  lionili»'^  dOrsini  |)répai<'rs  par  la  (la- 
niorra  ilali< mir.  in)pali<'nle  itu  .|<»u.i<  autricliifii,  élaieiit  If  pr«'- 
hule  d»'  la  gui'i're  W  ll.ilie  »1«'  \H'.'t\)  ^\m  eut  eo  malheureux  i"é- 
sultat  d'uniUcr  contre  la  France  l'iénionlais,  Vénitiens,  Lom- 
bards, Toscans,  Sardes,  Romains  et  Siciliens,  tous  frères 
ennemis  se  déchirant  entre  eux,  peuple  vaniteux  et  pétri 
d'ambition.  Talonné  par  la  peur  des  poignards  italiens  et 
aussi  par  le  df'sir  de  rehausser  son  prestliff  par  de  nouvelles 
victoires.  Napoléon  III  dt'clara  la  j;i.<'i  re  ;i  l'Autriehr  el  t^'rAct' 
à  la  vaillance  «les  troupes  rran'  ai*.fs,  les  plaines  de  la  Lomhar- 
die  revirent  des  batailles  épiques  comparables  h  et  iles  de  la 
liépubliquc  cl  du  Consulat.  Connue  conséijucnce  de  celte 
guerre  la  Franea  i*entra  en  possession,  du  iX)nscntemenl  una- 
nime des  habitants,  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice,  aujour- 
d'hui département  des  Alpes  maritimes,  l'our  satisfaire  le  {Kirti 
clérical  alors  Irés-puissant  en  France,  cfui  demandait  des 
tr  iranlies  pour  la  puissance  teiuporelle  «lu  pape,  l  empcreur 
établit  une  irarnison  de  troupes  Irauçaiscs  a  Home,  ("elleuciui- 
ji.itiivn.  r|iii  dîirn  phi^-i'-uts  aum'^es.  'Mult  ilma  à  lui  aliéner  pcii 
il  peu  11  iup.il lues  dt>s  Italiens  «pu  Mud.M»  iil  aNoii*  Mome 
connue  capitale  du  nouveau  royaume  et  prolitèreiil  des  désas- 
tres de  la  France  en  1870  pour  s'en  emparer. 


La  sous-préfeclurc  d'Altkin-b,  je  j'ni  dit  plus  Imul,  avai^ 
été  transférée  h.  Mulliuuse  en  iiCû  et,  d'après  les  assurances 
données  par  le  gouvernement,  la  ville  d'AHUirrli  se  croyait 
certaine  de  consei'ver  le  tribunal  etd<*  rester  ainsti  leclief-lieu 
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judiciaire  de  rarrondlssement.  Mais  elle  comptait  sans  les  in- 
trigues niulhousieniies  iiui,  ))r()fîlanl  «lu  séjour  de  roiupcreui- 
en  llalic,  iihliiiri'iif  iIc  rirniM'ialric'  i't',i:rf'nlo,  on  1851),  dc- 
crol  de  translation  du  tribunal.  D'un  Irait  de  plume  et  d'un 
cfpur  lés^er,  la  souveraine  consacra  l;i  rlf''i  li<'^ance  et  la  ruine 
d'une  cité  (jui  avait  pour  elle  une  lungue  possessiou  et  des 
droits  acquis  incontestables,  et  (pii,  tout  en  n'ayant  qu'une 
population  très  restreinte,  contrebalançait  Mulhouse  par 
^importance  et  la  densité  de  la  région  cantonale  rayonnant 
autour  d'elle  cl  représentant,  (uiur  son  seul  canton,  vingt» 
huit  communes.  Un  sous-préfet  à  iMulhouse  se  perdait  comme 
un  petit  employé  dans  ce  niondi»  industriel  grandi  par  des 
fortunes  rapides  et  dont  les  éijuipjiges  princiers  laissaient 
dans  la  pénoinhre  le  modeste  galonné.  De  son  côté  la  magis- 
Iralure  devait  eyuiement  perdre  de  son  prestige  à  cùlé  du  luxe 
des  nababs  du  coton. 


Eu  1838  eut  lieu  k  Colmar  le  concours  international  de 
chanteurs  dont  le  grand  organisateur  fut  M.  Delà  porte,  direc- 
teur des  sociétés  orphéoniques  de  Paris.  Si  je  n'ai  point  con- 
servé le  souvenir  précis  de  la  date,  ma  mémoire  a,  du  moins, 

gardé  l'i^nipieinte  vivante  de  celt^;  belle  féle  musicale.  Stem, 
l'entbousiaste  directeur  du  Conservatoire  de  (lolniar  et  ses 
eonfVèn's  de  rf>rj>li*'on  ont  eu  leur  pnvl  dans  !e  sncrAs  de  r(> 
loui'iioi  j)a<'di*iue.  tics  grands  concours  de  hiuskuic  élaienl 
alors  une  nouveauté  très  appréciée.  11  en  était  île  même  d<.'S 
concours  de  gymnastique  dont  l'Alsace  seule,  située  à  rcxtrémc 
frontière  de  TËst,  avait  compris  la  portée  et  donné  l'exempli; 
au  reste  de  la  France. 

L'initiative  de  M.  Oelaporte  avait  réuni  h  ce  concours  de 
chanteur->  jtliHiiMus  sociétés  de  Paris  vl  d'autres  villes  de 
France,  tous  les  orphéons  d  Alsace  et  de  Lorraine,  une  société 
de  (lologn**  dii-iiT'''''  [>."ir  .M.  (îenée  i  ildiil  li»  iimu  français  rap- 
pelle ri'ilil  de  iSaiil<'Sj  et  de  sociéU-s  siii>-i'-,  do  H;\lt\  Zurich 
et  Lui  «M  lie.  ("/est  devant  l'ancien  el  lui.xpiiu  liùU'l-d«'-ville  de 
la  rue  Turenne  que  le  Maire  oflrîl  le  vin  d'honneur  ù  tous 
ces  adeptes  de  l'harmonie  internationale.  Il  leur  adressa  un 
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diseourg  vibrant  ol  les  salua  au  nom  du  clinnliv  national  Hc- 
ranger(jue  la  Fr.iiiri>  vt-nail  «li;  piKlic.  l  'u  tomi.M  i»' «i'.ipplau- 
(lissciiu'iU^  r(''|)<>M(lil  il  rcttc  l'vm-.ilioii  dit  uar  lr  }.< ^[uiliiiii'. 

Un  conot'ii  vu<;;il  cl  insliuiiu  ntal  riil  lieu  fn^iiilf  au  iuaui'L:i' 
(lu  quarlicr  <!('  (lavalcric.  l/ot'i  lK'-li  c  t'-lail  c<»iuj)(i<c  lii-s  ai  lis- 
tes los  plus  haltil»  s.  lit'  Stia>l»ouiLr  l'I  lii-ilolmar.  Il  (ii'liula  par 
l'ouvcrlure  ilo  (iiiUlaumv  Tell,  suus  la  direcliuii  du  pôrfi 
Gall  (1  ),  ancien  professeur  de  violon  U  Colmar,  élève  de  Kalli- 
woda.  Un  petit  incident  assez  comiijue  se  produisit  alors.  Le 
morceau  était  commencé*  depuis  quel<}ues  instants,  <}uand  le 
vieux  l'Iief  d'id-cholK' f^'ajM'K  ut  ipi  il  avait  oulilii'  d»^  mettre 

SOS  lutK.'lloS.  Sans  se  dt'Cijiirrrlri-,  il  d('>pn>a  xili  li.-MuIi  d«'<;(in)- 
niandonK'nt,  chi'i'clia  l<)i)i;l<'nips  dans  s«  s  pi m  Iii  -,  d  linil  par 
Irouvt'r  los  invoicusrs  lum'Ucs  ipi'il  po^a  avi'c  le  plus  i^rand 
nt'f;iu(i  sur  son  nez...,  puis  il  si>  ninucha  fnavenu  nt.  l'end. ml 
tout  ce  inaiièifc  ruichosUf  cuiiUnua  de  juui'r  nia^àslraie- 
mcnt,  sans  avoir  l'air  de  se  priWcuper  de  col  incident  qui 
amusa  beaucoup  l'assistance. 

M'^*  Webcr,  de  Strasbourg,  chaulcuso  de  premier  onlre, 
belle  tiomnir  um*  déessi-,  (ii  snn  apparition  sur  l'i  sUadc,  in- 
CPsso  jta/uff  hi'n,  au  bras  (  li<<val*'i<<s(pn'  du  niaiif  M.  di-  IN  ve- 
rinihufl'.  Sa  voix  de  prima  doua,  au  linihic  pui>sanl.  iralva- 
nisa  la  foule  ef  (jt  tml  aux  nntircaux  d  i-n-enddc  que  vinrcid 
cU.'inlc'i  t  iisuil»',  à  la  lile.  !.'>  diveisf.-,  f.(icich's  l'ho- 
ralcs.  Quelle  cbusc  sMuisanle  qno  k-  (aient  uni  à  lu  Im'uu- 
t6  !  Une  mention  particulière  est  due  h  la  virtuosité  de  la  so- 
ciété de  Cologne  entonnant  son  morceau  de  bravoure  Orog/ieg 
humoristisches  Quodlibet^  ((îrand  <|uulibel  bumoristique) 
«pil  •  xaltait  la  musique  allentamle  au  détriment  de  la  musique 
italienne. 

(!^  I.p  [u'-rc  ^;;dl  n't'lnit  pas  smlcmciil  mi  l>nn  imi'iicii'n.  tn.'iis 
omorc  unlioii  liiirti'MM<>!ir.  Oui  iif.sf  Souvient  «k*  i  éiinmie  nm^ndlia 
qu'on  allHil,  rhnipi  j  iiuiini|is.  ml  mirer  dti  lis  non  pb-iti  i>pnii(tiiii$- 
st-nieul  Durai  au  janliii  <lu  lîaili  (iall  (sni)s  jiMi  t\v  uiots)  situé 
l'ir  II'  -viird  du  .Nniil  !  ij'Kc  iiLutlo  j.ilM>ri':-'-fiili\  |ir<ii|iiis" ni  des 
milliers  de  lU  ur.s  violaei  es.  lesM  iiddait  au  p.iuliivviua  «la  Japuii  «pii 
avait  été  îm|ior(o  eu  linstik'  nu  siiVie  <k>niH>r  H  «lèilk'  n  lu  priii- 
eesse  Paulowliii.  lilli'  île  pjinl  I  rl  dr  .Mi  ri.'  *]<•  M  ml  l»ëlimf|-W«r- 
tcuikcrg,  l'aiiiic  vénérée  de  Ih  l>itn)iiac  U  (liicrkin  h. 
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«  Sr/i/ff/i'/.  .Mt'rcn  iind  ItruKl-Iivat'n 

<•  ihith'L  huiel.  Ihiilci.  Dhii'i...  » 

(  Maiii^voii.s  ilu  ,^if:ot,  tiii  ii>iniun  cldu  l'ùU  ilo  iKuliine  ;  sur- 
tout pas  de  viandu  do  clievul  !  ) 

Ce  i)*est,  certes»  pas  le  cas  de  dire  ici  :  Trop  de  fleurs  !  On 
pourmit  dire  \Ani<A  :  Trop  de  viande  1  Ce  qui  n'est  pas  très 
musical.  La  viande  de  cheval,  la  viande  crouso,  c'était  la  mu> 
siquc  italienne...  C'est,  du  muins»  rintequvtalion  i]uo  l'un 
nous  donnait,  on  {xtil  comité,  de  ce  morceau  de  haut  comique. 
Allrappo  Uii-sini  ! 

]j'  soir.  illniniii.'iliiHi  ir/'iH'r.'ilt'  du  Ch.i iiip-dr-mars et  concM't 
Vocal  >nu-:.  If  uiu^tju*'.  ([«'lie  illuiniiialioit  iïo  la  pidiiiciiade  fn 
verres  do  couleur,  produisit  un  elfel  féoiiijue  en  ce  sens  <|ue 
le  rayounomeni  des  lignes  de  feu  dans  toutes  les  directions 
semblait  doubler  la  longueur  des  allées  et  la  dimension  des 
l>oulingrins.  Le  temps  était  superhe  :  une  foule  énorme  se 
pressait  autour  du  Kiosque.  Il  y  avait  là  desjuurnalisles  pari- 
siiMïs  venus  pour  rendra  compte  de  (a  féte.  L'un  d  t  u\.  M. 
(•'ii'tnir»  (lir.-ird.  tu»'  deniandr!  Ii^  rrotpiis  tpie  je  venais  de  iaire 
du  eoiii  '  i  I  'lu  Kiostjue  ;iinsi  (pi'iin  dessin  de  la  etinpe  en  ai'^i'Ul 
(dterle  par  les  chanteurs  de  /uiicli  à  l'Oi  pliédU  de  Culniar. 
Ces  dessins  furent  publiée,  avec  sun  ennipte-rendu,  par  le 
Monde  Ututtfré.  Ces  solcnniléë  i^ipulaires  qui,  îi  celle  épixpui, 
étaient  une  nouveauté  fort  goiHéc,  sont  devenues  anjounrhuî 
une  espèce  de  banalité  sans  grande  attraction. 

(ti  .suivre)  Charles  Cotmvnxiùn. 


HISTOUiE  U'UiNE  VILLE  L  ALSiCE 

SES  ENVIRONS 

Piin 

G.  DURRWEJLL 

phkwtkrk  partir 
(Suite)  (i) 


BERGHOLTZ,  BERGHOLTZ-ZELL 

ORSCHWILLER 

LE  BOLLBNBB&a 

Xlll 

Aii'  it'ii  <'Jiu;il  Vaubaii.  -  I..-  i-liAtcaii  el  i  («^.'lisc  ■io  Hrrf;liollz. 

—  >(>uvoiuf  !Ï  un  iHDilfsIr  savatil  local.  —  Le  hallnri  <lc  Uor- 
ghoUz-zcll  nu  priitleiiips,  —  Premier  étublissciuciil  de  Saiiti- 
Pinuin.  LVglisc  de  licr^hollz-zoll  i^t  le  cnivnirc  niodcriic.  —  Do 
Ker|;hollz-/cll  à  Oi-srlnvihr  ;  aiiriciuic  liiiiiti'  du  Mundat  bu|)^- 
rinir.  —  Chatt  au  d'Orschwihr.  —  Le  Uolleuborg  ;  son  histoire 

cl  SCS  Ic^jCluil'S. 

A  quatre  kilomètres  environ  de  Guebviller,  sur  la  lisièi'e  de 

la  grande  plaine  du  RJiin  et  à  rontn-cdu  valloji  d'Orschwihr, 
osl  silii»'  !<•  pelil  villatic  ne  Hcr.irliullz,  le  seul  du  canton  qui 

ne  soit  pas  cnloutf'  de  uKinlajîni's  ou  de  collines.  Le  cheniin 
qui  !<'  ff'lie  ;t  la  ville  vr  di'taclie  snr  In  irnnche  de  la  roule 
dépaileuMMilale  do  (îu<'li\viller  à  Colniar,  ii  1  angle  du  ciuàc- 

(I).  Voj.  pp.  J02-J19  du  Iriiucstrc  JaDvicr-FcTricr-Mars  1896. 
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lière,  el  contnunn'  les  cùleaiix  di'  ITiilorlingcr  ;  un  anrifn 
ciinal  ricu^i'  MMi>.  les  (»rdrf«  Vîinhîin,  ptjui"  charrit  i-  iiv-, 
lual'  Tiaux  icsliiK's  aux  turtilicaliuns  de  Mrisach,  el  qui  n  est 
plus  aujouiil'Ilui  (|u'un  fossé  presque  comblé,  lo  bonle  h 
droite. 

Le  TÎIiage  de  Bergboitz,  dont  il  est  fait  mention  pour  la 
I>reniière  fois  dans  une  vieille  charte  du  1X«  siècle,  n'a  pas 
d'histoire  pnrliculièiv.  I  n  vieux  cliAleau,  dont  il  ne  reste  plus 
iju'un  vesli^'i!  de  luur,  el  sur  remplaeeinent  du(|uel  s'est  iiis- 
lalli'  un«'  tuilerie,  rajtpellt'  ct'pcndaiil  son  ancienne  origine. 
Sous  la  lionunation  des  seigneurs  de  .Murbael»,  il  faisait  partie, 
avec  Bergullz-zell  l'I  liois  villages  de  lu  vallée,  du  baillagc  de 
(îni^bwiller  :  son  église  a  été  construite  au  dernier  siècle,  h 
p  u  près  11  la  même  éiuxpie  (|ue  celle  de  Gaebwiller,  par  le 
priocc-abbc  de  Uathsambausen. 

Aujourd'hui  Bergholtz  est  un  bon  village  de  culture  et  de 
vignuiilf,  (ramiuille  et  ^mus  prélenlions.  Sa  maison  commune, 
qui  est  éiçaleinenl  la  maison  d"éi  ole,  date  de  I8  W  :  nousy  avons 
jiassé,  au  hnii  t*'m]is  jadis,  de  hirii  licureux  moments,  alors 
(prelle  avîiil  |H>iir  hôte  un  iiiiMl.  stf  ^,tv;ml  «pii  me  permèllra 
de  lui  adresser  ici  uu  recuunaissanl  souvenir  (Ij. 

(I).  Cet  inslilulciii-  modèle,  qui  a  certaincmonl  plus  fait  |>our  la 
vnIgai-isaruMi  de  la  srieDcc  pùpulain*  que  beaucoup  de  dodcs  aa- 
vaiilsdos  ciini  j'arulles.  avait  cd,  [kum'  arriver  il  fonder  une  i>''(t1e 
hildiullièqiic  scolaire,  une  idée  ans^i  originale  (|iie  ili.-irtiiatile. 
Priilllant  avco  în1clli{!<*iire  des  nations  de  lidtnniMoe  (|iti-  inmi  |ièi  e 
sV'luit  plu /i  lui  donner,  dans  Ifs  rourses  qu'ils  faisaient  h  li-avers 
rharups.  il  îiviiil.  à  sou  leur.  ^Mi<f'L'Mo  h  ses  rlèves  ce  qu'il  avait 
u{t|iris.  Ilahileuieul  luisesàl.i  iiorlee  du  jeune  auditoire,  les  levons 
n'avijient  pns  laril^  ti  porter  leurs  fruits  ;  les  jinirs  île  congé 
«'Ijiiciil  ili'sonuiiis  etu[»lii\ <  s.  par  les  jcimcs  ^-aiTons  du  villa;,'e,  eu 
eourses  tulles  dans  lu  uionlairne  et  dans  la  ]ilaiiie.  à  la  rerluTch'' 
lies  plttlltl'S  niédicinales  t|ue  leur  maiti-e  leur  avait  appris  ti  eon- 
nntlrc  el  à  dislin^ior.  Le  soir.  ftMirhus  el  rnnienis.  les  petits  mois- 
s<tiiti'Mir<  ;:p|ii!rf-iiiTi(  Intir'^  irrulles  au  diciie  insi iluteiu'.  ipii 
siii^'neusenieut  el  pulieuuui  iil,  séparait  l'ivraie  du  l»ou  ^rain.  el 
rf>niottait  h  cbanm  d'entre  eux  ec  i|uî  lui  revenait.  Puis,  les  petites 
IxtMes  de  simples  preniiieul  le  rhemln  de  In  ville  ;  passaient, 
ninvciiiiaiil  ;:nis  sniis.  des  mains  des  i.'nuuiis  dans  la  Itoiilique  de 
1  herlioristc  ;  et  l'ar^^'Ut,  mis  eu  ea^uolle,  si-  transformait  à  la  tin 
de  l'nnnée,  en  brms  livres  de  lecture  qui  étaient  étudiés  aveu 
amour-propre  par  ceux  qui  les  avaient  gagnés. 
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Après  avoir  liavors*'  IVr<<hollz  dans  tout»-  sa  longueur,  le 
clicmin  rejoint  !ri  rn\t\  et  ^'riifdtu'o  i\nn<  le  vrillmi  fie  Ber- 
glu»H/-/.ell  t't  «Il  h  seltw  ilir.  <  |J'^  ^I  pii ,  par  l;i  touteroi>,  ijueni 
aijurilerutis  le  village  de  Uergiiuitz-zell.  Lursqu'en  elFel,  (lar 
une  bi*llc  journée  du  commencement  de  mai,  un  débouche  sur 
la  petite  vallée  par  le  sentier  du  haut,  qui  court  &  travers 
vignes,  on  a  devant  soi  le  plus  charmant  coup  d'œil  qu'il  soil 
possible  d'imaginer.  Maisons  el  toits  du  vill.iire  disparaissent 
presque  compl<>leiii»  nt  dans  un  fouillis  d'arbn's  fruitiers  en 
pleine  floraison  et  d'une  )'>elatante  i>lanchour  de  neige,  qui 
donne  au  j)aysag<'  tm  ri-'])f>el  ravissant. 

Ce  joli  petit  «•oiii  d(.'  l<  rre  a  une  véritahle  hisloir»^  à  lui  : 
(i'esl  dans  ses  environs  ijue  Ica  religieux,  de  ï?ainl  l'iinnn, 
atlirés  saiis  doute  par  la  fraîcheur  du  sfle,  ont  fondé  leur 
premier  établissenient,  et  construit,  dit  la  légende,  une  cha- 
pelle en  piéride.  Dergholtz-zcll  possède,  en  outre,  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  remarquables  églises  de  l'Alsace.  Son 
plan  figure  une  eioix  assez  grossIArenieul  tracée  :  la  plus 
grandi'  partie  on  a  d'.iilleiM  s  «'Ir  renonslruile  ;  et  e'cst,  dans 
If  Ir  ittscpl  li)  qu  li  tant  n'clieiflu  i-  l'-s  Irai.'cs  dt>  l'aitrien  nio- 
nimn  irt.  I/inti'i'ifnr  il<'  r«'',«li><*  i.  iiirrnie  jdusirurs  choses 
curieuses  ;  el  tout  purliculièreuicnl  les  inscriptions  dont  sont 
entaillés  les  quatre  piliciit  qui  soutiennent  la  tribune.  Elles 
sont  attribuées  à  un  chapelain  du  chapili'R,  "Siegfried  d.  Wonns, 
et  remonteraient  h  134<i  environ.  L'une  d'entre  elles  nous 
donne  d'aboi'd  la  date  de  lu  cunstni  ;i  >ii  du  t>  ilinient  :  i()(>0. 
l  ne  autre  nous  apprend  (pi'il  a  été  consacié  par  le  pape 
Saint  Kf'oii  fli.  I.nlin  nous  copions  lextuellemenl  la  troisième 
de  ces  insci  iptions  : 

.Nix.  glacies.  el.  aqua.  Iria.  nonirna.  res.  taiiien. 

Una.  Sic.  in.  persoui».  Inuus.  Deus.  est.  lumen.  Uuui». 
Un  fragment  de  pierre  qui  sunnontait  une  poite  aujour- 
d'hui bouchée,  placée  îi  la  paiiic  nord  de  l'église,  est  égale- 
ment remarquable. 

(I).  daliTie  transversale  cpii  sr[);uv  le  iluiur  de  lii  nef.  —  Il 
«lilltTi.-  lin  juhé  en  ce  que  ce  dernier  est  plus  élevé  que  les  parties 
avoi^iiiuiilob  de  l'cglisc. 

(S).  Léon  iX,  né  en  Alsace  en  lOUi  (llrunon)  était  parent  de 
l'empereur  neori  IIL  £lu  pape  en  1049,  il  mourut  ù  Itonie  en  1054. 
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A  O'H»'  de  vv  vénéivïhlr»  ni(niiim(Mit  s'est  r^lfVf'f.  sur  l:i  fol- 
Wnv  voisine,  une  rii'aimn  du  calln •luisin.'  nnMlrri)''.  un 
calvaire  en  eliiu|iianl  dont  nous  ne  diioii:,  i  i*  a  <le  plus,  lais- 
sant au  visiteur  le  soin  de  conjjKUXM*  et  d'apprécier. 

Orschwihr  n'est  qu'à  d*>n\  |>as  de  Berg:hfilt»-xeU,  cl  ccpen- 
dnnl  une  limilc  territoriale,  celle  du  Mundat  supérieur,  passait 
autrefois  entre  les  deux  payK.  I^c  viHa^r,  situé  au  fond  du 
valli>n,  dans  iui(>  position  channanle,  est  tout  <'nl<iiuv  d'une 
e<'inlure  de  vcrlcs  praii  ies  rl  d*'  iuajrnifii|u<'s  arliics  rrnitiers  ; 
Ursi  liwihr  t'st,  en  «'llV-l.  la  vraie  tcne  l»<''nif  dos  piaincs  de 
tnulcs  f*s[»èrcs,  dt'iiius  la  jauni*  niiralx'llt'  jusqu'à  la  rciui»- 
claudt'  dorée,  t  l  lournil  aux  ménagères»  de  la  vdie  leurs 
appruvisionncnients  de  confitures. 

Son  ancien  château,  qui  a  d'abord  appartenu  aux  Tmcksess 
de  lUieinfelden,  pour  passer  ensuite,  en  173i,  entre  les  mains 
des  scijçneurs  «le  Pareil,  s'est  consciTé  presque  intact  et  est 
encore  habité  de  nos  jours.  I/éi^iise  paroissiale,  qui  n'a  d  ail- 
leurs rien  de  remarquable,  porte,  sur  un  de  ses  piliers,  la  date 
de  t  'iTii. 

A  j)eu  de  dislance  du  villafre,  au  niiln  u  des  Ijuis,  .s'élève, 
sur  l'emplacement  d'un  vieuiî.  château,  une  tour  presque  en 
mines. 

Aujourd'hui,  Orschwihr  abrite  un  petit  monde  de  paysans 
aisés  et  produit  un  eicellenl  vin  fort  apprécié  par  les  gour- 
mets du  (.'V(\. 

Près  de  Ih,  vers  le  Nord-Est.  s't'lève  un  des  plateaux  les 
plus  ruiieux  de  notre  chaîne  des  \  os^es,  le  mystérieux  IU»I- 
leulierj;  qui  i'Mie  1M1  i  A!e -^i  iiiquirlant  dans  la  i:*''oloirie,  dans 
les  aidi<|uil<  el  ilan.^  la  i«  L:eiide  du  pays.  Il  n  es|  pas,  en  eiVel, 
dans  toute  l'Alsace  un  coin  de  terre  sur  le(|uel  l'imagination 
populaire,  si  vivacc  dar.s  nos  contrées,  parfois  si  poétique, 
se  soit  plus  cxeixié  et  ait  en^rendré  plus  grand  nombre  de 
légendes.  C'est  là,  sur  cet  ari<ie  plateau,  que  toutes  les  sor- 
cières de  la  montagne  et  de  la  plaine  se  donnaient  jadis 
louPH  rendi'/.-vous  noetui  ne-,  ;  c'e^l  là  (|ue  s'ori;anisail,  tout 
autour  du  Uin.:L,^e|slein,  la  ronde  infernale  du  sahlial  de  mi- 
nuit. \'A  il  f.tul  d'ailjeui's  reruiinanre  «pie  !c  viii>  est  admira- 
Idement  approprié  aux  légendes  lanlastiques  iju'il  a  lait 
cclore. 
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Le  Bollenbcrg  forniR  un  vaste  plaii  au  de  in(-<liocrohaiiU>ur, 
pn'S(jii('  (Milif^it'inent  dépourvu  <le  vt'u't'lation  U  ^on  Koinmel. 
Pas  un  atbrt'  à  riiorizoïi  :  (pifl^pii^s  |>laul<>s  inaliiiL'r<>-^  iiil/'- 
rcs.santt'S  à  t'iiidicr  puiir  le  holanisti'  ;  une  ln'i"i)f'  in*'nm'  <'t 
claiisciiHM'  <(iii  foiinul  un  livs  maiivai-^  |i;1luiiii:i'  aux  trou- 
peaux (lu  voisinage,  (|ueU|ui's  dcliiis  de  cuqiiilhi:^! -  <  t  do 
fossiles  intorruni|)enl  seuls  la  nionoionic  <lu  p.iysaur,  ({iii  s'r- 
tcnd  ainsi  jusqu'aux  pontes  tapissées  <lc  vignes  pur  l4>squclles 
on  descend  vers  la  grande  plaine  du  Rhin. 

La  montaicne,  c-uniiue  quelques  autres  eontrefoits  des 
Vosges,  est  «le  furnialion  puienie-id  jur  assj.nic  :  sur  le  plateau 
MH'nje  un  ien«'i»nlre  de  nonilM'(Mix  Idoe-;  de  irivs  \(»v;ri,.|is  dis- 

minés  d'uni'  nianit^i'c  plus  i»n  moins  syni'''tii(pir,  el  dont 
l'unuine  a  lort  inli  iitué  •:rMd<imies  et  antupiilaires,  ID  savant 
aichéulusue,  M.  de  Hing,  cl  avec  lui  .M.  Ch.  IJiaun,  sup- 
posent que  ces  blocs,  cntrafiiés  (h>s  hauteurs  voisines  sur  la 
plage  jurassique  avant  que  le  Bulleiiberg  ne  se  fut  suulevt^» 
sont  des  déhris  de  mes  délacliés  des  lianes  escarpés  du  Kas- 
tt'llx'r;;.  1-e  doeieur  E.  Dflrwelt,  mon  père,  qui  a  égal'  in<'nl 
étudié  c«'He  inléressaute  question  dans  son  AiterçM  t/eolo- 
gô/'K'  'lu  rtin/(Hi.  pense  nu  ronti  aire  que  res  niasM's  de  :;ivs 
nul  éii'  ! i"uispoitéfs  \h  p:ie  les  nMiti>  il'^  Iiunitncs  ;  «'l  qnc  ce 
sont  \ l'iilaliles  dolnp  it^.  dr  vrais  niomunenls  druidiques. 
Celle  dernière  opnnou  a  pour  elle  loule  la  vraiseniblam^e, 
étant  donné  l'antique  atîectation  de  la  montagne  aux  pra- 
tiques du  culte. 

Si  nous  envisageons  enfin  le  Bollenlierg  au  point  de  vue 
areli<'oloi;it]ue,  nous  y  découvrons  encore  un  grand  nombre 
d'objets  du  plus  grand  intérêt  :  si:.Mialons.  ]iarmi  eux,  un 
s-ireophajfc  anti<pn'  qui  sert  aetuellfineul  d'autre  au  puits 
d'une  Ternie,  et  dont  le  eouverele.  vasti- dalle  taillée,  r^t  plae.'' 
sui"  le  sMuil  d'"  la  LT.iuirf.  Di's  fouillt'>«  inli'||ti:ratninent  diriiri'-es 
uni  tuil  apparaitii  *  le  ore  plusieurs  toiiilM-aux  du  niénie  j.'<'nie 
dans  les  vignes  qui  couvrent  les  pentes  de  la  monlaj<ne.  On  y 
a  trouvé  ijuelqui's  monnaies  mén»vingicnnes  fort  curieuses  ; 
et  un  petit  buste  de  rem|M>reur  Probus,  {lortant  comme  lége.n- 
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de  :  CONCUllDIA.  M  G.  (  i)  ;  qui  prouvent  la  haute  antiquité 

de  celle  vaste  néeropnlt". 

Tout,  on  le  voit,  «l  ins  n  iti'  ciirietise  inonla^ne,  n'est  qu'é- 
nigme cl  mystère  ;  jiis,i|a  au  nom  m<^me  (lu'clle  porte. 

Un  mod^e  savant,  <]ni  a  été  autrefois  un  de  nos  plus  sym- 
pa tiques  et  regrettés  professeurs,  M.  Aug.  Stceber,  rapproche 
le  nom  de  BoUenbci^,  montagne  de  Bolicn,  du  nom  de  Baal 
Bélus  ou  Uélénus,  sotts  lequel  le  Dieu  du  soleil,  Apollon,  était 
autrefois  adoré  dans  noscontrée<ï  occidentales.  Puis,  lorsque 
le  christianisme  vint  se  sulKtihipr  .mm  p;i'_'ani'enif  antérieur,  il 
il  ilul  eonservr-r  If  Hollenlier;;  couiuk;  lieu  du  rnUr.  «mi  remplii 
<;nnt  louteluis  le  dieu  païen  par  un  saint  plus  orlluKlttxe, 
sainte  .\])olla  ou  Apollonu,  c|ui  est,  aujounl  liut  encore,  l'un 
des  patrons  de  la  commune  voisine  de  Sooltzmall,  et  h  la- 
quelle une  chapelle  était  consacrée  sur  la  montagne  elle- 
niôme. 

Ln  mol  encore  sur  le  plateau  des  sorcières.  Amateurs  de 
gibier,  fins  !;ourtnels  de  Cîuebwiller,  avez-vous  jamais  eu,  sur 
votre  taille,  (pjelipie  succulent  civcl  de  li(^vr«;  du  nollenhniîr, 
le  plus.jus(ein<MU  reiiuiiimé  de  iMiti'  l'Al^riet'  Si  iinn.  li.Ucz- 
vous  d»'  prcndi'e  fusil,  cuiiuin  hes  v\  eariiassièn-,  ♦!  courez 
h  lu  rencontre  de  cel  animal  run;  (lui  sera  bientôt  aussi  légen- 
daire que  «  le  llapide  »  des  Alpilles  tarasconnaises. 


(I).  Proliiis.  pm|tereur  Uoinain  est  né  en  i'M.  l'rorlamé  enipe- 
t'  iir  en  27lî.  il  drlivra  vere  celle  époque  lu  Gaule  d'uuc  invasion  de 
Gei  iiiaius,  et  t  'est  certainement  à  cet  événement  qu'il  faut  faire 
remonter  roriginc  de  la  petite  statue  du  Iteilenberg* 
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XIV 

RIMBACH  ET  RIMBACH-/ELL 


Une  pronnMiatli'  ii  lîiinli^n  h-zoll.  —      r<i|i'  ilo  Saàlaej.'«'r.  Ce  que 
l'on  vfiit  f'n  ro;.'ur<iant  dfrrit'Te  soi.  |nvs  ili-  la  maison  l'oiu'slicn". 

—  I.i'  |!ii'l<lîi'rkh'-  :  le  calvaire  ilfs  ili'moisollos  à  marier.  —  l.es 
deux  eheiwiiis  île  iiiiiil>aeh-/.eli.  Vue  ^'enerale  «In  villjif:e.  —  l.e 
inoiiliii-salin  ;  une  hisloirc  d'oiiieleile  au  lard  un  peu  «  slioï  kin^-  ». 

—  Comment  on  érril  à  Hiniburh^zcll  le  mot  (iontiauc.  —  Riiii- 
bach  cl  h  fond  tiu  vitUon.  —  Chciniii  de  Rinihach  h  ijnobwilliT 
par  le  Pelornili.  —  Le  col  du  Petcrnitt  :  origine  di*  sou  nom.  — 
iunghoitz  et  le  village  de  IHnzburger, 


l.e  eli;irmnnt  vallim  i|ni  roiirl  parallèllemem  à  |;i  vallf'e 
|)rinci|iale,  cl  alirile  «miIi'  '  -  moiilairnes  les  ji.Iis  villaires  do 
Uiinltaeli-zcll  ol  de  IUiiii>a(.li,  e>|,  >ans  ei»ulrrdi|,  l'un  di's 
plus  |)ilturc:3(jue.sdc  nus  Vu.>i;e.saUacicnnes.  l'ne  l'url  belle  roule 
carrossable  le  traverNcdnns  luutc  sa  longueur,  dcpuiti  Itiiiibneh 
jus4iu*à  Jiingholiz,  suivant  le  cours  capricioux  de  la  pplile 
riviôi-e  cl  le  moi  en  commiinicaiion  avoc  Soullx  <>t  la  plaine. 
Mais  suivons  do  préféivnce  Iccliomin  dos  piêldns  ci  <!<'  l  éeolc 
buissonnière.  le  senti<M'  do  la  nv)iilai:ne  qui  rolio  (luehwillerù 
la  {>ctil('  vallée,  ol  lurnie  Tune  des  pins  lavissanlis  promena- 
des de  nt»s  eiivirtm-;  f'reruM!-;  d'alu.ird,  punr  sorlii'de  la  ville, 
la  rue  du  lîraeki  iil  i)ipi ,  (pn  n»iii>  mène  imi  t|nelipti'^  iie^lants 
nu  pit'tl  do  lu  luemtaî^ne  ;  pui.s,  giavissons  Inaveuicnl  lu  enU* 
onsolcIllfH!  fil  un  peu  Abrupte  du  Stiàla't^t  i  ;  cl  oii'ètons-nuu.'i, 
pour  reprendre  haleine,  à  la  hauteur  de  la  maison  loiVijtière. 
Le  paysage  que  nous  avons  k  ce  moment  dem^iv  nous, vaut, 
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fl'ailiruis.  I.i  |K'iiM'  «i'attii'JT  toute  notiv  atlenlion.  A  nos 
pieds,  (iiirliwillor  se  découvre  dans  toute  sa  longueur  :  rescr- 
réc  entre  ses  deux  montagnes  hérissées  d'échalas  et  tapissées 
de  vij(ncs,  la  ville  s'allonge  en  un  long  ruban  de  plus  de  qua- 
tre kiiomètrcM,  depuis  la  faubourg  des  ouvriers  du  GrQn  jus* 
qu'au  Ilugstein,  dressant  dans  les  airs  les  tours  de  ses  églises* 
le  svelle  nHnar<>t  de  son  eouvent  des  Dominicains,  le  cloche- 
ton de  s(m  liôtel  de  ville  :  et  la  forêt  de  -<'s  clH  ininée?;  d'usines, 
doni  r<'|i;ii<-c  rtimrr  p^litrnpe  tout  ce  prtMiiier  pl.in.  l'Ius  loin, 
entri"  1<  •>  di-ux  conlu'l"  u  t  s  de  la  vallée,  s'ouvre  à  dnMfe  la 
grande  plaine  d'Alsace  ;  et  la  vue  s'étend  jusiju'au  lllim  et  à 
la  Forèt-Niiirct  dont  les  Dallons  arrondis,  jumeaux  des  nôtres, 
ferment  l'horizon.  En  avant  de  ce  magique  tableau  nous  dé- 
couvrons d'nboni  Souitz,  presque  cachée  par  le  coin  de  la  col- 
line, isenheim  et  ses  fabriques  ;  et  plus  loin,  du  oMé  du  fleu- 
ve qui  les  nrtif  (l;ii)<  >i's  ln  jimes,  la  ville  d'Knsisheim  et  IfS 
vilIniTf's  <]('  M(  i  xlieim  <  l  de  lîundolsheini.  Le  paysafçe  est 
réellcmenl  ejiclianteur  et  vaiil.  à  lui  spid,  l'ascension  pénible 
ilu  Saulayer.  Mais  i('|)n  iiuns  iii»lre  pidnwnade  :  un  coup 
de  collier,  sous  liois,  1 1  nous  voici  au  sommet  de  lu  cote,  au 
col  du  Bildslcpcklé,  ijui  relie  les  deux  vallées.  Une  vieille  croix 
en  bois,  entourée  de  palissades  vermoulues,  marque  l'intersee^ 
lion  des  divers  sentiers  qui  courent  de  Ih  vers  la  montagne 
de  Stullz,  Jnngholtz  et  Kimbaeli-Zell.  l'n  gros  tas  de  pierres 
placé  en  ari  iére.  »'l  fort  disgracieux  à  l'œil,  attire  d'abord 
l'allniliini  :  il  u  d'ailleur-'.  «m  |w'filt'  histoire  ori^rinri!*'.  Tmis 
cf^s  mauvais  cailloux  ont  jarlis  (''tt''  jtorlés  lli,  un  k  un,  par  les 
denioiselles  à  luarirr  des  <  nv  iiojis.  r/était  là  un  ivun'de  hé- 
roïijue  contre  le  célibat  forcé  ;  »>l  ci'  je'lit  exercice  dynamique 
avnit  pour  résuUnt  infaillible  d'amener  dans  l'année,  à  la  belle 
qui  le  prnli(|uait,  un  gentil  épouseur.  Le  moyen  est,  paratl-il, 
devenu  superflu  aiijounrhui,  carie  nombre  des  pierres  n'nug- 
nienle  piu^^  :  HOU  plus,  d'aiHeurs,  que  cclui  des  vieilles  lllles 

à  <it[i'b\viller. 

Du  llildsl'eçldé  on  p''ut  dfsi*endre  sur  I?imli.ifli-Z<'ll  par 
deux  rlieiiMii<  f|i!V'''r<'ii|s,  cidui  dn  baul  l'f  du  bas  :  ttnis 

deux  éitali'iiK'til  |iiUoi  t'Sipies.  couritid  Ions  deux  ;i  travers  bois, 
sous  lie  vrais  bo^qu'^ls  de  cbarniille.  Le  sentier  du  bas,  qui 
conlournc  la  montagne  et  débouche  dans  le  vallon  à  Texlré- 
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niil«''  ilu  village,  du  cùl*'  tir  la  idaiiic.  rsl  loulefois.  'u  uulio 
avis,  moins  agrcoble  que  Tauln.',  paicequ'on  ne  |j»'nl  jouir, 
on  le  parcourant,  de  la  vue  d'ensemble  du  ravisHant  pi  lit 
pays  que  nous  allons  visiter.  Celui  du  haut  nous  autîNnc,  nu 

contraire,  h.  mi-cùle  «le  la  niuntagne,  juste  en  face  de  In  ^ nllinc 
sur  laquelle  s'étage  le  pelitvilla.irode  Hiinhadi  Zell,  aernwrhant 
atidarieuseinent  aux  penh^s  vt-rh^  qui  dr.secnilent  vers  le 
vallon,  ses  j)l,ini  lii  s  m.iisoiiiK  tt»'-,  griuip''»'s  autour  d«'  ri'irlisc 
toute  neuve  et  louli'  piiiip.iuli' <|iii  «loniiu»'  le  tout.  Au  ftnid, 
liruil  le  ruisseau  qui  eouil  k  travers  les  prairu's  ;  et  di'  ^^ua- 
bres  foi'dls  de  sapins  forment  rnmïire  plan  de  ce  ravissant 
petit  tableau.  t 

On  ne  taixjc  pas  à  descendre  ;  H  nprôs  Av«>ir  ti'avei'Mê  le 
llimbiTi'hjé  sur  un  poid  rusiiipie,  pn's  d'une  scierie,  on  rejoint 
la  route  de  la  v.illée,  vu  lai  r  du  viri  x  uiuuUu-auboi'ge  que 
ntiH**  eonnaiss(»iis  tous.  T.elte  anliip.i'  biroipie  <|iii  jirend 
aujouid'hni,  à  mon  ^rand  reitr'l.  f!»»-  allures  d'liôleil*'n«*  mo- 
derne avt'c  larade-sur  rue,  appaiin  iil  de  |>;''ii'  rn  fils  à  la  dy- 
nastie des  Salms  (priôie  de  ne  pas  t-oufondre  avec  la  famille 
princiôre  du  même  nom).  Jt*  Tnime,  pan-e.iuVUe  nie  rappelle 
de  chers  souvenirs  d'enfance  :  el  je  la  revois  encore,  telle 
qu'elle  était  il  y  a  vingt  ans,  lorsque  j'avais  coutume  d'y  faire 
halle  avrc  cnlui  qui  n'est  plus.  Iif'das  !  Il  m'  revient  eu  mé- 
moire, à  propos  dN'Ilo,  une  vieille  hisloin'  «l'oniidrlle  .lu  lard, 
dont  II'-;  ln'i'ii-.  (If  1)011-;  i^I  joyi'MX  vivants  di'  (iuehw  illci-.  ont 
éital<*nitMil  di^[l:ll■ll  il('|iiii>  lou.-^ji-inps  (M  rpii  in.i  1  Ifii  i ''usc- 
nienl,  d'un  goùl  trop  epici*  (»our  pouvoir  liuuvt  r  plae<'  iei, 
sans  soulever  de  vii;;oureux  A-AorA//*//.  .\près  tout,  je  la  risque; 
et,  ma  foi,  honni  soit  qui  mal  y  pense. 

Or  donc,  il  y  a  quelque  (rente  ans  de  cela,  (pielipies  braves 
bourgeois  do  la  ville,  en  partie  de  campagne,  se  trouvaient, 
un  beau  malin,  dans  la  vallée  de  !liml)aidi-Zell.  La  promena- 
d<'.  l'air  de  la  uiontaifur'  avaient  ai^uisi'  le.-,  apjn'lits  :  on  avait 
faim  :  nu  avait  «taf;  fi  le  moniiii  Siliu  ouvrait  toute  i;ran  le 
sa  port»'  hospitali/'i  e.  Mais  le  pi-oprid  1 1  qui  eiimale  ave 
lei>  professions  d'au heriiislf  cl  de  mnimi  i  li'  ueiier  df  <  ;iiii- 
valeur,  est  absent  ;  el  avec  lui,  toute  sa  fannilo.  Personne  à 
la  cave,  personne  au  moulin,  per^onn?  à  la  salle  d'uub.M'ge  : 
la  maison  est  vide,  et  cependant  il  faut  nlisuUiinent  m  ni'»  nis- 
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laiin'i'.  Nos  joyeux  (•oin|)agnoiis  font  alors  contre  fortune  bon 
cu'ur  ol  s'improvisent  cuisini<.'rs. 

L'un  dci^ccnd  h  la  cave  ;  un  nuire  va  dénicher  les  œufs  ;  ud 
Iroisiènie  enfin,  mieux  avisé*  découvre  sur  la  cheminée  de  la 
cuisine  un  joli  morceau  <lc  luni,  un  peu  gras  mais  fort  appé- 
llssant  et  qui  trouvera  parfaitement  son  emploi  dans  la  com- 
position d*une  omelette.  Haltre  N-s  oMifs,  eiMiper  le  lanl  en 
iiiemis  morceaux  el  mettre  le  tout  au  feu  '"«t  l'alVaire  d  un 
instant  ;  e|  vnil'i  l'omeletle  ([ni  rhftnte  et  s;iiitr  (l,in*.  l;i  f»<irii>, 
et  apparaît  hienlùt  sur  la  table,  i  i (ui-^lillanle  vi  (l«>it'e,  cuilr  à 
point.  Les  fourchettes  allaient  vigoureusement  leur  train 
quand  l'htMesse  survient,  s'extasie  :  Jésus-Golt,  Jésus-Gott  — 
«  Vous  voyex,  mère  Salm,  dit  l'un  des  convives,  nous  avons 
fait  votre  hosogne  ;  et  vous  nous  trouvez  en  train  de  dire  deux 
mots  k  une  cxeelleuie  omelette  nu  lard?  »  —  «  Mais  où  aves- 
vous  donc  pris  le  lard,  repreiul  la  J)onne  fommc,  il  n'y  en  a 
pas  lin  <en!  moi'eeau  ilans  Inute  la  maisiui  n? —  «  K!  par- 
•  lieii,  sur  la  •  lii'iiiiii'''e  de  la  fni*<iMe  •>.  (iraiid  Dieu,  mais 
c'i'st  le  lar'd  doiil  udui  m. u  t  >e  >etl   pour  un  usaiîe  exter- 
ne î  >»  —  Tahleau.  Kt  cependant  le  brave  bomiue,  nieunierde 
SI  m  état,  n'nvnit  même  pns  Texcuse  d'exercer  un  métier  sé- 
dentaire, qui  l'eut  forcé  h  s'asseoir  plus  que  le  veut  une  hy- 
giène bien  enlendue,  sur  le  légendaiiHi  rond  de  cuir. 

(l'esl  aussi  h  Taubergedu  moulin  que  IVau-fle-vie  de  gen- 
tiane, un  plu  Inil  lin  mi.  r  Inavomenl  étiquetée  SOttS  l'or- 
lliuîri  aithe  nti  peii  fantaisiste  de  :  «  Jean  Stonn»'  ». 

l.e  villa.iie  de  Itiinltacb-Zell,  sa  situation  el  son  niuulin  mis 
à  pai't,  ne  présente  d'ailleurs  rien  de  pai  lii  ulièrouienl  rcmar- 
ijuable,  et  n'a  pas  d'histoire  spéciale.  La  ilénominalion  de 
Z^*//,  qui  termine  son  nom,  semble  indiquer  son  origine  : 
une  mo  leste  cellule  d'ermite  autour  de  laquelle  les  habitations 
sont  venuPH  se  gi*ouper  peu  ù  peu.  En  arrivant  dans  le  val- 
liiu  par  le  chemin  «pie  nous  avons  suivi,  on  laisse  a  sa  droite, 

sur  la  eùte.  un  tir>lruelion  bi/.an-.-.  (pii  a,  avi'i- ses  eién<';iux 

et  ÎMtU"^  «li'>  allure>  de  i-jiAleau  tort,  et  n'est  autre  chose 
fju  lin  p.H--ilde  pavillon  île  e|i;i>se  jiresipie  délaissé. 

Hiudiaeh  e>t  situ/*  au  fond  In  \  allon,  et  es|  i-eliéà  Uiinhach- 
Zell  par  la  cliarmanlc  route  dont  nous  avun-  parlé.  Llroile- 
ment  serré  entr<>  la  montagne  h  pic.  toute  tapissée  de  forêts 
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de  pins,  et  W  isi'nUi  ruissi  .iti  ([iii  coule  de  roc  en  roc,  ce  che- 
min est  à  la  fois  l'un  des  [)lus  ch.irmanls  el  (l<'s  plii-i  siiuvasrps 
«pis  Tut»  |nnss<»  suivre.  Après  une  denii  lu  tii  i'  rit*  marelie. 
Itiiiiljai  li .  jusqu'alors  invi-^ihl»"',  npparail  Imil  '.\  i  .m  tour- 
nant ti  uii  coteau.  Connue  .M)n  voisin,  ce  modeste  viliaue  n'a 
pas  U'iusloiro  :  avant  l~V,\)  il  faisait  partie,  avec  Orschwihr, 
Soults,  Rimbach-Zell  et  lunghoUz,  du  inundatde  IU>uflacli,  cl 
de  l'apanage  particulier  de  la  famille  de  Schaueiikurj^. 

Derrière  Itimbach,  commence  aussitôt  la  montée  du  Ballon, 
la  vraie  nnuilagne  sur  les  lianes  <\v  laquelle  sont  (liss«*Mninées 
mélaii  è's  I  l  <J!ashutli'.  rie  la  Sudel  et  «lu  Iklehenlnilte. 
Pour  allei"  de  (an  hu  iller  à  lliud)a(-h  on  suit  ordinaircnxMit,  à 
travers  les  hois  dr  -  ij  ius.  |i>  scntii'r  qui  eoiidiiit  du  Hnnier- 
liaus  au  fol  du  Pcleriiitt,  d  où  il  d'  j^ringolc  rapiUiMuent  sur  le 
petit  vallon. 

Ce  nom  de  Peterniti  est  inentiuiinê  de  la  fayon  suivante 
dans  la  charte  de  1314,  par  laquelle  le  pnn.:e-alibé  Conrad  de 
8tauflenl)erg,  a  concédé  a  (iueliwiller  loule*  l«*s  furàts  environ- 
nantes :  —  «  ahe  uut'/.  ulT  den  Kastclbei  i:.  und  an  dem  andc- 

r  en  I»rrf<  von  dietrielisli>iu  ulV  untv.  an  tien  hourwei;  von  Iluir- 
steiii,  lilHM'  ui  di'ii  Uiutpacliwi':;.  (hi  niftii  Sanl  Peter  riiijel 
n't/t'r  /''//f  ».  —  Il  sii^nilirrail  doue  dans  ••(■  p.issai^e  :  "  où  l'on 
deseend  du  S'  Pierre  vers  /dl  >i.  —  Dans  une  rotule  «lu  ni<"UHî 
sii>clc,  déterminant  les  limites  de  la  conuiiuno  de  Rflhi,  la 
môme  expresision  est  également  ctnii'.ovi'-e  ;  mais  clans  un  sens 
dilTérenl,  celui  de  cid  do  S'  riorre  :  «  Sanrf  Pefen  nyye  », 
qui  est  eerlainemenl  le  vértlahle. 

A  I"rnti"''e  du  vall«ui.  au  |iipd  du  (îi"<issl>erir.  -  ■  !i  "uve  Juug- 
li«)ll/.,  dont  tout»'  la  ptirlie  sitn<'i'  sni"  la  rive  ^'au«  he  du  ruisseau 
dépendait  auln'fois,  îiver  son  ox  -flIcrH  \  iiinobli*  du  /*//>r  hur- 
i/cr  {  1 1.  «le  l;i  rouiun:ne  (!<•  Umi!)  k  li.  tandis  que  l'autre  htelion 
était  lalacliéc  à  Soult/..  Ou  en  a  liol,  depuis  quehjues  années, 
une  commune  séparée,  qui  a  été  en^lobiH;  dans  le  canton  de 
Sottltz. 

(l).  Jo  ne  puis  Hter  ec  nnui  sons  r'jns.-.frpr  un  soiivpnir  n  l'un  doB 

lioiiinii-s  «[Ile  j  i.i  11-  pins  iiinn-.  I  iM  i'IIimiI  fie  l!  tllxillcr  <|iii 

avait  piaisamiiM'iil  Iraïu  is:-  le  iiuni  du  e«>U';tii  i|ui  lui  jtroilïiisuit 
si  bon  vin.  cl  r«ippelai1,  enrtanl  :  piucg-fjoifi/rr  :  cltéln'l.  uu\  M, 
bien  piucê  (pii  »  y  faisait  prcndn*. 
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Uupl  est  acluclk'ineiit  un  tlos  plus  I»lmu»x  villages  d«  la 
Hautc-Sodne  ;  il  est  assis  au  milieu  «J'un  frai  i  vallon,  non 
luin  lies  )>onls  de  la  Sadnp  qu'il  domine.  Celte  rivière  est,  sur 
ce  point,  lelleiucnlAmoureuHcUcsos  rivesenchantcrosscsqu*elle 
ne  peut  hc  «léciilcr  à  s  on  (Mnigner,  Pour  y  rosier  plus  long- 
leiiips,  plie  y  trace  t\v  noiubrcnx  iin'andros  où  glissent  douce- 
ment SP8  eaux  paresseuses  et  Irauquilles. 

Uupt  est  eoiiiiu  surldul  |iar  son  chAteati  d'eau  iiutiii*'!  fa- 
meux, qui  est  eonsiUéré  cunime  une  des»  eurio.silés  de  la  région 
el  que  Ton  ilésigne  sous  le  non  des  Sept-Fontninen.  Ce  châ- 
teau est  foriné  de  plusieurs  gradins  successifs,  d'une  marne 
grise,  dure  comme  de  la  pierre,  qui  forment  une  vaste  cuvette 
assez  profonde  cl  toujours  pleine  d'enu  jusqu'au  bord.  Mais 
ce  qui  est  assez  curieux,  c'est  que  rccoulement  n'a  pas  lieu 
sur  ce  [)(>inl,  mais  hien  à  la  Itaac  des  irradins  d'où  l'on  volt 
jaillir  se|>t  ';oiir  -"s  d'une  eau  lilt'uAlrc,  plus  ou  moins  abon- 
dante, selon  î5ai>.iiii>. 

Après  avoir  dessiné  de  nuinlu  euses  arabesque-» dans  les  pe- 
tits canaux  que  ces  fontaines  se  sont  tracés  dans  la  roche, 
elles  vont  en  serpentant  se  réunir  dans  un  second  réservoir 
aux  eaux  claires  et  pures.  C'est  1&  que  le  Buplnlu-Val  prend 
naissance. 

Au  moyen-Age,  Hupt  fut  le  chef-lieu  d'une  puissante 

banuinle  (|ui,  en  comprenait  eui  ore  quatorze  villages. 

Ses  seigueui-:»,  issu.s  de  l'illustre  nmibuii  de  l'csmes,  vluienl  de 
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la  [>n'mi(^r('  nobh'sso  Fiviiiclic-l jiint<''.  Ils  avait  nl  rlahli 
leur  n'-siilcnc»'  (l'tns  iitif  furli  icvci.  ipà  (Hail  uin'  ilcs  l»oiiii('s 
place  <lti  pays  et  qui  a  résisU'  scnivciil.  l'I  avec  buccès,  aux 
nuiuluruscs  allaipios  dont  cllo  a  i'-U-  l'olyol. 

Mais  lu  llévolulion  lui  fui  fatale  ;  M:H)aoiU  17Ui,  IVnccintti 
du  chAteau-foit  fut  forcéii  par  une  bantli*  do  forcenés  criant  : 
«  Guerre  aux  châteaux  I  Paix  aux  chaumières  !  «C'était  pour 
la  plupart  des  anciens  icnaiH-iiTs  rurvéables  dcRupt*  qui, 
craigiianl  lo  rolour  (Tiin  iHal  de  rlniscs  «lonl  ils  avaioiil  tant 
sfiullVrl,  se  h;\taieiil  <!■  fain»  disparailiv  cp  clia\lcau  c|ui  leur 
rapj>*'lait  le  soiivrnir  li  lin  passr  iHliciix. 

('/•■latt  iil  là  lie  lei  iiliji's  i  t'pivNailles  el  la  icvaiii  h»'  d«'  plu- 
sieurs siècles  d  iippivssioa.  Aussi  I»ïs  plus  exalU  s  se  hAlèreiil- 
ils  de  mettre  le  feu  au  château,  fait  regrettable  h  tous  les 
points  de  vue  et  tout  particulièrement  parcequc  son  proprié- 
taire, le  général  comte  d'Orsay,  était  un  amateur  distingué  et 
qu'il  avait  réuni  daiis  ses  fraierjcs  une  collection  d'uli'p  is  anti- 
i|ues  d'une  grande  valeur  artistique  qui  disparurent  dans 
l'incendie. 

Mais  la  ])ei"l<'  l  i  [l!u•^  s«  t li'u>«'  lut  «•<^!!o  nyr]i\\  r>  }il«Mnes 
de  faits  concernant  le  niuyen  ;\j;e  et  ijui  aujuiud  luu  nous  font 
défaut.  On  n'avait  ganle  de  les  <'>iiai>,'ner,  car  on  y  voyait  les 
titres  de  servitude  d'un  temps  que  Ton  craignait  de  voir 
revenir.  11  ne  resta  debout  que  ce  qu'on  appelait  le  Petit 
ch&teau  :  cette  habitation  parliculièrc  fut  épargnée  par  les 
envahisseurs. 

La  vieille  tour  coud**,  dite  des  n'/tf  />/Vv/.s-.  en  faisait  partie 
el  on  la  voit  eiH  * iiv  ih'huiit,  luav  iii!  h  In  ("ois  h»;  injures  dn 
lenips  et  les  ellnj-ts  d<'slriieli'nr>  d.*>i  liuuimes.  l'AU-  «joiilintie  à 
se  drosser  lièrenu-nl  sur  K' plateau  qui,  vers  l  oui-sl,  domine 
le  village.  Elle  mesure  en  liauleur  IVÂ  mètres  (100  pied.'t)  et  on 
a  1 1  de  diamètre.  A  la  base  se:4  murs  atteignent  une  épaisseur 
de  3  mètres,  pour  se  terminer  au  sonnuel  ti  2»  30.  On  accède 
à  sa  partie  supérieure  par  un  escalier  pratiqué  dans  ré|)ais- 
senrdu  mur,  mais  si  étroit  que  doux  hommes  ne  peuvent  y 
passer  de  IV<int. 

(ieltr  ttjur  était  irnntonnt'c  p.ir  une  ilèclie  de  .10  mètres  de 
haut'.!ur.  t^esl  à  sa  bas  '  et  vers  le  nurd  que  se  trouvait  adossée 
la  formidoble  forteros:ie  dos  sirs  do  llupt,  avec  puuis-lovis, 
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tourelles,  inachicouli«,  herac  cl  autres  fbiiiftcations  en  usage 

Au  non!  de  l*;in''ii'n  cnsl'»!  se  trouve  un  l'I.iiii^  rm  iin'  |»ar  le 
c.inal  (les  Scjil-l'oulaiiies  el  eel  élang  est  l  objet  «riineeurieu.se 
légende  dont  ou  donne  plusieurs  versions.  Voici  celle,  que 
nous  avons  recueillie  au  village  même  de  Uupl  et  qui  parafl  la 
plus  vraisemblable  : 

La  chaussée  de  Télang  de  Ilupt,  disent  les  vieillards,  est  un 
lieu  hanté.  iU\  désigne  généralement  sous  ce  nom  les  endroits 
où  il  s'est  couunis  jadis  de  grands  ci'imes  dont  une  légende 
transmet  pemlant  de  lorigs  siècles  le  souvenii'  à  lu  posiét  ité. 
|,es  vi<'t!nii  s  ont .  parail-il,  la  fariiKé  rie  revenir  la  nuit,  à 
certaine?*  iieures,  hanter  les  lieux  où  leur  cxisluuce  s'esil  Ira- 
giqucnient  terminée. 

C'est  pour([uoi,  lorsqu'un  cas  grave  oblige  un  habitant  du 
voisinage  ii  passer,  h  une  heure  avancée  de  la  nuit  sur  la 
chaussée  de  Tétang  de  Bupt,  il  ne  s'y  hasarde  jamais  qu'en 
tremblant  et  après  avoir  Tait  héntemcnt  et  dévotement,  h.  plu- 
sieurs reprises,  le  signe  de  lu  croix,  eu  rectjinmandanl  s. mi 
Ame  à  Dieu.      qui  l'épouvante  à  ce  point.  la  pem- de 

rencontrer  au  l»oril  «le  Tétang  re(loidé.  mi  /<■  Moin»'  /{oi/'/c 
ou  les  Dames  Ver/es,  ou  pour  comble  de  malheur  tous  deu.x. 
eoscmMe.  Les  anciens  aflirnient,  en  eirel,  (fue  ceux  auxqucU 
ces  visions  d*un  autre  monde  apparaissent,  sont  menacés  dos 
plus  grands  malheurs  et  même  d'une  mort  inraillible  au  boni 
d'un  an  et  un  jour,  s  ils  sont  assez  mal  avisés  de  parler  de 
leur  ren<'ontre  à  Ame  qui  vive. 

Ouel  est  re  Mntne  Hniiirc  si  funeste  1  Quelles  sont  ces  Dames 
Vr'rtes  si  r<'d*mli"i  s  •'  |„-i  |('i;(  iuio  lidèle  el  véridi(jue  va  inm-; 
I  a|q)reiulre.  Ae  Moiite  Houije  (U\\l  un  gentilhomme  de  himne 
maison,  car  il  upparlenail,  à  liln-  de  cidct,  à  celle  de  .lonvel- 
le,  si  célèbre  dans  notre  histoire,  et  son  nom  était  l'ierrc.  Or, 
Pierre  de  Jonvelle  était  assez  proche  parent,  par  sa  mère,  au 
sire  de  Vanne,  qui,  h  son  grand  désespoir,  n'avait  comme 
héritier  que  sa  fille  unique  MargiuM-ite.  Des  relations  assez 
suivies  existaient  entre  les  maisons  de  .lonvelle  et  de  Vanne  ; 
aU»rs  Pierre  el  Marguerite,  q»ii  étaient  à  peu  près  du  même 
Age,  se  voyaient  souvent  el  ^jranilisî^aienl  pour  ainsi  dire  en- 
semble. 

Parmi  la  jeune  noblesse  de  la  contrée  le  plus  vaillant  et  le 
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vninqiiotir  dans  tous  los  j*Mix  «Hait  Picnv.  cl  In  \\\n<  ôtail 
Marguenlc  Dans  ro-i  conditions,  il  Alrtit  Itifii  <litlicili'  <\[\<-  la 
cousine  n'anoAl  pas  Ir  cousin  «mi  eilV  l,  ce  fui  ce  «(ui  miis.i. 
De  son  cùlc,  Pierre  idolilrail  Margueiile  cl  soupirail  sidus 
cesse  après  l'heureux  jour  de  \mv  union.  Mais  nos  cl(>ux 
tourtereaux  avaîeot  oompié  sans  leur  liùti^,  rt  celui-ci  était  ic 
sire  de  Yanue. 

Pierre, eo  sa  qualit'M  '  iilel,  «'tait  pauvre,  tandis  l]UeMar- 
guerile,  uni(]uehériliùre  de  >{>n  p(''re,<''tjiil  ricliret  rien,  au  point 
de  vue  de  celui-ci,  ne  pouvait  nnnpenser  le  d«''faut  <!<'  fortune. 
Aussi  dès  que  Piern*  voulut  ini  j»arier<le  mariage,  il  lut  leste- 
ment mis  à  la  porte  avi'c  (lélense  de  n'iilrer  au  chAteau  cl 
Marguerite,  qni  était  interwiiue,  fut  niiso  eu  ciinrtc  privée. 

La  cause  de  cette  expulsion  JmrlMirc  était  le  sire  Jean  de 
Rupt,  haut  et  puissant  seigneur  du  voininage  (|ui,  lui  aussi, 
appartenait  h  la  j»remit>re  noblrss»'  du  pays.  Mais  ce  prélcn- 
dant,  beaucoup  plus  Agé  que  Margueriti*  et  peu  avantagé  par 
dame  nature,  avait  le  talent  île  lui  déplaire  nutanl  (pn-  son 
beau  cousin  lui  pliisail.  ce  qui  n'<'<t  pa*;  [on  diii'  rclui- 
ci,  exaspéi'é  de  la  manière  brutale  dont  il  av.til  i  lé  Irail»'  par 
son  parent,  jura  que,  puis(|u'il  ne  puuvail  avoir  pour  femme 
sa  cousine,  qu'il  aimait  si  tendrement,  il  n*en  aurait  jamais 
d'autre.  En  conséquence,  et  en  désespoir  de  cause,  il  s'enrôla 
dans  l'ordre  du  Temple,  où  il  fut  admis  chevalier,  après  un 
temps  d'épreuve  assez  court. 

Pierre  de  Jonvell»*  «'tait  brave  jtarn)i  li's  biaves  fl  il  en 
donna  la  preuve  en  Pali'stine  »>ù  il  fnt  bieidùl  envi^iyé.  'IVtu- 
jours  le  premier  à  rallaqn»'  o\  \r  d,  i  nirr  U  la  i  rlraite,  il  était 
devenu,  avec  son  compati  lolr  <*l  son  aim.  Jacques  de  Molay, 
la  terreur  des  Inlldùics,  dont  1rs  plus  vaillants  iHlIissaient  k  sa 
vue.  Aussi  les  grades  et  les  dignités  ne  lui  furent  pas  ména- 
gés pendant  les  cinti  années  qu'il  demeura  en  TeriH>-Sainte. 
Blessé  alors  dancci-  iiseinent  dans  une  alTuire  où  il  s'élail 
conduit  en  bé'ros,  il  fut  i'<'nvoy('  m  j'iani  e  (xuir  rétablir  sa 
saut»'.  Il  y  rentin  i  oinlilé  d"ln»iin<nirs  et  de  rieliesscs. 

Tout«'fi»is  il  ti  avati  j»a-;  <Mildi<''  sa  riHisirif  .Nbngiicrile,  mais 
pi'udanl  ce  laps  de  temps  dt;  cinq  graiulivs  ann<''c>,  iprétail- 
ellc  devenue  ?  Il  est  facile  <le  le  concevoir  ;  privée  de  loul 
appui  parla  mort  de  sa  mère,  elle  avait  été  cuntrninleà  la 
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longiio,  (|p  siiliii  la  vulonlô  de  son  p<>ro  et  tré|>ouser  le  •léleslé 
sire  (le  Uiipl  ilont  ell»'  liahitail  depuis  deux  ans  dé);i  le  imii- 
donjon.  (leliii-ei,  d'aiilanl  plus  jaloux,  qu'il  se  btnlail  iiiuiuâ 
uiiuê,  avait  juré  uuc  haine  moitelle  à  Pierre  de  Jonvelle. 
Aussi  fal-ce  en  vain  que  ce  deraier  essaya  de  revoir  sa  tendre 
cousine,  pour  laquelle  cepcndanl  il  avait  rapporté  d'Orient 
des  joyaux  du  plus  grand  prix. 

Ses  blessures  étatit  à  peu  près  {^cries,  il  se  proposait  de 
retourner  bieni'M  t'ii  l'ai' >liiie  pour  faire  sentir  de  nouveau  l<» 
poids  de  son  liras  aux  InliihMes,  mais  avant  de  paiitr,  il  tmait 
il  icMiii .  m-  l'ut-ce  (pi'un  instant,  .sa  cousine  Marguerite.  i)e 
la  \  ilkHluHi-en-Fonleuolle  où  il  était  venu  en  convalescence, 
il  alla  s'établir  h  la  oonimanderie  de  Sale,  près  de  Chantes, 
sur  les  bords  de  la  Saône,  «luA  il  pouvait  apereevoir  la  grande 
tour  du  chtiteau  de  Rupt,  qui  servait  de  prison  h  Marguerite, 
avec  laquelle  il  voiilait  communiquer. 

Au  bout  de  tjuelipies  jours,  notre  Templier  parvint,  à  force 
tVov,  à  gagii'M",  fn  rllct,  un  des  domestiques  du  château,  fjui 
se  chargea  de  remettre  une  missive  à  la  cliAtelaine  el  de  lui 
en  app<^»rter  lu  réponse.  Il  fut  ronv  enu  de  la  sorte,  que  lu  troi- 
sième nuit,  elle  se  trouverait,  à  une  heure  fixée,  sur  la  chaus- 
sée de  i'étar)g,  pour  dire  un  dernier  adieu  à  celui  auquel  son 
cœur  s'était  donné  sans  rci^orvc. 

Elle  prit  si  l)ien  ses  mesurer  qu'elle  fut  exactc  au  rendcz- 
vous  lixé  au  beau  Templier,  et  ec  fut  avec  une  émotion  bien 
vive  (lu'ellc  le  vil  s'avanci  r  •  t  iN  poser  à  ses  pieds  l<*s  joyaux 
qu'il  lui  deslin.iil.  l'ilf  se  ji'in  iLm^  -.jc^  lu-ns.  en  jilt'iiranl  snn 
bonlx'ur  évanour.  i'aïulis  «juc  Pn  ir»!  la  pr<'»sad  >ui  >on  eu  iir. 
une  ombre  apparut  :  c'était  le  mari.  Le  domestique  n'était 
qu'un  trnltre  euqiloyé  par  Jean  de  Hupt  pour  attirer  Pierre  et 
Marguerite  dans  un  piège  infâme. 

Le  mari,  un  poignai'd  h  la  main,  se  précipitait  avec  furie 
sur  son  ancien  rival,  lor^ue  3larguerite  s(.>  jeta  au-devant  de 
l'assaillant  «-l  n-rul  en  plein  c(eur  le  coup  destiné  ù  Pierre.  Il 
avait  été  si  bien  ap|i!iijiié  ipi'elle  londva  raidc  inorle.  ("e  (jue 
voyant,  le  Teniplici-,  qui  avait  tiré  son  épée  i  l  s  *  lait  nii->  sur 
la  délensive,  la  jeta  à  bi  faccde.Iean,  en  lui  cuanl  :  «  lâche  ! 
assassin  î  »  l*ui.s,  croisant  ses  bras  sur  sa  poitrine,  il  atten- 
dit, en  souriant,  le  coup  mort<  l  qui  ne  tai*da  pas  h  venir.  Il 
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Iniiiliaà  son  tour,  haiîîn»'-  din^  •ion  s.ini:  à  ci'tl '•  de  .M,iii;iifi  ilr, 
à  lrh|ti<'lle  il  n'avail  |ias  voulu  survivn*.  Lu  mort  réunit  ainsi 
ceux  (|ui>  Ton  avait  séparés  dans  la  vie. 

Le  TeinpIiiT,  qui  vient  se  promt>nei'  au  clair  de  la  lunft,  en 
manteau  rouge,  mr  la  chaussée  «le  l'étang  «te  Rupt,  est  donc 
Pierre  de  Jo»velie«  et  l'une  des  Dames-Vertes  est  Mari^uerilc 
de  Vanne,  qui  s«'  plaft  à  n  venir  s'entretenir  avec  son  beau 
rousin.  Mais  qiu'llc  est  l  autiv  ' 

(l'est  encor»'  la  léi;enil('  <jui  va  nous  rappi'fnrh*".  VA\r  ilil 
((u'a|uvs  le  (Iramo  tragiqu»' <l<' l'élauff.  .loan  «If  llupl  ira\ait 
pas  ciu  devoir  convoler  en  secon<les  noces,  uiaib  «ju'il  s'i;n 
dédommageait  avec  ses  sujettes.  Parmi  ces  dernières,  se  trou- 
vaient Louisette,  qui  comptait  dix-huit  pnntemps  et  était 
douée  d'un  minois  des  plus  avenants.  Etant  enfant»  elle  avait 
connu  et  aimé  Marguerite  et  elle  n'en  détestait  que  plus  cor- 
dialement son  meurt litM'.  .Mais  celui-ci  s  en  inquiétait  IVu  t  peu, 
car.  coinuK' elle  appartenait  à  un  de  ses  serf>;,  il  nedou!  lil  [kis 
que.  de  f^r<' ou  lie  fon-e.  il  n'arrivAl  h  >'>\\  Iml.  Mr.  un  soir 
que  Lt)uiselte  attardée,  Jran,  ipii  s'tHail  ijud»u>«jiié  sur  .son 
passage,  se  précipita  sur  elle  jiour  la  saisir  au  passage,  espé- 
rant l'entrainer  dans  son  anti(|ue  manoir.  .Mais  le  vieux  sei' 
gncur  a  mal  calculé  son  élan  et  alora  la  jeune  fille  fait  un  bon 
de  c6té,  s'éclmppe  et  pn^od  In  Tuitc.  La  peur  lui  donne  des 
ailes  et  |)oursui vie  par  Jean,  elle  In  devance  sur  la  chaussée 
(II-  ri'l.iTii^  lin  i.';iv'ne  conslaminent  ilu  terrain  :  elle  v.i  lui 
eeliapjtei .  Mais  au  luoinent  où  elle  altt'int  le  point  où  Pierre 
et  Mari^uerite  avaient  été  assassinés,  le  pied  lui  l^lisse.  Klle 
essaie  en  vain  de  ressaisir  son  équilihre  eu  itu\  r.iul  les  luas. 
mais  l'impulsion  était  trop  forte  et  elle  est  précipitée  dans 
l'étang.  Le  vieux  baron  n'arriva  que  pourvoir  l'eau,  profonde 
et  noire,  se  refermer  sur  elle... 

On  aperçoit  sur  ce  point  quelques  ruines  :  on  dit  que  ce  sont 
celles  d'une  cliapelle  que  le  seigneur  .lean  df  Hupt,  devonu 
repenlani  d»*  ^'-^  «M  iim's.  lit  b.Uir  dans  ce  lieu  pmir  les  expier. 
Il  y  aurait  einpl«  yi  .  si  nous  en  crov(uis  la  lé-.  nde,  le  produit 
d<' la  vt'ult' ili's  Imjouk  dMiir.os  p.ir  Pierre  à  .Marguerite.  Klle 
a  joule  même  que  vers  la  lin  de  ses  jours,  il  y  venait  souvent 
pi  ii  r  pour  le  repos  de  l'Ame  de  sen  victimes.  Ola  n'a  rien 
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«le  liicn  l'Ioriiiaiil.  ci r  nous  savons  que  lorsque  iti  Diable  de- 
vint vii'iix.  il  s»>  lit  t'iniili'. 

Lonisetlf  i  •^l  il  «ne  l";nilre  U:iiim'-N  riii';  a.  paniit-il,  ro- 
Irouvé  sa  n.ailn'sso  <ians  un  niundc  meilleur  el  toutes  les 
detix  elles  reviennent,  toujours  jeunes  et  belles,  se  promener 
nuitamment  sur  le  thédtre  de  leur  mort  prématuré.  L'une  et 
Tautre  portent  un  grand  voile  vori  dont  clleii  se  couvrent  la 
figure  dès  qu'elles  apeiroiveiit  un  niorlel.  Delà  le  nom  de 
Danies-veiles  qu'on  leur  a  (lonn»'.  Si  januiis  vous  allez  à  Uupl 
et  que  vous  passiez  la  nuit  sur  la  f liaii';s(''«'  (\o  l'élanir,  que 
u  vous  préserve  de  reiieoiUrei"  le  Moine-ltouge  et  les 
Dauies-verlcs  ! 

POLY. 

Montpellier,  le  18  avril  1K90. 


SUR 

L'ORIGINE  DU  LUTHÉRANISME 

A  STRASBOURG 


Les  .\o/t's  qui  vuiU  suivro  sonl  écrites  de  la  main  do  (Iran- 
(lidier,  Bur  quarante  deux  feuiUels  in  4«de  paiiior  écolier  ou 
cfualre  vingt  quatre  pages,  dont  onze  sonl  demeurées  en  blanc. 
Ces  notes  n'ajoutent  rien  aux  connaisfiances  que  l'on  possède 
sui  rhisloipt'  (le  la  Réformation  en  Alsace  et  spécialement  k 
Slrashouig.  Nous  nous  (lispcnscrions  de  les  roproduiio  si  un 
f'npag«'mpiit  préalable  ne  imus  impo-^ait  rn!ilij;alion  de  louu' 
parole  et  ni,  d'un  aulre  Cl. Il',  |;i  i  itiisii|.  i,iiion  qu  i!  s'agil  de 
l'une  des  rares  épaves  échappées  aux  désastres  de  IHTO  ne 
justifiait  la  publication.  En  troisième  lieu,  nous  estimons 
qu'il  n%'>l  pas  sans  intérêt  de  percevoir  une  id^  de  la  dispo- 
sition d'esprit  de  rhistoriographe  catholique,  quanti  il  se  pré- 
parait à  parler  du  protestantisme  dans  la  ville  épiscopale  Pt 
SCS  dépendances. —  J.  Liblin. 

En  1520,  arriva  Strasbourg  le  premier  ministre  luthérien, 
nommé  Pierre-Philippe,  de  Rumspin^^:  :  le  chapitre  de  Sainl- 
l'ierre<lc-Vieux  le  nomma  son  pré<lieateur,  mais  il  le  renvoya 
bientôt  après  avuir  vu  tpi'il  ptceliait  les  nouvelles  doelrines. 

Après  lui,  eu  l."»:îl,  parut  M  itliias  (iiou  Malliieiii  Zell,  né  à 
Kayserlierit  en  HT".  Il  devint  euré  de  S'  Laurent  eu  loi", 
Kn  lo:2l.  il  était  pn-dicateur  dans  la  cathédrale,  il  avait  Jiis- 
qu'alurâ  prêché  la  foi  cutholitjue,  niais  s  ciant  <lé'elaré  p»)ur  les 
erreurs  de  Luther,  il  invectiva  contre  l'ancienne  relii^ion,  cei|ui 
lui  attira  un  si  grand  concours  du  p'  upli'  que  la  chapelle  deS^ 
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Laurent  se  trouvaiil  trop  ix^lilu  pour  smi  uu(liloir«\  la  popu- 
lare  lr.ins]i(H  I;i  sa  chaim  de  bois  au  milieu  «l<»  la  «  illu-di  i  l 
\'\  cntcinlil  I  i  i  i  luM".  ni'  pr»ii vanl  le  faii'p  nionlor  sur  la  i  li.iin' 
ilr  |ii<'ir.',  Il- (iran(i-(.liii|iilir  ayant  <lrfon<lu  (]u'(»n  la  lui  nu- 
vi  il.  L<'s  lK>ui\i^«'ois  coiiciHiaiil,  peu  de  leiups  aprè^,  vinrent  à 
liuul  (le  l'y  faire  mouler. 

(WiW  chaire  t)e  bois  fut  faite  par  les  charptmliers  de  la 
KurliiTg.  Ose.  Sçadus,  p.  33, 

La  ville  de  SlrnslHJurg  fut  la  première  des  villes  impériales 
qui  rnjhrass^renl  le  îiUthi^ranisinc,  comme  U  s  princes  de  Sa- 
xe et  <le  liesse  furent  les  premiers  d'entre  les  princes.  — 
Sinrmitis,  in  antipape,  pâtre  I 

lie  (irand-dhapitre  ayant  iloin  vi  iivoyé  son  prériirateur, 
Mnlliias  Zeli,  mit  îi  sa  plaee  le  sicMir /linprion,  «pii  avait  été 
auparavant  cure  de  Sninl  i^lienne  et  à  qui  les  chanoines  don-» 
nèrent  en  1523  la  cun'  de  Saint-Martin.  L'église  paroissiale 
(le  Saint-Martin  fut-d'iruite  en  1527.  Elle  était  située  où  est 
aujourd'hui  la  partie  de  la  maison  de  ville  dite  der  AVne- 
ftau. 

Mais,  comme  le  sieur  Ziinpriun  apnslasia  peu  après,  le 
«inind  riiapilre  lui  «lunna  aussi  son  eon^'**,  niais  la  liourgeoi- 
sie  le  soutint  et  le  (il  rester  jiialgré  le  (iran<l-*_.ii;ipitre. 

La  même  annéiï  l'iiill,  au  iiiilic'u  du  mois  de  juin,  Martin 
Uucer,  chassé  de  Wissemliourg  par  le  grand  vicaire  de  Spire, 
vint  avec  sa  femme  chercher  un  asile  k  Sti-astoui^.  Martin 
Bucer  était  né  en  U'H  a  Schlestadt,  où  il  avait  croinassé  en 
l.")Or»  l'ordre  de  S'  l)<)mini<|ii  "  Mais  s'étant  aflranehi  de  la 
gène  de  son  eloîlre,  il  donna  dans  les  erreurs  de  Luther  aussi- 
tôt (pfelle  m>  rô|)aii(Iii<Mit  rlans  l'empire.  !l  s'attaflin  d'ahord 
à  l•"'|■an^;^i•^  dr  .sicl^iu-i'i-  :  ;i  Tahri  de  l'i'lle  pinlcction,  il  se 
rendit  il  la  Diùle  Worms  en  l.»:2l  on  il  eut  «juelques  conféren- 
ces avec  Luther.  Il  passa  de  là  ti  Landstui,  où  il  épousa  une 
religieuse  défroquée  nommée  Labenfeltz. 

Il  plissa  ensuite,  en  l522,^Wissembourg  où,  pendant  près 
de  six  mois,  Il  débita  les  erreurs  d«  Luther,  de  eimi  erl  avec 
le  cure  de  la  paroisse  S'  Jean,  de  eelte  ville,  Henri  Molerer,  et 
son  vifaire.  .loati  Merkel  de  Clehurir. 

lUieer  pri'eJia  .1  \N'i-<<MidH)itrL' el  v  pi'ovotpia  les  relimeux 
de  S'  Kran^iois  îi  la  dispute.  Son  exeniple  entraîna  non  seule- 
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iiH'iit  plusieurs  Ixiiirijrois,  inaiis  rncoi  !■  phisj.Mjr^  tiittin*»*^  Aii- 
^ïiislin  ;  ce  (jui  (il  que  le  in.igislral  d»'  i;<»Ut'  ville  ^iir  lr>  ur- 
tlrt's  ol  aïonaces  de  révèijuo  du  Spire,  urduniia  ;i  Hiu  it  de 
qiiitler  Wisseinliourg.  11  le  fil  et  vint  !i  Strasbourg  avec  Henri 
Moterer.  L'esprit  pliunl  de  Buct*r,  qui  était  prêt  do  s'accomo- 
der  h  tout,  lui  donna  liientôt  crédit  parmi  le  peupln,  et  lui  fit 
de«  amis  dans  le  Magislmt.  Il  s<>  fil  iMinegeoi:»  de  Slrasliourg 
cl  eMUiiiienea  à  prècfier,  i;à  e|  là.  dans  les  caves.  I.a  boiirirfoi- 
sie  avant  souli.iil»'  iin'il  leur  expllcpiAl  pnMiipMMnent  la  S"' 
Keriliin'  h  la  inanièn»  de  Luther,  il  !«'  fil  .i\  '  i  |)laisir.  Il  enui- 
nieiira  par  «'xpliquer  dans  la  maison  ilr  .Vlalliias  Zcll  quelques 
épitres  do  S*  l^ul  en  langue  allemanile.  he  Magistral  fit  même 
ensuite  qu'il  piH  faire  la  mcmecluMe  daii9  la  chapelle  de  S' 
Laui'ent.  Les  menuisiers  de  la  rue  dite  Kuritcngn*»  lui  tirent, 
\i  leurs  dépens,  une  nouvelle  cliaiiH?  d'ui^  il  faisait  hcs  leçons 
publiques. 

HiK  pr  les  foiilinna  tous  les  jours  pendant  un  an.  jn-iju'à  ce 
\N<iltl:.inu  (;.i|iitiMi,  (iaspar  lleilion.  .Mallna>.  /«•il  »'l  Ziin- 
pi  ioM  »  oiauit  ht;a>.sent,  vt'r^  l'an  Ti^i,  à  faire  leurs  Icçou.s 
cliucun  sa  semaine  uliernativemcnt. 

Wolfgange-Fabrice  Capiton,  pnrviM  de  S'  Thomiis,  com- 
mença il  prôcher  en  \Tï&\.  Malhias  Zell  lui  aida  et  préclia  )«eul 
longtemps.  Capiton  était  né  à  llaguennu  d'un  <Ies  principaux 
nia,:;islrats  de  cette  vill<'  :  il  rludia  d'aliordon  médecnie  d  en 
dioit  ;i  HAle  ;  ensuit*'  il  <'rip[<liqna  à  la  IliènUiiri*'  cl  à  I  Tludi- 
de  ta  lanirue  héhrai  nie.  Il  vint  à  Slra>lMHMiî,  cl  ii  la  nu»rt  de 
■lac(pn's  Kahri  de  Ueieli>liofen.  prévôt  de  S'  Tliomas,  arrivée 
<Mi  l.'j:i().  il  eut  l'aili-esse  d'obtenir  une  huile  du  pape  l.étm  XI, 
du  mois  d'août  Iwil,  qui  le  nommait  Ii  cette  prévoie,  »  IVx- 
clusion  de  Jacques  Abel  qui  en  avait  été  nommé  prèv«M  par 
le  chapitre 

Mais  dè>  l'an  l.'ii:»,  (!apiton  sf»  déclara  iKiur  la  nouvelle  doc- 
trine. Il  fut  élu  l'n  r;2i,  pai  le  Mairi-stiat.  euré>  de  S' Tierre-le- 
.lenne.  et  OU  ohlif^ea  sou  prédée('-.,(«iii  '.\  liii  t  i'di  i  i-<  llr'  eure. 
Il  ct'dn.  en  l-'ci.'».  la  |»révoté  de  S'  "1  li.iin  i-.  ;i  Laurent  S<-h'i'- 
uet  kheclier,  niais  I  ayant  repri-ic  eu  I..;i7,  \\  re-l.i  pr<'\  ôt  de 
S'  Thomas  et  cuiv  de  S*  Pieirc-lo-Jeune  jn«;qu  ii  la  ^:;nindi» 
mortalité  i^ui  arriva  en  i  '>41.  Il  en  mourut  le  1  noveuihiv  de  la 
dite  année,  îi  Strasbourg  dans  une  maison  qui  fait  le  coi  n 
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lia  lier  f/t'indi'l  (lit  isi .  s^wxi  les  roiuls  de  jiion<' s.  rvint 
tl»' gonds  à  la  porlf.  Cit|»iloM  (Mil  su(.'C<'s>;ivi  iiiL'nl  rleux  li  iii- 
inc's  :  lu  {)iv'i!ii('ro  rlail  veuve  d'Cjtkolairpafle  ;  la  seconde, 
nommée  Agnè^t,  passait  pour  savante  et  se  mêlait  même  de 
prêcher  quand  son  nu* ri  était  indisposé. 

Ver.s  l'automne  de  la  mcjMe  nnnéc  Antoine  Firn,  natif 
de  Uaguenau  et  curé  de  S<  Tliomas.  épousa  en  face  d«'  Tégliso 
sa  vii'ilh^  ^rivante  avoc  laipu'llf,  limirtfMups  auparavant,  il 
avait  tt'uu  nionai;«\  et  il  «'ut  le  front  de  jtulilii  r  lui  nièiue  ses 
lians.  Il  fui  le  premier  du  cicrg''  qui  s»*  maria.  i>\  attentai 
souleva  contre  lui  le  chapitre  de  S'  Thomas  cpii  le  cha.^sa  et  le 
priva  de  sa  cur^'.  Il  s'attoclia  ensuite  >i  la  Ixturgeolsie  «pii  prit 
sous  sa  protection  ce  prêtre  reltelle  et  le  Magistrat  le  maintint 
dans  sa  cure  malgré  le  chapîlre. 

I.a  mèuie  année  MatbiasZclltFabrir  - Capiton,  Ca^par 
llédion  et  Martin  Bueer  furent  rerus  hourjçeois  de  Strashour;: 
et  l«>  M  ii^iKtr  tt,  par  un  d:  cref  du  1'"''  décemlire  leur  ac- 

corda 1.»  |M  i mission  de  pr.' dier  le  pur  et  .-iiiiide  évanïile. 

La  mciiii"  année,  M.illiia  >  Z<'ll.  curé  de  S'  Lauienl,  se  uuiria 
aussi  ;  il  épousa  Catherine  Sclulzin,  fille  d'un  hourgcois  de 
Strasbourg,  et  ses  noces  fuirent  célébrées  dans  l'église  le  3  dé- 
cembre l<)â3.  Il  prèchaJusqu*enl54H  qu'il  mourut  subitement 
dans  la  nuit  du  U  au  10  janvier»  Agé  de  71  ans,  3  mois  et  48 
jours. 

La  même  nnnée  l 'îiiii.  (laspai'  llédion,  né  à  Kllii)i;f  ii.  fut 
ri  rii  miiiisli  e  de  la  ealliédrale  ii  la  place  du  sieur  Zim|)rion 
dont  ou  a  [»arlé  ri  il(  ^us.  llédion  était  au|»aravant  einé  ;i 
Mayeuce  ;  mais  a  va  ul  nuhrassé  les  nouvelles  erreur.s,  il  se  re- 
tira à  Strasbourg  oA  il  si*  maria,  vers  la  fin  de  juin  l.'SSi,  avcf 
la  nommée  Driesin.  fille  «Pun  bourgeois  jardinier  du  faubourg 
de  la  porte-blaucbe.  11  pnVha  dans  la  eathéilrale  jusqu'en 
Tannée  1530.  en  laipielle.  Vhiiôrhn  étant  rn  n.  I  -  <  ailmliques 
reeommeneéivnl  Icun  ulte  dans  In  cathédrale,  llédion  mou- 
rul  à  Strashour,::  en 

Plu'.iriir"-.  prêtres  et  reiiy^ji'iix  de  divers  orilres  |)rirenl  des 
femmes  et  uieuif  des  iclii;ii'iisr> ,  (pi'ils  épousèrent,  l.e  nouvel 
évangile  était  si  fort  fro»U"  (pie  [jlu>ieui"s  prêtres  et  moine-» 
apostats  .suivirent  leurs  exemples.  Outre  ceux  que  nous  venons 
de  nommer.  Ton  ruinpte  encore  "rhibault-le-noir  ou  Schwartz, 


400 


Mioiiif'aposfnf  qui  n'oftiit  ^.'itivrd»'  la  (loiiiniaiiilci  ic  dr  St>>[t!ia ii>- 
fcMi'ii.  \\'nHV:i iiL''!!'' Sriiiilt Iwi^ ».  I l,i II l'ii rl .  .Ii'aii  .\nl)linjf. 
]iivmi^sHii<' ilr  la  t  U.tjM'Ilt' (le  s*  Khr.inlf.  (ioiii'ad  Sj)at/.ii»,ir(M' 
et  AloxHiidn-.  ('le.  I^c  cur»^  cle  S'  Nicolasi  ol  un  cliapi  laiii  de  S' 
Etienne  pntn^i'f'nt  bientôt  dans  les  sentiineiils  4I0  leur:;  confrâ-- 
roK.  IVautres  pnHres  et  quelques  moines  suivirent  de  tels  fcui" 
dos  qui  favorisaienl  la  perversité  de  leur  désir  et  les  tiraient 
do  la  cnnlrainlr. 

Kn  iliniaiM-ho  iiivuratit.  Iursi|iii'  Martin  Hiirer  faisait 

son  scmton  du  soir,  (jiioltjncs  moines,  entre  lesquels  furent  des 
('ordeliiMS,  enlr^nMit  ef  chanlt^rent  liaiitenieni  les  <dni[)lies. 
(!ela  itnpalieula  titi  menuisier  i]ni  entra  dans  le  eh(t.>ur  el  les 
frappa  disant  qu'ils  devaient  attendi-e  la  fin  du  wrmou.  (loin 
exeita  un  tumulte  qui  assendda  plu«  de  cinq  rents  lM»urgeois 
qui  voulaient  se  venger  sur  les  moines  el  les  eeclé^iastiques. 
Le  tumulte  fut  apaisé  par  l  Annueistre  Mujr.  qui  était  |Kiur 
lors  an  put'Ii'  des  boula ni,'ers.  Scadiens.  p.  Vi). 

Siy'i^iiiniid  dr  llidienloë.  iré  r'ii  I ilf  (j-Hffnts.  .  ntiilc 
lloheidoi'  i-t  «riléir'iie.  eondes>e  di'  W  il  tr-mberu.  diaiitl  ilo\en 
de  la  ealbédrale  de  Strasbourg,  garda  j)lus  île  mesine.  11  avait 
suecéiié,  en  1521,  flans  le  ^rand-iloyenné.  à  Eugi'^iiede  Barlty- 
Mulingen  et  dés  lecommeiieentent  de  t»âi,  il  appuya  eu  siH'ret 
les  entreprises  des  nouveaux  serlaires.  Il  mourut  en  IXH. 

Dans  les  aiThive*de  l'évérlié  de  Snverne.  armoiii;  oerlésias- 
liquo,  boPllo  I.  Iia»e  I.  lettre  (].  Ton  Ironvi'  dillëreides  plaiii- 
Ics  [>nr(''es  conli'e  le  cntiifi'  SiiTi^^mond  de  llobenloë  «pu  portent 
ipi'ayaiil  •  inltfasst''  Ir  l.iil  li.M.inisme  il  ebereiie  ii  l'introduire 
dans  réverlie  au  préjudice  de  I  église  ealliolique  ;  il  fui  exclu 
du  (iliapitre. 

L'évéque  (îuiliaunie  voulut  arrêter  cea  scandales  etc..  (ei 
le  reste  dans  La  Ouitley  seconde  fiartie,  tom.  t,  tK^  imtjesSH' 
35). 

AIoP:*  les  nia,i;i>lrals  ne  se  roiitenlrtrnl  pas  d'aerorder  leur 
proleelioii  à  ces  pri'tn's  oxe*nnnninies.  luai".  ne  ^inlanl  plus 
aueun«'>  nu'sin'i-s.  ils  se  ffiidin'iil  maiti<'s  de-,  eure  .  de  la  ville 
dntil  tU  di-;po-ai<>nl  à  leur  ure  «-n  faveur  de-  novaletir-  Martin 
Hui  K  i  lui  r.iil  rure  de  S^'*  Anri'lie  ;i  la  pl.tre  de  Sîm;  iioiieii 
Pollion.  (pii  avait  introduit  le  laith-'-ranisnie  dan>  relie  pa- 
roiss<*.  Wolfgang  Capiton  de  S*  Pierre-Io-Jeune,  l*ieriv  Noir 
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Put  In  nii  "  St-ViiMTc-lp  vi»'Tix,  un  nimslal  de  l'ortlre  de  Sl- 
Jean  celle  (le  ^«l  .Nicolas,  .Malluas-Zell  euiitiniia  l'olW»  de  St- 
Laurent,  le  sieur  Zinipi  ion  dans  celle  de  Sl-Marlin  et  Antoine 
Firn,  le  plus  violent  de  tous,  dans  celle  de  Sl-Thomas.  Tous 
ne  cessaient  pas  de  conseiller  aux  prêtres  le  mariage.  Ils 
commencèrent  chanter  et  k  dire  la  messe  en  sUemand  et  îi 
baptiser  les  enfants  dans  la  même  langue.  Les  Ministres  ob> 
tinrent  du  Magistrat  de  puuvuir  dire  quelques  messes  en  lalin 
pour  s,*itisfïiii"f*  h  In  (If'votion  des  savants,  f't  pour  que  ceux 
qui  le  désireraient  pussent  l'entendre,  de  ceux  qui  en  avaient 
la  permission  dans  IVglise  des  ('ordeliers,  sur  lu  place  d'ar- 
mes où  on  leur  dirait  des  luesscâ  en  lalin. 

11  élait  difficile  que,  dans  de  si  tristes  conjonctui'es»  les  catho- 
liques ne  fissent  éclater  leur  zèle  pour  défendre  leur  religion. 
Le  Provincial  des  Augustins,  nommé  Conrad  Trayer,  prit  la 
plume  contre  la  doctrine  de  Luther  et  fit  imprimer  un  livre 
oi'i  il  accusait  If  s  sectaires  de  renouveler  les  erreurs  des  JIus- 
sit*'s.  I,f  >  Mai;islrats  et  les  peuples  en  furent  également  irrités. 
Quatre  vauié  houi'geois  s'nMrnnp.'ieiit  le  sepleinhre  ir>ii, 
et,  ayant  forcé  les  portes  liu  monastère,  ils  Irainércnl  le  pro- 
vincial en  prison.  Ces  violences  émurent  les  catholiques  ; 
mais  ton  les  leurs  entreprises  aboutirent  k  se  plaindre.  C'en 
fut  assez  ;  nu  gré  de  ceux  que  Tesprit  d'erreur  enflamme,  les 
plaintes  mêmes  sont  un  crime.  Le  même  jour  les  bourgeois 
etdn^rent  dans  le  couveid  des  Dominicains  ;  ils  voulaient 
prendre  le  l'ère-leclmir,  el  coiinm»  ils  ne  le  trouvèrent  pas,  ils 
prirent  le  i'ère-conlessi  ur.  l'èn-  |»rédie?it(Mir  ci  un  fn^re 
(jui,  tous  trois,  furent  mis  eti  |»ri.son.  Us  eoui  nient  ensuit*?  à 
l'église  St-André  et  y  prirent  le  curé  et  son  vicaire.  Ces  em- 
prisonnements furent  bientôt  suivis  de  ceux  de  plus  de  qua- 
Irevingt'dix  tant  ecclésiastiques  que  religieux,  (qu*  on  etc. 
pag.  37  J. 

Cette  même  année,  li<s  jardiniers  se  trouvèrent  si  bien  du 
nouvel  évangile  et  élaiiMil  d'une  si  élioi!»'  int<'!liir»M)i'»'  avec 
l«*s  prédicanls  ([u'ils  Ifur  laissî^rent  la  liberté  de  choisir  entre 
les  maisons  de  chanoines,  celles  qui  leur  plairait  le  mieux, 
s'ollranl  de  les  (les  chanoines;  en  faire  sortir  et  de  les  bAtir 
en  partie.  Ceci  donna  lieu  k  plusieurs  chanoines  de  sortir  de 
la  ville.  En  môme  ten4)s  s'éleva  une  grande  difficulté  touchant 


le  baptt^nie  des  enfnnls  ;  les  uns  voulaiil  qu'on  IciplisAl  en 
Ailcninnd,  jd'itulix^'â  en  laliii  :  Le  MugisUal  onionria  (|u  un  le 
Ut  selon  la  volonté  de  chacun. 

Celte  même  année  six  cents  bourgeois  de  gens  de  métier  et 
de  petite  populace  complotèrent  ensemble  et  se  l'end!  rant  au 
marché  aux  chevaux,  où  ils  ne  se  séparèrentque  vers  la  nuil. 
Us  sortirent  le  lendemain  de  la  ville,  Turent  au  cnuvenldeSl- 
ArlH)gast<>  et  h  la  Cliartreusc  OÙ  ils  burent  et  mangèrent  tout 
ce  qu'ils  j)ut  *'iil  allrapcr. 

La  même  année  l.">::ii,  les  jardijjiois  allt"'ii'iil  li  la  paroisse 
de  Sle-Aurélie  et  y  rompirent  le  sépulcre  de  Ste-Auiélie, 
mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  ossements. 

Ces  événements  intimidèrent  les  catholiques,  tandis  que  les 
sectaires  employèrent  toutes  sortes  de  moyens  pour  grossir  le 
noiiiljn'  de  leurs  partisans.  Dès  celle  année  on  compte  dans 
la  ville  jusqu'à  neuf  l'rédicans  luthériens.  Les  Cordeliers  quit- 
tèrent leui*s  hahits  le  7  mars  l.")54.  et  nhruulonnérent  !»Mir 
couvent  au  Magistrat.  Les  Dominicains  rcsislArful  |>lus  long- 
temps ;  mais  enlin  ils  cédèrent  Tannée  suivante,  allrihuunl 
leur  défection  h  l'indigence  oû  on  les  avait  réduits.  Les  reli- 
gieux de  l'ordre  de  St-Guillaume  tinrent  ferme  jusqu'en  1333» 
quoique,  dès  1324,  le  Magistrat  le^  eut  sommé  de  sortir 
de  leur  couvent.  Les  Claristes  des  deux  couvents  du 
mai'ché  aux  chevaux  furent  aussi  obligées  de  quitter  leur 
couvent  «-n  1'):^:;.  Les  chapitres  des  chanoines  marquèrent 

plus  de  i  rli-idii  '  <>tr.  |).  'AH) 

Ct)mmenl,  après  cela,  Krasin«'  a-t-il  pu  dire,  dans  une  let- 
tre écrite  de  Frihourg  en  1530,  hpistol.  lib.  31,  num  Ô9y 
qu'en  aucun  endroit  l'introduction  de  la  Reforme  se  fit  avec 
plus  de  modération  et  moins  de  tumulte  qu'k  Slrasboui^  ? 

Ces  violences  et  le  danger  (etc.,  p.  39). 

Celte  protestation  si  édatanli-  etc..  Us  lirent  même  courir 
après  eux  les  vahMs  de  villes  qui  les  arrêtèrent  sur  le  grand 
i*li<Miiiii  cl  y  a iiieiièi  (Mit  prisonniers  .Iac(|ues  Schinidheuser, 
j)rt  \ùl  lie  M-  l'n  rn'  11- j<'inie  et  Wolfgangue  ( îeuch,  doyen  »le 
Sl-Picrre-lc  N'ieux,  avec  (|uelques  autres  chanoines  de  ces 
églises,  (]ui  allaient  de  llaguennu  k  Fribourg,  pour  y  prendre 
conseil  ou  pour  implorer  la  protection  des  Archiducs  d'.Xutri- 
che.  (hi  les  conduisit  dans  la  rue  St-Jean,  vis-à-vis  le  monas- 
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U'i  t'  de  Sle-(;allit'riiie,  où  uii  lint  i»ris(iii  [leiidaiil  quel({ues 
semaines,  après  (|uoi  on  unlonnu  aux  i  hupitres,  exceplé  celui 
de  la  cathédrale,  de  se  faire  lioorgeois,  de  supporter  to&tm  les 
charges  de  la  bourgeoisie  et  d'en  prêter  le  serinent.  C'étaïl  Ik 
ce  que  le  commun  des  bourgeois  voulait  qu'ils  fissent. 

.Sur  quoi  le  ina^nslrut  ordonna  et  fit  publier  dans  touteis  les 
li  iluis  f|ue  cela  n'élail  pas  convenable  parcecjue  s'ils  pn^laienl 
le  serment  «le  jinurgfni*!,  i!  faudrait  aussi  leur  donner  entrée 
dans  le  .Ma;,Mslral,  ce  si-rail  lUt  tlillicile  exécution  ;t[u'Hinsi 
il  fallait  <|u'ils  promissent  lidélité  au  lieu  de  serment,  et  qu'ils 
aidassent  h  supporter  les  charges  de  la  bourgeoisie,  hov»  ce 
qui  serait  personnel,  et  de  faire  la  garde»  et  qu'au  lieu  de  ce- 
la ils  le  payeraient  en  argent. 

Là  dessus,  le  Magistrat  ordonna,  le  iO  janvier  i.')â5,  que 
tous  les  ecclésiastiijues  qui  demeuraient  dans  Strasbourg, 
excepté  ceux  de  la  catbédrale,  eussent  ;i  se  faire  iMïurireois 
dans  le  courant  du  mois  sous  peine  de  cinq  livres  de  Stras- 
liourg. 

Ces  exactions  jetèrent  les  chapitres  catholiques  etc. 
(page  41) 
Ce  triste  état  etc.  page  43. 
Tandis  que  les  chanoines  etc.  page  43. 
Guerre  des  paysans  etc.  page  iO: 

La  guerre  des  paysans  étant  allumée,  presque  dans  toutes 
les  provinces,  les  panvi  is  uciis  de  tout  Age  se  réfugièrent  à 
Strasbourg  jusqu'au  nuudjr«î  de  tini-  mille  personn«'s  :  on 
leur  fournit  à  manger  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  retourner  dans 
leurs  maisons.  Vera  le  même  temps  se  rendirent  aussi  h  Stras- 
bourg plusieura  moines  et  religieuses  qui  avaient  abandonné 
leure  couvents  ;  partie  se  marièrent  ensemble  et  partie  appri- 
rent des  métiers. 

INuir  loi"^  on  ne  gardait  plus  les  fêtes,  mais  seulement  les 
diniancbes  ;  on  mangeait  <le  la  viande  les  vendredis  et  sani<'- 
dis  et  pentlant  !«•  raréuH'  (  (iimni*  pendant  tout  le  eoui's  de 
Tannée.  Ce  fut  jdoi>>  qu  on  défendit  aux  lloligioux  de  chanter 
des  grandes  messes  en  ktin.  Quant  aux  chapitres  de  la  cathé- 
drale, (le  St-Thomas,  de  St-Pierre-le -jeune  et  de  St-Pierre-le- 
vieux,  on  le  leur  permit  jusqu'il  ee  qu'il  en  fut  autrement 
disposé. 
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il  y  t'ul  il  Slrashouifr,  «»n  l."i:2>{,  un  .'inal>.'i|ili<ti',  nonuiK'  Mol- 
chiur  llulViuann,  dont  les  se«  lal»'ui  s  pubiiaieiU  celte  prophi'»- 
tie  :  Dos  Melrhior  J/o/ft/ifinn  j^cn/r  Klia»  :  sein  Jtpiesê-geset 
Comefiwt  Poltermann  Enœh,  und  tiie  ttadt  Strasbourg 
daêneue  Jérusalem. 

Voy<vJ'uuvrage<loClirislophed«'Siili<'m,calvinislc,iinpnni6 
à  Oniheini  en  l(i<Hl  sous  le  litre  :  ironira  et  hixturira  desrrip' 
tio  prwripuorum  heresiarrhnrum,  ironeXi. 

Luthéranisme.  . 

I^a  hanliessc  et  la  nouveauté  de  ces  nouvelles  opinions 
attirèrent  singuHAreinenl  l'attention  ilu  peuple;  soutf'nues 
d'ailleurs  par  l'idée  favorable  ({ue  ces  nouveaux  ll^formateurs 

donnaient  de  leurs  scienet's,  et  déliilécs  avec  une  (Mnqiiein'o 
populaire  et  |i»^rsim<ive.  elles  lirenl  iiiallieureuseiiiont  l  ini- 
pressioji  la  |dus  jm  nlt md»'. 

Les  llièses  de  Lullu  r  contre  les  iadulgenccs  se  réjiandireid 
dans  toute  rAUemagnc  avec  une  rapidité  tâtonnante. 

On  était  accoutumé  aux  innovations,  e*  on  avait  vu  les  plus 
hardies  entreprises  couronnées  par  le  succâs.  Kn  aliolissant 
le  culte  catholique,  le  Magistral  y  avait  substitué  des  Tormes 
di>  culte  nouveau  <'t  sa  haine  prtur  le  <  ull<>  ipril  avait  aiian- 
donné  st>  l'oililiait  (Micore  par  ratlocbeinciil  (|u'il  avait  pris 
pour  celui  (|u'il  avait  adopté. 

Diète  de  Spire. 

On  enjoignit  aux  Klats  de  l'einpii'e,  qui  avaient  Jusqu'aloi's 
obéi  au  décret  d*'  la  Diète  de  Wonus  de  I."»:2f .  de  continuer  à 
s'v  ronfuruier  ti  de  délendri'  aux  autres  lltatsde  faire  à  l'ave- 
nu'aucune  inno\ation  dans  la  religion,  et  surtout  d'aliolir  la 
messe  avant  la  eouvocalion  d'un  cunctie  j^éuérai.  —  i^Slei<ian, 
/us t.  pay  ni). 

I/Klecleurde  !!>axe,  le  Marquis  de  Bmndebûurg*  If"  Land- 
giikve  de  liesse,  les  Dues  de  Luneltourf?,  le  prince  d'An  liait 
avec  les  députés  de  StrasiMJUj?,  (Constance,  Lamlau,  Wissein- 
bourg  et  des  autres  dix  villes  impéi  iales  tirent,  <  «»nlre  ce  d('*- 
cnU,  une  protestai it m  solennelle,  par  laquelle  ils  ledéclaniieul 
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injitiïte  et  impie.  De  là  leur  vint  le  nom  de  protestants.  — 
(Sieiflan,  hisf.  ],n(/.  1 19.  Seckendorff,  lib.  2,  pag.  117, 
Fra-Paolo,  hUt.  pag.  45). 

Sur  1  intérim. 

Charles-Quint  employa  quelques  théologiens  distinj^és  par 
leurs  talents  et  leurs  lumières  h  préparer  un  système  de  doc- 
trine auquel  les  peuples  seraient  tenus  dose  L'uiiroi  mer  jusqu'à 
ce  qu'on  piM  <'(tiivo((u«^r  un  concile  ('-I  qu'on  le  d»'sirail.  (le 

système  rivnil       nunposô  pai*  .Itilcs  l'tlu^'.  <'vè(|iie  de  Nau- 
(»nhoiir,:,%  Michel  lleldiriir,  évèqin'  ih'  Siiiiuin'.  deux  savanln 
eHlIioliijucs  el  Agiicola.  Ce  dernier  élait  un  lliéologien  luUié- 
rien,  nmis  estimé  par  sou  caractère  pacifique  et  conciliateur. 
Le  nouveau  traité  contenait  un  système  complet  de  théologie* 
conforme  presque  dans  tous  les  points  à  la  doctrine  de  l'église 
catholique,  mais  exprimé  pour  la  plus  grande  partie,  en  un 
style  plus  doux,  en     rases  tirées  de  l'écriture.  On  y  confir- 
mait tous  ]i-<  do.:;mes  de  l'i-ifflise  romaine,  el  l'on  y  enjoli^nait 
l'ohservalion  de  tous  les  rilstpie  les  protestant^  i  nnilainiiiiicnl 
eoninie  dfs  inventions  humaines  introduites  dans  le  cuUe  de 
Dieu.  Il  y  avait  deux  points  seulement  sur  icstiuels  on  se  ic- 
Idchaitdela  rigueur  des  prin ripes,  et  Ton  admettait  quel- 
que aduucissement  dans  la  pratique.  Il  était  permis  à 
ceui.  des  ecclésiastiques  qui  s'étaient  mariés  el  qui  ne  vou- 
draient ()as  se  séparer  de  leui*s  femmes,  d'exercer  toutes  les 
fotn;lioiis  de  leui"  ministère  sacré  ;  et  les  pruvînces  «pii  avaient 
été  îiecintluniéfs  à  reitevoir  le  pnin  et  le  vin  dans  I*^  sacrement 
de  1  fin  li.irislM"  pouvaient  conserver  li'  |tii\ ili       (|e  commu- 
nier ainsi  sous  les  deux  espèces  ;  mais  ou  d<>t  larait  que  ces 
articles  éluient  des  concessions  faites  uniquement  {wur  un 
temps  afin  d'avoir  la  paix  et  par  égard  |>our  la  faiblesse  et  les 
préjugés  d<*8  peuples.  —  Fra  Paoh,  310.  —  Paflarivi, 
lih.  2.  pag.  0.  —  Slvidnnm.  pag.  453  et  457.  —  Sirucias, 
corp.  L't.ll.  —  (l'oidffsf,  ro/ixt.  inp.ftom.  l^pa;/.  '18). 

«yst<''rne  fl»«  rioi  trine  fut  alors  connu  dans  la  suite  sous 
le  nom  d  //*/e/v///  |)arce(pi"il  (|ev;ii(  sccvir  de  livre  symbolique 
qui  eiintenail  îles  rèiilemenis  prov  isoires  qui  ne  di  \.ii'  nt  ;iv<iir 
de  force  que  jusqu'à  ce  qu  ttn  livre  cuncilo-^éuér.il  put  avoir 
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li«>u.  L'enipei  eur  If  présenta  à  la  Diète  du  15  mai  1548»  où  il 

fut  ratifié  et  approuvé. 

Iminédiatomont  après  la  dissolnlion  «lo  la  dïHe,  IVniivn'ur 
se  prépara  à  luainlcnir  l'exérution  de  Vinfrrirn  eoiuiiic  »!  un 
décret  de  rËmpirc,  et  le  lit  publier  en  allciiiaiid  «>(  m  latin. 
Cet  écrit  eut  le  sort  ordinaii'e  de  tous  Ie8  plans  de  i^oncilialion, 
quand  ils  sool  proposés  h  dés  hommes  échaulTés  par  la  dis- 
pute. Les  deux  partis  s'élevèrent  contre  ce  système  avec  une 
égale  violence.  Il  fit  nuinnurer  les  catholiques  et  souleva  les 
Luthérions.  Les  cathiili(nit's  le  rejelér«Mit  couinie  un  ouvrage 
dans  le<]uel  la  doctriii  -  f  *  l  i^^disp  êlait  on  xcanrlah'usenipnt 
abandonnée,  ou  lias-^  niciil  ilissiniuléc.  ou  énoncée  <mi  !•  rmrs 
concertés  pour  cgari  i  les  esprits  faibles,  plutôt  que  pour 
éclairer  les  ignorants,  ou  pour  convertir  tes  ennemis  de  la 
vérité.  Quelques  catholiques,  pour  le  rendre  pins  odieux,  le 
comparèrent  h  l'Uerotique  de  Zenon,  k  TEchtère d'Heraclias  et 
et  au  type  de  Constant.  Les  Luthériens  le  condamnèrent 
comme  contenant  les  erreurs  les  plus  grossières  du  papisme, 
«légiiisées  îivpf  si  p<Mi  d'art,  qu'elles  ne  pouvaient  érlinp|)ei" 
qu'aux  hommes  les  plus  ignorants,  ou  qu'à  ceux  qui  vouluienl 
être  trompés. 

Ce  fut  surtout  de  la  part  de  la  ville  de  Slrasi>ourg  que  

rencontra  la  plus  violente  opposition  de  rinlériin.  Cette  petite 
république,  dont  les  citoyens  étaient  accoutumés  h  la  lilierté 
el  k  l'indépendance,  avait  embrassé,  comme  nous  l'avons  vu, 
avec  un  eropres-^ement  remanpi.ihie  la  doctrine  de  Luther,  dés 
qu'elle  s'était  répandue  dans  l'empire. 


(".e  ne  sont  ni  les  vertus,  ni  les  talents  de  etr   qui 

(»iit  causé  ce  gr;in«l  el  pernicii'ux.  mon  v»M)it  nt  dont  b's  suites 
(iiit  rU'  si  fnn«'stes.  I*es  choses  s"  |ii-t'|i,ir;iient  «lepuis  long- 
temps à  ces  mutations.  li  Ctail  un  volcan  redoutable  ijui  n'at- 
tendait qu'une  chose  :  une  étincelle  pour  éclater  et  causer 
les  plus  grands  ravages.  La  haine  et  le  mépris  que  le  clergé 
s'attirait  par  ses  désoitires,  disposaient  les  e.«iprits  h  ces  tristes 
événements.  Les  plus  grands  hommes  ainsi  que  les  conciles  du 
quinzième  siècle  avaient  t&clié  d'y  apporter  quelques  remèdes 
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el  de  prévenir  le  mal.  Mais  leurs  tenlalives  ii  uvaieiiL  pas  r<^- 
ussi.  Le  cardinal  Julien,  légal  du  Sl-siège  en  Allemagne,  pré- 
sident du  concilr  de  B&le,  en  prévit  les  conséquences  et  fit 
envisager  ces  malheurs  au  pape  Eugène  (a),  comme  prochai* 
nés  êl  inévitables. 

«  Les  désordres  du  clergé,  Uisait-îl,  excitent  la  haine  des 
«  peuples  rr)iiti('  tout  l'ordre  ecclésiastique,  et  si  on  ne  se  hAte 
«  de  corriger  ces  excès,  on  doit  craindre  que  les  laïques  se  jet- 
«  t«înt  sîir  nfins  ii  la  manière  des  Hiissistes. 

«  Les  espiils  sont  dans  une  feruieiitation  extraordinaire  ; 
«  ils  semblent  devoir  bientôt  enfanter  quelque  chose  de  tragi- 
«  que.  Le  venin  qu'ils  ont  contre  nous  se  déclare.  Bientôt  ils 
«  croiront  faire  à  Dieu  un  sacrifice  agréable  en  maltraitant 
«  ou  en  dépouillant  les  ecclésiastiques  comme  des  gens,  odieux 
«  à  Dieu  et  aux  hommes,  et  p!oii^'''s  dans  le  dernière  extré- 
«  mité  du  mal.  Le  peu  qui  reste  de  considérai  ion  ot  de  respect 
«  achèvera  de  se  perdre.  On  rejette  la  faute  de  luus  ces  dé- 
«  sordrcs  sur  la  cour  de  Home,  qu'on  regardera  cunime  la 
«  cause  de  tous  les  maux.  Je  vois  que  la  coignée  est  à  la  racine, 
«  Tarbre  penche  et  va  tomber.  Il  ne  peut  plus  longtemps  tenir 
«  sur  ses  pieds;  et  aulieu  de  le  soutenir,  pendant  qu'on  le 
«  pouvait  encore  nous  le  précipitons  h  terre  », 

Le,  cardinal  voit  une  prom|)(<  «lésolation  dans  le  clergé 
(l'Allemagne.  Les  hiens  fnmpou  ls  dont  on  voudra  le  priver 
lui  pantisspiil  eomnie  rcndioil  par  où  le  mal  commencera, 
(i  Les  cnrps,  dit-il,  |>(''i  iinnt  avec  les  Ames.  (^Miaiid  Dieu  veut 
«  envoyer  quelque  calamité  sur  un  peuple,  le  preuiicr  elFel  de 
«  sa  colère  est  de  lui  ôter  la  vue  du  péril  qui  le  menace.  U  en 
«  est  de  même  aujourd'hui  par  rapport  au  clergé  :  son  aveu- 
c  glement  est  incroyable  :  le  feu  est  allumé  devant  luit  il  court 
«  s'y  précipiler  ». 

C'est  ainsi  que  le  cardinal,  un  des  plus  grands  et 
d<'«  plus  habiles  de  son  tmif-^  déplorait  les  maux 
<!<'  r«'glise  et  la  disposilidii  *'s]  rits  aiijris depuis  lonffleinps 
conlie  le  clergé,  qui  ont  ♦iumie  tant  île  succès  aux  premiers 
réformateurs. 

«  La  prodigieuse  révolte  du  Luthéranisme  a  été  une  puni* 
{»)  Eiiist.  1  ad  Eugeniuni  IV  înter  opéra  Mwm  S^lvii,  pag. 
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«  lioii  visibli»  fhi  n»li\cheinenl  <lu  cUm^i',  <1U  M.  liossuel  ».  mé- 
ditai, .sur  /'r'ranyile,  jjay.  190,  edit.  m  4^. 

La  luullitude  et  l'oisiveté  des  monastères,  le  faste  des  pré- 
lats, le  scandale  des  moines,  les  désordres  du  clergé,  Tabus 
énorme  el  même  la  vente  des  indulgences,  les  excommunica- 
tions prostituées  pour  les  moindres  sujels,  le  faste  étonnant 
de  Léon  XI.  Tavaricede  In  cour  de  Rome,  les  «irprniations  do 
leuis  oxaclcurs  ne  fournissaient  que  trop  do  prôloxios  do  de- 
niandor  la  réforruo  de  l'ojjliso,  mais  n'auraionl  jani.iisiJi'i  alla- 
<pi(»r  nrio  puissaitco  loy;ilime  fondéi-  sur  los  rlcrn^'llos  [nTmios- 
ses  de  J.  C.  cl  frûn<ler  des  dogmes  reconnus  jnsi|u'aIors  par 
toute  réglise. 

A  présent  que  ces  noms  odieux  de  papistes  et  de  d'héréli> 
ques,  que  les  partis  opposés  se  donnaient  respectivement, 
sont  évanouis  par  une  charité  mutuelle  qui  unit  l'une  et  l'au- 
tre communion,  nous  pouvons  juger  de  sang  froid  et  sans 
partialité  celte  révnhtlinn  si  fatale  à  l'écl'"^*' 

C'est  ainsi  rpie  le  laul-  silr  «  ha.jtio  sièelo  deviennent  autant 
de  leçons  pour  les  générations  suivantes. 

Bucer 

Martin  Bueer  était  né  en  1      à  Scelestadl.  La  pauvreté  de 

ses  paiTUS  n'empêcha  pas  «pi'il  reçut  une  éducation  syavanto, 
pendant  le  roiirs  do  laqiiolli^  il  donna  tlos  |M'»»uvo<  d'tiire  vi- 
gueur de  génie  turbiih'nt  rt  il'iiiH'  pi'ui'l l'alion  [»rn  cuiiimuno. 
Comme  son  Ame  était  ua(m-<  llenieiil  susceptihie  d  inipre;)Siuiis 
sérieuses»  et  portée  à  celle  niéluncoliu  religieuse  <pii  se  plait 
dans  la  solitude  et  la  dévotion  de  la  vie  monastique,  il  cnit 
que  c'était  sa  vocation  et  il  entm,  en  130G,  âgé  de  quinze  ans, 
aucouventdesDLUuinIcainsdeScolesladt.  l  ue  piélé  apparente, 
Tamour  |)Our  l'élude  et  une  application  infaligaM'  lui  (Iront 
bientôt  une  répirlatinti  distinguée  dans  son  couvent.  Il  avait 
appris,  sous  di' iidiis  Huîtres,  la  pliilosopliic  et  la  lliéoloi^ir' 
stoiaslique,  qui  élaieul  alors  eu  vogue  ;  et  il  avait  encore 
assez  de  pénétration  pour  saisir  les  subtilités  et  toutes  les 
distinctions  dont  elles  sont  pleines  ;  mais  il  se  dégoâta  Inen- 
tdt  de  ces  études  qui,  ii  parler  vrai,  ne  sont  qu'inutiles  el  vai- 
nes, il  chercha  dans  récriture  sainte  des  fondements  pi  us  so- 


Digitized  by  Google 


NOTIS  HISTOmaCB!*  Sl'B  l/ORIOlKB  PU  LLTHâlASlSAIE  400 


^  (!«'  scii'nco  ol  <li'  piété  ;  co  fut  !à  porto  :  un  jugcnionl 
liMp  pi-i'cipité  |p  fit  (lonnpr  îiiiilln  urfusemcnl  dans  lu  pn'irn- 
due  i  t'lut  iiH;  (le  Lullirr.  La  liurili«'sse  ei  la  nouveauté  «les  ojii- 
nions  de  ce  nouveau  sectaire,  colorées  par  le  spécieux  pi-étexie 
de  la  religion,  fui  du  goût  de  Bucer  et  fit  sur  son  caractère 
l'impression  la  plus  profonde.  11  eut,  dfts  l'an  1521,  k  lleidcl- 
berg,  quelques  l  onférences  avec  Luther;  il  y  puisa  dès  lors  des 
opinions  <pi'il  répandit  parmi  ses  compatriotes,  qui.  attirés 
par  le  eUarnie  d»-  !a  rHuivcuifé  p\  jimtoment  indif^nés  d«»  la 
eiiudnilf"  (li's  nioin»'-.  ri'i  incni  ses  scntitiuMits  avec,  une  vive 
allenlion  »|u'on  ne  deviitil  \>nfi  nMni  pimi  l'crixur. 

Bucer  se  maria  avec  une  religieuse  ijui  avait  quitté  le  voile 
et  s'était  évadée  de  son  monastère. 

Bucer  se  hAta,  ne  voulant  pas  mourir  garçon  d(*  peur  de 
violer  un  précepte  et  de  retenir  quelque  chose  du  papisme. 

Voyés  sur  le  mariage  de  Luther  une  lettre  d'Krasine  de 
l'aTinée  I;»i5.  (pii  v»«  tnnn-e  dans  le  dictionnaire  de  Uaylv, 
fo/n.  1,  pay.  (U(K  arlii  l«'  rallicHne  d^  Hese. 

Bucer  possédait  Un  plus  luMirciix  dons  de  la  nature.  Il  joi- 
gnait à  beaucoup  d'esprit  de  la  mémoire  et  Je  l'érudition.  11 
devint  le  législateur  spirituel  des  quatre  villes.  (?) 

Iiathéraniraw 

NS'ickram  succéda  îi  (îeiler  dans  la  place  de  prédicateur  de 
la  ejilliédrale  et  Malhias-Zell  à  .l^an  Creut/J'r  da iis  In  plehntiie 
de  Sl-Laurenl.  Malliias-Zell  (pu  avait  lu  quelques  livres  tie 
Luther  qui  couiuicnvaient  k  se  répandre  dans  l'Allemagne, 
eut  l'imprudence  d'avancer  (lut  Upics  unes  de  ses  propositions 
dans  ses  sermons.  Wickram  ne  manqua  pas  de  les  relever 
dans  lés  siens,  et  celte  dispute  particulière  alla  si  loin  que  les 
députés  d(i  grand  chœur  furent  obligés  de  faire  un  décret, 
«pii  «tili>iste  encore  aujourd'huy  dans  ses  areliivfs,  par  I«"<pi(d 
il  fui  iiidonné  à  .Matliias-Zell  di*  ne  plus  iiKinh'i-  en  chaue 
«praupuruvant  il  n"ei"it  conféré  et  inénie  convenu  avec  le  pré- 
dicateur Wickram  sur  ce  «pril.s  devaient  prêcher  poui-  évil«'r 
les  scandales  cl  les  dangereuses  suites  de  ces  dîsput'-s  partie 
culières. 

11  n'en  fallut  pas  d'avantage  à  un  esprit  aussi  fier  el  aussi 
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guporlii^  ipio  «•«'lui  fl»'  Malhins-Zol!  pour  aclifviM'dc  r»mfotir»»r 
dans  r»Mreur.  Il  Irouvn  niny»'!!  «If  ya:.Miri  I  csprit  <I«î  .Sigis- 
niond  de  llohcnlie,  pour  lors  giati(l-»l«iyon.  Tout  lier  de  celle 
protection,  il  se  moqua  ouyertement  du  décrel  des  députés, 
parla  plusque  jamais  du  sermon  deWickram  et  sut  si  bien 
gagner  l'esprit  et  le  cœur  de  quantité  des  plus  considéra- 
bles de  la  ville,  qu'enfln,  en  iîîi'A,  il  se  déclara  ouvertement 
pour  les  nouvelles  opinions.  L'ollicial  de  l'évéque  lui  lit  défen- 
dr«!  de  prêcher  davantage  dan*;  rôir'i'^e,  et  comme,  en  a* 
Ipuis  là,  les  pléhan> '11' St-liHurfMit  i  t  iii  nl  amuvildes,  legrand- 
clioîur  le  chassa  enlièrement  de  la  pamisse  rie  Sl-Laureiit. 
Le  Magistrat  le  maintint  dans  la  rébellion. 

Lnthéraniime 

AiitfMne-riHrh,  duc  di-  Mrfins'  liwirk-W  ollenJu'itlel,  le  même 
axait  \  i>ulii,à  la  paix  lie  Iliswic,  n Misf>r\'<M'  un  canonisât 
prolrstaid  ilans  l'église  de  Strashourg,  et  qui  qui  se  lit  calhu- 
liqueen  1710,  avait  engagé  Leihnitz  et  Molanus  à  traiter  pur 
écrit  avec  les  meilleurs  Ihéologii  ns  catholiques,  pour  faire 
cesser  le  schisme  qui  divise,  depuis  le  selsièine  siècle,  l'église 
d'occident.  Les  pièces  de  cette  grande  négociation,  qui  mal- 
h<>ureuseinent  n*a  pas  réussi,  sont  dans  la  collection  de  M. 
Du-Tcns. 

I  II  |>r'>r('sseur  eu  «Iroil  de  rtinivrrsilé  d»»  l.eiluiit/.  i  Lfipzif  1) 
doit  avoir  entre  les  mains  unr  di  iiinnsiration  malli4  nialliique 
du  mystère  de  la  transubstuncialhm  par  Leihnilz.  —  (Jnur- 
nal  encyrlopi'dif/ue  dn  mitis  de  Janvier  JfîT-i,  png. 

II  serait  assez  singulier  que  la  géométrie  eut  conduit  au  ca- 
tholicisme le  même  homme  qu'on  accusail  de  n'être  pas  chré- 
tien parcequ'il  était  lx>n  géomètre. 

Confession  d'Augsbourg 

Le  ministre  luthérien,  David  Chrytncus,  dans  son  histoire 
de  la  confession  d'Augsbourg,  png,  196  et  i97,  cite  vingt 
six  points,  dont,  selon  lui,  les  uns  sont  inutiles  et  les  autres 
en  partie  héréiiqu<>s  et  en  parti»-  ^itt/tcs/as/rr/ir^, 

\jO  savant  théoi«i^ien  calvinist»*,  Danirl  Tosanus,  in  t/rr 
(rosigchrifi  an  aile  guthersige  (JhrLsten,  ad,  V,  pag  /•".. 
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rapporte  que  cov\  (\uï  ont  rAdig*^  la  Confession  d'Anifshour;? 
ont  benucdiip  cfWI  '>  "i  leurs  adversaires,  et  qu'enir'autres  ils 
ont  <^tabli  la  Iraiisutislantiation  dans  l'article  tlixiôine  de  cette 
confession,  ainsi  «lue  dans  son  apologie,  puisquQ  tous  lesCalvi- 
ntsles  font  le  mène  reproche  aux  Luthériens.  Et  h  la  vérité 
cet  article  dixième  de  la  confession  d'Augsbourg,  tel  qu'il  a 
été  présenté,  présente  un  sens  trè^  catholique  sur  la  transub- 
stantiation  et  confiriiK^e  par  celui  des  Grecs.  Mais  ce  dixi(>ine 
article  a  été  falsifié  dans  la  suite  et  on  a  omis  dans  l'édition 
allemande  ce  qu'on  disait  des  grers  dans  l'apologie. 

lisch-redeu  de  Luther 

Tisch-rcden,  oder  colloquia  de  Martin  Luther,  so  er  in  vie* 
len  jakren  /?eg«'n  gelehrten  leuten,  auch  fremden  gcestcni 
und  seinen  ïisch  gesellen  gefOhret,  nach  den  haupistuken 
unscrer  christ  liclien  lehr  zusanmren  irctrnircn.  —  Imprimé  : 
îi  Kislehen  en  lofiG;  k  Franckforl  en  15U3  ;  ù  Leipsick  et 
et  Dresde  en  17i:i. 

11  y  a  aussi  une  édition  latine  in  8*»,  imprimée  en  1571  a 
Francfort  sur  le  Mein. 

Luther  dit  :  «  Wir  bekcnnen,  das  im  papstuni  die  rechte 
«t  heilige  schriift  seye,  rechte  taulT,  rechte  sacrement  des  al- 
ft  tars,  rechltî  schlflsscl  zu  vcrgebung  der  sunden,  redit  pre- 
«  predigainl,  reehler  calecliisnuis,  als  Zehen  geboll,  diearlic- 
«  kel  des  f?lanlM»ris  vriller  unser  ».  Tomo  4,  rt/if .  /''tu'h- 
six,  fol  loa,  im  brifff  an  Zwm  Pfanhcrreii  wom  Wider 

tUHff. 

Luther  dit  une  année  avant  sa  mort  :  «  in  dem  hochwur 
«  digen,  das  auch  an»ubetten  îst,  aacrament  des  altares  wird 
«  gereieht  und  genonnem  wahrhaflig  un  wesentlîch  von 
a  wurdigen  und  unwurdigen  «.  —  Tom,  1,  jen.  lat.  fol. 
473.  et  tnm.  81,  Jen.  fol.  4i8. 

Luther,  tom.  5.  jen„  gftrnt.,  fol  lOi*  et  Iti'A,  se  donne 
comme  un  Docteur  supérieur  à  tous  les  autres  Docteurs,  et 
parle  des  papistes  ounime  de  vrais  ;\nes. 

(Jucnsted,  ///  ct/iirn  pax/oram  munit.  (!7.  pny  llH,  dit  : 

«r  Beatus  Lutherus  animo  placido,  aperlo,  libero,  pio 

ac  miti  semper  extitiL 
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l>'i''l('«*t(Mir  Auf;;iislf  d*  Saxo,  dans  If  liMiis  des  divisions  on- 
tro  los  piok'sliiiis.  dit  un  jour  t|iril  ne  sravait  pins  (jii<'  fi-oiro 
el  à  <|ui  s'en  rappijrler  sur  les  alTaircs  de  religion  ;  qn»'  «  lia- 
qui'  jouril  s'élevoil  de  nouveaux,  doutes  dans  son  Ame,  et 
que  ses  prédicateurs  lui  {)ropusa}enl  tous  les  jours  des  dog- 
mes nouveaux.  —  Arnold^  Kirchen  und  A>/;<*r  Hhiorh^ 
part.  J,  lih  Iti,  rnp.  32,  pag.  800. 

li  existe  deux  éditions  do  la  Iradurtion  allemande  du  nou- 
veau testnnu'nl  par  l.uth'T.  iinptitiit'r-:  l'itn>*  et  l'autre  in  fol, 
à  StrasiKJurg  dieï  Jeun  Knobluucb,  l'une  en  liiio,  l'autre  en 

Lnthértnisme 

luthériens  deSlrasbour,!^  tirent  imprimer  à  Slrassliourfr. 
ef)  I.Wki  r'I  un  ilirectoire  ou  recueil  d  •  l  anti^pies  ii 

l'usaire  des  [)ast«'urs,  des  diacres  et  de  la  p  iiuesse  élu- 
dianlr.  j.e  «ieiiiiei",  ilc  est  dédié  à  llhiélien,  duc  de 

.Saxe  et  porte  en  titre  :  ('.nnlini  es  stirris  Ufleris  iu 
firte»itt  cantari  Jfolita  rum  /tymnU  et  collertitt,  seu  auralio* 
nibus  ecrfe*iaticit  in  uemm  paitorum,  diaconorum  et  Ju- 
ventmù  sroiaêtiret  jnm  po*fremum  rerognitn  et  aucta  per 
d.  (tfiorf/inm  (&)  mnjoretn  hir  tircensfrmit  ennemi i  modi, 

hymiii  vt  prrn'.s  in  smfa  arf/i'nfinrnsi  usilat<e  h  lu  lin 

on  lit  i  rf/fnfQmU  e^ccudebnl  imiax  Rihefius,  anm 
M.  I)  \  c.  m. 

La  premièie  édition,  de  ir»l»<»,  est  dédié  à  C.hétien  111,  roi 
de  Daneiuarek  et  porte  ea  lèlc  une  prêfacn  du  Itectour  Jean 
i)lurm  k  Pierre  Claras,  du  17  décembre  15<iS. 

(]es  deux  agendas  font  croire  i|ue  les  luliiériens  de  Strns- 
l)Our|ç  croyaient  alors  k  la  trunsulistantialtoii  ]>uisque  6s 
r.'uilles  :t:t  et  :t4dc  rédition  de  KWà  et  Xû  v\  de  l'édition 
di'  l.'ilH.  on  liouve  inséié  l'hymne  entier  de  SI  Thomas  d'A 
((uin,  I^diKjr  linifiin  tjlin'i'fii.  qoi  expiime  si  bien  la 
Iransubslanliution  dan»»  le  sacrement  de  reucbarislîe. 

(ai  \.  H.  «ii'oi^es  Major  cliiil  iiti  t  i  lrhre  llM-oloirii'ii  l.iilln  riiMi  cl 
prolewjeur  de  théologie  «  W  illenlM-rf;.  grand  ami  de  Luther  d  de 
Mélanrhion,  morlà  Witlpiiibi^rf;,  lci8  novembre  iS74.  —  Arnol, 
Ketier-hyslorv,  part.  i.  iib.  U.  cap  17.  —  Metiekeu  fr«>k'brlen  loxi- 
coo,  part,  i,  pag. 
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I!  n'va  onniroqiiodoiixronisansqu  on  [uihiinit  au  li.uil  df  la 
tour  «io  ta  calhothalc  do  StrashtMirir,  par  lo  Cor,  le  juui  di;  la 
Félo-Dicu  «Ml  l'ronb'ivhnninsitnj,  cotniiu'  il  paraît  par  les 
écrits  composés  k  ce  sujet,  on  168â»  par  Hnlthasar  Bebel, 
ministre  île  Strasbourg,  et  Gi^urges  llaan,  jcsuilc  de  Mois- 
heini. 

Dans  lo  inèiiM>  dirocNtiro  d<>  I5ÎH,  on  (rouv<^  ès  feuilles  l(KI, 
\\\).  1^0,  1:21  <'t  lii  dos  cniloolos  ou  oraisons  pour  la  F«Ho- 
DitMi.  l'Assomption  d»"  la  SIc  ViiM :ro.  la  Nalivilô.  \n  Toussaint, 
io  jour  dos  Anios,  la  S  isdalii III .  l'ic.  Aux  pagrs  'M\  rt  'M 
stint  dos  hytnnos  pour  le  carrin»*,  ios  inùiuos  qui  sont  oncoro 
aujourd'hui  en  usnge  cIipk  les  catholiques. 

L'ancien  directoire,  ou  Strm*hurgi*ehe  KiirAen-Ordnftnff 
de  l'nn  IfiOîî,  imprimé  h  Strasbourg  che%  Josl  Martin,  place 
el  eomplc  entre  les  livres  apocryphos  iM  nor.  oanoniqnos  tic 
l'écriture  sainte, /*>/.  (î,  Ifs  ('[iilrcs  do  St-l*anl  aux  lu'hroux, 
C<'l!«^'<  df  St-.l;M'fpi<'«i  «'I  d«'  Sl-.lndi'S  ot  raporaly p-i-  dcSt  .lr;in. 
(.i'|M'mi.iiil  dans  )«.'  noitvrau  dir«'iMtti!t'  on  h i/r/irii-nnhitnif/ 
Htii'cii  S/rashu/'f/pr,  itnpiiun  ii  Sla>l*uri;oi'  on  KiTO, 
pag.  7,  cos  uiônu's  li\  ros  rontronl  on  f;rAco  ot  sont  coniplôs 
entre  Ws  CAnoniitocs. 

Dans  la  première  bihie  de  Luther,  l'épllrc  de  St-Paul  aux 
hébreux,  celles  tle  St-Jnctfues  et  de  St-Judo,  l'apocalypse  rte, 
sont  rj'jol»?^  coranio  dfs  livrrs  apiMTyj»bes. 

Dans  lo  nouvoaii  toslamonl.  inipriniô  à  Slrasbonrir,  in  folio 
on  lo:2H,  rhcz  .loan  Kno|»!;iMrh.  on  lit  d.iii'^  la  pn'faoo.  ijni  est 
en  l<'l«' ot  composée  par  Lnfin'i-.  que  r«'|iitro  d<'  Sl-.Iacijiii'S 
est  une  lettre  de  paille,  slrah  hrifff.  Copondanl  uujouid  hny 
l'épHre  de  St-Jacques  se  lit  cimime  canonique  dans  toutes  les 
l)ibles  luthériennes  et  on  a  omis  celte  préface  de  Luther  dans 
les  dernières  éditions  de  son  nouveau  testament. 

Bayle  dit  ii  ce  sujet  dans  son  dictionnaire  :  «  l/ardeur  im- 
«  péluouso  de  son  ti  iii{it'ramenf  ttrmcha  à  Luther  des  paro- 
w  les  fpii  niériient  l  oinlamiiation,  comme  quand  i)  dê;:lare S(Mi 
««  sentiment  s»ir  l'i-pilrr  ilr  Sf  .):ifques  ». 

On  no  peut  ici  cpi  apjdaudir  an  jugouienl  et  à  l'équilô  «le 
Uaylo. 

Luther  rejette  aussi  TépHre  de  Sl-Jacques  dans  ses  Collo- 
quia  roensalia,  lom.  â.  foL  âOâ,  verso.  —  F.dit.  anni  157t. 
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Liilhétiiiu^iiio  lut  inticHJiiU  a  Strasbourg  en  loiîi.  Vuyez 
^'trasùui'yische  Kifchcn-Orduny. 

Luthéranisma 

Les  S'i  (-iMitirircdis  publii'^i'cnl,  «Ml  uti  jiouveau  tliiec- 

loiro,ou  hiri  lira  nrilH)fnfi.i\x\\Ui\  renouvelé  en  iOTOelchan- 
gé  en  plusie^ll^  [xunls  iiuliiblo».  Ci'  directoire  en  l.*i8î>  uo  pliU 
jx)inl  nnx  (ial\ inisles,  cl  voici  ce  ijue  ceux-ci  eu  pensèrent 
dAns  la  préface  d'un  livre  imprimé  à  Deur-Ponts  en  1603 
sous  le  titre  de  WarhaffUgen  berirht  ron  der  Strassburgiâ- 
r/ten  verœnderung  Kirehen-Ordnung. 

tt  Der  jelzigeii  Stra!>burger  uiionli-nl  licbc  nenerung  îst 
«  nicbis  unMers,  nls  ein  otrontUcber  leichrerliger  abfall  von 
«  ibrer  vorise-en  recteii  evangeUseben  lelu  ,  Zu  einer  neuen 

«  falsi  li.'ii  o|»inion   sie  sleeken  selbsl  in  der  allei  :;ru's- 

«  uini  scluiîdliclislcn  Kel/.erey,  die  jemals  auferden  geve- 
«  sen,  oder  noch  IcanfUlgentsleheii  werden  kuînnen.  Die  lielM» 
«  Warheit  istvon  ihren  (Strasburgischen)  verbien<lten  und 
«  rail  dicker  unvergœnglicben  flnsternîss  geschlagencn  pra>> 
tt  dicantcn  verdunckell  vorden  ». 

L'bérésiecb'LullierdonnaoccasionàlagiK  f  i edespaysans  : 
SIeidiiii  hii-uièine  Tavoue  au  coninienccnienl  son  rinquiè- 
ine  livre.  Ltrlber  liii-in«Mi)e  disnit  :  /fofs  /ù'/tnf/ffium  muss 
rttmon'ti  tru  rs  h i nhotmiwl  :  Tlniis  iiirh,  ttoixl  nirht  rt'rht .  — 
(  Timii-retlen  Lutheri  dclnirh  zit  Eisxh'hen  un.  i.'tiid,  fol. 
und  £u  Dresdman.         fol.  lôHj. 

La  même  année  1323,  les  Slrasbourgeois  suivant  la  doctri- 
ne de  Bucer  euvoyèrent  des  députés  ti  Lutlier  pour  l'avertir 
de  conserver  Tunilé  de  religion,  alin  iiu'uni:»  ensemble  ils 
puissent  détruire  le  papisme  plus  fucilement.  —  Lacather  in 
liisid  stift'am..  jifnj.  (i  f*ff/)pft^'.  indfr  triderlegung  de» 
X irt'ijhfih'l.  isi  li'  ii  hrrichls.  pdij    l  'J 4. 

Lutber  eidi  atilie»  rbose>.  »  i  iivit  aux  Slrasl>ourgeois,  en 
loi.j,  qu'il  pouvait  se  gloriiier  d'avoir  prùcbé  le  premier  J.  ('.. 
tt  Christum  ii  nobis  priùs  vulgatum  audemus  gliorari  ». 
Voy.  Fappus,  Widerlegung  de»  Zweybrurkiich^n  berichtê^ 
png.  427  et  i2H. 

('onrnd  Dnnnhauer,  célèbre  ministre  de  Strasbourg,  avoue 
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(Inns  son  Slu'ts-Wdclu'ndt'n  Srhult-t'iKjt'L  iitnj.  Un/,  que 
le  génie  Slrusbuurgeois  élail  furl  semblaliU;  au  (^ulvinisuic,  el 
que  les  cérémonies  eittérieum  ressembtaienl  beaucoup  au 
Calvinisme.  «  Das  fier  «Slrasburgische  genius  dein  Galvinismus 
«  schier  gieich  sehe,  undass  die  ausserliche  ceremonien  auch 
«  nach  (leni  Calvinisnio  rioelicn,  «'le.  ». 

Dans  l«' ratli(^rliisiiii*  lulhf'^ricn,  inipi-inii''  k  SlraslHJUi',!^  en 
KiiM ,  les  réilnctenj-s  nvîticnt  insén^  que  li'  pape  avait  vduhi 
ôler  .}.  (!.  «le  son  Iiiuh'  cl  (pif  !<>  pape  nieniait  eonnti*'  !<•  ilialile. 
Huii  itlule.  l^es  Uilhéi  ieii.-?  fuD'iil  obligés,  par  autorité  puliliipie, 
d'elVacer  et  «l'ùter  ces  pamles  fanatiques  et  injurieuses.  — 
WeMinyev,  Fris*  Voyel  oder  Sfirb.  Vorrede.^  num.  ii,  pag. 
243. 

(iodefFoy  Rœderer  de  Slrasltourg  soulînt  el  fit  imprimer  en 
1713.  une  thèse  publique  de  Ibéologiet  De  AretUshno  t  re- 
deiuiorum  ff  affontlornin  uf.ni  sous  le  patPAidiitm  An  Daniel 
Pfedinger  (Mi  y  lil  eelte  pbrase,  f  'J'K  pntj  37.  :  u  C.wm  <*i>n- 

«  eilio  Tritleulino  fundcin  vir.milam  nierentur  Turcaruui 

u  alcuranus  et  Judeoruni  Talniud  ». 

Luther,  dans  une  lettre  aux  Strasbourgeois,  dit  que  ce  n'est 
qu'avec  peine  qu'il  8*est  porté  k  croire  la  présence  de  J.  C. 
dans  Teucharistie,  parcrquUI  savait  qu'il  aurait  donné  un 
grand  coup  au  papisme  en  la  niant.  Voici  ses  propres  paroles 
insérées  dans  l'édition  de  ses<euvres  iujpriinées  à  Jena  en  1550, 
lom.  :{,  foi.  :  à  Wilteiuberg  en  ir»i8,  (om.  L\  fol.  HO  ; 
et  îi  .Mtenburg  en  Ki'JI .  tnm.  H.  fui .  U)4  :  «  Das  ser  sicb  gros- 
«  sen  gcwalt  ar.gethan.  du*  ge^^enwart  Cbrisli  iin  lieiligen 
«  sacrament  zu  Giauben,  Zutnaiilcn  da  er  Wobigescben  das.s 
41  er,  durcb  verlaugnung  der  sclben,  dein  pabslum  hœtte  kœn> 
«  nen  den  gnnsten  8lo8.s  geben  i». 

Lttthéranismii 

l'n  siècle  s'est  écoulé  pendant  lequel  nous  n  avons  eu  à 
rapporter  que  des  schismes  et  des  querelles,  conséquences 
inévitables  dans  deux  partis  persuadés  l'un  et  l'autre  de  la 
vérité  de  leur  religion.  Nous  avons  rempli  cette  lAche  avec 
douleur,  mais  avec  cette  impartialité  que  le  devoir  d'historien 
nous  imposait,  toujours  en  gaiile  contre  cette  espèce  de 
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(partialité  impartialité  \  leê  deux  mot*  sont  rajf^f) qui 
Youcirail  déprimer  un  parti  par  les  fautes  do  l'autre  ; 
nous  ne  nous  sommes  proposé  (jue  de  réciter  les  faila,  tels 

(pif  les  nionumerUs  puîilii's  Ii-s  afli'^lonl,  sans  votilnir /'li  vcr  la 
jilnirc  lie  In  r(*lii;i'»ii  ralli(ili([ur  aux  (|ppf»ns  de  la  v<'*rité,  saiisat- 
Iriiuieràia  pridestaiile  tm»;  rérontit'  ipi  t  lle  aurait.  saus-<loule, 
opérée  si  elle  n'avait  pas  attaqué  de?»  pi'incipes  fondamentaux, 
l^es  uns  et  les  auti'es  des  diiïérents  partis,  susceptibles  de 
vices  et  de  vertus,  partagent  également  cette  étonnante  réso- 
lution que  Luther  avait  tramée,  après  un  long  schisme  qui 
paraissait  avoir  éteint  la  r<'li;;i()r)  ratholiipie  dans Slraslmui^; 
les  pruteslans  éprouvi^rcnt  à  li'ur  lonr  la  faiblesse  deleurdoc- 
Irine,  «M  Icnrdf^radence  dans  cette  ville  sera  une  suite  nérossaire 
de<;  progrès  d  iinc  éîflise  <pii  n'est  pas  élahlie  sur  la  pierre  an- 
gulaire, il  nous  serait  facile,  en  imitant  quelques  historiens 
protestaiis,  qui  se  sont  attachés  h  accabler  la  religion  catholi- 
que des  traits  odieux  de  superstition  et  d'idolAtrie,  d'ajouter 
maintenant  k  la  toute  puissance  de  Dieu  qui  exalte  sc»n  église 
sur  ses  ruines,  des  imputations  odieuses,  dictées  par  un  esprit 
de  parti,  représailles  importantes,  contraire»  îi  l'Esprit  de  reli- 
gion, vainsuutrairesilela  passion  prodiiriH',  (pn  ne  serventqu'à 
couvrir  de  honte  l'écrivaiii  qui  enq>loie  de  parfill<«s  arn»es 
sans  lionorer  la  religion  pour  l;i  irloire  d»^  laquelle  il  sendde 
écrire.  C'est  ainsi  que  Jeau-.Nicolas  Weislingcr,  curédet-apel, 
en  Brisgau  (a),  trop  acharné  contre  les  Luthériens,  s'est  avili 
en  combatant  par  des  armes  grossièras.  Que  n'a-t-il  employé 
celles  du  Pére  Scheppfoiacker.  Laissons  au  vulgaire  ces  inju- 
res amères,  qui  fomentent,  qui  perpétuenl  l'hérésie.  Peut-être 
un  jour  Phéresiari[iH'  plus  instruit,  plus  éclairé  assurera-t-il 
sa  foi  sur  des  fondements  plus  divins  ft  plus  solides  que  ceux 
sur  lesquels  une  prétendue  léfunn.'  a  voidu  l'étahlir.  Peut- 
être  celte  réunion  dans  les  diliérenles  sectes  qui  divisent  la 
chl'étienneté,  tentée  en  vain  par  le  grand  Bossuet,  considérée 
jusqu'à  présent  comme  une  chimère,  n'esl-elle  pas  absolu- 
ment înipraticahle.  La  réunion  de  toutes  les  sectes  divisées, 
sous  une  seule  et  môme  église  catholique  fondée  sur  le  siège 

(il)  Weislînfrcr,  ilans  un  siècle  aussi  êcluiré  que  le  iiùlrc,  ne  pave 
ipie  trop  souveiii  le  triltul  de  grossKrclé  que  le  genre  polémique 
exigenil  nu  .W  l^  «ièele. 
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lie  Home,  el  qui  fixorail  invnrinhlcinenl  l.i  rTOyancc  de  tdus 
les  peuples,  (|ni  i^.ii antii ait  K'ur  ff^lirilr-  pn'sPDlc  et  futur»; 
paraît  h  la  vt'rilt'  un  cluf-d'd'uvro,  un  iini  ,i<  |i>  In  n'liîri«»n; 
uiais  elle  n'est  pas  un  être  de  raison,  puisipi  elle  a  été  ten- 
tée. L'art  de  penser,  de  réfléchir  qui  fait  aana  cesse  de  nou- 
veaux progrès,  nous  en  fait  sentir  In  possibilité,  et  le  siècle 
qui  doit  produire  cette  réunion  désirée,  propre  à  foudroyer 
une  philosophie  nouvelle  qui  atlaipie  tout  inditTéremmcnt, 
n'est  peut-être  pas  si  éloigné  qu'on  se  rin^ginc. 


(A  suivre). 
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Ministère  de  rinstruction  publique,  Sociétés  savantes.  — 
Le  vieux  Mulhouse.  —  Jean  Heimweh  —  Artistes,  nés  en 
Alsace-Lorrame,  aux  Salons  des  Champs-Elysées  et  du 
Champ  de  la».  —  Dispersion  des  estampes  et  IHrres  de 
Ferdinand  Reiber.  —  Annexés.  —  Gerbe  historique  et 
littéraire. 
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Le  bulletin  hislm  ique  et  phiiosophiqur,  poui*  Tann^  IN05t 

i''inaiiHnt  <:(>tnil<''(le9tmvaiixlûstorii|iiost  (  sci<'nlili(|ii)>s  piVs 
h'  Miiiistùic  (II'  l  iiistiiiction  p(ililii|u<'  ri  «li-s  Itt'aiix-riiis,  vi.  nt 
«r»'lf<'  ilistriliii)',  on  doux  livi'uisoiis  fm-iManl  ('iismilili'  mi 
volutiio,  irrand  iii-H",  dr  ."iH.'i  paiics  soiiics  do  l'Iiupi  inioiio 
>'aliunalo.  On  sait  génôialeiueid  co  ijuo  dod  ctJidonir  ooK*» 
publicalion,  organe  olliciel  des  sociiH^  savaiitr»  ;  <*e  sont  : 
diverses  iisics  de  notaliililés  de  la  Hcîonce  comptisant  Torfra- 
nisation  centrale;  les  procds- verbaux.  df>sn^unîons  mensuelles, 
l'impression,  à  la  sinlo  do  ces  pnM-As-verImux,  de  ducumenls 
C()minnii[tii's  h  la  soanro  ol  jui^os  dij^nos  ii'otr«>  coiiniis  o|  roii- 
sorvôs  :  l:i  I -''iladioii  dos  «|ii<'-.i|ion»<  inH''s  ait  oononiirs  do 
loiilos  I»'.-.  M)i  ii  l»'^  do  Franco  icunios,  niH*  lots  l'an,  on  r(»itirf(>s 
H  la  Surbuni'o  ;  la  ptosidoiioo  cl  la  diiooliun  do  tuulos  les 
Séances,  et  en iln  la  pi  upusilittn  des  r^cDmiiensen  et  dislinclions 
aux  concurnMils,  pivsenlsou  ah.«îents,  h  la  séance?  solennelle  de 
eU>lure. 

Sans  doule,  ce  Bulletin  n'est  pas  un  document  «|ue  l'on 
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ouvrira  dans  l'intentiou  d'en  faire  l'objcl  d'une  lecture  suivie, 

ni.iis  honiicoiip  ruu\ l  iront  pour  satisTaire  un  sentiment  de 
curiosité  et  icpetil  nonihro,  poul-tHrc,  dans  Irspoir  d'y  Irouver 
do?»  prouves  îi  l'appui  de  conclusions  qui  le  pn'n.cupfrit 
dan>  st'^  tiTiviiux  scietili(M|ues  ou  lilU-rain  s.  Or,  ci'  que  I  on 
peut  ariinner  sans  liésit.ilion,  c'est  que,  dans  cet  onlre  d'idée, 
il  peut  être  utile  de  le  C43iisuller  souvent,  par  la  raison  que  ce 
que  Ton  y  apprend  n'y  est  admis  que  sous  la  garantie 
d'hommes  incontestablement  compétents. 

II 

Le  bel  in  8«  que  nous  recevons  de  Mulhoune  est  le  1^'  tome 
d'une  publication  nouvelle  dont  va  s'enrichir  la  littérature  de 
de  noire  principal  centre  manufacturier  de  l'Alsace-Lorraine. 
(letle  publication,  placée  sons  le  [i.ifionajîe  d'une  commission 
spéciale  de  la  Sncirir  iinl ust rid h\  a  (>our  ftnl  hi  mise  , m  jour 
de  tout  ce  qui  est  l'iicoif  inc<l:l  de.-,  ai"chi\c.s  coiiiiuuuaic.s, 
ainsi  que  de  documents  inlércssanlsqui  sont  propriétésprivées. 
Le  tome  que  nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  est  en 
vente  au  siège  de  la  Société,  au  prix  de  â  mailcs,  soit  3  ïv,  oO, 
pris  }i  Mulhouse,  2"*  SOp'  pour  l'Allemagne  et  90^  pour 
l'Union  postale.  —  Le  volume  a  iOl  pages  et  une  dimension 
voisine  de  l'in-i",  il  cent,  de  hauteur  sur  17  cent.  <le  largeur. 
Il  est  imprimé  en  grands  riah'os,  donc  d'une  lecfnre  fiicile, 
peu  futigaiilc  |»our  TumI,  ce  ipii  n'est  pas  un  avantage  à  rlé- 
daigtiei'.  C'est  pres(|ue  une  éilition  de  luxe  «  rendue  |HJSsil>le 
«  par  des  souscriptions  généreuses  en  vue  de  ci-éer  pour 
«  Mulhouse  une  véritable  littérature  histoi  ique  aussi  instruc- 
«  tive  qu'imprévue  ».  Cette  déclaration,  extraite  d'un  compte- 
rendu  que  MM.  les  Editeurs  ont  bien  voulu  ii>>ns  communi- 
quer, est  tout  un  programme  dont  on  suivra  le  développement 
avec  |c  plus  sTind  inlén'l. 

f/('tiquciic.  Vieil. r  M HUiuHse,  donnée  à  r<euvre,  ne  veut 
pas  diic  qu(»  la  <!ouimission  ait  eu  la  petisée  île  revendiquer 
au  profit  de  la  Cité  moderne  une  antiquité  remontant  au 
déluge-  ;  après  quelques  évolutions  dans  l'indéterminé,  elle 
s'en  tient  au  IX"  siècle  où  Milienhutten  ligure  dans  le  diplOrae 
de  Louis-le-Débonnaii'c  au  profit  de  l'Abbaye  de  Masevaus 
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dont  il  dépendait.  Qu'était  donc  celle  localtléa  rôpoiiiiedonlil 
s'agit  ?  Etait-ce  un  moulin  isolé  ou  le  cenlre  d'une  agglotné* 
ration  déjà  formée  sur  ce  poinl  de  l'ancienne  Gaule  Rauraque? 
C'est  ce  que  la  commission  no  nous  dit  p.is  ;  mais  le  pixibfôme 
no  manquera  p:ts  d'i^tre  résolu  si  l'on  continue  à  inteiivi^er 
le<?  f.iils  ol  les  rlioscî;  du  passé  av»»c  le  désinléresseuifu!  i  f 
I  ardeur  que  nous  aimonis  h  signaler  dans  le  Mulhouse  de  nos 
jours. 

Mulhouse  a  déjlk  sa  littérature  originale  et  particulière.  Les 
premiers  et  rares  Bulletins  de  la  Société  indwtlrMle  en  sont 
de  curieux  échantillons.  Au  point  de  Yue  historique  et  pure- 
ment lorui,  Mulliouse  se  dislingue  aussi  par  les  écrits  de 
Malheus  Mieg  i  IHHij,  de  Mathias  (Jraf  (I8iî»;,  de  .lakol>- 
Ilt'inrirli  IN'tri  i  IHilH  i.  pt  de  beaucouj)  d'autirs  plus  modernes, 
(pt'il  s.  tm!  trop  long  de  citer.  On  aura  tout  dit  en  ajoutant 
tpie  ces  iiuiuljreux  écrits  sont  dominés  pat  le»  cunj  et  im- 
menses in-i"  formant  le  airlulaire  de  l'opulenle  cité,  élal>or(> 
par  feu  Xavier  Mossmann.  La  Société  ittdttstrieile  a  résolu 
de  compléter  ce  surprenant  monument  en  y  ajoutant  tout  ce 
qui  est  demeuré  inédit  des  dites  archives  de  la  ville  et  ttjut  ce 
que  l'on  eonnail  d'intéressanl  et  d'instructif  dans  des  biblio* 
lln^(|ues  paiiicul itères. 

Le  tomel'"'qui  nous  occu|>e  rt  iiti  rmedt  ux  parties  distinctes  : 
riiistoire  de  l'Eiflise  à  Mulhouse  *l»  j»ui>  l:i'M\  jusiju'en  t.")2H. 
Kntre  ces  deux  dates,  l'auteur,  M.  Gide,  nous  fait  connaître 
318  prêtres  au  sei'vice  des  «  autels  ayant  existé  k  Mulhouse 
«  avant  la  Réforme  ».  Des  notes  biographiques  sobres  pour 
presques  tous,  mais  suffisantes,  et  un  aperçu  historique  com- 
plétant l'esquisse  plarr<  pu  Mossinann  en  léte  de  son  GaKu- 
laire,  remplissent  les  ill  premièi  es  pages  de  ce  tom»>,  accom- 
pagnées de  trois  planches  reproduisant  le  /•'ac-simUe  des 
signatures  de      de%  rhapelains. 

Lascconile  purlu',  ou  le.^  i;{0 dernières  pages,  aj>partiennent, 
après  quelques  mois  d'introduction,  au  texte  allemand  et  à  sa 
traduction  française  en  première  ligne,  d'un  mémoire  con- 
cernant le  renouvellement  en  1(10:2,  de  t'altiancc  de  la  Confé- 
dération llelvélicpie,  dont  Mulhouse  faisait  pni1,ie,  avec  la 
France.  Ce  mémoire  est  d'une  lecture  intéressa  nie  ;  il  est 
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l'feuvie  lUi  gifflicr  .Van-<î<'f)r!fp  Zichlc,  ((ui  accmnpagna  le 
Bourgineslrc,  .iran  Kln'lzliii,  rcprcsenlant  Mulhouse  ù  l'am- 
bassade confédérée  appelée  h  Paris  pour  renouveler  le  traité. 
Ce  Zichie  était  un  bon  observateur  et  son  mémoire,  ou  sa 
relation,  atteste  que  s'il  était  bon  protestant,  11  était  aussi  bon 
vivant  et  parfois  oublieux  des  convenances  à  i*^ard  de  ses 
supérieurs. 

Toute  cello  partie  du  livre,  (io  ïiKhne  que  la  précéflfiTte, 
est,  quant  h  la  traduction,  à  rannotalion,  h  la  iniso  -ui  nrt  et 
au  classement,  l'œuvre  cle  M.  Ed.  lîenner,  archivisl**  de  in 
ville  de  Mulhouse  et  de  M.  Ërnesl  Meininger,  rédacteur  de 
VExpret»  et  de  plusieurs  écrits  concernant  la  langue  popu- 
laire de  Mulhouse  et  du  Sundgau  en  général. 

m 

Que  dire  du  nouvel  acte  de  présence  de  Jean  Heimeeh 
dans  rirréductilie  arène  de  la  Protestation  !..  Nous  laissons 

ce  soin  aux  lecteurs  des  soixante-deus  pages,  in  10,  de  la 
hrochurr  qui  vient  de  paraftre.  nu  prix  de  1  fr..  chtv.  Armand 
Colin  et  Cie,  Editeurs  de  la  Sncii'd'  di-s  (iem  df  Lrtirps,  15 
v\\(*  de  Méziéres  à  Paris.  Il  imus  siillira  de  conslalfr  que  le 
sujet  de  l  élude  —  pour  ne  pas  dire  de  l'action  propagandiste 
—  est  intitulé  :  Droit»  de  conquête  et  Plébiscite  :  que,  selon 
l'auteur,  l'opinion  publique  en  Europe  se  prononce  de  plus  en 
plus  en  faveurdu  plébisciteen  matièredeconquéte  etque  le  droit 
du  plus  le /^r/M.v/recAï,  droit  du  hiceps,  du  coude  d  de 
la  jandie  des  anciens  temps  a  été  aboli  en  Europe,  par  la  Ré- 
volution française.  Cette  thés*'  n'psl  pas  neuve,  lleimveh  le 
sait  mifiix  «pie  personno,  ci'  ipii  ne  l't'mpérhera  pr<»hal»!<'mf nt 
pas  d'y  levt'oir  m  vertu  du  ()roverhe  :  hix  repflita  pluf  t'uf. 

En  ce  fpii  concerne  la  Rerup,  celle  brochure  est  une  nou- 
velle page  qu'il  ne  lui  déplafl  pas  de  joindre  Ik  celles  qui  l'ont 
précédée  dans  ce  compartiment  de  notre  littérature  et  de 
notre  histoire  locales. 


IV 

L'exposition  aniim'llo  aux  IVilais  des  f^/iriinpx  AVy.srVx  rl 
t\u  Champ  dp  Mnt's  dose  depuis  le  (•<iiiimriirrMii''nl  fie  re 
inoiM  de  .hiillot  Klle  renfermait,  en  fait  ile  pt  iutujt  ^,  sculp- 
tures, dessins.  1:1  ivures  cl  tous  autres  ol^jels  arli.sliqucs,  des 
lots  qui,  par  1  ui  i^inc  dcs  exposants,  apparlienncnl  ii  notre 
Chronique  trimestrielle.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  d'en 
consnlter  ci-après  la  désignation  noininalf ,  extraite  des  cala-  ^ 
logues,  publiés  au  nom  de  chacune  des  deux  sociétés  organi- 
satrices de  l'exposition. 

(>s  extraits  s<»  bornent  ri  riMtx  lies  rirlis|c-i  ilont  le  lieu  «le 
naissaiin-.  s|iéciaien)ent  ;h  i  us/' dans  It^s  catalujiues,  a|i|)aiiienl 
il  la  provrnce  Alsace-Lorraiiu'.  Disons  encore  ([ue  ces  ex- 
traits se  suivent  dans  l'ordre  oA  ils  se  trouvent  en  égrenant 
méthodiquement  les  nombreux  feuillets  de  Tun  et  ilc  Tautre 
des  dits  répertoires. 

A.  --  PALAIS  DKS  CIIA.MPS-I- LYSKKS 

A  i/hi/rtin.  llt'iin/.  ne  à  .Met7,.  --  bilïel  de  neige;  Matinée  de 
huveiidire  en  Kngailine  (Suisse». 

Oenner,  Emmanuel,  né  ^  Mulhouse.  --  I.  Saint  Gérôme.  — 
2.  Dans  la  bruyère. 

Benner,  Jean,  né  h  Mulhouse.  —  1.  Portrait  de  M.  François- 
Vincent  Raspail  (Appartient  k  M.  Julien  Itaspail).  —  â.  Fia- 
mi  n  a 

liernifr.  Camille^  né  k  Ciolmar.  —  Bois  de  Kcriagadic 

r  Mretriirn'M. 

Ciin^tn lit iu         .Xdèlej,  née  à  .Mulhouse.  --  Les  dernières 
nouvelles. 

FwhnleîHs  Jules,  né  k  Mulhouse.  —  Antithèse. 
Oaffliardini,Julien'Gu»tare,  né  k  Mulhouse.  -  Ituusstllon; 
—  Provence.  —  2  Une  rue  provençale. 
Gluck.  Eufjf'ni',  né  h  Attkirch.  -  Un  intérieur  de  marchand 

de  vins  ;  les  lourtiées. 

Ilililchranil.  M*^"  Chrirf.  wf'v ':\  (  olniar.       1  Portrait  de 
M"'=  M...  —  i  i'aysanne  de  l'Aiyou  ;  bords  de  la  Loin). 
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f/ornecker,  />on,  né  à  Strasbourg.  —  Portrait  de  Mme 
Sch.... 

Kind,  AuffUHte,  né  k  Forbach.  >-  Chrysanthèmes  blancs  et 

raisins. 

Krtder,  Paut-Eugéne,  né  à  Belfort.  —  Portrait  de  ma 

Kri'i/'li'i'.  Aft'.ris,  né  à  Andlnii.  —  1.  Uaisiiis.  des  serres  de 
Al.  Saloinuti,  de  Tunimery.  —  2.  l'hlux  el  (.Jerbes  d'or. 

La  ViUeltCy  J/'"'  Elodie,  née  à  Slrasbourg.  —  1,  Marée 
montante  au  Port-Bara  ;  Quiberon.  —  Lever  de  Lune  &  Port- 
'  Ivry  :  Quiberon. 

Lix^  Frédérù^Théoâoret  né  à  Strasbourg.  —  Un  drame  au 
moyen -Age. 

Mnhh'r.  Panf.  né  ji  Slrasbonrf?.  —  .Mlahlée;  Belette el  Ver^ 
dier.  —  sut*  le  «[ni  vive  ;  Fouine  et  l*ic-verl. 

Michel  /''rniiçois-J'Jmi/e,  né  «  Aletx.  —  les  ormes  de  Lande- 
mer  ;  Manche. 

Perhoyrc,  Charteâ'/foeey,  né  ii  llorbourg.  —  Charge  du 
cuirassier  k  Wierth*  le  6  août  1870. 
Petit-Gérard,  Pierre^  né  h  Slrasbourg.  —  1.  La  rencontre; 

grandi  t  inameuvre.  —  2.  BaHeri<>  iIc  siège. 

fiiedor.  Mam'l,  né  à  Thann.  —  Les  ondines. 

Scherrer  ./ftrf/ut>.s,  né  à  hntf  rhaeli.  —  Mozart  enfant,  exé- 
cute une  de  ses  teuvres  avec  son  père  et  sa  sjeur 

Sr/tufrenberf/cr,  Louis-Frédéric,  né  à  SlrasiMiur;^,  —  1... 
Et  luut  était  mortel  et  les  hommes  et  les  animaux,  etc.  —  2. 
Une  pauvre  veuve  ;  Alsace. 

Sefiutzenberger,  Paul^René,  né  h  Mulhouse.  —  Jeunesse. 

Seeberger,  Samuel,  né  k  Strasbourg.  —  Portrait  de  M.  le 
rabbin  D...  de  Haguenau. 

Thtirner.  Galtrirl,  né  .'i  Mulhouse.  —  1.  L'orage  qui  vient; 
champ  de  pavots  en  Champagne.  —  2.  Noël  en  Alsace  ;  effet 
de  neige. 

L'mhrecht,  llonnré,  né  ii  Ohernai.  — i.  Portrait  de  M.  Al- 
bert Sorel.     2.  Portrait  de  Mi^d'HulUt. 

Weis»,  Oéo^  né  k  Strasbourg.  —  Les  Commères. 

Wenrker^  Joseph,  né  k  Slrasbourg.  —  1.  L'été.  —  2.  Por- 
trait de  M""  F... 
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Zultt'v,  Jt'un  fleuri.  \\v  à  Kixtieim.  —  i.  Kii  pleine  campa- 
gne. —  Un  soir  au  lioni  «Ip  I  Vonne. 

Zwiller^  Marie^Auguttin,  né  k  DidenheiiD.  —  1.  L'indus- 
trie en  Alsace.  —  2.  Us  ont  des  oreilles,  mais  ils  n'entendent 
point. 

CAinOM»,  AQtARBlLBS,  fASTBLS,  MtNlATURBS,  VlTRAlX,  KHAUX, 
POnCKLAlKBS»  PAYSÎtCBS. 

À  uàurtin^  Ihnrit  né  ii  Mets.  —  Pnstel«,  Marais  de  l'Ori)e 
près  Yverdon,  Suisse. 
Beniirr,  Etntnfi/iuei,  né  k  Mulhouse.  —  six  aquarelles  des 

environs  de  SclMenl>rnn. 

Ii(rt:pl,  Ernfsf.  lu'  à  S;i.ir-fnioti.  Fusninc.  IN  ni  i-aiU 
fl'Alexandre  II,  eniju'nMn-  d.-  Hn^^ir  l'i  du  ircnt^i  al  Dodtis. 

('hi'rnlif'v,  J/'"*'  Va/mfim',  not^  Schein,  h  tluningue.  — 
Miniature  ;  Porlruil  de  B... 

Grof/ruy,  .lA"»  Charlotte-El^omre  née  Karxcfu  k  Sarre- 
guemines.  —  Miniatures  ;  six  portraits. 

CferMhei-Btwhi  ÂT^AUri»,  née  à  Slrasliourg.  —  Miniatu- 
res ;  2  porlrails. 

(>i(fe,  Hippolyte,  né  k  Fcnctrange.  —  Aquarelles  ;  (Chiens 
an.Klai'^. 

(îiurk,  Enyi'no.  né  à  Allknvh.  —  Aiiuarelles  ;  La  fùlt;  de 
.Ncauple-lc-Ch;\leau.  —  Le  Ijttn  Sauiarilain. 

f/iidebrand,  Hermann.  né  k  Strasbourg.  —  Deux  aqutkrel- 
les  :  Bords  de  ruisseau  et  peupliers  de  la  Caroline. 

Kretttgberger,  Chartes ,  né  k  Gucbwiller.  —  Des^un.  —  Por- 
trait de  M"«  Fanny  A... 

[jifrttffr  fUtlomb^  il™"  Marie,  née  k  Schlestadt.  —  six 
miniatures. 

/.''iser,  J/"*-"  Emma,  née  à  .Saverne.  —  Miniature  ;  l'or- 
Irait. 

Mahier,  Paul»  né  h  Strasbourg.  ™  Aquarelles,  esquisse  dé- 
corative. 

Maréchat,  JH'^  Hélène^  née  k  Metz.  —  Deux  pastels  :  Clai- 

rii^re  en  for<^t  ;  d«'charîfenient  do  pierres. 

n/iem,  .1/""  Marie,  née  I»  Raville  (Lorraine).  —  Aquarelle 
Portrait  de  M"«  G.  C... 
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nrxjites,  •>/"•■  y. A'M^e/utf,  née  à  Meli.  —  Paslel  i  Por- 
trait (le  M"«  BIhii<:1i.>  H... 

SchaUer,  J/"^'  Kiisabeth,  née  ;i  Saverue.  —  Paslel  ;  Por- 
trait. 

Sieheit  ilf'*  Henriette,  la  Slrasbouii;.  —  Deux  minia- 
tures :  Portrait  «le  H.  G.  S...;  Marthe  va  en  classe. 

Thttrner,  Gabriel,  iié  à  .Mulhouse.  —  Pastels  :  Fromages; 
les  cochons  de  la  mère  Briebli. 

Sculpture 

BnrthoMi,  Frédéric-AuffMfe,  né  k  Golmar.  —  Bas-relief 
du  monument  érigé  k  DAle  en  1895. 
Ûeboufeft  Emile,  né  à  Strasl>ourg.  —  Buste;  marbre. 
nnniuiii.i\  Emmnnui'L  né  à  Mets.  —  1.  Christ  en  croix.  — 

i.  Diane,  has-ivlipf.  innihre. 

Marcoiff,  A  Ifred,  né  à  Strasbourg.  —  Jcuuu  fille  au  lézard; 
statue  phUre. 

A'klaussi',  /'auf-J'ratunts,  né  îi  Met/,.  —  deux  mcUaillons. 
Plâtre. 

Weigete,  Iletiri,  né  à  Schlierbac.  —  L'étoile  ;  statue  en 
marbre. 

URAvt'na 

KN  MKDAII.LKS  ET  SI  U  l'JliUllK.s  KINE.< 

fh'ller.  l  htv>'itf-.\  ntoiiH',  né  à  Saverne.  —  l'n  cadre  conte- 
nnnt  :  L<  iiilriiiain  de  Fnesehwiller.  -  La  toilette.  —  M'"* 
Diogène.  —  piaquctles.  —  Montmartre  cl  sa  légende.  —  Mé- 
daille, twsb  et  revers.  —  Marie  Stuart.  —  Mon  oncle  an  Texas. 
—  Médailles.  —  Divers  manches  de  cuillers  et  couteaux. 

Art  Dk'icohatik 

/fpnnpr.  Jt'dii.  né  à  Mulhousse.  —  Pavois  rouges  iris. 

Knnn,  I^'on,  né  à  Datnbach.  —  l'n  vase  ;  —  élain. 

Labrptt.r.  Ferdimn^,  né  h  Mulhou.se.  —  Aquarelles.  —  1. 
Deux  projets  de  décoration  murale.  —  2.  Maquette  d*un 
tapin. 

AitCHiTacTUtia 
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<it!AVI  IlE  KT  1jTHO(;a.Vi'IILK 

Auhépiin'.  Marcfl.  n»' à  llahshniin.  —  EauE  fortes  origi- 
nales ;  solitude  l«'s  ni«ls  d  les  lnMCi'.iiix. 

Aubépine,  M""'  Mari'',  tif' ■  .-n  Msare.  —  LiUiugmphi*'»  : 
Nuil  de  Noël  :  Mm  i  iriiin'  hn  (HmIi'IIc. 

linilrii).  l'.uiih'.  iié  à  Metz. —  Kaux  l»»rlcs.  Deux  uravures. 

llnitlian,  /.unis,  né  à  Nouf-lirisueh.  —  Ti*uis  gravures  ;  eau- 
foiie. 

(Ihevilleif^  /Cdniond-Jean,  né  h  Metz.  —  Deux  gravures  ; 
Eaux-forles  originales. 

fliément,  Armanti-Lurien,  né  h  Neuf-llrisach.  —  Une  gra- 
vure sur  bois  ;  Le  soir. 

Ihibac,  Alfred^  né  h  Npuf-Brisach.  —  Eau-forin  :  fow^t  tlo 
Foitininohioau. 

(f/tfHiiu  /Ifnri,  né  k  (iolinar.  —  Eau-forle;  lirailletir 

al^rérien. 

Ontrrrrttti'.  Vf/fth/s- /jtrifn.  ti«' 'i  Melz.  —  l>c'UX gravures an 
Imii  iii  :  Ueloui"  (le  la  peclie  ;  eiii\ i  .  nieul. 

lirmniH.  l.ttnia-Marii'  A  lpli>m.«'.  né  à  M-  l/.  -  Deux  eaux- 
forles,  l*()nt,  lavoirs  et  place  de  la  Préfr'clure  à  l'au. 

Wolf,  Ili'nri,  né  à  iichwcrsheiuu  --  Six  ^'ruvures  sur  liuis. 

B.  —  l'ALAlS  Dl  c:ilA.MP  DI.  MAllS 
PBINTI'RB 

Caillot^  ttoger.  né  h  Slrasliourg.-i.  La  lllaro(BHIe-l8le-cn- 
Mer).  —  2.  Roz-cr-Mor.  —  3.  Marée  basse. 

Cornêtwitt  Mnri^Louii^,  néck  Slrasiiourg.  I .  Bleu- 
ets et  Chardons.  —  2.  Roses. 

l'vinnt.  Emih\  îi  Dieuze.  -  1.  La  pluie.  --  i*.  rortraîi 
de  M""-  M...  —  W.  I»nrlrail  de  M.  I'...  —  4.  PurtraiL  —  5, 

Fiaueailles.  —  (>.  l.a  pelil<'  barque. 

firos.  Lurint.  né  à  W'esscrlinir  1.  Aulou»'  d'un  paidun. 
—  2.  Le  eidre  nouveau.  ---  '.\.  l  ue  deelaralioii.  —  4.  Barrière 
bretonne.         ('.oi:rde  l'ei me  ii  I5ei;->b'il. 

Schulcr,  (^Jt(tri('{<,  née  à  lliisereu.  —  Iris  il'eau. 
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FrianU  Emile,  né  à  Dieuze,  Alsace-Lorraine.  —  Porlrailde 
N.  G...  dessin. 

Nanig,  JulM-Rat/morwi,  né  îi  Sainle-Marie-aax-Mines.  ™ 
Suzanne  ;  Etude»  pastel. 

(inAVt'Itl 

Dfehy  Etiyênr,  né  à  Melz,  —  Le  Bénédieite»  Eau-forte. 

SCULPTURB 

ÀHbé,  Jean-Paul t  né  a  Longwy.  —  Bustes  en  marbre  de 
Léon  et  de  Pierre  Goujon. 

(Un-/,  Ju/cs.  nô  à  Sainte-Croix-aux-Mines.  —  1.  Buste  en 
marbre  ilo  IMerre  de  Blaru.  —     Polirait  d<'  M""'  M.  H... 
(laillon  âo  hron/o.  —  3.  Portrait  de  M"'  L.  U...  Méd.  id.  — -i. 
Portail  (le  M.  (i...  iil. 

Itiiujt'L  D'Uharh,  nô  à  Mulliouse.  —  1,  (iroupo  coruuiique, 
.Manie  religieuse  et  coiuiilière.  —  2  Pièce  originale  el  unique. 
—  R.  Cadre  contenant  4  médaillons  céramiques. 

Voulût^  FéHXt  né  \  Altkirch.  —  Maternité,  groupe  en 
plAtre. 

UuBTS  d'art 

Auhé.  Jean-Paul,  né  h.  Longwy.  —  La  course  en  rêve  (or- 
fèvrerie d'argent).  —  2.  L'adieu  aux  rêves  (Statuette).  —  Plus 
trois  autres  pièces. 

Carabin,  Fran^nii-Ruperl,  néàSaverne.  —  Kragmentde 
cabinol  (le  travail.  —  :2.  Cryptofaga.  —  3.  Porte-ampoule,. 

lf»s  trois  en  bois  seulplf^. 

(.arrit^rc.  Krnc.^L  néà  Strasbourg.  — Vilriix'  rontpuant  nnuf 
objets  (J'arl  en  pl;Ure,  comme  modèles,  élain  «'l  émaux  «cloi- 
sonnés. 

Priant,  Emile,  né  à  Dicuze  Alsace-Lorraine.  —  Voy. 
Wiener. 

He$tnn  I .  ijmh.  m'  ]\  Metz.  —  Quatorze  objets  divers  en 
bois  sculplé,  buts  el  élain,  bois  el  cuir  ciselé,  bois  et  cuir 
sculpté,  etc. 
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Muthr^  EmUêf  nô  k  Mulhouse.  Une  vitrine  :  grès  el  au- 
tres objets  nombreux  et  divers. 

Voulût,  Félix,  n^  en  Alsace.  —  Figurine  ;  mère  (étain). 

Architkctcrk 

JinHffot.  Jn)icph-/ùtf/rhi'-. i  iHifn/e,  idc),  n«'»  à  Sanohourg. 
—  Habitation  de  campagne.  —  Hôtel  du  Lion-d'or  h  Reims. 


Nous  avons  lovis  rdriiui,  dans  nolic  niodoslo  monde  litté- 
rairo  d«*  l'Alsaco-Lorrraiiu',  un  confiture  qui  a  «''prouvé  de 
grandes  cl  égoïstes  joies  au  milieu  de  ses  vieux  livres  elaus.si 
quelques  contrariétés,  quelques  déceptions.  Il  s'appelait  P.  R. 
lleitz.  —  Imprimeur  et  libraire  du  bon  vieux  temps»  le  souci 
principal  de  la  maison  était,  sans  doute»  Timpression  et  le 
dôliil  <li's  livres  courants,  maison  était  épi lement  bouquiniste 
forcé  ;  <le  là,  robli^'idion  aecessitirc  de  jeter  un  coup  «r<eil  sur 
les  défroques  du  mnrehé  piddir.  stir  r-ollc^  dos  liquidations 
siiri'cssorales,  judiciaires,  commerciiilcs,  el  luiiles  auln  s  lia- 
lavures  de  la  vie,  à  tous  les  échelons  de  la  société.  De  tlé»  ou- 
verte  en  découverte,  l'ensemble  ne  tarda  pa^  k  éveillerdc  plus 
en  plus  l'attention  du  bouquiniste»  converti.  p(>u  apràs,  en  amn> 
teur  passionné  du  TiVudr,  négligé  par  les  contemporains.  Ileilz 
fut  pemiant  de  longues  années  sans  rival  dans  ce  genre  d'ex- 
ploration rétrospective  et  l'on  peutrépéter,  sans  faire  tort  à  sa 
mémoire,  qu'il  y  trouva  des  jouissances  éifoïvtos,  car  il  ne  (il, 
que  nous  sacluons,  aïK-uii  frais,  aucun  liniil  [mur  les  faire 
partager  parmi  ceux  tpi  t'il»  .'.  auraient  pu  iiil*  n  sser.  Il  avait 
cependant  ccjnscience  de  la  distinction  compiise  par  ses  soins 
dans  ce  genre  de  recherches  et  nous  savons  qu'il  était  péni- 
blement alTecté  lorsque  de  nouveaux  venus,  dans  cette  vote, 
Ignoraient  oà  faisaient  semblant  d'ignorer  qu'il  était  ratné 
ou  do  moins  l'un  des  ainês  de  la  famille  des  ^/«a/t^wit/x. 
Nous  en  raconterons  la  preuve  émue,  à  l'occasion.  Disons 
d'ailleurs  que  M.  Kodolplie  Reuss  -i  rritis.ictf'  ime  excellente 
et  anîiiiii riiM  |>rélac<' au  cataloy^ui*  de  lleil/.  <•(  qu'il  vient  de 
donner  un  cliuleureux  témoignage  (l'estime  ii  celui  de  lleilier 
dont  il  va  être  question. 
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Ferdinand  Reiber  Atait  aussi  membre  de  celte  nombreuse 
famille  et  peut-être  le  plus  dévoué  et  le  plus  vigoureusement 
persévérant.  Il  «mi  faut  du  courage  et  de  l'abup^^atinii  [lour  se 
tenir,  sans  broncher,  au  dessus  «lu  prf'juifô  atteint  les  viil- 
/^arilés  rocnoillif-i  [>«Mir ninipl(^t<*r  les  groupes  rHiircrnritit  :  Les 
plans.  1rs  vues  paiinraniiqnes.  les  vue--  W  '  iiseinJile.  celles  <!<• 
la  (lallu'ilial"'.  (les  rui'>.  pliu  i  - <  !  monuments  de  Slrashonri^ 
et  celles  des  envii'ous  de  la  ville  ;  les  cartes  de  TAIsace,  les 
vues  des  clWIteaox,  relies  de  la  province  tout  entière  rl  dans 
ses  très  nombreux  et  très  divers  aspects  et  détails  ;  les  por- 
traits, statues,  bustest,  peintures,  dessins,  lithographies,  pho- 
tographies et  autres  de  tout  genre,  reproduisant  Timagc  des 
indiviflnalil<'<  jiKis  on  moiti-  inruMpianlcs  dit  pays,  l.es  eompo- 
silions  en  général  c«»nç('i  iiaiil  i'\ l'iK  iiMuts  div»M's  tels  (|ue 
voyages  princiers,  décorations,  lé'ception.s  et  l'éjonissaneos 
pui>lu(ues  ;  Les  armoiries,  bannières,  monnaies  el  sceaux  ; 
Les  œuvres  d*artistes  nés  ou  ayant  Ajourné  en  Alsace  ;  Les 
estampes  diverses  et  les  i?x-/t6ri«.  Voilà,  en  perspective  très 
raccourcie,  l'indication  des  sujeU  qui  remplissent  les  deux-cent 
quatrevingt-neuf  pages  de  ce  cuneux  et  .  m    liant  catalogue. 

Sa  deuxième  pai'tie  est  consacrée  h  la  «*  l4ibliotbèqn«>  ».  fl 
sendde  qu'ici  la  disposition  doil  être  la  même  (pie  celle  adop- 
tée daii>  tous  les  aulrc>  I  iit.ilniriies.  préparés  aussi  pour  la 
vente  de  coileclions  ou  bihiiutltètjues  parlicidières  (ionl  imi  a 
gardé  ou  dont  il  serait  bon,  peut-être,  de  faire  revivre  le  souve- 
nir, question  —  soit  dit  en  pasiiant  —  réservée  pour  une  au- 
tre occasion.  Eh  bien,  la  disposition  ou  division  est  tout  autre 
et  cela  est  probablement  la  conséquence  des  idée  particulières 
qui  ont  guidé  M.  Reiber  dans  la  poursuite  et  l'exécution  de  son 
li"ès  (îstiinable  labeur. 

deviendront  ces  collertioits.  ces  g|-(iUpes  lalutrieuscuient 
constitues  et  livrés  h  tous  le>  caprices,  à  tous  les  liasards  des 
enchères  publitjues  1  ('.'est  ce  (pu-  les  séances  d'adjudication 
ne  tarderont  pas  h  nous  apprendre. 

fin  attendant,  il  nous  sera  peignis  d'exprimer  un  vœu,  un 
désir,  h  l'adresse  de  M.  le  successeur  de  l'ancienne  el  loyale 
librairie  NoirieL  eli^rr  de  Srhmidl  et  C, rucher  du  bon 
vieux  temps  :  tre-t  (nic  M.  V .  St.v.vt  veuille  bien,  comme  le  fit 
quelquefois  J.  .Xoiriel,  réîicrver  à  la  Henu' ii'Almre el  sii  colla- 
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boration  un  exemplaire  du  catalogue  avec  les  prix  niarquésen 
face  (le  chacun  des  artirlcs  ou  groupes  afljugés. 

VI 

Une  compatriote,  pour  micMix  <lir«>  une  concitoyenne  qui 
signe  Jeannf  /tirai,  a  (M-rit  un  iii-li  de  trnjg  cent  vingt  pages 
piini  (Ml  I8t»."i  chez  Ann.'iiKl  (lolin  et  KiliU'urs-lihrairos  de 
la  sociôtt' tics  ;;('n><  do  lottro-;.  ."j.  nu*  cic  Mô/iArc^  à  !*,-tri«!.  l,o 
titre  in(li(|U('  sunisaiiiiiM'iit  If  Mijct  de  la  pulilirutiuii  et  le  >ou.s- 
titic,  jfcéiics  (le  la  cie  alsarit'inic,  eu  {n  écise  l'osprilel  la  fui- 
me,  tandis  qu'en  v^ette  V(i\iii,  pour  tes  heures  de  loitir,  pro- 
vient le  lecteur  qu'il  peut  ouvrir  le  volume  sans  prévention  et 
pour  se  délasser. 

C'est  co  ((Uf  nous  avtms  fait  suivant  docilement  notre 
gracieuse  (!!ieérone  dans  la  vill<'  de  «  (laihunrg  ».  où  elle  a  re- 
fiietlli.  sur  le  vif,  la  jtliiparl  des  seines  «pie  son  livre  renferme. 
Dans  le  idinsde  relie  pioinenade.  nous  avons  eru  reeunnaf- 
tre  dillérenles  rues,  dilltTeuls  ruins  tlo  rue  et  caretVMiis  d'une 
ville  de  la  Haute-Alsace,  mais  nous  n'avons  pas  le  droit  d'in- 
sister, car  M"»  Jeanne  Uival  déclare,  en  première  page,  qu'elle 
n'a  «  entendu  faire  aucun  portrait  ni  viser  personne  ». 

Donc  la  guerre  de  t8T()  a  créé  on  Alsace-Lorraine  itiip  siUi- 
alion  cxceptiiMniclle.  Sr's  eonsétpieifees  ont  en?;enilré.  dans 
ftre«iqne  toutes  les  familles,  des  <h'Tliiremenlv  ijui  ne  cessent 
lie  les  atteindre  el  qui.  jtar  cel'i  même,  vivili'  iit  l.t  pinie. 
r.'esl  un  certain  ensemlde  de  CO'»  circonslancc'i  «pu  a  fourni  à 
Jeanne  Uival  (Madame  Régamey  née  lleilmanu)  la  série  de  scA- 
lies,  élégamment  exposée^i,  qui  remplitsonamvre.  inutiled'ajou- 
ter  que  ses  conclusions  sont  les  mêmes  que  celles  de  Jean  //ei/M> 
weht  mentionnées  plus  haut. 

VII 

IJelle  el  Ijoniie  gerl)(r  littéraire,  mois.vjunée  par  SI.  Henry 
Bardy  à  Saiul-Dié  el  envirunss  Uuns  la  cumpagne  de  lH95-iHi. 

Iju  premiôre  javelle,  intitulée  Miscrli.akïïrs,  se  compose  de 
soixante-sept  jiages  in  8»  comprenant  de  nouveaux  détails  se 
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rapporianl  au  rofonel  Chartnl  N  à  Vanesiadon  ,1,,  itui- 
d'Enghim  ;  une  notice  sur  les  <;roi>  tf«  rhemins  et  de 
carrefours    Quelques  mois  sur  les  Voxgi'ft  militaires  en 

Jnnrh-r  ISJ  I  ;  sepi  |k.j:os  runcn  nanl  \&  légende  du  lac mn- 
[ll«>a,  .lissipf'.f.  p.tf  la  pi  rsenr.' de  l*algu<'  (tsvilaria  ruÔeg- 
cens  :  les  (J(jsf'rnitif>ns-  Wf'frorof<,f;ff/,(r,:  h  S  iinl Diô  de  178:^ 
à  1810  et  «Mifln  Uustor i,|u  •  .lr  la  consUuclion  du  /Jrand 
Pont  de  Sainf'/Jir  sur  la  Mcui  llie. 

La  seconde  javelle  de  Irenlc-tloux  pages  est  consacrt^-  à  la 
célébration  du  vingt-<!t-Mnîème  anniversaire  do  la  fondation 
(lo  1  1  Société  PhUnmatique  et  h  un  coup-d'aiîl  «Hmsp.  riif 
fort  intéivssanl,  sur  les  h'nhu'fnenf»  militaire»  dam  le  nous' 
df  Sainf-nié  pendant  In  Révolution. 

La  li>.isic^i,io  so  coinpuso  d,>  onze  pagos,  Imitant  de  Saint- 
Diê  en  7^.3.7  avec  doux  plaiirt,*»^  rcprcsciitaiil  la  T.raiid'Rue 
el  la  fontaine  de  la  Meiirlho,  p„,s  U  p|;„.(.  Saint-Martin,  plan- 
cties  exccllennuenl  rrussies  d  après  1rs  pliotogiapliies  de  M 
Victor  Franck,  père  et  la  Pholocullugravure  de  L.  (leisler 

La  quatrième  javelle  est  une  notice  rectificative  et  cuin|d.'- 
mentaire  de  vingt-huit  pges  in  concernant  le  Général  Iluxo 
dont  M.  Hardy  a  déjà  esquissé  la  biographie  et  dont  il  est 
parlé  p.  iâ*>di'  la  Herar,  année  \H\):,. 

Knfift  la  ritMpiiènic  el  d.-rnièr.'  ja\r||,.  de  celte  riche 
uiuissun  nous  lad  eoiid.f :( n-  le  lils  d'un  huissier  de  Fer- 

relie  sous  de  puujpoux  dé^;,,.>..„i,.Mtsn.»lHlliaire^.  v.iillamîiirnt 
portés  et  auquel  M.  Uîirdy  se  conleale  d  aceorde,  la  qualili,  a- 
tion  iVintrigant  fieffé.  Il  est  vnii  (|ue  dans  le  cours  de  ti  ei/e 
pages  oecupées  par  la  biographie  il  varie  agréablement  les 
couleurs. 

«  De  son  vrai  nom,  il  s'appelait  Joseph-Ignace  Giroud,  el 
"  elad  le  lils  de  Jae.pies  (iiroud  et  d'Klisabeth  Schwing.  Le 
«  père  avait  une  place  d  liuissi,>r  à  Ferretle,  chef-lieu  .l'une 
«  iniporlanle  sei-n.'urie  située  Jans  la  partie  de  la  Ilaute-AI- 
«  sace  que  Ton  appelait  le  Sund;<au  ».  Href,  une  des  suMirs  de 
Giroud  fit  la  fortune  de  sa  famille  en  épousant  un  fermier 
générai  qui  acheta  une^  Savonnette  îi  vilains  pour  èti  .;  k  gen- 
tilhomme »  puis  le  Marquisat  duMontundi'e  quîétaità  vendre, 
cl  au.(uel  succéda  notre  Joseph- Jacques  Giroud  ignoré,  oublié 
el  éclipsé  par  le  Manjuis  de  la  Siiinlonge. 


Holle  et  inlérossante  avcnliire  qui  ffagiT^rnit  as.sur<^inenl  k 
♦^Irc  oxposre  dans  tous  s(  >  (IfH.iils  ot  (jui  pcui-^lro,  au  puinl 
(le  vue  do  nos  id<^es  ilt'  inoci  atiques,  ferait  <Ip  nul  t  e  uiioion 
compatriule  un  élégant  i*l  uuilacieux  civilisé,  un  intrépide 
stralégiste. 

KHKDKlilt:  Kl  HT/. 
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POOR  SBRVIB  A 

L'HISTOIRE:  DB  LA  PRBSSB 

EN  ALSACE-LORRAINE 


lii»  s'ucoujmnl  avec  une  aidoiir  inujours  croissante  des 
cfaosefl  du  jour,  on  «st  naturellement  enclin  à  oublier  les 
choses  de  la  veille  sans,  pour  cela,  cesser  d'être  convaincu 
qu'entre  les  clioses  de  la  veille  et  celles  du  lendemain  il  y  a 
une  étroite  corrélation.  Ce  lien  moral  n'est  autre  que  la 
T'rarfi/ion  propnMuonl  <lit<\  sainenuMit  comprise.  La  Itevue 
^/  l  Avffr^  aime  à  lui  rester  allarli'-c.  C'^'st  pourquoi  nll»"  pn''- 
si'iiii'  modosleinent  aux  ridmlii.'KK  ami"  dn  pass*''  de  crth* 
j)roviiice  1.1  liste  d<'s  piil»lic;iliuns  (|ui  la  coiicerneul  et  (|ui  soul 
réunies,  conformémcnl  a  la  loi,  li  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  ainsi  que  la  liste,  plus  ou  moins  conforme,  des 
mêmes  publications  réunies  h.  la  Nouveite  bibliothèque  mu- 
nicipale de  Strasbourg. 

La  première  de  ces  listes  est  due  aux  soins  amicaux  de 
l'alsacien,  M.  (]harlp<!  N/rlins^M-,  archiviste  paléographe, atta- 
ché à  la  Bibliothèque  uuLiouale. 


(1)  \'oy.  p.  189  et  siiiv  —  Juilict-aoûtHseplembre. 
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La  seconde  est  le  labeur  de  l'un  des  premiers  colUibom- 
teurs  de  la  Revue  d'Alsace,  M.  Rodolphe  Reuss,  qui  a  été. 
pendant  vingt  quatre  ans,  le  conservateur  de  la  dite  bibliu- 
lhc<pi»;  (le  Strasbourg  el  «  (jui  la  Revue  est  «Micun'  redevable 
trtm  (Jocumenl  précieux,  le  (Jatn/ogtie  roiaonné  f/cs  manus- 
crits de  celle  bibliothèque,  qu'elle'  n';i  ]hi  <Mifnrr.  jusi|u';i  rc 
jour,  pvihlier  fa«Ue  cb»  la  |>laee  iK  Ci  ^s.tirt'  pour  ïie  pas  trop  !<• 
diviser.  iNuus  comptons  l'utiliser  duus  le  preiuier  Iriiuestre  de 
Tan  i897  qui  va  comnieneer. 

En  même  temps  que  ces  listes  sont  a  considérer  eomme  do- 
cuments utiles  &  consulter  en  diverses  occasions  de  la  vie,  elles 
lesont  principalement  au  point  (b>  vue  des  notices  histuri(}ues 
que  \\\  RevJie  aiWnA  de  ses  oollabortileurs.  (les  listes  sont  en 
quelque  sorte  le  i  Pi;isti"p  de  rElal-i  t\  i!  des  moderiK's  dcsmu- 
dants, enAlsace-Lunuiiu',  rl<» «inli ml"  r i;  el  Dame  I  n  jK»grapliU' 
sou  épouse.  Ils  ne  sont  pus  nomiut  iix.  même  quand  on  aura 
ajouté  d'autres  avortons,  niort$;-né8,  éphémères  etc.,  aux  listes 
de  ceux  qui  n'ont  pas  été  oubliés.  Bref,  ces»  listes  ont  paru 
être  le  point  de  départ  logique  et  naturel  des  études  aux  quel- 
les la  ^6»'?/*- et  sa  roiiahoi'otinii  [noposi'iil  ib'  -  '  livrer. 

Celle  liste  s'arrête  avec  l'anm-e  1870,  après  la  guerre  el 
l'annexion  le  dcpùt  légal  ayant  cessé  d'exisler  pour  les  im- 
|ii  iiiii'tirs.  >fais  beaucoup  de  ces  publication'^  ont  coiiliiiiii' à 
vlvit  acquise»  parla  liibliolhèqui' Nationale  par  voie  d  acquisi- 
tion. —  J.  Liblin. 


1 

Liste  des  Journaux  et  Périodiques  reiaUis  a  i  Aisace-Lor- 
raiBe  déposés  i  la  BibUotbèque  nationale. 
(Avec  leurs  cotes) 

Der  Vnterlœndisehe  A'acM,  trtechter  aus  dein  Elsass.  — 
(S.  I.  n.  d.)  in-8*  .  L  c  »  1. 

L'Ohsrrra/riir  a/sorii'n,  |iar  M*",  éditeur,  M.  .loly.  — 
Strasbourg,  S(  bub     (  IS-Vii.  '2  livr.  in  8.  I.  c  !)  il. 

Ih'ruf  <l\\l^;ic>\  (is:{'i-l8:{7;  —  .Strasbourg.  (>  t.  en  '.\  vnl.  8. 
(^Mensuel.  —  .V  partir  de  la  2^  série  (1831);  ajoute  à  son  litre  : 
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Diii^ée  par  M.  Charles  Bœrsch.  — -  Avec  prospectus.  —  A 
partir  rie  1838  n'uni  îi  l'Album  Alsacien.  L  r  9  -4 

(Jin  l^iin'  oh-.  rv. liions  sur  le  prospectus  de  la  nouvelle  Re- 
VIII'  (l  Als.Kr.  il^oinplément  des  dernières  publications  de 
l  uacieiiue  il«;vue  d'Alsace.  —  Slrasbg.  Uerger-Levrault  1836, 
in-8.  pièce  (Signée  Reincrj. 

LeProgrh,  journal  des  intérêts  moraux  et  politiques  de 
l'Alsace.  DerElseessische  Progress.  —  Coimar,  Z.  Kœppelin  et 
Georges,  (183:^),  in>fol.  —  N«  spécimen).  L  c  9  3. 

L'Industriel  journal  dr  l'industrie,  du  commerce 

et  de  !'.i:,'ricidture  (  I83.j-  j  —  Mulhouse,  place  du  Nouveau 

Quartier  21.  sv.  in-i«.  —  Ifolidoinndairp  î,  c  î)  (i. 

Album  nLs(trtcn,{ï~i  déc.  i^iiT  l*!»  -^r^,.  \h:\'\.  —  .'^trashourg, 
Bernard,  in-4"  .  Hebdomadaire,  à  partii  du  18  mais  1838  : 
Album  alsacien,  revue  de  l'Alsace,  littéraire,  liistoriquo  et 
artistique).  Lc9  7 

L'AbeiUe,  petite  revue  d'Alsace  et  de  Lorraine,  journal 
littéraire,  religieux,  instructif  ^amusant,  (28  avril  1842-avril 
t8ii;.  —  Strasbourg,  L,  F.  Le  Roux,  ln-8«  3  vol. 

I  lli  lidomadairo  puis  mensuel.  —  .\  partir  de  décciiilire 
IHiii.  le  sous-litre  devient  :  Journal  politii{ue  et  littéraire, 
religieux  etcj.  I.  c  \)  8 

L'Abeille,  union  callinlique  d'Alsare.  —  Slrasbuurg,  imp. 
de  L.  F.  Leroux,  (1845),  in<8»  . 

(Circulaire  signée  :  A.  de  Humbourg  annonçant  la  reprise 
de  ce  journal  pour  le  1^*^  janvier  1846).  L  c  9  9 

Bévue  d'Ahnre.  publifalion  mensuelle,  historique,  litté- 
raire, artistifpie.  industrielle,  agrirolc,  économique  et  admi- 

nistrativ*»,  puhîitV  snus  la  direclion  il'un  comité  1830  

(à  no^  juin  s;  —  Colmar.  rue  des  ClelVi  UH.  in-8*  .    L  c  9  10. 

Courrier  du   tias-lthin.   —  S.   1.;,  in-4»  .   1787.  — 

Le  10  325. 

Courrier  du  BaS'Rhin,  Niederrheintscher  Kurier.  — 
Strasbourg,  place  StrThomas  3,  in-fol. 

(Paraissant  tous  les  joura,  excepté  le  lundij.  58*  annnée. 
1845....  (à  nos  jours;.  Le  10  3â6. 

L'Indiraieur  de  l'Lst.  journal  scientifique  littéraire,  com- 
merfial  nt  industriel,  pour  les  départements  de  la  Moselle,  de 
la  .Meurlhe,  de  la  .Meuse,  des  \  osgcs,  des  Ardeni)es,dela  Marne, 
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du  Ifnut  »'l  tlu  Bus-lliim   i'uiiii»'  par  M.  K.  A.  Bô^iii.  .. 

(25juiu-ll  août  1830;.  Metz,  Veriuiiimis,  12  u<-  en  v.il  H-  . 

Le  10  271. 

Bulletin  de  ^Indicateur...  contenant  les  annonces  judiciaires 
et  les  avis  (25  juin-14  août  1830).  L  c  10  272. 

Le  Démocrate  du  Rhin  de  1890.  —  Strasbourg,  imp.  de 

P.  A.  Daniibach,  in-8"  el  in-i"  . 

(Acte  de  Société,  «mi  (lait;  du  'M)  sept.  IH50,  et  deux  circulai- 
r<^s  m  fialc  fin  ri  inin  18.j1,  au  ^ttjet  (Tiinp  'lissid«>nce  entre 
les  ilcuv  r<''rlart*'ui>  'i  I;»  irér.'UKf  riniunercialc;.      Le  10  11^7 

Aljirhesii('MuUmu.<fn,  ciuileiiaiit  lus  aunoncrs  judiciai- 
res, commcrcialeâ  et  particulières.  Mulhauser  Auzeigeu.  — 
Mulbausen,  J.  P.  iUsler,  (gi.  in'4'^ . 

(Hebdomadaire.  —  .\jottle  en  18.14,  la  mention  :  Actca  ad- 
ministratifs. —  A  partir  du  12  décembre  1840  :  Afficlies  du 
Mulhouse,  lo" année  182r».  -  1810.  Le  10  .m 

(En  f84o  une  erreur  Tail  inellre  30^  année,  numérotation 
défectueuse  depui>^  lors). 

L'Echo  rfn  ///////.  jdurnal  des  foiivs  el  niaiclié>  «les  dépar- 
tements <lu  Rliiii  vA  vlii  Doubs,  gazette  couuuerciale  du  l'inté- 
rieur et  de  l'étranger.  Agricullure,  industrie,  découvertes,  in- 
ventions, nouveautés,  mftdes,  annonces  judiciaires  et  avis 
divers.  (Ir^-ll"  année)  1B28-I8:m.  Jlelfort,  J.  P.  Clerc, 
gr.  in-4'»  .  —  (Hebdomadaire).  L c  10  3àJI. 

/.,/•  (îl<ui>'uv  fin  Htnit-Hhiii,  Junnial  hebdomadaire.  l)er 
SamuderdesUlierrheitis,  Wocheiiblall.  —  (àuiaiar,  V*''  Decker, 
in-foi. 

(.\  partir  de  l8:{fS,  roiuiin'  :'.ini>  lilie  :  Lillératurc,  scicnei's. 
industrie,  agriculture,  aunouct's  judiciaires,  cununerciales  ;  à 
partir  de  1841,  V  ««ous-liliv  distparall.  —  M.  (Iliréticn-Frédéric 
Meyer,  rédacteur jus(iu'à!a  lin  de  84. 18a6-IH^i8.-  Le  10  m 

Le  Haut-nhiiiy  jouriiail  hi*bd(»niadAire.  I)er  Obcrrliein, 
Wochcnblatt.  —  (iuebviller,  (i.  BrucliC'rU  in-fol. 

(\  |(;ii  lir  du  10  a<iiU  I8ii,  le  suus-lilre  devient  :  .hjiirtujl  de 
l'industrie,  de  ('agriculture  el  du  comtneree;.  l.s:i'.»  isi.'i.  — 

I.  c  10  .\\\\. 

L'(fhservuli'i(r  du  liitiit.  revu.' <  allii»ii(|ue  al>a(!ici)ni'.  i.Si- 
gné  :  le  directeur,  J.  M.  Axinger  [!''«'  année  15  jan\  ier-l.j  ocl. 
1843].  —  Gucbwiller,  Bruclcert-Vogelvveilh,  1  vol  in-8«et  1 
vol.  in-40  .  (Hebdomadaire).  L  e  10  332. 
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Hépubliçain  tlu  Hhin.  —  Golmar,  imp.  de  V«*  Decker, 

in- 4"  . 

'l'ntsprrf  tis  ft.it*'  ilii  lii'f.  |M  ---  (  jiiiiiti'  iroi'i^';iiii>;itinn  ; 
l.i;n.  l  li  iiitl.Mir,  i)eubel,  Diclz,  (jcrard,  Éinilc  .iolibuis,  .Nicuiaï 
aillé,  Liliii  llls,  Yvi'sj.  L  c  10  333. 

A  f fiches t  annonces  el  am*  divers  d*Altkirch.  Anzeige  dcr 
gerichtiichen  Vcrkœufe  in  Ailkirch.  —  Altkirch,  GœUchy, 
jn-4» .  1826-1849.  Hebdomadaire). 

(Kn  im  porle  30-  nnnéo).  L  c  H  16. 

Lf  fihincur.  journal  litléraire,  agricole  et  scientifique.  — 

Allkiff-li.  <;fi'l<rhy.  iii-io  . 

(  llciMluma  laii  1'  -  A  pat  lir  tln  i  jauvii'r  IN/JO  Ir  sous-lilre 
ib  vienl  :  journal  <l  annonces  judiciaires,  cuininorciul,  agri- 
cole el  litléraire.  1820-1830.  —  L  c  11  17. 

AffUhttit  annonces  ei  avis  divers  de  la  ville  de  Calmar. 
Colmarer  Wochoublatt.  —  Colniar,  me  des  Juifs,  tn-4*> . 

(Hebdomadaire.  —  A  partir  du  17  avril  1834,  le  titre  porte: 
Affiches,  annonces  ol  avis  divers  du  département  et  de  la 
ville  de  Colniar.  lH:>(MH:r,  I.  <■  !  I  27:?. 

Jaurnnl  ht'fi'IniniitUi ire  ib'  CohiKir  >'t  «hi  llatil  lihin, 
.tniiuiK  iiit  l'--.  ventes  judiciaires  et  voluiU.ure:?.  U'^  nouvelles 
du  coninieree,  de  la  littérature,  «les  sciences,  des  arts  et  mé- 
tiers, de  l'agriculture  et  avis  divers,  cte.  Wocbcnblatt  von 
Colmar,  und  dem  Ober^Rhein.  —  Colmar,  V**  Hoffmann, 
in-fol. 

(Suil»'  du  <:olinarer  Woeln-nhlatt-  —  Le  SOUS-tUrr^  disparaît 
en  18il  et  est  l)ient»M  reinphn-é  jjnr  '  cs  mots  :  désigné  pour 
les  publications  Icfjales;.  18UÏ-18K»-  42«  année-oO'. 

K  c  11  27i. 

Monais-IUatl.  —  tiolinar,  V»"  llolVuiaiin.  in-8"  .  iKV,\. 

L  c  11  275. 

Die  Volks-Hepubtik,  —  Tolmar,  V»«  Dnckcr,  in-4« . 
(Oomple  rendu  des  opérations  financières  dtrpuis  le  1  oct. 
1850-1   juillet  1851;.  L  c  11  276. 

l,  1  ndit nfeitrf  fcuill''  d'aniioni  ps  ol  de  vaiif'lf's  pour  les 
vilks  de  Hagui'n.iu,  llisrinvilh'r.  Hriiniath  el  li*s  alentour?;. 
\t)7f i^i  -und  L'ntei halluny;s  Ulatt...  f  1^  7''  annéx.  18il  —  25 
!  ■!  rnbre  1847^.  llui$ueuau,  Brucker  el  Eberlin,  4  vol.  gr. 
in-4"  . 

(Hebdomadaire.  —  A  partir  de  18 IG  le  titre  perte  :  L'indi- 
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calciir  de  lia^iieauu,  de  Uischwiller,  Bruiiialh  ot  alen- 
tours.) L  r  1 1  37G. 

Der  Palriol  février  1831;.  —  DerSundgœnor  (19  fé- 
vrier). —  Der  Jtnrfjorfreund  (20  février).  —  iJer  Oberrhei- 
nitehe  Bote  (5  mars).  l)er  Sund^œuer  (26  mars).  —  Der 
Volksfreund  {iâ  mai). Der  Sundgœuer  (S  }rïïn).  —  Der 
liftrrji'rf'reund  (2."»  juin),  fh'r  Ofirrr/iriitisc/if  fioti'  U  juil.  ) 
—  .Miilliuiis»',  iiiip       .1.  Bissicn  1831 1 1)  n*»  in-i».   Le  11  TOC». 

L'/ndicttlet/r,  ]<  ui  \):ï\  {\'i\{tit-]n'^.  nnnoncr's  et  avi.s  divrrs 
de  rarrondisstMih'ul  Sarrebourg  (Meurllie).  —  Sairebuurjj;, 
(jialiiiel  Uls,  in- 4"  et  iu-ful. 

(HcbdomadaÎTe.  Le  format  «tevient  ir-fol.  h  partir  de  IS5â.; 

1826-1854  (32«  année).  Le  11  \m 

FeuiHe  d'annonces  et  avis  divers  île  rarrunilissement  de 
Saverno,  département  du  lias-ltliiu.  Wo<  h«Mi  und  Anzcige- 
Blall  uml  vorniischlc  Na<  lirii  Iilni  di'S  Sahci  in'i-  Bo/irks,  Ni«»- 
df'rrhoinisrhen  néjiarltMncnls.— Savorui".  .1.  il.  Awong,  in-l'*. 

(Ih'iMioniadaii'v  —  A  partir  du  3  janvier  18ii,  le  litre* 
porte  :  Kouille  ir.iflitlu*?».  annunrcs...) 

1838-1847  (40-  année;.  U 1 1  935 

Affiches^  annonces  et  avis  divers  do  In  ville  de  Strasbourg. 
Strassburger  Woclienblatt.  —  Strasbourg,  Vve  Silbermann, 
in-fol. 

(l'araissanl  3  lois  parscinaini*.  —  A  parlir  du  .">  sept.  1841 , 
II'  titre  porto  :  Affiches  de  SlraslMiuig.  l'iMiilU-  d'aununoi's  1^ 
gales  et  d'avis  divers  do  l'arrondissiMiionl  de  Slrasbourj;.  ) 

l8:i8-iH47  (fiO-  année;.  I<o  1 1 

Historique  et  situation  ucluello  des  A/'/ir/œx  de  Slrashourtj. 
(Signé  :  G.  Silbcrmann.  16  juillol  1841.)  —  Strasliourg,  imp. 
de  G.  Silberniann,  in-4«.  Lcll  953 

Courrier  potitiffue  et  littéraire  dos  deux  nations.  —  Stras- 
bourg,  J.-G.  Trou! tel,  in-4*. 

(Paraiasant  tous   s  jours,  excoplé  le  dinianchr.; 

1700.  \a-  Il  ti.ii 

(lourricf  <fi^  Strnshonnj.  jtMdnal  pi»lili»|iie  et  lillérairo. 
uniquoinenl  <  'in-,i<Té  niix  iumucIIos  di-s  IVonIiètos  i>l  di»s  [)ays 
élruu^jers,  et  piulii-iilK  ifiin  nl  ii  oollos  des  doux  rives  du 
Rhin.  (Juin-juillet  1792.)  ~  Strasbourg,  J.-U.  Treuttel.  in-4«. 
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(Siiilo  du  n"  pn'rôd.  ^juuUdion.  Itétiigé  par  .)fMn-<iliarlp.s 
L&veauji.  Avec  i»io^j>eclus.;  Lcli  96o 

(9  oct.-28  oct.  1792.;  BibL  ville  Strasb.  0.  5348  h.) 

Sfrasshurgische  Chronik.  —  (Strasbourg),  au  comptoir 
de!^  journaux,  place  d'Armes,  6,  in-4«. 

1790  Le  11  \m 

Journal  pnfithiur  do  Strasbourg.  —  Strasbourg,  chez  le 
citoyen  Cl"  !  irioiil,  111-8*. 

(Pr«»>jK  (  tus.  —  liC  journal  y  est  annoncé  coïume  devant 
paraître  le  lo  fruelidor  an  V.) 

Le  11 957 

Strattburger  Weltbofe,  —  Strasbourg,  rue  des  Chaînes, 
in-4».  An  VIIMX. 
(    ra  issant  tous  les  8  jours.  )  Le  1 1  058 

//ir/Zw/f^/r  pour  la  ville  de  Slraslimii  t;  et  1<*  département 
du  Bas-IlMiii. -1 /?f''?7'*ft/'''/^  f'ir  di»>  Sladt  Slrashuicr  inid  rias 
Niederriieinisclie  Uépartemenl  (IbiH-iUil).  —  Strasbourg, 
P.  11.  Danutmch,  20  vol.  in-4». 

CParaïssant  deux  fois  par  semaine.)  Le  11  959 

Strassburger  Flugbftetier.  -  StrasbourirT,  (i.  L«  Schuler. 
în-S»  .  1833.  Le  11  960 

Publication  de  la  Société  républicaine  de  Strasbourg. 
—  .Strasbourg,  imp.  de  G.  Silbermann,  in-8*  , 

rN'  1.  !Hf<V)  Le  11 

Feuille  d'annonrea  et  avis  divers  de  la  ville  de  Tharin, 
(lr«-;H  années,  juillet  1841;  8  sept.  1849.J  —  Thann,  Mer- 
klen,  y  vol.  in- 4"  . 

(Hebdomadaire.  A  partir  du  fî  avril  1843,  le  litre  porte  en 
plus  :  et  Cernay.)  Le  11  96â 

Affiches^  annonces  et  avis  divers  de  la  ville  de  Schlestadt. 
Anschlagzetlel,  Anzeigen  und  vermisrlilc  Naeliriehten  der 
Stadt  Schlcsladt.  (  1K28-I8i7).  —  Schlestadt.  imp.  de  V«  Hus, 
1  vol.  in-foi.  et  0  vol.  in-i"  . 

ni<'bdoinadair«'.  —  in-i"  ilt-pni^  IHHU). 

Af/ic/ies,  annonce  et  avis  divers  de  la  villr  de  \N  issi  in- 
bourg.  Weissenburgcr  .\nzeigcblatt.  —  Wisseiubuurii,  iinp. 
de  F.  Bock,  10  vol.  in-fol. 

(Hebdomadaire.)  1829-1847  (43«>  aiuiée.)  Lr  1 1 1047 
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AlmunuchUAlsaa'.  —  (S.  l.)  in-!6.  1783,  4784,  1787, 
1789.  Le  29  1 

L'Aslrohgue  ahaeien  ou  le  petit  messager  qui  n'est  ni 
borgne,  ni  boiteux,  almanach  pour  l'anni^e  1823,  contenant 

des  pivdi»  liions  inraillibles  sur  toutes  sortes  ilo  sujelii,  leU 
que  la  pluie  et  le  hcaii  temps,  les  |>miiuctions  de  !a  terre,  les 
évèneinenls  pnliti(|nes.  les  nouveautés  des  ni<»(U«s  et  autres.. 
—  Strasbourg.',  II.  il/.  in-Ki,         '2-  i-\  'M  /(lilKm.;      LcâO  i 

Z.  1853  el  18^«)  (bil)l.  ville  Slrash.  0.  oiiiS.  » 

Etrennos  au.r  Aimcienneâ.  Preiuière  ann<>e,  1825.  — 
(Strasbourg;  ;  inip.  tic  Vve  Silbermann,  in-18o  .        Lc2i>  3 

Le  petit  Altaci^n,  élrenncs  pour  1H30.  —  Strashoui^,  G.  L. 
Schuler,  in-lC.  Le  29  4 

Le  Merrurc  alsacien,  r/fn  i  iniri  -ïnrnil  des  adresses  junir 
les  départeujetils  du  Haut  et  du  ll;is-!Uiiu.  suivi  d'un  vocnlni- 
laii  e  de  toutes  ruii 1 1 OU ues  dc  l'.Msare.  --  SU'Hs1)uu)>:.  W  eill 
et  B.:ii|iii.l  iu'iK',  IHU'k  ut-li.  Lc±i  .» 

(Brl>l.  uiun.  .SU\  O.  52HI.; 

Der  treue  ehwfttiêfhe  und  hthnnsi*r.he  Landbol^..,  pour 
1882).  --  Metz,  itnp.  <le  Pallez  ot  Rousseau,  în-12.      Le 29  (i 

Almanach  atsarien»  ri^pertoîre  commercial,  industriel, 
administratif  et  statistique  du  Haut  et  du  liae-Rbtn.  -  ."slra- 
boiu'îî,  rue  du  Marais-vert,  (5,  IH.'ii,  iu-12.  Le 29  7 

(BihI.  mtm.  Strn-l..  O.  îrlH-l.  t 

,1  ;i;u/'Y//' v  (lu  (!' 1»  iileuieiit  du  Itas-ltliin.  pour  l'an  Vl!..., 
par  le  <-iloveu  Hulliit.  hccrélaire  <mi  i  hef  de  ra<linlnistration 
centrale  du  département.  —  Strasbourg,  V.  U.  LevrauU, 
in-12.  ÏMlV)  388 

Les  années  2  et  3  ixjrlcnl  :  Annuaire  pulili<|u«  et  «'conumi- 
que  du  dép.  du  Bas-Rbin.  Le  :I0  389 

AïKfft/se  de^  I //«««ire*  slnlisliipM  s  du  dt'parlenu'ul  «lu 
lias-IUiin,  pour  le^  années  VU.  Mil  .1  l\ ,  lue  à  la  Société 
d'a.yrii'ullun*  de  l*afis.  le  I  i  ijeruouai.  \,  par  le  citoyen 
Kraneois,  de  NeufcluUeau.  --  l'aris.  an  X-L-iOi,  iu-H"  . 

(Extrait  du  n"  i  des  Anuale.t  de  statistique  el  [)a^;inr  -l-j..»- 
360.  Le  30  390 

Annuaire  Aifforique  (>t  stalisliquo  du  rlppartemenl  du 
Bas-Rhin.  Par  P.  .L  Fargès-Méricourt,  l'un  des  sécrétai i^es  de 
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la  préfecture.  -  Strasbourg,  chez  rauteur,  in-iî.  (Publié  en 
1805  pour  ]:\  première  fois). 

IH0«i-l8ir».  Le  30  391 

Di'vioiit  (le  1^^:22-18 :  Antiu.iiiv  «lu  dcp.  ilu  Has-Hliin.  - 
Slrasliourg,  Lcvruull,      vol.  in-li.  Le  30  302 

De  1843-I8S6  :  Annuaire  slatisticpio,  hislorique  et  adininis- 
tralif  du  dép.  du  Bas-Rhin.  Le  30  39:) 

.l/mait<icA  pour  Tannée  18 lâ.  Contenant  les  listes  des  lé- 
gi-I  il'Mirs.  «les  adininislrations  su[>érieures,  et  les  foires  du 
II  m.  ni  ^iii  fl.iiit-llhin.  --  Cuhnar,  Ueckcrlils,  in-i8. 

ISI-J.  \H\A.  \H\\).  [Hii.  I8^i.  LrHO  31)1 

/^*'/// wexwf/fy*^/' Wes  clecteiirs  cl  des  jurés  du  liaut-iiliin, 
pour  l'un  18â!).  -  Hclforl,  .1,  l\  Clerc,  iii-l».  Lc30  :m 

Indicateur  yénérnl  du  llaul-Rhin,  contenant  les  adresses 
des  industriels  et  des  administrations  principales  du  llaut- 
lUiin.  —  Mulhouse,  J.  I*.  Risler,  in-16. 

1841,  1843,  18i(i.  Le 30  390 

A  nnunire  'l<'  it,irleiiienl  du  llaul-Uhin.  Ans  XILXIIIj.  -- 
Cnhuar,  iniji,  dr  ,1.  II.  Dc.  Ivrr     Kils.  in.!2.  Le  30  HU7 

Aunuaiv  jihijsiro-rnmoni i(/ut'  W  sfa //'sf/'z/W'  du  d/'parle- 
Hionl  du  Jlaut-llhin  (181^-1813;.  --  Culiuar,  unp.  dt;  .1.  II. 
Decker  liU,  2  vol.  iu  8"  .  Le  30  3U8 

Annuaire  administratif  département  du  Ilaut-Rhin, 
pour  l'année  182Ô.  -  Strasbourg,  imp.  de  P.  G.  Levrault* 
in-lâ.  Le  30  399 

An nu/iirf  hisfnn'(/m'.  statistique,  économique  et  hygiéni- 
que du  déparlement  du  llaut-Uhin.  1833.  année.  Farl'.  L. 
Jourdain.  —  Odtnar,  L.  H<Mflin;,n'r.  in  li.  Le 30  400 

Ainninii'f  ii'/iiu'iu'slrott/\  judieuiir»*,  industru'l  '  t  agricole 
<iu  Haiil-Uliin.  l'ublié  sous  les  auspices  de  M.  lirel,  prcfel, 
^Années  1838-1839).  -  Colmar,  L.  Reiffingcr,  in-12.  Lc30  401 

Annuaire  statidlif/ue^  agricole,  industriel,  commercial  et 
administratif  du  Uaut-Rhin.  Annés  1842.  —  Colmar,  L.  Reif-> 
liDger,  in-16.  LedO  40S 

A/nu/aiir  du  llanl-Hbin,  pour  l'année  IS^ir».  Par  M.  .L  Li- 
blin.     fiiiidjwiller,  chez  tous  Irs  libraires,  in-8"  .    Le 30  403 

Annuuti'o  slalislitpi*',  bistoii(|ue,  administmlif  oi  rommnr- 
cial  du  déparlemenl  du  Uaul-Uhin.  -  Colmar,  Vve  Decker, 
in.l2. 
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En  1853  :  Aniiuair«  <lu  département  du  llaut-Rliin. 
1851  eH«o:i.  Le  30  404 

Annuaire  administratif,  jodiciaire,  indui>triclet  agricole  du 
départemenl  du  Haul-Rliin.  f^-S*  années,  1854-1856.  -  Col- 
mari  imp.  de  C.  M.  lIolTniann,  in-18  et  in-16. 
(Piviid  le  formai  in-16  en  1850.;  Le  30  405 

/*efit  nhnnnach  <Ie  por/ie  de  l'arrondissemciil  d'Alllcirch. 
--Altkirrli.  (i.K'lscliy,  in-iH. 

1837.  IMiO.  I8î:î.  !H4l,  lHi7.  18i8.  Lc31  8 

iWipolennist  hfi'  h  a/ciu/er,  liir  1830.  --  Colinur,  imp.  d«.' 
K.  M.  Hoffmann,  in>24.  Le  31  134 

(Bibl.  ville  Strasb.  0.  3324  «^) 

TatcAen-Kalender,  1812-1814.  -  Landau,  Georges  et 
Prina,  3  vol.  in-32.  1  •  31  204 

Aimanach  de  commerce  de  hi  ville  de  Mulhouse  el  t-nvi- 
rons.  conlenanl  :  les  noms  et  ;Klr<«sses  des  prineipaux  eoni- 
niorçîinls,  ainsi  (jue  le  per.sonin'l  des  adininistralions.  Anuceti 
1836-1837.  -  Mulhouse,  ïhinus  el  Uuret.  i  vol.  in-12. 

Le  31  30U 

Atmanach  de  Strasbourg.  Année  bissextile  1780.  ParObcr- 
lin.  ~  Strasbourg,  Lorentz  et  Schuler,  in  12.         Le  31  518 

En  1788  devient  :  Almanach  d'Alsace,  1782,  1783.  1784, 
1785,  1787.  1789. 

mibl.  mun.  Strash.  o  "i^HO  . 

Supplrnifut  à  l'AhiKiiKK  II  (l'Msnrc  1781».  |ioiir  l'an- 
né«'  ITDO,  en  altendanl  (pie  l'alniannel»  pour  rellf  année 
puisse  paiailre.  Tur  Obeiiin.  --  Slrasbour;;,  Lorenz  el  Schu- 
ler, in-12.  Le  31  620 

Almanarh  du  déparlement  du  Iks-Rhin,  pour  Tannée  bis- 
«textile  1792.  ParOberlin.  ~  SlraslM>urg,  Lorpnx  el  Schuler, 
in-12. 

(Suite  des  n<*  précéd.  i  Le 31  iiii 

(Bibl.  inuii.  Strrisl».  (V  ;ii85). 

Almnnac/i  du  couimcrce  de  SUasbourg.  —  Strasbourg,  Le- 
vrauU,  in-l:2. 

(.\duiinislralif,  bien  que  le  litre  ne  IVnonce  pus.) 

1807  et  1812.  Le  31  522 

SirastbUTffer  Tateltenkatender  {pour  iSH).  ~  Strasboui*g, 
L.  F.  Le  Roux,  in^2.  Lc31  523 
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Sfrasshi/ri/fi'  Sark-Kalender.  -  Slrasbonrg,  Ijorenz  et 
Schuler,  *'!«:.,  în-3:?. 

1811-18:it».  Manquent  {iHio,  i8i9à  1824,  1833,  1830-1837, 
1840-1841 . 1843, 184o-1846, 1848-1851 .)  Le  31  524 

Cafendrier  de  Strasbourg,  (Années  1812-1816).  -  Stras- 
Imung;,  Lorenz  et  Schuler,  3  vol.  in-32.  Le  31  525 

Le  Télégraphe  de  Strasliour^;.  almunachde  la  villo  ri  de  la 
canipagno,  pour  Paniiée  1K21),  coiilfnanl  beaucoup  <le  choses 
innocentes  et  autres.  —  Strasbourg,  G.  L.  Schuler,  in-IG. 

1x31  52fi 

.1 /*^/r^  <iu  ctunnieivc.  lit»  l'industrie,  des  sciences,  «les 
arts  cl  dus  métiers  de  SIrashourg,  par  E.  Auguste  Ilœllbeck. 
—  tSIrasbourg,  irnp.  de  6.  Silbermann,  1836,  in-8*. 

'.Vdininislratif  bien  que  le  titre  ne  l'énonce  pas.   Le  31  527 

Kalender  fOrden  Bezirk  von  Weissenburg.  —  (S.  I.),  imp« 
de  Uock.  in  li. 

1812,  18ia,  1K41, 1842.  1843, 184o,  1846, 1847.  1853,  1855. 

Le  31  572 


II 

Liste  deâjoui  aaux  et  périodiques  aisacieus,  existant  a  la 
Bibliothèque  d*  la  YiUe  de  Straiboorg 
(ayec  lenre  cotes). 

Abeille  alsacienne  ^V).  Slrasi>ourg,  Danniiach,  ^6  numéros, 
.\odt-Oclobre)  1821. 1  vol.  8»  . 
(Bibl.  civ.  Ay.  0.  5386}. 

Abeilie{\%  petite  levue  d'Alsace  el  de  Lorraine,  journal 

ivli/^icux.  litliM'ain'  journal  ullraniontain  p.  p.  Allnger). 
Strasbourg,  I,>  luiix,  1842-1844,  2  vol.  in-8»  . 

(mA.        Ay.  f).  :i387). 

ArLf'rhnu-Zeitnnif,   Neue,  der  Ackerhaugesellschaft  dp<? 
Niedorrheiiis,  Slru8burg,  Silberniunn,  l8."!»8-.">9,  1  vol.  in-8"  . 
iBibl.  civ.  Arg.  0.  5446  ab.^ 
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A  fini  m  atmrii  ii.  rcvufi  rl<-  l'Alsace,  lill^raire,  hi'iloriqnp  rt 
arlisliqiic.  --  Strasbourj;,  Sillieimaiin,  1837-3U,  1  vol.  pet.  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5:188.] 

Almanaeh  anecdotique  et  historique  de  Mulliouse,  pour 
l'année  1840.  -  Mulhouse.  Risler,  1  vol.  in-i». 
(Bibl.  V.  Sir.  0.  5328  b.) 

Almanaû/i  drs  familfex  pour  1854-1870.  -  Strasbourg* 

Bprcror-î.evrault,  in-t'>  qiiolqnos  volumes  manquent). 
ItjM.  mun.  Slrasl).  ().  . 

Ah)iiiiinr/i  ,\\\  cojninoivpiie  Strashuurg,  pour  l'unnéii  IHIH. 
—  Slra>li.  Levruult,  s.  <lal«'.  \  vol,  làO. 

(Bibl.  mun.  Strasb.  0.  5297  c.  i 

Aisa^  eine  Monatsschift  (von  Ehrenf.  Sloeberi.-  Strassburg, 
Pfaehier,  18i7,  4  vol.  in-8»  . 
.  (Hibl.  civ.  Apk-  0.  5410j. 

L'AUace^  Strasbourg,  Dannbach,  Janv.  1843-Mar8  1844, 

conlinti»'  par 

L' Imixirtinl  du  /fhi/i.  -  Strasb.,  Dannbach  ^Avril-Juin 
18i4,  Janv. -Juin  l.Si(>).  -i  vol.  fol. 
;Bibl.  civ.  Arg.  0.  53t9bej. 

Alsace  constitutinnneUe  (D,  journal  politique,  roninier- 
cial  et  llttérain^  p  p.  Edouard  lleuss).  -  Strasbourg,  H«»itz. 
1831, 1  vol.  petit  fol. 

(Bibl.  urb.  Arg.  0.  5349). 

Alsacien  (y  ,  nouvelles  lorali's,  elc- Strasbourg,  Ihider,  i 
fuin  IHÎ7 -2!ni,',    |Mi7,  in-4«  .  rv.  1849-1853,  1855-18G6,  i8 

vol.  lui.  I  liti  (lu  journal'. 
(Hibl.  eiv.  Arg.  C>.5:i.'J0). 

Alsatùi.  Jahrbuch  fur  elsaes.siscbe  (ieischichle,  Sage.  u.  s. 
u.  Ley,von  Aug.  Stœber.  -Mulhauscn,  Risler  1851-76, 10  voi. 
in-8«. 

(Bibl.  eiv.  Arg.  0.  5412). 

Amtii-HInU  der  T'nterpraefeklur  von  Veisit^nhurtf  ;10 
ven.l.  Xlll-:28  Therini.lor  .XIII). 

iSans  lieu  ni  nom  d'iinp.  i  vol,  in-18"  . 

Uibl.  eiv  \rm.  i\ 

.fl«7jf/^^/re  du  lias-Uhin  publié  souo  les.  duspices   le  M.  le 


Digrtized  by  Google 


IftfifroinB  DR  LA  PftBSSB  BK  ALSACf-LOlUlAlNE  445 

baron  Pr.»r..  préfet  du  dépnrt(^raent,  par  Etienne  Huault, 
Aniipos  18(>H-1870,  5  vul.  MO. 
(lUhl.  ?inMi.  Slr:i8l).  (),  ."2f»();. 

.l/r////  (>.s- d.  r  SitahsbiMKer  Fasloralconlerenz»  Bd  l-VI.  — 
Strasfiburg,  Ileilz,  18-i7-7a,  i>  vol.  ii»-8"  . 
(Dibl.  civ,  Arg,  0.  S422  b). 

Archioest  de  la  Société  d'Horticulture  de  Strasbourg  - 
Strasbourg,  Sjlberinann,  1846^,  |  vol.  120. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  544i>  . 

Arrhin-s  //**'V//W,/(.v do  Sti-asboui^.  publiées  par  une  So- 
ciale ,lo  médecins.  -  Strasbourg,  Dérivaux,  1886-36.  4  vol. 

(Bibl.  Arg.  civ.  0.  Ulu  . 

Argos  oder  der  Manu  ma  liumb  ii  Aug,«ii  (|,.  j,  K„K,ge 
Schneider,  puis  Balenschoen),  ~  Srassburg,  S(ul,er,  1  - 12 
Praerial  II,  4  vol,  160. 

iBibl,  Urb.  Arg.  (  ).  5342  d). 

nouer  Ohrrjeh'hrtn.  '  ine  Vochenachrifl  sum  Unterrîcht 
.les  geineinen  Alannes.  -  Slrassbui^  u.  Colmer,  Stein,  1776 

(Bibl.  ville  Sir.  ().  :i370'. 

mblhijraplw  afsaruu,   I,.  .  ^^zett,.  MK.Vairo  'p.  p  Ch 

'^'''SL-r-Lcvrault,  18t)3-<iU,  4  vol.  in-48"  , 
iBibl.civ,  Arg.O.  5409a). 

fiihiioffrap/iie  alsacienne  {p.  p.  Paul  Risteihuber  .  T.  1.  - 

Mrashn,irg.  Noiriel.  1801),  in-go  .  ' 

Bibl,  civ.  Arg  «).  o40î)i. 

::::: -  «^-*>ou^>  si.beri„„, 

—  Nin .  U.  U.  a  paru  à  ParU  de  1839-1837 

(ibbl,  civ.  Arg.  0.  5389). 

1  vof  t iv'"'  ^  -  SlraBbou.,^,  Noiriel, 

vibbl.  civ.  Arg.  ().  -iSDO'. 

BoW,  .Neuer  u..d  aller  Velperiacher  binitender.  fûr  das 
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Jahr  I8O0    1807.  1808,  1811.  --  Strassburg»  Lorenz  und 

Schuh-r.  4  voi.  . 

Itibl.  ville  Strasb.  O.  5309a). 

/io/t',  (dcr  grosse  hiakcndcj,  an  lier  lll  urnl  atn  Ilhcin.  — 
Strassburg,  Heito»  1814-1871, 34  vol.  in-4«  . 
(BibL  ville  Strasb.  0.  5311). 

Bote  (derColmarer  hinkende),  Colmar,  l)eck(^r,  1800-1870. 
70  vol.  in-i"  (quelques  années  manquent). 
(Bibl.  Arg.  Lrb.  O.  IV.m). 

//o/e  (der  gulc). -- S'rassbm  u,  Rheiii  uml  LcvmuU,  183U- 
1870.  (Quelques  années  manquenlj,  vol.  in-4"  . 
(Bibl.  Arg.  Urb.  0.  5315). 

Jiùte  (der  iiinkende)  ain  Rhein.  --  Slrassburg,  Silberinann, 
1799-1870.  70  vol.  în-4«  .  (Bibl.  Arg.  Urb.) 
Bote  (der  grosse  Strassb  hinkende)  1806-1870, 53  vo1.in-4«  . 
(Bibl.  ville  Slrasb.  0. 

J9o/^»  (der  Strassburg»  r  hinkendej.  —  .Strassburg,  Schuler, 
1821,  1827,  30,  31,  32-34,  35-41,  43-44,  16  vol.  m-4«  . 
(Bibl.  ville  Slrasb.  O.  .-^MlO) 

/yo/<' (dor  liinkendei  (1er  Jievdeii  rbeinisclien  Ut  jiartenien- 
leu,  1797,  4798.  —  Slrassburg,  l  lricb,  2  vul.  in-4"  . 
(B.  V.  Strasb.  0. 5306). 

.00/^  (der  oberrheinische),  auf  dasJahr  1840.  —  Mulhaii- 
sen,  Risler,  jn-40 . 

(B.U.  Arg.  0  .5313  ai. 

/fo/A  (der  nl)»Trheini-(  !i.'  liiiiki-tide),  ein  Blatl  fûr  Jeder- 
lïiann,  Kebl.  .Miill.  r,  IT.ss  ITsit.  7  vol.  120. 

—  Polidsrh-tiit'rarisrhrr  hurier.  —  Kebl  u.  .Slrassburg, 
I  reullel  u.  W  ûrtz,  17H'.l  I7!»l.  (i  vul,  in-4"  . 

(Bibl.  Lr.  Arg.  0.  534 i  a). 

Bon  (der  rheinisfhe  hinkende),  fflr  1801, 1808, 1814, 1816, 
1819, 1821.  -  Strassburg,  Ludwig  Eck,  6  voi.  in-4«_. 
(BiW.  Url)  Arg.  l).  5314). 

lînlletin  de  la  dixième  sessi»>n  du  (longn's  scientifique  de 
France,  tenu  à  StiMslioiipjr  -  Slraslxitirg,  Silbermann,  1842, 
1  vol.  iii-i"  .  (Hiiil.  riv.  Al  i,'.  O.  :.  W)'.t  li\ 

liulleliit  (/>■  hi  Société  Oiedicule  du  lluiil-Ubiu.  —  Stras- 
bourg, Silberaïaiin,  elCuluiur,  Decker,  18G0-1888,  5  v.  in-8'^  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  3439). 
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Bulletin  f/t'  /a  Soriéfê  A'Uiaioive  nulurelle  de  Colinar.  — 
D)lin!ir,  Docker,  imîO-lHÎ».".,  vol.  iii-8»  , 

(Bi!,!  r  iv.  Arir.  O.  nui). 

linllelm  tufrirnlr  de  la  S(jci('ti'  <  |  des  (|uativ  comices  du 
Bas  Hhin,  -  Sh  a-lHMU  iî.  Sillionnaiiu,  18^-18(>1,  2  vol.  in-«*  , 
(liibl.  civ.  Arg.  ().  uii"  u). 

hulletin  de  la  Société  di^partemenUle  d'a^cullure  du 
llaul-Btiin.  -Colinar,  liofTmann,  1842-1869.  iSvûl.  in-8»  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  O.  5446). 

Bulletin  de  la  Société  des  scriVncos  naluiellos  de  Stras* 
iKjurg.  --  Slrashùuiif,  Silbormann,  1868-1869,  1  vol,  in-8»  . 

'n\h\.  fiv  Ar-  O.  o-4;U»). 

ihill''lin  uf  /ith'ini(/iir  tlii  Bas-Hliiri  (p.  p,  Cliarlrs  liuorsi;h). 
—  Slrashiiurg,  Silbeiiimnii,  1X.'»1-I807,  10  vol.  pclit  fol. 
(lUbl.  civ.  Arg.  O.  5470). 

Bulletin  de  la  Société  Inrltislrielle  de  Mulhouse.  -  Mui- 
honse,  Risler,  Badcr,  i867-lRlKi,  vol.  in-S». 
(Bibl.  civ.  Arg.  n.  .">47;»  . 

Bulletin  de  la  Société  lilléiaiio  de  Strasbourg:.  —  Slras- 
lioiiig  .  H<'rir<«f  L.  vr.nill,  isn2-1869,  5  vol.  in-8*  . 
.  liiltl.  nv.  Aig  O  .i.H'.M  ^ 

Bulieltn  (if  fa  Sot  trh-  pour  la  cons<'rvalion  des  inonii- 
ineiils  histori(|UUS  de  l'Alsac*',  l'^  série.  --  Strasbourg,  iterger- 
Levrault,  1857-1861 .  4  vol.  in-8»  .  —  9»  série,  1862-1870.  Ibid. 
7  vol.  gr.  in-8* . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5404-405). 

//*7rf/<'r/*;v«r/(der  ,  oiuoSlrasburgerWochcnachrift.-Slrasa- 
lnirg,  Steiii,  1770-1 777.  i  vol,  lâO. 
(UihI.  riv.  Ar-.  o.  .".:57l  t. 

(Uil'-ntlrli-r  , .N-m v<  .m  i,  «lu  dioeèsc  de  Strasbourg  pour  l'an 
de  grAce  iTo*».  --  Mrasiiourg,  Le  IU)UX,  1  vol.  in-32". 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0. 5321). 

67(rroniAr  (Strassburgischc).  —  Strassburg,  Zeitungs-Com- 
ptoir,  6  Janv.  1790-15  Ocl.  1790, 1  vol.  în-4o  . 
(Bibl.  Arg.  Urb.  0.53421i). 

Complcg-rpudint  mensuels  de  la  Société  des  sciences  ii.ilii- 
relies  du  llaul-Khtn.  -  Mulhouse,  Baret,  18i.i  (n*»  1-0),  1  vul, 
iii-H"  . 

(liibl.  civ.  Arg.  O.  5440). 
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Courrier  lit U'rairr,  r-'  ligé  pnr  une  Sociélr       gens  «le 
leltros.  --  Strasbourg,     i  riuann,  1823,  1  vul.  in-»*. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  ;»a'jij. 

Courrier  (l'A imce       Eisaessischcn  Kùwr  (p.  p.  Mi  yet* 
Pt  Gérard). -Colinar,  Decker,  18i(i-lA48.  3  vol  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  S349ba). 

Courrier  du  Naui-Rhin,  ohorrhoinischcr  Kiirier  (p.  p. 
Meyer;.  -- tlolmai-,  Derk.  r,  184â-1845«  4  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  ().  :VM\ih). 

Curiosités  Alsace  fp.  p  C.  BarUioldy,  i-U).  --  Colniar, 
BuiHi.  i8(>i-1Hr,3,  2  vol.  iii-H"  . 
(Uibl.  civ.  Arg.  O.  5i07). 

Dekadenhlatt  (das)  zum  Unierricht  des  Landvolcks  in  deni 
Oberrheiniscli  Département.  -  Golmar,  Neuekirch,  Higang 
Jahr  U  voniRepublik,  1  vot.  in-lS^ . 

(Bibl.  l'rb.  Arg.  0.  5:U2  I). 

Ik'hadfnblatt  fûr  den  Lauduiann  Slrassburg,  LevrauU, 

JH^rfinir  II,  2  vol.  in-8<». 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5440  a). 

Démocrate  du  /{Il in  [ïc),  Slrossburg,  Dauubacb,  M  iléc. 
1848  -  20  juin  1849  -  i  janv.  18S0-29  juin  1851,  5  vol.  fol. 
(Vol.  1  français^  vol,  II-V,  françats-atlimand. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0. 9351). 

/>?nA-«c/ir//Y  der  Iheologiscbt'n  (li-scllscliafl  /u  SInissburg. 
—  Slrassburg.  HeiU,  Tnnillrl  ii.  Wflrtz,  1  «40-187»,  4  bruch. 

iii-8"  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  O.  ly  W. 

Epiuijios  (IfS),  rt'vui-  t.nli«pic  de  Strasl>uurg,  juin  1841. — 
Slrasbourg,  Dracli,  1841,  brocb.  iii-H')"'  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.5.W). 

Krbauungsbtafl  (Chrisiliches),  fflr  die  Bedilrfnisse  un- 
sorerZeîl.  -  Strn^jsburg,  Silberinann,  1805-1810, 1)  vol.  i'iO. 

(Bibl.  .  iv.  Arg.  l).  5433). 

Ei'iriiiin  <'iii  ni;i[t  7ur  Mnlorballunii  uml  l'rlclinin.u:  ^p,  p. 
Aug.  Stot  bor).  -  Slrassburg,  Schuler,  1838- 1 8;JU,  i  vol.  iii-4'». 
fBibl.  civ.  Arg.  O.  SltTî)). 

Ern  iiiia,  leuillc  dr  correspoiidanco  iiiayonniquo.  —  Slras»- 
bourg,  Silbcrmann,  1840-1847, 1  vol.  in-8». 
Bibl.  civ.  Arg.  0.  5477). 
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Ksgaig  ff  frftfjmcnts  philosophie  cl  de  th<^()Iosrie.  p.  p. 
phisipurs  prntVssi'ins  du  Si-m.  juot.  et  de  In  fac.  de  théoi. 
Striiîibuurg,  Levrault,  1837-1838,  i  vol  in-8«. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  UU). 

Feuille  décadaire  du  Bas-Rhin,  —  Niederrhennisches  De- 
kadenblaU  Stmsburg,  Silbermann  !hr  IX  4  vot.  8«. 

(Bibl.  Urb.  Arg.  O.  5341»). 

Feuille  des  comices  agricoles  du  département  du  Haut-iUiiii 
ou  journal  d'économie  rurale.  Golmar,  Decker,  1836*  1  vol,8«, 

(Bihl.  riv.  Arg.  0.  5448). 

Feuiiie  hebdomadaire  patriotique,  Strasbourg,  (G  dée. 
1789  —  12  mai  1790)  i  vol  4». 
(O.0341.Bibl.  Urb.  ArgO 

FrankCt  Der,  ein  patriotisches  Volksbiatt  fOr  (las  Elsass, 
fn««  I-X)  Strasaburg,  1791. 1  voljaO. 

(Hibl,  i:rb.  Arg.  5344). 

fîarefte  mcd/raff  de  Slrasltiiui  ;;  '[).  p.  n""  Eisson,  I)''  I.  ISur- 
ckel,  Strfïshuurg,  Sili)eruiann  etSchullz,  1841-1870,  i  vol  4°. 
(IJibl.  {A\.  Arg.  0.  o456). 

Gacette,  Petite,  des  tribunaux  correctionnels  et  criminels 
de  l'Alsace  (p.  p.  Neyremand,  Golmar,  lloiïmannt  4859-1863, 
3  vol.  pel.  foL 

(Bibl.  civ.  Arg.  0. 5467). 

f!c!:  !irte  und  KuMtnttchri  h  f  n  Sfras.-iburgischo,  lanuar 
1782-Sepl.  1785.  (manque  17831. 178o  1.)  Strasaburg,  Lorane 

u  Schiller.  1)  vol.  8". 

(Bibl.  riv.  Arîf.  O.  5371»). 

Gescheiik  /V/r  die  Jugeud  auf  das  lahr  1782  1785 

Strassburg,  Slein  u.  Dannbach,  â  vol.  12.  (Almanach). 
(BibUVill.  Strasb.  O.  53S5). 

(feschiehie  der  gegenwœrtiger  ZeitlaegUch  crscheîende 
Zeitung  (hg  zu  Simon  und  Meycf)  Slrassburg,  Lorenz  u. 
Schuler,  (17<M)-17«2),  3  v(»l.  4"». 

(Bibl.  V.  Str.  0  5315) 

fHnnPHV  (ilsiirirn  (Le),  (p.  p.  Liblin). Colmar,  iung, '^4  0cl. 
18(;H-25  I)éc.  1870).  1  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  Ar.  3355"). 

Oradaut  i  Eine  Volksschrift  in  Gc«priechcr,  von  Rhr. 
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Siœhi  V  Slrassbuig,  Schulor,  1«:M),  (Journal  polilique  hpliiio- 
inadaire)  l  vol.  8». 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  S348). 

Grenouille»  verte»  (Les)  fetiiUcton  iiUennittent,  Slra>sbuurg, 

Berger-LcvrauU.  1H59,  2  numéros  in  8"  . 
(Bibl.  fiv.  Arjç.  O.  a388»). 

nut^pc^  (ihapifiincs  (Les)  24  juilU't  1841.  SlrasIwui'Ki 
vaux.  ISil.  1  bruci»  . 
«liilil.  civ.  Ain?.  O.  5390). 

//ff/ix  im  Sc/inâkeloe/h  Der,  (p  !>•  k-  Bernharfl  et  FOhrer; 
SlrasBburg,  Déc  486CWanv.  18fi2)  I  vol.  fol.  illaslrô. 
(Bibl.  civ,  Arg  0,  3380). 

Hausfreund,  Der»  Slmasburg,  Danniiach,  18i5-t82i»,  (i4 

II"»)  1  vul.  H"  . 

(Bibl.  civ.  Art:  O.  r;3«1). 

Ifauitkolender.  Christ hnfhoUschery  Coliuur,  llotnnan», 
1843-70  (qq""  vol.  inanqucnl). 
(Bibl.  voll.  Slrasb.  O.  oaM»'^  ). 

Jlaui-und  Landwlrlbschafla  Kalender,  AHgenieiner.  auf 
1836  u.  1850,  Mttlhauscii  Risler,  2  vol  8»  . 
rBibI  Univ.  Arg.  8324»"). 

Impart int  (lu  Rhin  (I/).  jHnrn.il  qii<.li<li«Mi.  itrasbourjç, 
Wursl,  (27  D«?c.  l8r»(i-20  Sept.  I81I0),  t»  vul.  f»»l. 
(Bibl.  civ.        O.  oHo.i). 

hif/ira/fur  |M.url:\  ville  il<'  .Strasbourg  cl  h'  il«'|>.  «lu  BJit- 
Hbin.  Slrasboui^,,  Dannbacli,  i840"i837,  18  vol.  A** . 
(Bibl.  civ.  Arg.  O.  5361). 

Indicateur  du  Bas-Jïhin  (L'^  (puis  Moniteur  du  Itan- 
Rhitt,  2  juillet  1857-1  juillet  18fiH,  Strasbourg,  Wursl,  22 

vol.  fol. 

(Arg.civi.  Bibl.  i\.  5H:iii. 

Journal  du  Haut  el  du  lias-If Itin  (l.c),  Sirasbourg,  Uanii- 
Imrb.  (.luill-l)«V.  1H:«k  Janv  Juiu  183U).  i  vol.  fol. 
(Bibl.  riv.  Au'.  (>•  "►3iU'"'). 

Journal  poliliqut'  l'i  littéraire  du  Bas-Bhin,  journal  fran- 
çais ol  allemand.  Strasbour,*?,  Lp  Bmix,  î  juillol  1823-  31  déc. 

1828.  7  vol.  . 
(Bibl.  V.  Sir.  0.  5347^). 

Journal  de»  récnlutiomt  de  i  en  17«1»  t  l  1*90.  A 
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NcMvi»'(l  et  à  Slrnslmiiri;,  TieuUel,  1789-1790»  12  vol.  18»  . 

(Hil»l.  Vill.  StrasI».  O.  'liMO). 

Journal  de  la  Jié forme  |>nilostanlo,  fp.  p.  Ciharles  Bœrsch) 
Strasbourg,  Silhprniunn,  1847  (Jiiillel-Décembre)  1  vol.  fol. 
(Bibl.  civ.  .Vrg.  0.  S427*). 

Journal  de  la  Société  d'horliculture  du  Bas-Rhin.  Slras- 
l>ourg.  Silbermann  1886-1870  (ele.}  vol  8»  . 
(Bibl.  Civ.  Arg.  O.  54r,0). 

Journa/  de  jurispruilence  civile  el  conii«ercinl<\  ou  tv<'aeil 
lies  arrèls  ttotaliies  de  la  cour  d'Appel  de  Colmar,  Coliuar, 
Decker,  An  Xlli  —  1870.  8«  . 

(Uibl.  civ.  Arg.  0.  oMùi). 

Journal  StranburgUche»  polltisches*  (p.  p.  Colla)  fîlr 
1792,  Slrassburg,  im  IV  labre  der  Freihcit,  8  vol  16»  . 
iBibl.  Arg.  Urb.  0.  5343*). 

Journal  fdr  dos  (jesellii/f  VorgnQgen  (p  p.  AugusUne  et 
IjOiiIs  Kricili  l).  Strassburg,  Ffeilïer,  1797,  1  vol.  8»  . 

(Ifihl.  civ.  A^,^^  «).  aMTSî. 

lugend-Z'-iltiiu].  Colmar,  I«ia-I8i4,  1  vol.  4*  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  U.  0381*) 

Kahnder,  Neuer  Stratêburtjer,  171W,  97,  98,  91),  1800, 
1802,  1810,  Stra»burg,  Heils,  7  vol  4»  . 
(0.  3309,  Bibl.  Vill.  Sir.) 

Kalcnder,  Xeiirr  wxnl  aller,  filrdas  drille  labr  dcr  Fran- 
kenrepublik,  von  Biirger  Albrechl.  Slrasabui^,  sans  nom 

d'inipr.  1794,  1  vol.  i"  . 

(B.  V.  Si.  0,  rmi). 

Kalender  fur  i\en  itezirk  \N  eissenbnrg  auf  das  labr  1850, 
Veissenburg,  Saucr,  1  vol.  . 
(Bibl.  Urb.  Ai-g.  0.  5320^. 

Kirchtn  und  Sehulblatf,  Protestantisches,  TQr  das  Elsaas. 
Strassbourg,  Lcvrault  u.  Schinidt  1834-1848,  13  vol.  8»  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  r,i27). 

Korrespondeni ,  Der  Slnisshuruer  filr  \N  •  4-iiU(l  Milel-Ku- 
ropa.  Strisluirger,  1  Avril-30  déc.  1800.  2  vol  fol. 
(Bibl.  ov.  Arg.  o:Ki3) 

Kroniky  Uheinische,  vcrfassl  von  ciner  lle.scll.>cbafl  Gele- 


hrlcr  und  hciniis  g.  v.  ig.  KiLMuinei-ur  Sliasslmi-fî.  (21  Si'|)l 
1796-90  Sept.  1797).  1  voL  4»  . 
(BibI.Urb.Arg.O.  53421). 

léOndbate,  Der  filsecsser,  ein  KalciiUer  und  llfllf«bu€li  auf 

18i2,  IRfiî,  Millhausen,  Uisler,  2  vol.  4»  . 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0  oM:]^  ). 

Landbote,  Dit  Kleinf^  elsri  ssi-^chp.  oilor  ilusiruni  auf  das 
lahr  1845,  Mnihanson.  Ilj.slei,  1  vol  i». 
(Bibl.  Urb.  Aig.  (>.  olila^). 

LieferantJ)er,Qïiï  neueslcutscbesWochenblatt.  Slraissburg, 
Bartholomœ,  1786,  2  vol.  12*. 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  6373). 

Magasin  fûr  Frauent humer  (p.  p.  Seybold,  pror.  &  JIoiix- 
viller.  Strassbuig,  Lcviault,  1782-17i)0  34  vol.  12o. 

CAi-ï.  riv.  Hiiti.  0.  :;:ri . 

Manui'l  il  11  n  >niiii»'i  t  e,  do  Tindiislrio,  d»*s  scioiioo?),  dos  arU 
ol  mélior»  de  la  ville  do  Strasbourg,  pur  l'.  U  SIrobl.  .Stras- 
bourg, Silboriiiaiin,  1812^4,  1  vol.  iU<^.  (Atinaiiaclij. 

(Bibl.  munie,  de  Stnisb.  0.  6297«). 

Marienthaler  Kalender  WtLfs^nm,  Edlei*  1662,  1866.68. 
3  vol.  4*. 

(Bibl.  Urb.  Arg.  O.  5320;. 

Mémoires  ik  la  Soriéfr  des  sriences,  agricutltire  cl  arts 
do  Strasbourg,  l.evnuiH.  1811,8". 

—  .lournal  do  la  Sorit'l'"  dos  scionoi-^.  agni  ulluro  ol  arts  du 
Bas-Uhin.  Strasbuuig,  lA'vranll,  1821-1828,  u  vol.  8". 

—  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  de^  sriences,  agricul- 
ture et  arts,  etc.  Straaljourg,  Levrault,  1K:)2-1834,  3  vol  8«. 

—  Nouveaux  Mémoires,  etc.  Strasbourg,  lloitz,  Simon, 
185«.)-1870  (elo.)  4  vol.  8". 

(Bibl.  civ.  Arg.  O.  :Jil2  514.Ï) 

Mémoires  il  '  la  Sorirti'  il' hixtnir.'  do  Strasbourg 

îitrash.  pt  l'aris.  Lovraull,  l8;tU-l8li3,  ti  vol.  4-. 
(Uibl.  01 V.  Arg.  0.  u4;i8j. 

Mémoire»  de  ta  Société  de  médecine  do  Strasbourg.  Stra.sb. 
Dérivaux,  Schultx,  1850-1884. 26  vol.  8". 
(Bibl.  civ.  Arg.  O.  .>l5»t). 
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Messager  boiteux,  (Le  Grand),  de  Strasbourg.  Strasiioiirg, 
Le  Houx,  1818-1870.  i"  (qq»"  vol.  manquent). 

(O.  5322^  RiM.  Arz;.  Tîrl». 

:\fexxfTficr  f)o/'(f>u.r.  (Lr  (Irand),  îles  •'■locltMiisilt' France  par 
.M.  Scli...  avooiil,  IJelfort,  Clerc,  1824,  1  vol.  4"  . 
(Bibl.  Urb.  Arg.  U.  5322*). 

Ménager  boiteux,  (Le  véritable),  pour  l'an  X.  XI.  Colmar, 
Decker,  2  vol.  4«  . 

(Bild.  mun.  Strasb.  ().  5324»  ). 

Messufjer  du  llnut-Rhin,  {ha),  Der  obn  rln'inische  Hole. 
iahr  7.  ti.  8.  14.  Colmar,  Decker,  i8Û7, 1808,1814,  3  vol.  4o  . 
(BihI.  .\r^.  Vvh.  O,  5347). 

Misxiona  freuntl,  Uer  evuugeliscli-Kirchli»  lie.  (p.  p.  (^h. 
Kuntz,  Kicnlen  el  F.  RiiT).  istrassburg,  Schuler,  Heilz,  1837- 
1872. 10  vol.  4^  et  8». 

(BIbU  civ.  Ai^.  0.  5428). 

Mittheilungen,  Chrittliehe,  Sirassburg,  Tretiel  u.  WQrbE, 
1821-1826. 5  vol. 

-  Vt  iH  Cliristiclie  Miitheinlungen,  (p  p.  W,  Kralît).  ibid. 

l«:t8-lHië,  o  vol.  8"  . 
(Bibl.  civ.  Arjî.  0.  ."îlâO). 

Monatsblœtter  der  BIcssigsUflûng  (p.  p.  Edclj.  Strassburg, 
lieila,  1847-SO  4  vol.  8. 
(Bibl  Arg.  civ.  O.  5431). 

Moniteur  (Le)  du  concours  régional  de  Colmar.  Colmar, 

Hoflniann,  1860,  1.  vol.  4»  . 
niibl.  (  iv.  Ar^.  0.  5448'«  ). 

Muséum  de  l'bisloirp  dp  In  iialiirc  v\  d^sarts.  (p.  p.  Mîcder. 
Iiasleurj.  (luebwillcr,  Brûckert,  Mulhouse,  lUsler,  1830-18;{2, 
1  vol.  4'>  ill. 

(Bibl.  Civ.  Aig.  0.  5384»  ) 

Muséum  des  Geschichte,  Natur  ,und  Kunst,  o<l.  Unterhal- 
tungsblat,  Mulsausen  Risler,  Guebwiler,  BrOckcrl,  1830-1833, 

3  vol.  4"  ill. 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5384). 

\achbar,  D'm-  wîihlrrffihrf n  mikI  hislige,  od  Slrassburger 
Volks  kaleirer  auf  1812.  Strassburg,  Le  lloux,  1  vol.  4*»  . 
«Bibl.  Vill.  Slrasb.  O.  5311"  ) 
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.Xnrhn'rfifpn.  Worhenllichp.  ffir  di*"  fleulschos  cndon  Ein- 
^vl.hn^t  Fraukreichs.  Slrassburg,  17U0.  1  vol.  A"  . 
{tiiUl  Arf<.  Urh.  0  nH42^). 

yalionahlalt  fûr  das  Niederrhinîsche  Dopailcmenl,  rinc 
Vochenuhrifl  (publié  par  J.  Ehrinann)  23  juil-29  jttll.  Slrass- 
burg, 1790-91.  3  vol.  12»  . 

(Bibl.  Urb.  Arg.  0  5342 

JVeuJn/u xhlff'tff'r,  Ehtpsaisrhp^  p.  p.  Arg.  Stfpber  cl  F. 
Ottcj.  Sira-biir-,  SMnilcr,  I8i;i-i848,6  vol.  8, 

(Bih!.  «-iv.  A IX  O.  •) 

IS'enJahrsbfirhlein  in  Elsasscr  Mundarl  voiii  Vettor  Daniel 
Slrassburg,  Pfachler,  1818,  1  vol.  16"  ). 
(B.  V.  StP,  0. 5327). 

N€Ujnhr*geschenk  filrâîc  evangeli«che  lugend  in  Calmar, 
aufdas  lahr  1782«  1785-1792.  Colmar,  Deckor,  in-i^  , 
(Bibl.  Urb.  Arg.  0.  5325  •). 

Ohxrrvnfpur  fht  Hltin.  H."  iimik»  r;itboli(pi«<  alsacienne, 
(p   p.  Tabbô  Axin^er;.  (iui'bwillor.  tiruckert,  18i3,  I  vol. 

fol.,  i"  .  S'  . 

(  Hibl.  civ.  Aig.  (>,  ."(Wa 

Patriot,  der  ^nœtthche,  ciiw»  Wochcnschrifl.  Slrassbuig, 
Stein,  1776-1777.  3  vol.  12»  . 
(Bibl,  civ.  Arg.  0,  5376). 

Pfifrin/fi  Ahnr'n'ii  Dor   |]Isji'ss<t  Palriol  (p.  p. 

(  ..  >1.irrhand)Slrassbui^.  Dannbach,  (16  Janv.-5  .\vrill820, 

1  vol.  loi. 
(Ribl.)  V.  Sliasb.  Ob.  TMl  •-). 

Proyièft  rf'Nt/ifn.r  iLvf,  journal  dos  «'glisrs  |nob;slaiil«'s 
do  l'Est  (p.  p  Scbillinger  et  liôn»ldj  Strasbourg,  Heilz,  1868- 
1870  etc.  pet.  fol. 

(Bibl.  Civ.  Arg.  0.  5421;. 

Recueil  officiel  des  actes  du  diriHSIoiiv  de  l'Église  de  la 
confe-ssion  d*Attgsbourg.  StraKbourg,  Metz.  1840-1872  1  vol. 

4»  Pt  H"  . 

(Bibl.  riv.  A.  Ar«r.  «»,  :\\-2',\) 

Renieif  (Ips  iicl»*s  <Ih  I  rtulnr»!»*  pul>li<pM>  dan-  (I''[).i[te- 
nienl  du  Bas  Bbin.  T.  I-fll.  Stra>bourg,  hevraiilt,  Au  l.\-X 
(1801),  3  vol.  8*» . 

Bibl.  Munie.  Slrasb.  0.  528.H 
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itei  nn'f  (if\ir\v\  ili-s  Actes  d»'  la  |tn'ft'cluro  du  département 
du  lias-llhin,  T.  XI  HHIO).  — .  T.  XLVU 0866)  46  vol.  4»  . 

(\V\h\.  Munie.  Slrnsh.  O.  5285»*). 

Heriieil  (1rs  \ri<  s  (1<  la  préfecture  du  ilaut-Rhin,  Années 
1815-1809.  Cohiutr.  Decker,  t"  3  vol. 
(Bibl.  Munie.  Strash.  0.  5292 

— Thurner  Jacques,  Table  générale  et  alphabétique  des  aeles 
de  la  préfecture  du  Haut-Rhin,  depuis  le  5  messidor  An  IX 
jusqu'au  1'^  sf  ptr  inhiv  1858,  Colmar,  Gen.s.  ffir.H.  s-  . 

Rcliriiombegebenlu'iien.  Die  ncuesten,  in  Kranckretcli, 
Strassburg,  171)1-1792,  l  vol.  4«  . 

(Hihl  Ar?.  Teb.  O.  53 «i. 

HépubUvdin  du  Hhin  (Le),  Der  rheinisclie  llepublikaner, 
ip.  p.  Jolibuis^  Culmar,  Decker,  1850-1851.  2  vul.  fol. 
(Bibl.  dv.  xVrg.  0.  5349>>'). 

Rerue  catholique  d'A  t$ace,  (p.  p.  Pant.  Hury.)  Strasboui^, 
Leroux,  1859-1870,  12  vol.  8»  . 
(Bibl.  riv.  Aig.  0.  5397). 

Rt'rtfp  il'Mam  f.  Lt's  troi^  de  Reiner,  Bd'rseh  *»f  Ijhlin.  fou- 
le«?  si'i  ics  (Ir  Ih:u  ISl»»)  i|ii»>  M.  L...  tiOunaU  trop  bien  pour 
que  jt'  iii'iii  r(H»'  ;i  les  ilélailler. 

Herue  de  théuUxjic  et  de  philosophie  chrétienne  (p,  p.  K. 
Colani)  Strasbourg,  Treuitel  etWOrtz,  I8SM869,  27  vol.  8» . 

(Bibl.  civ.  Arg.  0.  5431  <>). 

Rhin  (Le)>  ancien  courrier  d'Alsace  (p.  p.  Heyer).~Go]inar, 

Decker,  1849-1850.  1  vol.  1"  . 
(Bibl.  civ.  Argent.  0.  5349'>''). 

Snmmicr.  Z>rr,  eine  Strassburgische  Vochenschrift  aufdas 
Jahr  17tîO,  17(>1.  —  Slrassburg,  Slochdorph,  2  vol.  in-16»  . 
Bibl.  civ.  Arg.  O.  537(î  •  . 

SamslagsblaK,  Elsœx!sisches,  lieruusg.  von  F.  Otle.  — 
Mulhausen,  Risler,  1859-66,  9  vol.  4P  . 
(Bibl.  civ.  Aig.  0.  5385.) 

Schreibkaiender,  Neugesteliter.  auf  das  lahr  1763,  1773- 
76,  1778,  1780.  1783  87.  1789  1791,  1793.— Slrassbui^,  Lo- 
renz  u  Srhulei .  1763-1793,  IH  vol.  lô*»  . 

fbibl.  .Munir.  .Slrassb.  0.  .j.in2> 

Schreibfiaiender,iieuer  und  .\Uer,  sauil  der  aslrologischen 
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Practica  durch  Malhcgiuiii  Reinhold.  —  Strassburs.  Heitz 

i78i-n94,  7  vol.  i"  . 
(B\b\.  Ville  Strash.  U.  o.iW.i 

Schreibkalender,  Nouer  iiixl  ^jUer,  sainpt  dpr  Praktira, 
durch  Eberhard  Welper.  —  Strassburj^f.  1781,  85,  88,  yo. 
91,93«94,  7toI.4«. 

(Bibl.  Munie.  Slrasb.  0.  8306). 

Schreib-Kalender,  Neuer,  auf  das  Iahrl764.  —  Slrassburg, 

Cbristmann  u.  LovrauU  I  vol.  16"  . 

(Ribl.  Munie.  Slrash.  O.  :m:\). 

SonH(uy.iblntl,  PntriotûcJieH,  —  Strassbuiv,  Lorena  u 
ScUuler,  1792,  1  vol.  8"  . 
(Bibl.  Urb.  Arg,  0. 5344 

Sonntaffib/ait,  Kvangelische.s,  (p.  p.  CU.  Dugneiv.  — 
Sirasbourg,  Siibcrmann»  puis  Heil«,  1864  ss.  (1896),  vol.  »• 

(MihI.  C.  V.  St.  Atfi.  O.  5426  •). 

Sonnings{/e.schr'ik  fûr  das  hlilhende  Aller,  Etrennes  du 
Diiiuinche,  (p.  p  Kniipel).  —  Allkirch,  Gœtorhy,  Colmar, 

Decker,  1828-182!».  . 
(lJil>l,  civ.  Arg.  O.  ■i;iK4  «•). 

Stadt  und  LanUbo/c,  Der  Elstysser.  ~  iilrassburg,  Daiin- 
bach  un.  Wurat,  1848-1870,  vol.  4»  . 
(Bibl.  A^g.  Urb.  0. 8318). 

Tasehen-Ka/rnf/er,  GKkonomisch,  bclIclrisUwhor,  dcsNie- 
dernnd  Oberheinsfilrdas  lahrlX  (1er  franlcisclien  Republlk.  — 
.Slrassburg,  Drucl<-  r-  i  des  UW/ôo/é»»,  1  vol,  16"» , 

O.  rûm^  Bibl.  I  i  l).  Arjtî.) 

yVw//fvjAYi/e//'A'r.W.M,sp»n!.nrir.  rfpulililv.iiij.scbcr,  ;uif  das 
aechclc  Jahr  der  i  laiikcni  ^  publik  W.-issonburg,  Uoeic,  i7UH 
Ivol.  16» .  '  ' 

(Bibl.  Urb.  Ai^g.  0.  33U  >»). 

Tnschenkalender,  Slrassburgvr,  fûr  das  lahr  1835.  _ 

Strassb.  l)anid)a(  b,  1  vol.  3âo  . 
O.  5326»  B.  V.  SI. 

Taschonkalemhr.    \',Mi.'r.  fur  das  Jahr  180S)-l8li,  1817. 

—  Slrassburg,  llellz.  .",  vol.  ;{2"  . 
(Arg.  L'rb.  Bibl.  O.  5aii 
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Tatehenbueh  tût  Kinder  and  jange  Leule  (von  A.  Ulrich). 

—  Strnssburg,  Stein,  1783,  i  vol.  1*» . 

(Bibl.  Urb.  Arg.  O.  5325  »»). 

Tnschenhurh,  Msntisrhes.  fiJr  .lahr  18CHk  1807.  1808, 
;Herh.  vcn  Ehr.  Slceber. —  Strassburg»  lleitz  u.  Kœnig,  3  vol. 
in-16"  . 

(Bibl.  Urb.  Arg.  (».  m^h. 

Timothenft  eine  Zeitschrifl  sur  Befœrderung  der  Humani- 
lœt.  —  Strasaburgt  Heitz,  1821-1823,  3  vol.  8«  . 
(Bibl.  civ.  Arg.  0.  3432). 

rnferhaliungen,  Obei  luMiiische.  fil r  Kinder,  eineWochen* 
chrifl.  —  Slrassburg,  Levraultt  1782,  1  vol.  120. 

(IJihI.  civ.  Artr.  O.  5377', 

i  '/u'nn  A/si/i  irimt',  (l/i  iwiipjl  religieux,  scienliliquo,  his- 
lon<iue,  elr.  —  Slrasl»i»urg,  Leroux,  1858,  1  vol.  8"  . 
{Bibl.  civ.  Arg.  O.  531)8  . 

Veilleur  de  nuit»  (Le)  Album  d'Alsace  el  de  Lorraine.  ^ 
Paris,  Michel  Lévy,  1857,  1  vol.  4«. 
(Bibl.  V.  Str.  O.  5329). 

Vnfknhlnlt  Eha'sêinrhe»  fiir  Stadl  und  Land  (p.  p.  LoilÏ8 
Fnhn-r)  —  SlrassburK.  Wûrel,  186»-1883,  12  vol.  fol. 

(Ar-  riv.  RihI.  O  :-,3.W  . 

Vfillcxfreuud,  l)<*r  kalhoIiscUe.  —  liebweilcr,  Jung,  (Avril 
.luin  1848),  I  vol.  4"  . 

(Bibl.  civ.  Arg.  U.  5:i>l  «). 

Vùlksfteund,  Der,  oin  Sonnlagsblalt  fOr  christtiche  Fa- 
milien.  —  Strassburg,  Ijerouz,  1869-1870,  2  vol.  in-8^  (elc.) 

(Bib!.  .  iv.  Arg.  O.  5m  . 

Volkn-ilppnbliU.  Ole.  Nie<lrrhcinisrhe,  LMnWochenblati.  — 
.Slras>I)tirn:      .luin  -  i8  Nov.  1831;,  1  vol.  foL 

Bilil.  CIV.  Arg.  O.  :i:rr2 

Vocheiillichr  Sft'fisxùnri'r  J'ra;/,  und  .VnzeigenachrirJiten. 
--  Slrassbur/>f,  KOi*snL'r,  1732-1781).  iO. 

—  Affiches  de  Strasbourg,  Dannbach,  1789-  16  août  1797. 4« 

—  Petites  Afliches  de  Strasbourg,  llr.  18  aoOt  1797  -  An  VIII, 
(Silbermann). 

Feuille  décadaire  du  Bas-Khin.  1  vend.  IX  -  1  messid.  X.  4» 

—  Feuille  hebdomadaire  du  Bas-Uhin,  ô  messid.  X.  «  8  Janv. 
1812.  40  . 
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—  AfUehes,  Annonces  el  avis  de  la  ville  de  Strasbourg,  1812- 

1848.  fol. 

—  AHiches  de  Slrasshourg,  1849-1870,  gr.  fol. 
(Bibl.  civ.  Arg.  O.  ."300 • 

Zpilunff.  Sfrass/i>ir;/isr/i>\  (li.  V.  .Sir.  0.  o34(ij.  —  blrassli. 
Zpilungàcuuipluir,  IT'.ll  -  Au  11. 

—  otl.  W'etlbofe,      frucl.  11  -21  tlccembrc  171>">. 

—  StrasburgerWellbott,  22  d^.  1790 >  16  déc.  1803. 

—  mederrheinUche  Kurier,  18  déc.  1803  -  *  nov.  1809. 

—  »     {Courrier  de  Strathaurg),  5  nov.  1809 •  30  déc.  1812. 

—  Courrier  de  Strnshnurg,  Niederrheinischer  Kurier, 
'^  janv.  18n  -  T  nr,v.  181.*;. 

—  Courrier  du  déparlemvnl  du  Bas-HhiUf  7  nov.  1815  - 
|)nc.  18^:». 

—  Courrier  <iu  Jios-H/nn,  l  janv.  1824-1870. 
Strasbourg,  Silbermann,  4" ,  pet.  fol.,  grand  fol. 
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COLMAR 

EN 

1832  et  en  1833 


Les  Cbarivarif .  —  UEmmU  de  ta  Pipette 

1 

Après  la  Kévoliition  de  1830.  le  pays  se  trouvait  dans  une 
singulière  situation.  Il  était  en  prois  k  toutes  les  fureurs  des 
partis.  Les  vrais  patriotes,  c'est-à-dire,  ceux  qui  avaient  fait 

le  nouveau  gouvernement  en  exposant  leur  vio.  s'étaient 
figurés  qu'on  allait  accorder  aux  populations  la  réduction  du 
rens  1)  pour  être  électeur,  puis  la  diminulinn  des  impôts  tant 
exécrés  sur  le  sel,  If  vin  et  le  tabac...  et  au  l)out  <l.e  deuxans 
du  nouveau  puuvoi{  .  non  n'était  venu.  Au  contraire  les  droits 
étaieitl  perdus  avec  une  n»mveUe  rigueur,  surtout  depuis  l'avè- 
nement au  ministère  des  finances  d'un  Alsacien,  grand  indus- 
triel de  Slrasbouiig,  M.  Humann,  député  de  Schlestadt  qui, 
avant  1830,  était  connu  comme  un  patriote  et  qui,  arrivé  au 
pouvoir,  fut  accusé  de  faire  comme  tous  ses  prédécesseurs, 
c'est-à-dire  le  contraire  de  c<'  qu'il  avail  promis.  De  là  U\s 
plaintes  de  la  pofmlalion  ;  elles  se  traduisirent  dans  plusieurs 
villes  par  des  i  (iu[is  de  fusil  et  dans  d'autres,  plus  calmes, 
par  des  charivaris  ollerts  aux  serviteurs  du  pouvoir,  députés, 
fonctionne  ires,  nouveaux  décorés.  Le  pays  montrait  ainsi  que 

H)  Il  fallait  payer  90J  francs  pour  être  électeur  censilaire  ;  plus 

lard  '  lui  réduit  à  iOO  —  scuum*^  encore  trop  forto.  Ce  sysltune 
avail  du  bon,  on  me  pennellra  de  le  dire,  c'était  de  donner  une 
plus  value  aux  propriétés  rurales,  si  discrédiléeR  de  nos  jours.  De- 
venir électeur,  avoir  le  droit  de  nommer  un  député,  était  la  pensée 
de  tout  le  monde.  Les  économies  pa8.s;ii.''n1  pn  ar  hai  de  terres  — 
au  moins  OD  n'était  pas  la  victime  de  tant  de  catastrophes  finan- 
cières comme  cela  arrire  jouroellement. 
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Cfnix-ci  n  avait'fil  |ilus  ronfianrc,  tuais  N-s  «Irpiil»'»?  s'en  in- 
quiolaieiil  jieu,  .s^u  haut  bien  qu'ils  ne.  rclovaieul  que  de  leurs 
électeurs,  infinie  minorité  dans  la  nation. 

Jamais  on  n*avait  vu  la  France  st  divisée;  il  y  avait,  linéiques 
mois  après  les  Glorieuses,  quatre  partis  qui  encore  souvent 
se  subdivisèrent  entre  eux.  Les  lihoraux  «le  la  iloslauration 
s'étaient  irioiipôs  <lnns  la  phalange  du  Juste  Milieu.  Us  te- 
naient IVrnie  l'assiclteau  honrnv  rninnio  l'on  dit  de  nos  jours, 
et  nécessairement  ils  n'avait  nt  t:  ii-d<'  dr  la  IAcIkt.  I,»**?  anciens 
fJarbonari,  Uvs  menihn^s  dos  .wciélés  secrètes  éUii<  iil  dune  in- 
féodés au  pouvoir  et  étaient  devenus  plus  ix>yalistes  que  le 
roi. 

Les  Léffidmisies  étaient  vaincus,  bien  vaincus,  licun»  jour- 
naux, parfaitement  rédigés,  empêchaient  souvent  la  tourbe 
ministérielle  de  dormir.  L«;  pouvoir  s'en  vong^tsur  le  pay- 
san v»'ndé»'n.  I,f'  Mont  Saint-Michel,  où  l'on  nmn«ni!«it  d'<»au 
[Milahlc  l't.iit  la  prison  —  crlle  des  chouans  inmni''  tm  les 
désignail  d'Mlaiifneiisement  —  et  aussi  celle  des  linn-fi  mjudt. 
surnom  qu'on  donnait  aux  répuliiicains.  Leurs  journaus. 
étalent  en  outre  accablés  de  saisies  et  *l*amcndes.  Hais  iU  repa- 
raissaient toujours  plus  agressifs. 

IjCS  Répuhlimins^  furieux  fravoir  été  évincés  par  les  ma- 
lins de  leur  bande,  faisaient  une  guerre  à  mort  aux  Tainer- 
fans  ;  c  et  ainsi  qu'ils  appelaient  les  renéjjats  de  leur  parti, 
aux  reiitrns.  aux  dorfrinaires dn  jns!»«-niilit«u  qui  les  avaient. 
s«loii  eux,  trahis  et  livrés,  heurs  journaux,  la  Trihunc,  li* 
jYdiionfii  étaient  très  répandus  ;  ils  se  voyaient  partout  ainsi 
que  la  Caricature  et  le  Charivarir  dont  les  dessins  sanglanln, 
dus  k  des  artistes  hors  ligne,  Daumier  (de  Marseille),  Jeune 
encore  :  Urandville  (de  Nancy),  Korest  {de  Vassclonnc),  Tra- 
viès  (de  la  Suisse;,  etc.,  n'ont  pas  été  dépassés,  ils  comman- 
<laient  l'opinion  1 1 1. 

truand  aux  Impériaiisle*  formant  le  quatrième  parti,  ils 

(1)  A-l'aris,  oa  chantait  publiqueineiit  : 

L'émeute  vaut  bien  la  juslicc  ; 

(luerre  à  mort  an  Ju«te>Nilieu. 
On  applaudissait  an  ihéAlre  de  Met/Je  l'r  février  frà2,eesTen: 

Ils  passeront  ces  doclrioaires,  - 

Ils  passeront  cet  miatalrea-rois. 
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étaient  coinpI(ytfMiu>nt  anniliilés  depuis  la  tnurt  du  duc  de 
lleichslM'ill  Satisfaits  de  voir  llollerau  vent  les  trois  couleurs, 
ils  se  ten.iit'iit  cois  et  le»  lpnl.'i!ive'<  du  prince  Louis  Napolf'oii  ne 
pju  viuri;nt  même  pas  plus  Uinl  à  li  s  rôveillerde  leur  lor[)Cui". 

C'était  un  rùle  assez  triste  que  jouait  Louis-l'liilippc, 
l'asurpateur  de  bonne  maison,  comme  l'avait  appelé  le  duc 
de  Wellington,  en  1815,  k  Haguenaii  (i).  Sa  vie  avait  souvent 
été  en  périt  et  il  n'osait  plus  sortir  dans  les  rues  de  Paris, 
coiffé  de  8i>n  cliapp.ui  utIs  et  de  son  vieux  rifflard  sous  le 
hras.  Il  ne  chantait  plus  la  .Urirsi-illaise  en  public  et  ne  don- 
nait plus  de  poigné(>s  di'  niain.  On  le  représentait  sous  la 
forme  d'une  grosse  poire  et  ce  de».siu  fuisait  fureur  (2). 

Chaque  ville,  chaque  bourgade,  avait  le  malheur  de  possé- 
der des  échantillons  plus  ou  moins  exaltés  de  ces  quatre  par- 
Us.  On  peut  juger  par  Ihde  l'union  qui  régnait  alors  dans  la 
commune,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  dénonciations  fu. 
ronl  si  en  vogue  et  que  des  liaines  féroces  surgirent;  elles 
n'étaient  pas  éteintes  on  1848.  et  elles  se  réveillèrent  encore 
plus  fortes  vingt-deux  ans  après. 

I 

Les  Charivaris 

1832 

1HIJ2,  année  lamentable  (pu  vil  l'n  France  la  famine,  le 
choléra,  des  émeutes,  des  masi«icres  à  Paris  et  en  Vendée  et 
qui  se  termina  par  la  trahison  de  Deutz,  le  stipendié  de 
M.  Thiers  et  rarrestntion  de  Madame,  duchesse  de  Berry. 

(1)  Les  iiflégiics  «ie  Taris,  arrivf^  h  liagut'Uau  eu  juillet  1815,  ue 
parent  avoir  audience  des  souverains  alliés.  Sur  une  de  leurs  pro' 
[losifion?!.  !•>  duc  do  NVellingfnn  nif  un  mnl  héroïque  :  "  Vous  vou- 
lez le  duc  d'Orléans  pour  roi,  dit-il,  ce  ne  sérail  qu'uo  usurpateur 
de  bonne  maison  !  »  Cet  usurpateur  de  bonne  maison  tint  le  trône 
dix-huit  ans  et  fut  obt^é  de  fuir. 

(2)  Le  I"  mai  tSîrL  jour  de  la  Saint-Philippe,  on  mit  h  chaque 
fenêtre  du  Café  des  Voyageurs  (Café  Bride),  à  Metz,  une  éuoruie 
poire  entre  deux  chandelles  et  tout  le  monde  de  rire.  Le  célèbre 
compositeur  Ambroise  Thomas  est  né  dans  la  maison  oû  l'on  ex- 
posait ainsi  le  portrait  du  roL 
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Heureusement  qu'en  France  la  noie  gaie  ne  se  penl  jamais 
!f>  badaud  piU  s'amuser  des  faits  et  gestes  dis  Snints-Si- 
moniçnf!,  i^rotijH»  do  j»Mine<:  ^:«'ns  de^  plus  instruils,  —  on 
disait  <iti('  le  llls  lin  iiiiiiislr»"  llninauii  en  faisait  ^nn  tie. —  iU'- 
vétus  d'un  cu!>lunie  ex«  eulrique,  ils  pareourureut  le  royaume 
en  chantant  des  cantiques  de  leur  composition  et  en  cherchant 
la  femme  lihre.  Outre  les  horions  qu'ils  reçurent  dans  leurs 
pérégrinations,  ils  eurent  encore  le  désagrément  d'avoir  la 
police  à  leurs  trousses.  La  maison  de  Ménil-Montant  fut  fer- 
mée et  le  grand-maftre,  le  p<^re  Kiifantiu,  fut  traduit  en  police 
corrertifiniK'lIr  Les  .idopti'-»  |iimi  satisfaits,  s'enfuiivnt  «mi 
Egypte,  •l'oi'i  ils  rcvinrenl  liltir-t'i  liaiiiiistes  forcenés  et  nvoi- 
les  plans  du  eanal  ^U'  Suez,  coiW  teuvre  du  u  Grand  l'ran^ais  » 
que  les  savants  de  rinsUtut  d'Égypte  avaient  trouvée  trente 
deux  ans  auparavant  et  dont  le  général  Bonaparte  avait  en- 
tretenu l'Institut  il  son  retour  du  pays  des  Pharaonss. 

Le  tlAneur  avait  encore  pour  st*  distraire  les  nombreux 
procès  de  presse,  faits  aux  journaux  républicains  et  légitimis- 
tes, car  l'on  pouvait  chanter  h  cœur  joie  cette  imitation  de 
liéranger  : 

l>e  parle  Juste  Milieu  cl  lu  Charle  vérité, 
Qu'on  tombe  sur  les  auteurs  1 
Uu'oD  prenne  les  réda«t»irs  ! 
Qu'on  gobe  les  directeurs  i  , 
K}uon  happe  les  imprinieiirs  ! 
Et  tous  les  <'*>tnp(tsiliMir8  ! 
tj)u  un  arrête  les  porteurs  ! 
Qu'on  saisisse  les  plienrs  ! 
Qu'on  empoigne  les  lecleum  ! 
Ou  on  harponne  leK  rieurs  ! 
Kt  Ions  les  approhaleiir*!  ! 
KuUii,  gloire  aux  délateurs  ! 
l^rgcMe  aux  emprisonneiirs  t 
Kl  croix  a  Ions  les  procureurs  i  (1) 

Avant  de  parler  des  charivaris  entièrement  politiques  dont 
(lo)mar  fut  le  théâtre  cette  année,  disons  que  sur  tous  les 
pointa  de  la  France,  cette  musique  plébéienne,  vox  poputi, 
fit  fureur.  Tout  donnait  occasion  à  la  réunion  des  musiciens 

(I)  Utzette  de  Meli  cl  de  Lorraine,  |w  février  1833. 
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volontaires,  le  vote  d'un  député,  les  actes  d'un  préfet  ou  d'un 

ministre,  une  proinution  dans  la  Lésion  d'honnetir.  Ce  qui 
faisait  dire  h  un  journaliste  (jue  le  chiffre  des  charivaris  était 
en  raison  directe  «le  rncrroissement  des  meinhres  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  î/iinf  di  s  plus  remarquables  de  ces  sympho- 
nies nocturnes  fui  celle  duiin«*e  à  Estagel  dans  les  Pyrénées 
orientaleSt  au  députe  poëteVicnnet.  ultra  phitipolin.  On  réu- 
nit devant  sa  demeure  tous  les  Anes  des  environs....  En 
Alsace,  h.  Strasbourg,  pour  empéchm*  le  charivari  qa*on  vou- 
lait donner  au  député  conservateur  Saglio,  toute  la  garnison 
fut  sous  les  arn)r<  A  Metz,  on  parla  longtemps  de  celui  ufTert 
à  l'avocat  Parant,  pnonn  procureur  génémi.  Alexaridn» 
Dunian  érrivit  quel(|iirs  pairt-s  pour  di^rrire  dans  son  ouvrat.'i' 
inlitutô  la  Veinli'f  el  Mtulunw,  publié  .sous  le  nom  di'  ^on 
parrain  le  général  baron  de  Dermoncourl  (1),  ancien  aide  de 
camp  de  son  pAre  et  celui  que  les  Nantais  flrent  à  leur  nou- 
veau préfet,  Maurî<'e  Duvat,  le  futur  SéTde  des  commissions 
mixtes  de  i8$l. 

Les  Colmariens  ne  (irenl  donc  (ju'imiler  ce  qui  si>  passait 
dans  les  autres  villes  de  France  et  même  k  Alser,  où  le  pavil- 
lon nalional  tip  |)ri!Iai!  i\\\<^  depuis  rjurlrpn^s  mois.  Le  pre- 
\mi'x  ilé|»iiié  qui  cul.  dans  Ir  clii'f-iicu  du  département  du 
llaut-iihiii,  les  honneut^  d  un  charivari  en  règle  fut  un  Tou- 
lois.  fort  parfait  honnête  homme,  vét^n  des  luttes  parler 
mentaires  et  un  des  plus  anciens  conseillers  à  la  Cour  Royale, 
Pierre  André,  député  patriote  sous  la  Restauration  et  devenu, 
dans  11'  ra!m<'  d*un  Age  avancé,  député  ministériel,  après 
1830      Ce  fut  dans  une  soirée  du  mois  de  mai  que  notre 

(1)  Le  vaillant  défenseur  de  Ncuf-Brisach  en  1814  et  en  1815, 

ForliMiicnt  niinpromiK  pur  Ih  Cunspiralion  de  Bolforl,  il  mit  le 
tthiu  eulre  lui  cl  la  police  fruDcaise.  L'auiuislie  accordée  lors  de 
l'avèncmenl  au  trône  du  roi  Chartes  X,  le  fit  rentrer  dans  sa  pro- 
priété de  W  idiMisolden.  Il  la  quitta  un  instant  pour  aller  à  Cuimnr 
en  tHiS,  prcscnler  ses  rospecN  hu  vieux  roi  el  trois  ans  après,  il 
arrêtait  à  Manies,  Madame  ia  <liirhct>se  de  Iterr^'.  Après  ce  haul 
fait,  il  tomba  dans  une  disgrâce  romplète  près  dn  gouTemement 
philippoliii.  Ses  dé|iosifioiis  iMi  IS3:î  à  la  lOttr  il'ntsisos  d'Angers 
soul  des  plus  curieuses.  Elles  soul  bicu  d'un  vieux  soldai  aiut  de  la 
vérité. 

(2)  Voir,  pour  plus  de  détails  biographiques,  Rmue  d'AUace, 
année  1S78,  p.  i78,  et  Hommes  de  la  Jtécolution,  E.  Barth,  p.117. 
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conseiller  entendit  devant  su  uiodesle  demeure,  me  du  Collè> 
ge,  vifr'k-vis  du  Lycée  actuel*  une  de  ces  ovations  pupulaîres 
des  mieux  nourries,  où  le  saute-ruisseau,  enchanté  de  faire  du 
bruit*  coudoyait  l'avocat  légitimiste  et  h  pt>tit  marchand 
sceptique,  l'avoué  républicain.  Le  lendemain.  .Andréfils,  uf!i- 
cier  en  congé,  demanda  une  réparation  par  les  nrnies  aux 
mu!>i«'iens  patriol  -ii  et  satisfaction  lui  fui  (InninM'  Ii>  matin  du 
jour  suivant.  Quelques  halles  furent  échangées  inutilement  : 
enfin  dans  la  soirée  M.  André  re^'ut  d'un  nouvel  adversaire, 
l'avocat  Pompée  Gallet*  dont  le  père  était  bAtounier  de  l'ordre, 
un  coup  d'épée  au  poignet  qui  termina  le  combat  et  qui  eut 
lieu  dans  la  Duelyasxe  derririr  le  bastion  Saint-Pierre.  La 
blessure  fut  légère  et  mit  fin  à  la  musique  forcée  donné*»  au 
vieux  tr.agistrat  (1). 

I*eu  de  jours  aprAs  la  sér/'naii*'  ildiiiiéc  à  .M.  Amlr(''.  p/'i  c.  le 
son  aigu  des  greluls  cl  de  la  marmite  vint  atteindre  le  dé)>uté 
de  l'arrondissement  ex/ra  muros,  l'honorable  Frédéric  Hart- 
mann de  Munster,  membre  du  conseil  général  et  de  la  société 
biblique  départementale.  Plus  de  sept  cents  exécutants  jugè- 
rent k  propos  de  manifester  ainsi  leur  sympathie  équivoque  ti 
cet  ancien  bras  droit  en  1830  de  M.  Dupont  (de  rEuri  ).  Ce 
fut  nie  (les  Bleds,  devant  la  maison  de  sot»  Iirau-pr'i  e  Jean- 
l.lric  Metzger,  que  le  coiu  «  t  I  i'  floTuin.  Il  ne  dut  u'n»  flatter 
ce  vieillard  qui  était  en  n»  moment  pn'-sident  tlf  la  >oriiHé  bi- 
hlit]Ui>  piécilée,  mendire  du  conseil  d'admini.straliuii  du  col- 
lège, de  la  société  d'agriculture  dont  il  fut  un  des  fondateurs 
et  du  consistoire  de  l'église  protestante,  bien  avant  1789.  Cette 
musique  fut  donc  donnée  dans  les  rues  les  plus  tranquilles  de 
la  ville,  rue  habitée  par  des  magistrats,  des  avocats  et  hauts 
fonctionnaires.  X.u  maison,  avant  la  Révolution  l'hôtel  d'Arles- 
heim.  apprirtenait  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Bdle; 
elle  a  trois  élage.s  ayant  chacun  neuf  feiièli'cs  de  face,  au  fron- 

^^)  Gazoïi.'  il.'  Metz  et  <le  Lorraine.  tr>  mai  t83i. 

1.0  r-liarivari  André  «lonna  naissance  à  une  foule  de  rhansnns  en 
Fran^uis  cl  eu  Columrieu,  toutes  itirigées  contre  le  vieux  conseiller. 

Le  président  André  avait  «inelques  tableaux,  entre  attires  le  por* 
Irait  de  la  baronne  de  Neucosteia,  la  dernière  abbeise  des  chanoi- 
nesses  de  Frau-Loutro. 

Lors  de  l'arrivée  du  roi  Charles  X  à  Colniar,  il  avait  été  invité  à 
la  table  royale,  ainsi  que  ion  collègue  Migcon  de  Belfort. 
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ton  armorH)  nu  milieu  de  l'édiflce  qui  a  son  ro/wlo-chaussée 
trop  bas  (1  t.i  i  iif  Irup  étroit»».  iiKiIa^ré  la  rue  <lu  collège.  Ce 
charivai  i  ('l.iit  pour  t'tric  Melzger  le  prélude  d'autres  avanie» 

plus  cruollt's. 

Malirrc  <n  bnute  positimi  iniliistricllc  on  Alsace,  l  iv*!»  ru- 
llartinHiiii  i  tait  lucii  iiiconiui  en  Franco  :  «  (ju  ost-ce  <|uo  M. 
Hartmann»  demandait  dédaigneusement  Tauteur  républicain 
du  compte  rendu  des  sessions  1832  et  1833  ;  «  qui  a  entendu 
«  parler  de  M.  Hartmann  fAprè»  une  longue  et  microscopique 
«  investigation  dans  la  masse  épaisse  «les  rmtrcs,  nous  som- 
«  mes  (Mirvonus  à  (h'couvrir  un  M.  linrtninnn  bien  minime, 
«  v[  tros  tidùl»'  rliampion  du  jninistArn  «  f\). 

liO  député  sfUi^f.iit  continua  à  ii'|»ri''>i'iiler  sou  arrohdisse- 
moutjumprau  1  »  août  1845  :  il  ipiilta  alors  les  rurgs  serrés 
des  Ventru»  pour  oeruper  un  fauteuil  h  la  chambre  des  pairs. 
11  tw  lit  autant  rcmaii{uer  au  Luxembourg  «pi'au  jialais  Bour- 
iKin.  Il  resta  muet.  Ijh  Révolution  de  1848  le  twilaya  de  la 
chambre  dos  ])airs;  il  revint  habiter  MQnftter  ju.squ*là  sa  mort 
ai  rivéi*  eu  IK(>[.  à  TAge  de  quatre  vingt  neuf  ans,  étant  né  le 
m  o(  tohr*>  177:2. 

Ka  «  arrif'tr  de  Pi»M'ro  André  fut  liion  i  t  inplie.  iMalgré  qu'il 
l'iU  aussi  un  tU  pdlé  tuinisléi  iel.  son  nom  «>nn'r,i<c  di'  ceux  de 
SL's  autres  collègues  du  Haut  Uliiu.  le  général  Slollz  pour  Bel- 
fort  et  Andn*'  Kœchlin  (Altkirrh).  Le  républicain  Nicolas 
Kœcklint  député  ])our  Nulhousef  fait  bande  li  part  au  milieu 
de  ceM  tatiit faits.  André  du  Bas-Rhin  représentait  ce  dernier 
déparlement  aux  Ciuq-Conis  sous  le  l)ireoti»ire.  Il  so  (H  con- 
naître ou  tonnant  contre  les  vices,  les  turpitudes  et  les  dila- 
pidations du  gouverneuient  ;  il  s'éleva  avec  forc»^  contre  les 
Miaisons  de  jeu, «pialiliées  par  lui  de  «  repaire-,  du  crime  et 
d  allculuis  à  la  morale  publitjuc  »  ;  contre  l'impôl  du  tabact 
question  vitale  en  AI:Mce  etenfin  réclama  la  liberté  de  la  presse!! 

il  termina  noblement  sa  carrière  législative  en  protestant 
contre  le  coup  d'élat  du  18  Brumaire.  —  Acte  de  courage 

(0  La  l>io;.'raphio  de  IS.in  ne  lui  csl  pas  plus  l'avorat>le  :  «  Faliri 
»(  rnni  de  loilcs  peintes,  dit-elle,  plus  cflêlu-e  dans  la  rue  du  ScJitior 
«  tpi'alaCliaujIire  >».  (Jn  lisait  dans  sa  prufessiou  de  foi  de  juin  1830: 
«  Servir  la  liberté  et  la  prospérité  de  mon  pnyti  a  élA  et  sera  loii^^urs 
mon  unique  ambition  w. 


m 
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s'il  en  fut.  Il  ne  fut  cependant  pss  inquiété,  nais  il  dut  vhrre 

dans  !a  retraite  pendant  quelques  années. 

La  conduite  correcte  à  la  Chninfii»'  de  M.  André  foi-^-ail  ses 
adversaires  h  le  respecter.  Le  Cnufrier  du  lias-Rhin,  tout 
pui&sanl  alors  en  Alsace,  n'osait  pas  l'attaquer  lorsqu'il  fut 
nommé  en  novembre  1833  président  de  Chambre  et  qu'il 
dut  se  représenter  devant  ses  électeurs.  (Sa  nomination  n'était 
pas  due  ^  la  faveur  car  il  était  le  plus  ancien  conseiller).  Le 
journal  de  la  place  Saint-Tlioiu  is  n'av  ail-il  pas  approuvé  ses 
opinions  sur  les  imp<!yts  du  tabac,  hi  sel,  etc?  Dans  la  session 
de  André  n'avait-il  pas  dcinamlé  tme  K  flin  tinn  sur  la 

taxe  des  l)estiaux  venant  de  I  rtraimrr  !  v  llestaiil  jusqu'à 
son  dernier  jour  uuii  de  la  classe  désli»'Titp<\  c'était  un  député 
indépendant,  comme  l'on  dirait  de  nos  jours,  ne  suivant  que 
ce  que  sa  conscience  lui  commandait  et  il  avait  bien  raison. 

Cependant  son  mérite  n'échappa  pas  aux  yeux  de  Napoléon 
qui,  lors  de  la  réorganisation  deslribunaux,  en  1809,  le  nomma 
conseiller  à  la  eour  impérial*'  de  Oolmar.  La  Restauration  le 
laissa  ;i  son  ranar.  Kn  1827  il  crut  de  voir  s(>  présonter  comme 
dépulf'  <"uiisliUitionnel  contre  le  <l(''[)iiti'  sdi'lant,  le  baron 
d'Anlhès  de  Soultz,  dans  la  première  cireunseriiition  de  Col- 
luar.  Des  chansons  et  des  l'ols-pourris  lurent  faits  ù  celle 
occasion  (V.  l'appendice).  Il  fut  élu  et  il  jouit  alors  d*une 
grande  popularité.  Maisayant,  après  1830,  cru  devoir  approu- 
ver les  lois  que  le  gouvernement  présentait  avec  une  grande 
parcimonie  dans  l'intérêt  du  peuple,  il  eut  bientôt  toutes  les 
feuilles  d'opposition  contre  lui.  Celles-ci,  ne  pouvant  attaquer 
son  caractère  franchement  honnête,  s'rn  prirent  à  sa  reflin- 
gote.  Elle  fut  tdenlAt  coiimn'  ilr  toute  la  Frani*'».  ^m  Acc  au 
Charirari  ((»  janvier  qui  disait  :  «  La  société  rovaledes 

«  ûnli(|uaircs  va  publier  un  douzième  volume  contenant  des 
«  détails  curieux  sur  madame  Alhalîn  (la  princesse  Adélaïde) 
«  et  sur  la  redingote  de  M.  André»  et  à  la  Caricature {ÏQ mal 
même  année)  :  «  Il  n'y  a  que  deux  choses  qui  s'usent  lente- 
ment, la  redingote  de  M.  André  et  l'auguste  rifllard  de  Sa  Ma- 
jesté    etc,  etc. 

C'est  ainsi  que  l'on  traitait  l'homme  dévoué  k  la  classe 

(1)  Inpnmé  à  Paris,  1833,  in-8«,  li)  p.  p. 
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pauvre.  Kif  IHHH  il  piolrstail  ronlir  l'iinpôl  sur  le  sel  dans 
si>nrap|i(ji  l  <lii  IhhIi^cI  i »'<"i'lfes  de  l'ainif^*':  il  voulait  la 
•liinimiliun  des  coutiiliutions  pour  les  tortiines  médiocres 
Ole.  (Ij. 

Il  fui  rlii  par  203  vuix  contre  197  <|u'ubtinl  le  conseiller 
(lolbéry,  te  célèbre  hi»turioii.  Celui-ci  fut  enfin  nommé  l*an née 
suivante.  On  snit  tous  les  déboii'c»  qu'il  eut  en  1848.  En  1834, 
llarlmniui  fnf  renommé  ainsi  que  N'irulaN  Kiechliii,  llaas  de 
Ht'IfHrl  cl  le  répuhlieain  Pllietrer  d'AIlkircli.  Apr^^s  avtiir  vu 
lu  Imurrasipie  de  ISiH,  le  vieux  pré>idenl  André  s'éteignit  le 
ir»  oclohre  de  celte  .iiiik'i'.  Sou  (ils  le  i'2  aoi'd  t8(»4. 

I^eu  de  leuips  avant  le  eiiarivari  liai  tmann,  un  cuidlit  san- 
glant avait  éclaté  ik  Oberhcrgiieim.  Di  s  [)nyâans  avaient  en- 
vahi la  maison  d'un  ricliejuif,  qui  s'était  heureusement  dérobe 
par  la  fuile»  avait  brisé  les  meubles  de  l'enfant  d'IsraSI,  répan- 
ilu  son  vin  et  pillé  son  magasin  h  blé.  La  répression  arriva 

(1)  Ku  iKHi^  il  avait  la  uaïvelé  de  deuiauder  ii  la  (  tiambrc  une 
légère  augnienlatioii  sur  les  coulribuliotrs  foncière»  pour  dégrever 
les  ouvriers  : 

«  Je  Tavoneroi  iei,  «lisait-il  mnlj.Mv  le  dr-dain  qtie  l'on  ninnireste 
à  eel  é^'unl;  j'incline  lorlenient  pour  une  cnuti'ihulion  si  jirodueli- 
vc  en  Aiigletere  el  qu'en  France,  le  richt!  à  ton  tour  payerait  à  la 
ili-chart/i'  t!it  /w/Mrr<'.La(iliaml»re  aur.i  à  'li''  i>lrr  i[uand  l'indus- 
trie, le  conuneree,  le  travail,  après  avoir  luul  sûulViTl,  conuneu- 
renl  à  renaître,  le  uiunicnl  actuel  serait  liien  rhoisi  OU  S'il  îinporlc- 
rail  d'ajourner  la  <|uostion  jusqu'à  nie'  <-p(Mpie  rapprochée  sans 
doute  où  le  bien-être  mirait  acquis  plus  -li-  rdiisislnn'-e. 

M  Mai»  u'esl-il  pus  un  autre  nio^on  pour  rouvrir  previsoirenieul 
ledéGcll  ? 

«  Avaid  178!),  la  eoiilrilaition  tbiiei«>re  t-galail  à  [h'u  près  la  eoii- 
Irihulion  artiielle.  !)4>puis  l~S!),  les  propriélaires  ont  prolilé  de  la 
suppression  <le.s  «limes  el  des  droits  l'éoiJaux.  Kl  l  ependaid  depuis 
4817,  <H»tlf  rontribolion  a  été  dégrevée  sue^cssivemeiii  de  19  ccnti< 
nies,  (l;nis  h-  seul  fuit  dimiinier  I''  tinrulire  des  rlectcnrs  conslitu- 
liuuuelM.  Kl  depuis  plub  d<>  «pnn/e  ans  les  prupriétaires  ont  joui  do 
re  dt*grèv«*tH<!nt  et  n'ont  payé  rpii>  pour  six  mois  raccroîsseinent 
de  H()  eentime»  par  frane. 

«Kli  liiiMi,  Messieurs,  il  apparlienla  vous,  i'fi>|inélaires,  de  donner 
l  esenipleiln  désintt'resseim-nl  et  de  «  onsenlir  a  ce  qu'un  déeroisse- 
tiient  au  profit  du  fmuvre  puiattc  8*op«'Tor  par  l'addition  de  quelques 
ecnliuies  à  vos  eonlribntion--  fniiciéres  i>. 

Mn  peut  jup  r  avec  quelle  unanimité  la  t.haiiibrc  refusa  d'euea- 
Icudre  d'avantage. 
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terrible.  procureur  génôral  Rossnt^  depuis  premier  prési- 
dpnl,  nccounit  nvoc  un  détachemi  iil  du  2<)«de  ligne.  Lps  som- 
mations furent  fa'tes,  el,  avant  que  les  assaillants  à  moitié 
ivres  se  fussent  rendus  compte  de  la  gravité  de  la  situation,  la 
troupe  fit  feu;  cinq  paysans  tombèrent  pour  toujours  et  il  y  eut 
une  quarantaine  de  blessés  {1/.  Toute  TAlsaee  fut  altérée  de 
cette  exécrable  répression.  L'aulorité  Ht  taire  les  feuilles 
qui  parlèrent  trop.  L'ordre  régnait. 

Peu  de  jours  avant.  !»■  LM'néral  Meyej',  bfiron  de  Schauonsée, 
commandant  le  départcmeut,  homme  Iranquill*',  ne  s'ocrnpant 
pas  de  politique,  eut  ù  son  tour,  à  cause  de  sa  parenté  avec  le 
député  Hartmann,  un  charivari  des  mieux  conditionnés  devant 
sa  demeure  me  des  Bleds  (â;  en  face  la  rue  Pfeffel.  Il  ne  jugea 
pas  k  propos  d'appeler  à  son  secours  la  troupe.  Il  se  tut  et  on 
ne  parla  plus  de  ces  joyeusetés  populaires. 

Il  étaitné&  Luceme  en  i777.  Kngagé  volontaire  en  17!)8, 
il  gagna  tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  TEmpire, 
En  1813  il  eut  les  étoiles  i  n  Kspaeriu».  .\prAs  1814,  il  se  relira 
h  Colmar  où  une  alliaEici'  avec  la  fanullc  Karlmann  l'attirail. 
11  bonda  la  Ucstauration,  mais  salua  avec  joie  la  iiévulution 
de  iii^O,  qui  le  nomma  général  commandant  le  département 
au  lieu  du  général  vicomte  de  Hambourg.  Vers  <84i,  il  fut 
à  son  tour  remplacé  par  le  baron  Zœpfel.  Il  mooral,  toiyours 
bien  respecté,  dans  sa  maison  rue  des  Blés,  le  5  décembre  4660 
à  l'Age  de  quatre  vingt  sept  ans. 

Un  professeur  de  seconde  au  collège  el  ensuite  au  Lycée, 
Jean-Jnseph  Laurent  (3)  vint  résidera  Colmar  en  1842.  Doué 
d'une  verve  poétique  assez  vive,  Il  dérnvit  l'aspecl  de  la  ville 
dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous,  bon  œuvre  se  trouve  dans 

(  i  )  (îazelte  deMetx  el  de  Lorraine,  U  juin  4832.  Il  y  avait  à 

Oberherirheim,  un  rominandaiil  de  la  irarde  nalionaJc,  nommé 
Ucimburger.  Qne  |jtis,nl-il  dan.*»  ee  tuoiuriit  r  riliqiief 

(2)  La  maison  Meycr  avait  clé  rasée  dans  le  temjis  par  ordre  de 
Rodolphe,  archiduc  d'Anfrirhe,  pour  trahison  de  son  propriétaire. 

Plus  lanl,  riialùlalidii  di  vini  l'hôtel  l.iin  K  m'i  roueha  Klisubeth 
d'Autriche,  veuve  du  roi  Charles  IX  à  son  retour  en  Alleningiie. 

(H)  Lv  proressetir  LaurenI  quitta  Colmar  vers  1871  el  se  relira  à 
Paris  où  il  mourut  le  13  mai  1875.  On  a  cueore  de  lui: 
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un  petit  poème  hérot-eomique  intitulé  :  Les  quatre  Emeutes 
de  Colmar.  Les  vers  sont  éerits  avec  beaucoup  de  brio  et  se 
lisent  avec  plaisir  ;  il  est  à  regretter  que  l'auteur,  par  modestie, 
ait  refusé  de  les  publia-. 

Le  poème  divisé  en  quatre  chants,  nous  montre  dans  le 

premier  l'Éineulc  de  la  Piquette,  (246  vers)  dont  nous  parle» 
rons  ;  rÉineulc  (les  Fagots,  juin  184:2,  marquant  la  fin  des 
affouages,  forme  le  second  chant  (306  vers)  ;  le  troisième  chant 
(250  vers)  célèbre  rKincute  dos  Concombres,  rappelant  l'in- 
vasion du  cholr^r.i  en  août  185-i,  rnfin  le  quatrième  chant 
(268  vers^  sigitule  rÉmculc  des  Corbillurds  au  moment  de 
Tintroduction,  en  juin  1885,  de  ces  voitures  mortuaires  pour 
le  Rappentantz, 

Voici  quelques  vers  de  H.  Laurent;  Us  dépeignent  bien  la 
ville  de  Colmar  quand  elle  n'avait  que  16.442  habitants,  c*est< 
à-dire  il  y  a  soixante  ans  : 

Colmar  fii  (  os  temps  là,  sous  un  faux  nir  de  ville, 
De  vin^t  h mi^aux  groupés  présentait  iinc  lllf*. 
Et  malgré  snn  \  ioiix  mur,  sa  Cour  et  son  prt'fel, 
M'était  qu'un  j^iund  village  au  milieu  d'un  bosquet. 
Aussi,  tous  les  matins  quand  la  cloche  sonore 
Tintait  pour  annoncer  le  retour  de  TAurore, 
De  mainte  basse  cour  le  vigilant  Argus 
Mêlait  son  chant  criard  au  son  de  l'Angelus. 
Soudain  le  vigneron  sur  ses  laiges  épaules, 


1.  Apologie  delà  pèche  à  ia  ligne.  Colmar.  Hoffmann,  1865, 
in«8<»  39  p.  p. 

3.  Les  Lcgoudes  d'Alsace,  id.  Decker,  id.  in-So  118  p.  p. 

3.  A  la  mémoire  du  Grand  Orme  (das  Batunlêin  mut  la  roule  de 
Rouffach).  iw  octobre  i9SB.  Colmar.  J.  B.  lung.  in-12.  4  p.  p. 

Le  manuscrit  des  «  Émeutes  de  Colmar  »  a  été  donné  &  la 
ville  de  Colmnr  par  le  regretté  Ignare  ChaufTour  (n«  93)  ;  pel.  in-4o 
cartonné,  58  p.  p.  copie  de  Charles  Géérud.  Je  dois  communication 
de  ce  manuscrit  à  L.  A.  Waltz,  qu'il  veuille  bien  agréer  mes 
remerclmenls. 
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l^nl.issnii!  pii-,  baiil.  Imm-Ih-  «1  |)"s;iiil<'s  ,i;;mlf^s. 
De  ^l's  c.  ps  (  Il  Ih'iilliinl  H'|>i'«Mi;iil  !<•  l'In'iiiiii  : 
(Mus  iuin,  !>•  iabouroiir,  r.ii;^Miilloii  à  la  in.-iit]. 
De  SCS  bfpufs  endormis  li<^l.'iil  le  piis  Iraiiquilli', 
Tandis  ({ii'iiu  carrefour  tie  la  riistiqui;  ^l'illi*. 
L'avocat  en  sursaut  tiré  de  son  suiiuneil. 
Maudissait  rliaque  jour  n  i  sinuhlalile  ivveil. 
Knlcndail  <lii  Imm-^ci' ulapir  la  (-(inn'imisr. 
Iliirici- If  i  hitMi,  les  poi'cs  (  f  1,1  rlaiiK'iir  r(infii>»'. 
I)rs  «rhi'vrrs,  «les  ln<'l)is,  (1<  >  laiin-anK  iiHi^is.HanU, 
l)(''lior  lo  IVara^  de  la  foudre  l'I  «les  vciiU. 
On  Jil  luc^uio  qu'alorii  sur  la  ]tublii|ue  voie, 
On  laissait  en  plein  jour  vn^ni*-'!'  la  dinde  et  Tuio  (i  ). 


Sans  rcmoiilor  si  iiaiil  dans  son  ancienne  iiistoin». 
II  fui  un  temps  i>i'i'*s"ttl  -i  In  tiir'rîiuire. 
nù  (in  jrrès.  <\r  l 'a-,jtliallf  ij^ituranl  ta  vertu. 
Il  n'avait  pour  pavé  ipi  un  dur  caillou  puinlu 
Où  le  trottoir  absent,  malgré  cors  et  verrues. 
Forçait  le  pied  meurtri  ti  butter  dans  la  rue. 
0&  les  chars  au  printemps  de  cahots  en  eabotn 
Se  liaînant,  soulevaient  la  poussir-re  îi  longs  Ilot». 
iUi  lorsqii'en  J)Lmu        du  eiel  fondant  Torai;»'. 
Uienlieurenx  qui  itouN  ail  S  ('i  liappec  à  la  naiie. 
C.'étuil  pi-  quand  l'Iiiver  ramenait  les  frimas, 
Anioncelail  partuut  l'I  nei;;i's  et  verglas. 
<3ar  si  les  vcnl!«  le  stûr  lais-s'iienl  par  iiitervnlle 
De  leur  suuffle  jflacê  attiédir  la  rafale. 

(1)  Colmur  a  i  ouiuiouei-  jw.r  être  puieincul  \illo  a^ri»  ule.  Klle  u 
encore  des  mes  entières  nHusiirriVs  aux  lahonrcur!<.  N  uns  vovo/  lo 
soir  rentrer  le»  vi)<>lie«  qu'on  a  rnvoyi-es  le  malin  «m  |i  iim  li-e. 
Kilos  reviennent  rii  lnnij.es.  m-  <lis|M  i-:''n'  t  livivcr^  ;,i  ville  et 
elwique  animal  reiMCud  sitns^nide  le  t  ju'iMiii  do  sou  loyis.  (lM2>t 
Trois  moi»  et  demi  m  Ahuce par  KefArre  fXvr,.  SnieBRR.  Curia. 
stlfn  lie  \'o//fi'/i's      ALitKi\  finhnur  Is!'-I.  .'{l'7). 

U  n'y  a  pas  longtemps,  que  l'un  voyail  des  pinlades  :i|i|i:«rlenHnl 
à  un  épieîor  île  la  4«raDil'nie  eireuler  eu  \ille.  C'étnil  imur  le  (  *it- 
marien  nn  exrelJeul  bannnj|>lri>. 
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La  voie  en  un  instant  du  rempart  au  palais* 
Soas  la  boue  et  les  eaux  «e  changeaient  en  marais 
Et  les  pavés  rompus  par  de  larges  ornières, 
N'offraient  plus  aux  piétons  que  lacs  et  fondrières. 
Ou'arrivait-il  alors  i  Dans  ce  cloaque  afTreux, 
Quand  à  peine  éclairé  par  un  quinfjiK't  fumeux, 
Pour  reerngiior  son  lit,  son  impasst'  assombri. 
Le  l)uiii'i:t.Htis  atlartlé  quittait  la  hrasbt'i  ie  ? 
lléias  !  combien  de  foi»  la  guide  au  pas  bruyant, 
Dans  la  fange  heurta  le  biberon  ronflant. 


<•    *••• 

Il  fallait  avant  tout  dans  la  plupart  des  mes, 
Knionsser  les  cailloux  lio[)  aigus, 
(lombler  lut»  trous  bourbeux,  endiguer  les  torrents, 
Dessécher,  raffermir  tous  les  terrains  mouvants. 


Terminons  par  re  portrait  du  vieux  Colmarien  t 
Que  le  Welche  ti  son  gré  garde  ou  chasse  ses  rois, 
Que  Gros-Pierre  on  Solon  nous  fabrique  des  lois. 
Cela  le  louche  peu.  Ne  sait-il  pas  qu'en  somme, 
Chanter,  boire,  fumer,  sont  les  vrais  droits  de  l'homme. 
Uardez-vous  d'y  porter  une  imprudente  main, 
llespectes  son  tabac,  ses  lieden,  son  braasin, 
Sinon  vous  le  verres  comme  un  liourdon  col^. 


Notre  travail  serait  incomplet  si  nous  ne  parlions  pas  du 
premier  magistrat  de  la  ville,  le  D' Louis-Gabriel  Morel*  col- 
marien pur  sang,  car  H  y  était  né  le  28  août  1769.  Comme  mé- 
decin militaire,  il  fut  au  siéi;e  de  Mayence,  comme  médecin 
civil,  il  fonda  l'écolf"  départpmpntale  d'accouchement; 
comini'  main',  il  uiil  li's  linancestli'  la  villo  d.ms  un  bon  état 
de  jjrosiK'rili".  ious  ces  actes  de  nii'dccin  <listini;uc  et  d'adini- 
nislruteur  hors  ligne  doivent  faire  oublier  quelques  défauts; 
entre  autres  son  caractère  autoritaire.  Mais,  né  du  peuple,  il 
aimait  le  peuple.  Sa  conduite  fut  des  plus  prudentes  lors  des 
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charivaris;  la  police  munieipalc  ne  vint  \tm  les  troubler  et 
dans  l'émeute  de  la  piquet Iin  il  fit  tout  ce  qu'il  put  |iour  don- 
ner salisfaclion  il  la  classe  (l«'s  liav.iilltMirs.  Maiiv  de  la  vilUî 
pondant  les  dn'niùres  annres  de  l'enipin?  cl  dopulé  dans  U*-i 
Ont  jours,  il  fut  rentcn  ii' j).ir  In  n»'>t.inr;ilinn  \ussi  neclania- 
l-il  la  n»'v()hili<ni  d«'  iiiillft  «pu  If  it''''Miii|».'ii>,i  «  ii  !<'  nnimnaiit 
de  nuiiveau  maire  (1^.  Il  fut  un  atliii'ii'nl  /.cl)'  du  [louvoit  nou- 
veau el  il  le  montra  bien  en  refusant  le  il  février  1832  In  per- 
mission aux  aKillcurs  de  la  garde  nationale  de  prendre  leurs 
canons  pour  aller  au  devant  des  réfufçiés  polonais.  Les  soldats 
citoyens  les  prirent  quand  niëino  et  leur  dôsuIxMssance  leur 
valut  une  ordonnance  royale  di>  lirenciiMnent.  Ce  qui  ne  dut 
pas  auirmen!<*r  l('<  ami<  du  dodi-ur;  h»*  linMiciemonl  dt*  la 
garde  ii.'itiiiiiatc  ii  la  sutli'  di>  rénteute  dr  la  |ii<|in'llr  lui  Id  di' 
n<iuveHU\  ennemis,  ('.«'pendant.  .1  In  lin  de  1  année  il 
fut  élu  du  cunscil  gt^néral  pour  ta  vHlo  contre  ie  prucureiir 
général  Rossée,  a vee  lequel  cependant  il  avait  fondé  laSurlété 
Fhilarmonique. 

Mais  l'inimitié  était  loin  de  m*  ralmer  ;  au  ronlraire  elle 
alla  en  augmentant.  1-''  <'>h-1)mm'  n'ëlail  pas  dn  conseil  nmni- 
cipal  ainsi  que  ses  ad le  (  lievalier  de  la  lëj^ion  «l'hon- 
iiein  I)el(»!'(  ef  le  memltre  ilu  consi-loire  ,1.  Schenier.  On 
louina  en  ridieule  l'excessiv»'  «'■cottonde  de  sa  «cslitiU  des 
deniers  de  la  ville  el  ravocal  (iallel  l  utlaqua  vivement  dansi 
le  Courrier  (lu  Bat-Rhin,  du  l<S  ninrK  1821,  ù  pi  upo^  d'une 
pétition  que  ses  agents  de  pulire  dt^lrlbuaienl  contre  la  lit'*- 
forme  électorale  tant  deinanilée.  L'article  de  l*avocat  colina- 
maricn  était  trt^s  vif.  11  fut  cause  d(^  la  Hiiisio  du  journal  et 

(I)  Voici  le  disrniirs  <pi  il  |irohotii.u  eu  reeeviiu»  a  (.itliiiiir  i. nuis- 
Philippe  le  20  juin  1831  : 

«  Sire,  orgiitteR  des  linbihtii!*  de  rolte  ville,  le  uinirejes  aitjoîiilM 

el  II'  cniiseil  niiiiiiri|)(d  vieitiieid  olTrir  à  VoIre  MaJ<'.<ilê  riionunago 

de  leur  ro;<|icct  et  de  leur  dévoiieiiM-nl.» 

«  Sire,  celle  pupulalion  ipii  se  |ircsse  sur  vos  pas.  ees  erisd  allé- 
gre8s<>  (pii  rotent Isitent  do  tnulcs  parts,  mu\  l'e&prciision  franohe 
el  naïve  du  l>:niliein-  <|iie  mxis  éprouvons  île  posHédor  piirnii  nous 

lili  ;<t'!l|ee  i|iie  l.i  .N.ilimi  ii  élevé  sur  le  |i<-iviii8et  qUO  tlUUS  avonti  W 
iiuliicr  du  lioiu  de  l'ère  de  la  l'ulric  \^.\)  » 


Dlgrtlzed  by  Google 


mi^AR  Rx  1832  et  va  1833 


!  I  mIiiI  veiiii  s  ('xpliiiiHi  ficviinl  le  juge  d'iniitruction. 
\  oici  la  lin  tie  sa  leUrç  ;tu  (i<mrrifr  : 

«  Un  mul  à  .M  le  Maire  de  Colmar. 

«  11  ne  oonvîenl  point  à  la  position  de  ce  fonctionnoire, 
«  comme  il  n'enir«i  point  clans  les  sttiibuUons  de  ses 
«  agents  8ubaU<*rn(ts  d'être  les  distrlIniteurH  de  ces  ëeiitSt  ce 
«  n'est  point  pour  remplir  nne  semblable  mesure  qui  peut 
«  hion  fftiivciiii'  il  un  commis  aux  gages  du  «r<nivoi'ncment, 
((  que  l(>  (iunseil  niunii  ipal  lui  u  vouiplaitiamtuent  accordé 
«  une  indeiiinilé  de  ;iU(tOtV. 

ft  Si  M.  le  .Maii-e  persiflait  iiialgrê  cet  avis  à  occuper  la 
«  scène  poiiliquis  qu'il  se  persua<le  que  son  rôle  diflleile  Tex- 
a  poser»  h  nne  critiquer  dont  les  traces  pourront  le  blesser 
«  vivement.  » 

(!nmnie  Ton  voit,  le  parli  i'é|iulilieain  et  In  parti  légitimiste 
allaieiii  niaielu  r  «-outre  le  dorteur  Morel,  en  soutenant  les 
uppo.sanis  du  eonseil  mtini.*i|i;il.  I.e  vieillard  se  défendit  vi- 
goureuseuH'ul  el  ne  \  <Miliit  jamai.f  nit  ltrc  (loluuir  au  niveau 
lies  [»rogrès  modernes,  pr()gr«\s  tjui  avaient  été  adoptés  jmr 
[en  autivs  villes  du  ruyaunic.  11  ne  voulait  toucher  en 
aucimc  façon  aux  finances  de  la  ville  et  la  manière  dont  celles- 
ci  fun'nl  gérées  par  le  nouveau  maire,  sembla  lui  donner 
raison. 

Kntin,  le  parti  de  l't)|);>ositioii  l'emporta,  et  en  1841,  le  BeU 
l'orlain  (iliapui tii'"j:t)<Mriiil,  lut  intninu"  maire.  C<;  fut  un  coup 
lerriMe  pour  \>'  \  u'ux  d<ioleiir.  11  ne  se  consola  pas  de  sa  dé- 
mis>n»h  luii  t  e  «'t  ne  lit  plus  (pie  végéter  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  décembre  IH  W,  ù  l'Age  de  soixante-treize  ans.  11 
était  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

An  musée  des  Unlerlindcn,  on  voit  son  médaillon  en  plâtre 
par  Weinzom,  d*Bnsisheini.  et  nne  lithographie  d'après  ce 
rnédailUm. 

Il  est  plus  que  prohahie  qu'on  lui  doit  la  l)ro<  hure  suivante: 
Installation  de  M.  .Morel.  maire  dr  la  ville  de  Colmar.  le  l**' 
septembre  I8ii0.  Colmar,  Decker,  imprimeur,  in-f"  3  p.  p. 

(1)  M*  Gallet  avait  acheté  nne  étude  d'avoué  à  la  eonr.  Ses  opi- 
nions léf;iliuuslcs  lui  lîrcnl  «lonncr  sa  démission  on  1830.  Trois 
ans  après,  il  ctail  inscrit  au  barreau  de  Colmar  comme  avocat 
stagiaire  (18^14). 
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Le  Musée  des  UiUerlinden  a  un  souvenir  de  lui  ;  c'est 
le  bas  relief  de  l'Alhlètc  nu  trouvé  k  Biesheim  et  dool  on  voit 
la  gravure  dans  YAlmatuieh  de  V Alsace  pour  1789  ;  it  fut 
donné  en  1838  par  M.  Bforel  à  la  biMiothèque  de  la  ville. 

APPENDICE 


fOT-POQRRI  tiir  U  CindMatnre  à  Golmar  de 
I.  lA  Baron  d'Antbès  (1) 

1897 

Air  (les  tWniiux 

Pendant  l'an  mii  huit  cent  (|ualre-vingt-sepl 
Et  de  novemhrp  le  dix-sppl 
On  voyait  8ur  toutes  les  places. 
Employés  faisant  des  grimaces» 
Je  peux  vous  raconter  ici 
Ce  qui  leur  causait  dn  souci* 

Air  de  Biribi 

Un  ceilain  jour  dans  les  salons 
Pour  se  tirer  de  peine, 
Aux  employég  des  environs. 
Promettant  bonne  aubaine. 

Notre  Préfet,  tout  en  émoi, 

Disait  :  je  vt)us  vois. 
Snns  potir,  satis  oinploi, 
Vous  pouvez  vous  tirer  de  là, 

Baraba 
Si  D. . . .  est  élu  ici. 

Biribi 

(É)  Hfiliaii  (lisait  fie  lui  en  I82G  :  Le  Imron  d'Anllu'-s  ne  parli'  pas. 
niais  eu  rovancUe  il  crie  beaucoup  ;  c'est  le  plus  iulatij^able  dOlu- 
rier  de  la  Chambre.  On  dit  que  tes  minisires  se  moquent  de  lui,  ce 
serait  pousser  bien  loin  i'ingradUule  envers  un  homme  dont  les 
honorables  poumons  jouent  un  si  grand  r6le.  (Petite  Biographie 
de  la  Chambre  des  Députés.) 

Ecarté  en  1830,  le  baron  «l'Antbès  revint  en  4833  occuper  à 
Colmar  son  si^e  de  conseiller  général  pour  le  canton  de  Soulti. 
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Mm  père  était  pot. 

Vous  médites,  oies  bons  amis, 
Ou'il  esl  fort  sur  son  ventre, 

()uo  pour  snitlcnir  s(»n  pays, 
l(  s<»  tKMiilia  .111  i  iMitre, 
iSoil  (lil  ciilre  nous). 
Ji;  suis  conimo  vous, 
Je  le  crois  uu  peu  masse, 
Mais,  puisqu'on  le  veut. 
Faisons  pour  le  mieu^. 
Sans  la  moindre  grimace. 

De  la  Parole. 

Si  vous  saviez  ce  que  m'écrit 
Ce  bon  monsieur  de  Corbière  (1), 
Vraiment  D...  à  ce  qu'il  dit 
Ksi  le  député  qu'il  préfèn» 
Avec  lui  seul  nous  obtiendrons 
(!(>  (loiil  son  oslomac  raffole, 
(llioiHHiiilc,  Knalwursl  et  saucissons, 
Nouilles,  jiinihon-j  et  eornichous. 
(Juc  lui  ii)ah(|ue-l-il 
Pour  être  gentil  ? 
Ln  parole. 

De  Lttntnra. 

A  SOI»  pnste  li)iijoui*s  fidèle, 

S'Uif»  Ifi-sl»'  il  lia  se  plaeer. 

Kl  les  yeux  Uxés  sur  Villùlc  (2), 
Il  saura  comme  il  faul  voter, 
Profitant  bien  de  ce  que  la  nature 
Lui  donna  d'excellents  poumons  ; 

Les  i  ris  :  A  l'ordre,  A  tieniain.  la  rlôture 
Metlrunt  ù  iroil  toute  discussion 

Peuple  français^ 
Peuple  de  braves, 

(I)  Hibliopliile  dislin^iié  île  lleiiiios,  ininislrc  <le  l'inlérieur. 
cî)  l'n  ti(>s  nii'iilcurs  ministres  des  linanros  des  temps  modemes, 

président  du  Coiis^oil. 
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D...  promet  qu'avec  sagesse 

La  censure  s'exercera  : 
Qu'avec  elle  le  droit  d'afnesse 

Bientôt  ici  rcparaitra  ; 
D  nous  promet  la  béte  noire 
Devant  qui  tremble  chaque  roi. 
O  mes  amis,  quel  jour  de  gloire 
Et  surtout  quel  honneur  pour  moi  t 

Je  toge  au  quatrième  étage. 

Vous  jugez  que  c'est  un  tel  homme 
Quîl  nous  faut  élire  aujourd'hui, 
Vous  ir»  de  Paris  à  Rome 

Sans  rencontrer  meilleur  que  lui. 

Cependant  votre  conscience 
Doit  tMit'  libre....  Je  le  veux  ! 

Aussi  n'en  parlons  plus  le  pense 

Votre  vote  n'est  p\m  douteux. 

Du  Pas  redouùié. 

Après  un  aussi  beau  discours 

Chacun  pliant  bagage. 
S'en  alla  au  carrefour, 

Arrèler  au  passaiçc 
l^es  électeui*s  Irùs  bien  pensant^}, 
Oui,  Irendjjanls  et  l'œil  terne. 
Vidaient  qu(>li{ue6  brocs  de  vin  blanc 
Dans  plus  d'une  taverne. 

Même  air 

C'esl  chez  il...  ((u'il  fallait  voir 

liCs  hommes  h  recettes, 
Leurs  gorges  servant  d'entonnoir, 

A  plus  d'une  feuillette. 
Et  chex  R...  (1)  au  telot  fleuri, 

I^es  salles  étaient  pleines 

De  villageois  qui  san*î  soiiei 

Beuiplitfsaieul  leurs  bedaines. 

(1  )  Itadat  et  Philippe  Riellcnach  ;  hôtels  de  l'Auge  et  det>  Deux  €ieti> 
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Calpigi. 

Knlln  Trompe  la  mort  s'avance, 
Cbncui!  fisl  Ih  sur  le  qui  vive, 

AlttMulanl  If  riiiusff  mol, 

(Jui  doit  décider  de  son  lot. 

Le.  président  se  lève  el  crie  : 
«  Messieurs....  sans  cscorbaderie, 

D...  est  notre  député, 

Nous  l'avons  ainsi  décidé. 

Quand  la  Mer  Rouge  apparut 

Sitùt  fju  ttn  eul  prononcé 

(]et  arrêt  terrible, 
Mons.  I)...  s'est  avance 

D'on  air  invincible 

Et  lit  avec  ses  amis 
Qui  tous  étaient  déjà  gris, 

Un  baba,  baba 

Tn  caca,  car», 
Bacbanai  de  Diable, 
Puis  revint  à  sa  place. 

Ah  t  de  quel  souvenir  affreux  î 

D...  à  la  Chambre  rendu. 

Toujours  fidèle  h  sa  nature, 

Pour  prtMTiier  discours,  qui  l'eut  cru  t 

Improvisa  le  inul  Clôture, 

Ce  fut  là  son  uniqu'^  exploit. 
A  parole,  il  fut  bien  modeste, 

Il  eul  bien  raison,  car  sans  sa  voix 

Que  pourrait-on  faire  du  reste  t  [1] 

Cette  élection  de  1827  fut  un  beau  jour  pour  MM.  André  et 
Migeon.  Dès  que  le  résultat  fut  connu,  on  entraîna  le  premier 

(i)  L'avocat  BléU-v,  un  des  lidêlos  du  cuos«iller  .Vndrc,  pas^e 
pour  élre  l'auteur  de  eei  vers.  Il  cp  fut  récompensé  après  1830,  car, 
grâce  à  la  pro(e<  lion  du  runscillor,  il  devint  procureur  du  roi  à 
Belfort.  Ou  sait  que  le  procès  de  son  frère  le  força  à  quitter  celte 
Tille. 
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dans  la  sall«des  élfclions,  on  défouvrail,  on  criait  :  Vire 
André  !  Il  rc^mercia  chauHMnn'nt  sos  /'loclcurs  o\  (\\[  folicilé 
par  eux.  I.e  "^oir,  l**  jpuiir  l>arreaii  hii  Itil  um*  adresse  palhôti- 
que  et  la  iiiusii|ue  juua  l  air  :  Où  peu(-on  fV;r  mictw,  etc.  l'uis 
l'avœat  Blétiy  récita  une  pièce  de  vers,  e(c,  de. 

Quelle  différence  entre  cette  journée  du  25  novembre  1827 
et  celle  du  mois  de  mai  1832  ! 

(  A  xuirrt'.i  Arthur  Uknoît. 
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L»'  fabuliste  avfiii^l»'  do  (lolmar  rf^elauif  pn<  uniqunMt>nt 
noire  intéiVil  en  laiil  (jue  pointe  donlilô  <riin  nouv^lli^le  et  ini^iuc 
d'un  pédagoguo.  Son  caractère  d  homme  attire  plus  encore, 
peut-être,  ceux  qui  le  connaissent  de  près;  et  e'est  surtout  à  ce 
point  de  vue,  quelque  peu  psychologique,  qu'on  essaiera  de 
l'envisager  dans  l'étiauche  qui  suit. 

Issu  par  sa  mère  d'une  vieille  famille  coltnarienne,  il  avait 
hérité  d'une  nature  profondément  alsacienne,  et,  dans  Ir  murs 
de  sa  lonirne  et  ;ic(ive  existence,  à  la  rude  ('rr>l('  du  malheur, 
avaient  i7u'iri  Inns  les  ftiiilsquecetlenatureportailen germe.  Il 
peut  donc  paisser  pour  un  des  représentants  les  plus  attitrés 
de  sa  race.  Les  traits  spéciaux  qui  le  caractérisent  se  retrou- 
vent tous  chex  lui  à  un  degré  très  prononcé.  Le  fond,  natuiel- 
lement  sérieux  de  son  esprit,  était  tempéré  par  une  bonne  hu- 
meur inaltérahie  et  une  réserve  presqo'infinîe  d'indulgcnc<' 
envers  les  faihlesses  humaines,  nées  si  souvent  d'une  fat.tlif  ' 
implacahie  ;  indulgence  qui,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  ahoutit 
à  cette  sérénité  de  saire  antique,  cfiinplétée  par  une  résignation 
decrnyntil,  et  objet  de  l'adma-alinii  de  son  entourage. 

Il  aima  le  budinage,  (;omme  moyen,  il  est  vrai,  plutôt  que 
comme  but.  iion  bon  sens  et  la  clarté  de  son  jugement  le  pré- 
servèrent des  exagérations  de  langage,  des  artiflces  de  rhéto- 
tique  auxquels  les  écrivains  de  profession  sont  enclins  ;  des 
transactions  avec  la  vérité  t^raie,  dont  le  journalisme  a  rendu 
coutumière  notre  littérature  courante.  Le  style  du  temps,  les 
sentiments  de  convention,  hyperloles  que  la  Ré\olution  mit  h 
la  mode,  le  laissèrent  froid,  et  il  ne  fit  pas  faute  de  railler 
dans  l'intimité  ees  observation*»  éplwiinèies  dont  aucune  épo- 
que n'est  exempte  el  dont  lu  généialion  suivante  s'empresse 
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de  rire,  sans  songer  qu'elle  aussi  laissera  tlerrïèrc  elle  Tem* 
preinte  d'un  travers  semblable.  Quel  chnnnanl  pei'siflagc 
dans  ce  qualraiii  inspiré  piir  la  Télé  de  l'Être  Suprême,  avec 

des  deniiri i^s  fatitai«:if>^  ilt^  Robespierre  : 

lieJter  <io(l.  ilarfst  wieder  *;ein. 
So  will's  (1er  Scbach  der  Kraiikeii. 
Acb,  schick'duch  duiuc  tngelleiu 
t'nd  lass  dich  schœn  liedanken, 
EnAn.  en  Alsacien  authentique,  il  a  cultivé,  avec  une  sym- 
palhie  presqu'égale,  les  deux  langues  et  les  deux  littéralureK, 
dont  ruiiion  bnriiioi)ii|iie  a  produit  nutre  individualité  pro- 
vinciale au  dix-neuvi'iin'  siikle.  Aussi  ne  seia-l-il  pas  l'Iiom- 
nie  des  inlransi^'eanls,  ni  de  l'esl.  ni  de  I  nuesl.  De  nir-nn'  qu'il 
iiurait  concouru  de  son  mieux  à  eutiavei'  le  zèle  étrange  d<' 
certains  (onclionnuires  de  .Napoléon  Ul,  ijui  (.'s>a^aienl  d'élouf- 
fer  toutes  les  manirestations  de  vitalité  locnle  dans  no.^  deux 
dépailements  rhénans  ;  de  même,  aujourd'hui,  il  s'opiiose- 
rait  avec  une  énergie  égale  aux  assauts  que  la  langue  fran* 
çaise  y  subit  sous  nos  yeux. 

Voyons  d'abord  les  éléments  divers  qui  ntd  partieipé  »»  l.i 
formation  d»'  sa  visToiireiisf  individiirtltlt'  :  nous  la  \  <'i'n)tis 
ensuite  à  l'o'uvre,  ^ous  l'i'li  '  inli'  li  i-x  •■tuMin'nls»  houvenl  li'u^i- 
giques.  Notre  récit  suivra  le  pl.ui  suivant  : 

1"*  Partie.  Formation,  i  Origine.  llJeunessc.  ill  Kiitourage 
h  Colmar.  IV  Amis  de  Strasbourg.  V  fnM'e  h 
Munich  et  le  cousin  k  Augshoui^. 
Partie.  L'œuvi'e.  I  Poétique,  1  Débuts,  2  Essais  poéti- 
ques ;  ITHOi.  3  Nouvelles.  III  lV'daiîogi(pie  ;ivan(, 
pendant  et  après  l'Kculn  mililniitt.  Ul  Ecciéâi««.'«- 
tiqu^ 

3"'*  l'aiiie.  La  taunile  *'|  les  amis. 

.jmr  pîu'iie.  Les  jngeiiieiils  de  la  poslérîlé. 

l'IlLMlLllt;  PAUTIE 
y  Oritjine 

La  fameuse  collection  de  Hanessn  renferme  lo«  poésaiesd'un 
Mine»$œnffer  qui  porte  le  nom  fie  Pfeflel.  Noti'e  poète  oonsî- 
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déroit  ce  lointain  homonyme  comme  un  de  ses  ancèlres,  soit 
qu'il  (t'y  crut  autorisé  par  quelque  tradition  de  famille,  soit 
qu'il  eut  eiitiv  li  s  mains  (l<>s  ilocumcnts  perdus  depuis.  Quant 

à  ses  ascendanls  imiiKVliats,  vi>ii  i  N*  pou  tiiic  nous  on  savons: 
Son  !?r;Hii!-|M''ir  fui  p;istpur  à  M undiiiifcn  dans  1<'  romtô  do 
llochlicm,  (It'penilajicc  tlu  niurgravial  do  \\:\<U\  c\  nKninit  on 
1701 ,  laissant  doux  fils.  L'uinô,  gravour,  s'clalilil  à  Angsbourg 
et  y  fonda  une  maison  de  commerce  que  sa  veuve  et  ses  iUles 
dirigèrent  api  ùs  sa  mort,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
Le  cadet,  né  en  1682,  devint  précepteur  d'un  jeune  comte, 
qu'il  aoconipagnn  à  Strasbourg,  où  l'intondant  d'Aniron  illiors, 
plus  lard  ministre  do  la  guorre,  ol  le  prôlour  Klinsflin  s'inlôros- 
sArrnt  à  lui  ot  s'olTorcùronl  do  lo  gagiior  pour  l«»  sorvin^  dr  la 
l-iMiiri'.  Il  était  d»'jà  reparti  pour  Vionni\  I(ii>i[u  li  lui  Irouvô- 
renl  un  puslti  si  avantageux,  ([u'ils  irhôsilcront  pas  à  le  rap- 
peler. Il  ne  s'agissait  de  rien  uioiii!»  que  tie  lu  ciiargo  de 
jurisconsulte  du  roi  au  département  des  affaires  étrangères. 
Le  jeune  Badois  accepta  l'offre  séduisante  qui  lui  était  faite  et 
s'acquitta  de  son  emploi  à  la  satisfaction  de  tous  ses  supé- 
rieurs, d'aliord  h  Strasbourg,  puis  pendant  un  an  (I7i:i;ii  Ver- 
sfiiUes,  «'nlinaColmar,  rm  h<  qin^slious  juridiques  débattues do- 
vaiil  !<»  Tons''»!  s(ni\ rraiii  l'xigcaiont  s(niv*>!it  sa  présence  el 
où  il  obtint  iu  peinnssion  de  s'élablii  à  dt  im  uro. 

H  y  épousa  la  lille  du  négociant  Jean-deorges  11*  ir,  qui, 
plus  jeune  que  lui  de  douze  ans»  était  depuis  1722,  après  six 
ans  de  mariage,  veuve  du  sieur  Welicr.  Elle  lui  donna  le  3 
octobre  1726  un  fils  qui  fut  b<aptisc  trois  jours  après  sa  nais- 
sance, par  le  pasteur  Klein,  sous  le  nom  de  Christian-Frédéric, 
en  !'abs*^iiro  fin  [n^re  icniplaeé  par  le  £;rnnd-poro  maternel. 
Sa  man'aine  fut  la  tVninie  du  diacre  Uirc^frt  r  i  sfui  pan-ain 
le  négociant  Pierre  Divoux,  dont  la  petite  lille  épousera  notre 
poète  33  ans  plus  lard. 

Pierre  DivottX  avait  alors  49  ans.  Né  h  Sainle-Marie-aux- 
Mines,  il  était  venu  s'établir  h  Colmar,  s'y  était  uni  en  1705  a 
Cléophe  André  et  y  mourra  en  1752.  Disons  tout  de  suite  que 
son  filsafné.  André,  né  on  1 709,  se  marie  en  1733  avec  Clau- 
dine Heinius  (1710-89).  ftlle  du  pasteur,  d^jti  défunt  h  ce  mo- 
ment, de  Sundiiausen,  puis  transpfii  ti>  la  iufti«inn  do  coumier- 
ce  paternelle  k  Strasbourg,  bientôt  apriï:»  la  naissance  (29 
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uoiU  il'.iH)  lie  la  ruUire  Mailauio  Pft'lVel,  Nous  n«;  savons quaud 
il  mourut.  En  17(>ô,  il  habitait  aver  sa  famille  un  village  du 
Kayserstuhl,  où  le  po8te  avait  coutuuie  de  venir  passer  quel' 
que  semainea  chaque  été.  Il  précéda  dans  la  tombe  sa  femme, 
li  laquelle,  d'aprAs  qu(>l4]uos  allusions  éparso  dans  les  lettres 
de  ses  enfants,  il  ne  sondile  pas  avoir  rendu  la  vie  facile. 

Hcvi  nons  au  jurisconsulte  du  rni  (|n»'  nous  avons  vu  fixer 
sou  iloiiiicite  à  (jtUnai  en  ITtîl.  Au  bout  il'uii  an.  il  y  uhtint 
le  droit  de  Louriîeoisie  et  uh  uk',  en  1T£7,  àla  rt  couiutaudalion 
toute  puissante  de  la  cour  (  1  ),  la  charge  de  Steffmeùterou  sé- 
nateur,charge<pii\  ijuarante  trois  ans  pluslard.son  filsatnére- 
vétit  n  la  suite  de  la  mâme  intervention  d'f^D  haut.  C'était  une 
sinécure  lucrative  et  viagiftre,  nne  sorte  de  pension,  par  la- 
quelle le  roi  reconnaissait  et  récoinppnsait  de  précieux 
service'^. 

.iii>  apivs  la  naissaniT  d<' Christian  Kprilt-rii-,  le  Stcff- 
meiiifcr  eut  un  s*'Ci»nd  iils  ipii  sera  TIn  upliilt -Conrad  et  ijui 
le  perdit  dès  l'âge  de  deux  an?.  Le  poëtc  cultiva  pieusement 
la  mémoii'e  de  ce  pèra  qu'il  n'avait  jamais  connu  et  lorsque 
la  Terreur  ne  respecta  miîme  plus  les  tombeaux,  il  fil  trans- 
porter  celui  du  Stettmeixtfr  dans  son  janlin,  en  (Il  le  but  de 
ses  promenades  (juotidii'uneH,  et  ne  pouvant  le  contempler, 
s«>  plaisait  à  le  tmicher  de  ses  mains  m  en  faisait  le  tour  com- 
me pour  s'assurer  qu'il  était  inlacl. 

Il 

JBUNBSSK 

Les  deux  frères  firent  ItMirs  études  secondaires  au  gymnase 
protestant  de  la  ville  ualalc.  Créé  en  1G04,  alors  que  Colmar 
était  encore  cité  impériale  et  libre,  ce  collège  avait  su  conser- 
ver son  caractèra  priiuitif  rl  >.>n  autonuniie  locale  SOUS  la  do- 
mination français'.  Ce  ii  t  st  qu'eu  I7(»r»  (ju'il  fallut  modiiter 
suu  organisaliiui  trop  indt'pendanli*  pour  pouvoir  s'adapter 
il  la  lonirui' aux  exii.'eiu-('s  de  la  nom  .  Ile  sifiuition  |)olitique. 
Il  compta  parmi  ses  »''lèves  .Spener  et  lia  pp.  IJcs  condisciples 
dePfeiîel,  nous  ne  citerons  que  Christian  llaussmann  (-f-iSOO) 
un  des  fondateurs  iJe  la  fabrique  du  Logclbacb,  et  grand'oncle 

(I)  Voir  celte  lettre  de  rccommnudalions  à  la  page     du  prêsoul 
Ti>lume. 
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(lu  iurfel-iniiie  de  Paris  (1).  Dt'tail  curieux  :  PIVIIVI  viil  plus 
nombre  (lo  ?irs  l'IAvos  un  (ils  ilt*  rct  nncifu  cauiarade 
d  écol»'  ;  l'ail  qui.  d'ailleurs,  n'a  pas  di^  éti  '  iinii|iu'  en  son 
genre,  et  qui  peut  contribuer,  pour  une  boniu"  part,  ii  expli- 
quer la  vuguc  rapide  (le  l'Académie  milUftlFc,  parlaconfiaiK» 
illimilée  dont  le  fondateur  de  cette  institution  jouit  immédia* 
lement  auprès  dea  parents. 

Il  était  entré  au  gymnase  au  moment  (17-i2)  ou  son  aîné  (>n 
sortait  pour  /hidier  le  droit  k  Strasbourg  et  se  préparer  à  la 
carrière  diplitmatique  sous  les  aus|iices  di-  Seluepllin  et  de 
Lamey.  Désirant  suivre  la  même  voie,  le  futur  poêle  (piitta 
le  collège  au  bout  de  huit  ans  (son  frère  était  déjà  secrétaire 
de  l'ambassadeur  de  Saxe  à  Paris),  et,  pour  -e  préparer  plus 
spécialement  aux  étades  universitaires,  qu'il  ne  pouvait  son- 
ger Zi  aborder  sans  transition^  h  cause  de  sa  grande  jeunesse, 
alla  passer  un  an  chez  le  pasteur  Sander,  qui  venait 
d'être  noMiiiié  d 'Emmendingen  iiKœndnngen.Ce  village  était 
voisin  de  Mundingen,  qui  fut,  nous  Tavons  vu,  le  berceau 
de  la  famille  Pf(>iïel. 

Sander  fid  plus  tard  surintendant  et  <  (ui- 'iller  ecclésiasli- 
{[W  du  margrave  et,  en  celte  qualité,  visda  en  son 
ancien  pensionnaire  devenu  pédagogue  h  son  tour.  Il  en  avait 
peut-être  connu  le  père  et  était,  eu  tous  cas,  très  lié  avec  sa 
famille.  Car  trois  ans  avant  que  le  jeune  Colmarien  entra 
dans  sa  maison,  le  frère  de  ce  deriuer  était  parrain  d'un  de 
ses  enfants  et  Mme  Pfeiïel  était  marraine  d'un  aulre.  Dans 
son  Eptirp  à  In  pnx/f'rift*.  le  poète  remercie  son  frère  de 
l'avoir  placé  sous  une  <lireclioii  aussi  sagi'  rt  é.  i.iii  t  r  que 
l'était  celle  de  Sander.  Celui-ci,  eu  ell'et,  semble  avoir,  le  pre- 
mier, reconnu  lesdispositionsde  l'adolescent  qui  lin  était  cunlié, 
avoir  encouragé  ses  timides  essais  poéliijues,  et  guidé  les  lAlon- 
nements  d'un  esprit  qui  s'ignorait  encore.  Aussi  l'an  née  (autom- 
ne 1 75(M>1  )  passée  par  Pfeffel  au  presbytère  de  Kcentiringen ,  où 
l'on  montre  encore  sa  chambre,  décida-t-elle  de  sa  vocation 
et  lui  laissa-t-elle  une  empreinte  qui  ne  s'elTaça  plus. 

(lependatît  dès  ce  moment,  une  fatalité  inexorable  priijclail 
6on  ombre  sur  l'existence  jusqu'alors  ensoleillée  du  jeune 

(I)  Voir  Iteriff  d'Msnre  ism.  p.  Chrisliao  llaussinnnn  fut 
le  beau-}ière  du  libraire  et  historien  Frédéric  Schœll,  ancien  admi- 
nistrateur du  département  du  Oas-Hbin. 
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«Hudianl.  I!  soiilTrail  dôjà,  par  inoiuonb. d'uncophlhaliniequi 
alla  s'aî^^'i  ix  iiil  <l  annô»^  «mi  ann/'f  t'I  no  larda  pas  à  eiilravor, 
d'une  iiiatiièri'  loujoiii's  plus  scusildi',  atlciil  désir  «le 

s'instruire.  Mais  n'anticipons  pas.  A  l'épotpic  i|ui  nous  uccu- 
pe,  ce  mal  était  encore  l^f^er  H  ne  l'empêchait  guère  de  bien 
profiter  des  nombreuses  occasion»  qui  se  présentaient  h  lui, 
de  développer  ses  connaissances,  d'enrichir  sa  mémoire  et  de 
former  son  goill. 

(7<>sl  ainsi  rpi'arriva  vih'  !«•  jour,  où  il  fallut  quillor  l«^s  loi- 
sirs shi>li<'iix  (h)  prcslivlrre  ha^lois.  les  ithi  i  ics  solitaires  <•} 
les  [)roiiRiiad«'.->  agn  stos.  pour  aliorder  l  éludc  du  droit  dans 
quelque  cenlre  universilaire.  Uuolle  vill«'  allait-il  choisir  1 
L'hésitation  ne  semblait  pas  possible,  Strasbourg  était  tout 
indiqué.  Un  c<*rcle  d'amis  et  mémo  de  parents  t'y  attendait; 
il  n'avait  qu'à  y  suivra  les  traces  récentes  de  son  frère.  Mais 
il  était  à  l'Age  ou  l'on  ninie  h  s'éearler  de  la  voîe  toute  tracée 
et  à  chercher,  loin  des  lieux  paisibles  oi'i  l'on  a  grandi,  des 
impressions  ntiuvellr-  »'f  des  éuj(>lit>t»s  violenles;  à  l'Age  où 
l'on  est  prev«''  <\i>  rumi  iitri'  ef^llr  vie  (pii  étale  devant  vous 
ses  milli's  soiiii"ilalii»ii^  u<y^lérieiise<..  et  de  goûter  rette  indé- 
pendance dont  l'idée  seuh*  vous  enivre.  II  voulut  voyager, 
voir  des  contrés  lointaines,  se  rapprocher  surtout  des  capitales 
intellectuelles  et  littéraires  de  rAllemagne  d'alors.  C*est  It  ce 
moment  que  Sandcr  lui  parla  de  tleux  Jeunes  Badois  du  voi- 
sinage ({ui  s'apprétai)Mil  à  partir  pour  Halle  sous  la  conduite 
d'un  jiréeepleur  et  l'engagea  à  m'  joindre  à  eux.  Halle  n'était 
pa>^  l  in  'le  Leipzig,  où  (iellerl.  l'i  l  "al  lii!  jeune  pnèle,  ensei- 
gnait depuis  ^''pf  la  plii[<»s(»pliit'  morale  et  avait,  en  17-iH, 
publié  >es  fa  bit  ,1  pu  lumlèirnl  sa  reiiommé'e. Cette  considérât  luu 
pesa  eerlainenicnl,  d'un  grand  poids  »ur  la  décision  que  prit 
i^eflel  de  suivre  le  eoiiseil  <le  son  mentor.  Sa  mère,  d'autre 
paiH  ne  put  que  raliller  cette  iléeision,  piii.sf}u'il  allait  trouver, 
dans  le  précepteur  de  ses  compagnons,  un  guide  éclairé  et  un 
prot'  t'  iir  dévoué.  Car  II  aurait  éti'>  bien  jeune  pour  accomplir 
seul  ee  long  voyage,  pour  s'iti>taller  lin  méine  dans  une  ville 
t(»taleiit.'iil  inconnue  et  fiiire,  sans  appui,  son  entrée  dans  le 
nujnde  .le-  é)ndiant>i. 

Les  compagnons  auxquels  il  allait  s'associer,  et  dans  les- 
quels il  devait  trouver  des  amis,  étotent  les  fils  du  conseiller 
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inlimf»  S;il2Pr^l  ),  d«i  Millllicim.  heur  précepteur  se  nommait 
.M.iurilii.  Il  écrivit  l^'  M  mars  IT.'il  h  Miix»  l'fpfîel  une  lettre 
dtml  lions  avons  1  oi  iLiiinl  sou^  h'-;  ypux  l'I  1)111  nous  fournit 
i|uelquetj  reD.seigiit*u»L'uU  iiailils  sui  k-  scjoiu  di^  notre  poète 
dans  le  Nord  (2).  Ce  dernier  partagea  d'abord  le  logement  de 
des  frères  Salzer,  Mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  &  se  mal  con- 
duire et  l'alné  dut  inème  être  renvoyé  chez  ses  parents. 

PfefTel  fut  imoiatrieulé  te  21  septembre  1751  parle  prorec> 
tor  Jacques  Gabriel  Wolf  (3).  il  n'avait  que  quinze  ans.  Vu  sa 
jeunesse  il  ne  si>  livra  pas  encore  exclusivement  à  la  juris- 
pru«lcnct'.  iiiiiis  s'occupa  encore  de.  philosophie,  de  mathéma- 
tiques et  dhi.sloireniiturelle.  Ses  principaux  [triil.  ss.'urs  ('laient 
Meyer,  Krttger,  Lange  et  Neltelhlalt,  chez  lequel  il  logea.  Son 
ardeur  au  travail  était  grande.  Il  étudiait  comme  s'il  avait  su 
que  ses  jeux  allaient  bientôt  se  fermer  h  la  lumière  et  qu'il  lui 
fallait  faire  provision  de  connaissances  pour  toute  sa  vie* 

I, a  lettre  de  Mauritii  nousapprend  qu'il  passa  encore  l'hiverdc 
1 7a3-1754kllalle,  et  non ,  comme  son  biographe  lUeder  le  suppo> 

(I)  Saizer  était  déjft  malade  à  cette  époque  et  mourut  bientôl 

après.  Eu  1776  sa  tille  lut  mnrrairi''  'lu  lii^  aîné  du  diacre  Hess  de 
Mullhciin.  bcau-frèrc  de  Pfeffel,  el  eu  177^,  sa  veuve  TtsUa i'École 
Militaire  de  Coliuar. 

(j)  Voici  ce  que  Maurilii  dit  de  Pfelïel,  qui  était  eucorc  auprès 
de  lui,  lorsqu'il  écrÎTif  sa  lettre  :  «  Erhat  sich  bis  hicher  in  Pleiss, 
wohlanstœndigen  Sillen,  z<erllicher  Liche  m'v^cii  mich  u.  ûbrigcin 
Belragei»  so  verhalten,  dassiih  mit  ihiit  volikommen  ziifrit.'dfii 
sein  kann  u.  nioiue  Liebe  gegeu  iha  durcli  Krluiiuug  der  {^leicb 
Anfaogs  in  ihn  gesefxten  Hoffnung  gererhtftirtigt  worden  ;  ja,  er 
isl<  s,  der  inich  bel  dem  vieltelliKer  Verdruss,  don  icli  soiisl  gehubl 
habe,  wicder  aufgcrichlot...  Kr  geniesst  eiuer  vollkommcuen  (ies- 
sundheit  Nui*  sciue  Augcu  liabeu  ihin  bUher  zu  schalTen  gemaclit  ; 
ich  habe  darûbcr  ^rztc  beH-agt,  u.  er  isl  soibsl  dcsbalb  zu  llorn 
Prof.  Juuckcr  f^enifVinwonien,  der  ihin  daiin  iiiui'i-liehe  Arzin  ii  ii 
verordnel^  die  auch  eudiich  so^ut  angeschiagea,  dass  cr  kcmrolhes 
Flcokchen  mehr  in  den  Aogen  bat.  Sein  aogcwœluitcs  Reiben  an 
dcn  Augcu  hab'icn  ihm  endlich»  nach^freundsclirifllicheni  Zank, 
ahgcwœlint  ». 

i.'Ji  Siui  hoiiionvnu',' le  pîiilfssojdic,  élail  ciii'nrf  ■  lu  in  t  II.  r  .1  Ilidie 
ou  il  mourut  eu  avril  ilbi,  peu  avaal  te  dt-parl  de  riellcl.  tlelui-ei 
composa  h  l'occasion  do  sa  mort,  un  i'|ii^rauiiiie,  (Pœiische  Ver- 
surlo'  17  II.  j>  qui  est  après  le  pnrsie  que  Hous  communi- 
quons plus  ioiu,  le  premier  produit  connu  de  $a  muse. 
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sait  à  Dresde,  <>m  smi  frAn^'^tnit  f-nnspilln*  d'rtJiiha-i'^nd'M'l  pro- 
tôtr*'  du  luiiiistr  -  l  'imt  ■  Henri  de  Unilil.  M.iis  liii-nlùl  son  oph- 
llialinio  prit  d<>^  piuptuliuiis  irujiiiptanlfs  ;  ii  dut  rcsscr  loul 
travail  cl  c'est  alurs  qu'il  ulla  îi  Dresde  el  se  lit  soigner  par  les 
inédccinsdc  Tlth^teur  deSaxe.  Lorsqu'en  ététouU;lac<iur  partit 
pour  Varsovù*  (l'Électeur  i^taiten  même  temps  roi  de  Pologne), 
l'felTcl  relourna  li  Col  ma  r,  sans  avoir  pu  terminer  ses  étud«s 
juridi<]ues. 

Avant  de  l'y  >i(ivrr'.  nvoquons  nn  s<tuveMirdo  son  si^jour  ù 
llrtH»'.  II  y  fre(pi«'iilail  surtout  des  éludinnts  en  thênlf>irie. 
(iclle  scK'Mi;»'  ne  lui  était  pas  étrancrt^re.  Non  sculniuMil  son 
grand-pî-re  avait  ('[>'  pasteur,  niais  le  pasteur  IJchtcnbcrger 
de  Colmar  était  son  proche  parent  ;  et  le  collègue  de  ce  der- 
nier, M.  liung,  était  un  ami  de  sa  ramille.  Or»  parmi  ses  ca- 
marades de  la  faculté  de  théologie,  se  trouvait  (Christian 
\Ve;;liaulit,  fiU  du  |) a  deur d*Oberwicsingen  dans  le  margra- 
vi  d  di'  nade-Durlaeli.  |,oiS{|ue  ee  jeune  hunnn<>  termina  ses 
éfndr'x  (Ml  l'."»!? quilfa  Halle  pour  aller  rnui j^lafer  vdti  [ièfr 
qui  M'ii.iil  (je  (i  i  ''(|cr.  l'IVITel  se  joignit  ù  qiiali  e  aulies  .iinis 
de  celui  qui  .'.liait  [larlir  pi»ur  lui  exprnner,  ilans  une 
piùce  de  vers,  In  vivacilé  juvénile  des  regrets  (|ue  leur  causait 
8on  départ.  La  poésie  cumpicnd  vingt  quatrains  et  fut  impri- 
mée n  llalle,  sur  rouille  volante  ;  i'allégoriG  y  règne  dans  le 
iroiU  de  l'époque.  Elle  n'a  d'autre  iidéret  ipu-  rohii  que  nous 
inspire  loid  n-  qui  lonelie  à  PfelTel.  (lelui-ei  en  est  sans  doute 
le  [irincipal  nnf  nr.  Ses  rn||;iltora|etirs  soid  :  le-»  frères  Lintle- 
niann  i|e  Ht'tliM'rir.  Stalil  de  ( !nrl-i  u lie  et  l'a-seiueyer  du  (Iruss- 
itenit/.  dan.-  la  MiltelinarU  i  iiiaitd«-t>our,i.'f. 

Disons  enrôle  que,  pendant  son  séjour  .':  Dresde  dans  l'él»'» 
de  1754,  PfelTel  semble  avoir  fait  la  connaiss4tnco  du  poète 
Rabener,  qui  venait  de  quitter  Leipzig  cl  son  ami  Gellert  pour 
occuper  le  pusle  de  secrétaire  principal  des  contributions  eu 
Saxe.  Gellert  parait  avoir  reeu  à  cette  époque  la  visite  du 
jeune  Alsacien,  que  I.i  faniillede  Urfild  a  dû  lui  reconimandei'. 
I!n  elVel.  un  rdude  Mauriee  de  lîruld  élait  p;tnui  ses  élèves  les 
plii^  d(''vou<V-  e|  lui  fit  iiieiiu'  une  it«nle  annuelle  de  l.'iO 
llialeis  Serait-ce  le  ujènic  ipii  vers  17(50  conunandail  le  régi- 
ment de  lloyul-Als«ice  «t  qui  initia  PfelTel  iiux  mystères  de  la 
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tactique,  st'ienœ  sur  laquelle  il  publia  un  ouvrage  h 

111 

Entourage  de  Pfeffel  à  Colmar 

La  m'-ic  «lo  rr-llVl  h,(|jii;iiL  li>  .\"  li  f1<'  In  (Jmnd'ruo.  (l'osi 
Ui  qu'il  lelourua  a|)rc.s  tjuiiln.'  ans  trah.si  uc'^  im'iri  par  rAffoot 
les  épreuves,  (^ar  on  devine  ce  qui  «lut  se  passer  dans  son 
cœur  quand  il  vit  études  interruuipues  pour  toujours,  sa 
carrière  brisée,  ses  rêves  d'avenir  si  vile  évanouis.  Toutefois 
le  désespoir  n'eut  pas  de  prise  sur  lui. 

Il  avait  un  caractère  heureux,  rcsprît  naturellement  enjoué 
ef  socialiln.  et  son  /^oût  pour  la  vie  de  s(»ri<'té  put  se  satisfaire, 
car  il  t'Iaif  ontouré  dr  [lai'Mils  el  d'amis.  Sa  nu>re,  nous 
l'avons  vu,  apparlenail  à  lu  vrille  famille  eolmarienne  des  Ilerr 
représentée  à  celle  époque  par  plusieurs  membres;  d'abord  l'on- 
cle dapoète,Jean>George!s,  le  négoriant;  puis  un  autre  négociant 
Ilerr,  que  nous  trouvons  inscrit  au  livre  des  étrangers  de 
PfefTel  (fin  juillet  1783)  et  qui  avait  épousé  sa  propre  nièce, 
née  Rose  (Ij.  Enfin  une  deujoiselle  Ilerr  avait  épousé  David 
Divoux,  eoumjerrant,  frère  eadd  du  futur  heau-père  du 
poète  et  d«'  l'ii'rre  Divoiix.  |(Mn''il<'r  in  f  1713-87).  Ce  dernier 
avait  [HiLir  fiMumc  ??aloui''  Kli'iii.  imiilr  en  I7tî). 

L«i  famille  Klein  élait  part  iile  des  llfii*  et  comptait  parmi 
ses  membres  les  femmes  des  pasleur.s  Lichtenberger  et  de 
TOrekheim.  Le  preirJer  exerça  ses  fonctions  kColniar  de  1730 
il  1774.  Son  frère  ou  son  cousin  était  mérlecin  dans  cette 
même  ville,  et  un  autre  parent  hahilait  Strasbourg. 

Parmi  les  personnes  qu«'  les  liens  du  sang  raltarhaienl  à 
l'felTel,  nommons  »>in*nn>  Tliurnin^er,  assi'sseui"  du  ('onseil 
souverain,  qui.  au  lMiit<'ine  li  un  |i>'tit-lilsdu  puète  (nov.  IT!>Oi. 
reuiplaeu  le  tu'gociaul  lluuuiiiger,  de  iNaiites.  (!e  deniit'i' 
avait  élé  îi  Colmar  en  juillet  I78i,  avec  un  percepleur  de  lli- 
quewihr,  qui  portait  le  même  nom.  Un  autre  Thurninger  en- 
lin,  officier  de  marine  est  cité  parmi  les  visiteurs  de  l'Ecole 
militaire  en  été  de  Tan  1784. 

Lii  famille  de  Langenhagen  doit  aussi  étii'  mentionnée  ici. 

il)  <  <  nom  était  porte  (lar  le  ^reKier  du  comte  de  Uorbourg, 
qui  (ut  parrain  d'un  flis  du  puële  en  177d, 
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Un  capit  liiH'  «le  oavalciio  «h*  ro  jiuiu  possédait  If  duiuaiiK!  de 
Fuilschwîlir  atqiiis  [ilus  tard  f>ai'  le  dipluiualrPfclTel.  l.a  veuve 
du  capital  ne  le  venrilt  en  1776  au  liculenant-coloael  de  hussards 
en  retraite,  tieor^<"s  Klein  de  Kleinenberg,  originaire  du  l*»laii- 
nat  et  dont  la  fcnime  était  une  demoiselle  de  Langenbagen. 

A  ces  ramilles  qui  rurinaient  la  parenté  de  PfelFel,  vinrent 
se  joindre  d'aulfs.  simplement  amies,  pour  com[tIfl»'r  l«' 
rerclo  dans  lequi'I  poelc  allait  iiirnivriir  jusiju'à  l.i  (iti  de 
sa  vie.  Nommons  rcllf^  dr-.  médecins  dloxin  et  .Me(y.ger.  di*> 
pharmaciens  U»i'^sner  et  Uartholdi,  de.-.  a\ocals  Hruges  l't 
Berhcle.  des  paslfurs  Lung  et  Haër,  de  l'assesseur  Widmanw, 
de  IMiôlelier  Klinniratli.  etc.  Quelquejs-uns  di»  ces  noms  méri- 
tent de  fixer  un  instant  notre  attention. 

Uenjninin  Glo^iu  <  ir>!)D-1786)  runiulait  le:»  litres  de  œtieH- 
ff-r  Stddiphysikii^,  de  Leihmedirus  du  duc  de  Peux  Ponts 
et  de  médecin  en  r-liof  du  ('nr»)té  de  Hihoaupierre.  l  ue  de  ses 
filles  épousa  en  17 i(>  le  sénateur  slrri^lKiiirL-euis  Nicolas  l)ie- 
Irieh  (  I71()-77).  qui  fui  anoldi  en  I7U  »  »!  iloul  le  neveu  fut  le 
premier  maire  de  Strasi)uurg  ;  une  autre  fut  niariée  au  capi- 
taine de  noyal-Na>sau,  de  Langeuhaj;(>n,  nommé  pins  haut. 

l)e  mémeque  t'otoirtcicrpusséilaitledointiinede  Fortschwihr, 
de  même  son  beau-père  avait  acquis  (t7<14)  de  l'abbaj'e  de 
Palris,kWilir-er»plaiue.  uiu«  propriété  qui,  agrnndteà  diverses 
rejjrises.  ne  sorlil  des  mains  »le  ses  desc 'U  hinls  qu'en  18'.K). 
l-e  lils  du  l)""  (iluxiu  fui  aus>i  médeein  el  mmriit  dé--  17Mi; 
le  juîlil-lils  fn'qaenta  l  l^cole  Militaire.  lit  un  yiaud 
voyaj;;'  dan>  le  nord  de  l'Kurope  en  17'<7,  puis  s'élahlil , 
toujours  ciuume  uiédicin.  dans  sa  ville  natale  et  ;v  eut  (171)0) 
un  tils,  qui  devint  conseiller  à  la  cour  d'appel  et  inspecteur 
laïque  et  avec  lei[uel  le  nom  de  tiloxin  s'éteignit  en  18i7.  Lu 
terre  de  Wiiir  }i:)s<a  h  ses  enfiints  ailoplifs,  Alfred  Pabst  h 
PariA  el  .M™*  IJirk  'l  ;i  Colmar.  Ajonlous  que  ce  sont  les  deux 
S'i«ius  de  ravanl-dernier  des  (îluxin,  l'élève  df  l'Kcole  Mili 
taire  qui  épousèrent  su'  ce-sivi'umenl  i  1787  el  1801)  le  liisUe 
l'fetret,  direeteiir  îles  postes  de  (iolniar. 

Lue  autre  famille  de  nu'deeins  était  f''i;aleinenl  liée  ave  - 
PfcITel,  se  sont  les  Melzger  :  André,  eluruigieu  de  la  ville  de 
('olmar  et  du  vonilé  dp  lIorliourK,  vuii^in  du  diplomate  PfelTel 
Il  Fm'tschwiiii  ;  el  <le  Jenn-t'lne,  Phy*UiHK  fie  llorbourg-Ri- 
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quewihr,  innrié  à  Marie-E)isab(*th  Ciainl>s  rl  pèr«;  du  député 
ririrli  Molziror  o\  do  son  frùrc  Michel.  Ce  dernier  et  le  (ils  du 
dépuli'  lurt'jil  il  i  Kcole  Militaiiv. 

JiC' pharmacien  .\ud)roiso  iiœssner,  assesseur  au  conseil  de 
la  ville  depuis  173i,  épousa  eu  premières  noces  une  1)"" 
Lung(l),  puis  (1742)  la  (illc  de  Th^telier  KliminFath,  de  la 
Montagne  Noire»  dont  la  femme  était  une  Boessner,  et  fui 
parrain  de  Sophie  Pfeffél  en  1778.  Son  âls  ou  son  neveu  fui 
lianqiiier  ?i  Hi nily  (<«alicie)  où  il  devint  baron  et  fut  (t7!H) 
parrain  de  la  fille  du  négociant  J.  J.  Kliinmrath  et  de  Marie 
iJorothée  d'Edighofen.  I.a  nKirrnine  était  la  baronne  Voffftl 
de  Friesenbof.  femme  (riiii  i'm|)li»y("  de  la  l)anque  viennoise 
de  Fries,  (pii  venait  d'obtenir  le  litie  de  baron  autricbicn. 
C'est,  paraU-il,  celte  mémo  dame,  née  (1770;  Marie  Bœssner 
qui  fut  de  nouveau  marroine  en  octobre  chez  le  direc- 
teur de  la  poste  PfeiTel. 

Parmi  les  personnes  qui  fréquentaient  la  maison  Pfeffel, 
nous  avons  nommé  aussi  l'avocat  Bruges.  Lorrain  d'origine, 
il  succéda  au  père  de  notre  poète  dans  la  cbaige  de  jurisron- 
sulle  du  roi,  aupr^'^  tlu  ('ons»  iI  sr»uveraiti.  et  le  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  (mars  ITOrn.  apit's  ipioi  If  frère  de  Pfelîel  l'ob- 
tiid.  De  même  que  celui-ci  défendit  en  la  cause  des 

princes  allemands  possessiunnés  en  Alsace,%e  même  Bruges, 
hicn  qu'au  service  de  la  France,  fut  l'avocat  de  plusieurs  de 
ees  princes  dans  leurs  démêlés  avec  la  cour  de  Versailles 

Nommons  encore^  pour  compléter  ce  cercle  de  connaissan- 
ces, b's  familles  Sandberr,  Decker  et  KQhlmann.  Cette  der- 
nière fournit  un  élève  externe  (Kilblmann-llit  sli  r)  h  l'Ecole 
niilitairf.  et»  ITW,  ft  un  de  ses  nKMubres,  peut-être  cet  élève 
mènii',  est  lJ*  nj.  Kuidniann  l77T-fH."Hi,  dont  les  mémoires 
encore  inédits,  sont  conservés  îi  la  liiljliulhèque  de  Colmar  et 
renferment  de  précieux  renseignements  sur  PfelTel. 

Jean-Halhias  Sandberr  acheta  (1775)  du  diplomate  Pfeffel, 
la  charge  de  Slettmeîsler  cl  Nicolas  Sandherr  accompagna  le 

(1)  Outre  le  pasteur  de  ce  nom,  il  j-  avait  à  Colmar  un  sénateur 
Lung,  «pii,  à  la  demande  de  la  cour  fut  nommé  vice-«lettmef#ter, 
^  la  iilacf  du  diplomate  Pfeffel  absent. 

(2)  Le  chAteiiu  de  Uaut-UaUstall  lui  servait  de  maison  de  cam-* 
pagne.  V6ir  Hevue  d'Alêoce  1895,  p.  108. 
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poète  fâO  mars  1789)  k  Schlestadt  pour  y  porter  les  doléances 

de  viiicrl-npiif  runritoyens  privilégiés.  Deux  Sandherr  enfin, 
Nicolas  et  Aiiguslt\  surlaifnt  tfe  l'Ecole  militaire  en  1790. 

Quant  aux  Dockpr.  mi  snil  qu'ils  éinient  depuis  IW.t.  I»'s 
imprimeurs  attitrés  du  Conseil  souverain.  Ceux  d'eulre  eux 
qui  eurent  des  rapports  particuliers  avec  PfelTel  sont  les  deux 
frôres  GeoTjgiea^acques  (1732-99),  fondateur  de  la  maison 
de  Berlin  el  élève  du  pasteur  Brauer,  (beau-frérede  Scliœpflin. 
k  Munster,  et  Jean-Henri  (1733-1814),  père  d'un  élève  8«)rti 
de  l'KcKle  militaire  en  1779  et  grand-père  de  Camille  Decker, 
l'ne  tante  <!<■  ''es  tlfux  frères,  Suzanne-Dorothée  Deeker. 
avait  épousé  Jean-Frédéric-Srhœpilin,  le  fondateur  de  l;i  pa- 
peterie de  Lutterbach  (Voir  Annak»  de  /'/-Jjti  1887,  p.  i«, 
note  2). 

IV 

Les  amis  de  Strasbourg 

Preffet  faisail  de  fréquents  voyages  k  Straslioui^  el  y  fré- 
quentait agsi<Iù  ment  le  cercle  qui  s'était  fondé  autour  de  la 
famille  d'André  Divoux,  composée  de  neuf  enfants.  aux(]uels 

venaient  se  joiij^re  les  cinq  du  pasteur  calviniste  I,ti<"Ms 
Cn^rnler.  Ces  jrunes  gens  créèrent,  d'après  la  mode  (Ju 
temps,  une  société  de  bergers  et  de  ijcr^èn  n  ;  chaque  memhre 
—  ils  devinrent  bientôt  assez  noudireux  —  reçut  un  nom 
allégorique.  Les  trois  demoiselles  Divoux  qui  furent  plus  tard 
Mesdames  Pfeffel,  Hess  et  Hoffmann  s'appelaient  Doris,  SétU 
mé  et  Lysilis  ;  les  ntnées  des  quatre  demoiselles  Guernicr, 
IrisetSilvia  ;  Pf««ITel  lui-même.  Bélisaire.  Il  n'était  pas  d'ail- 
leurs le  seul  mend)re  cohnaricn  de  la  bergerie  ;  on  citeenrore 
une  de  ses  parentes,  Chloris,  (llle  de  médecin  pnr  ronsétpient 
Mademoiselle  Divmix  mi  (ih»\in.  D'auln's  nums  >\  iiil»i)li(pif> 
sont  parvenus  jus(|u  à  ntius.  f»ans  que  nous  saclouns  à  qui  les 
attribuer.  L'association  dura  plusieurs  années  et  compta  entre 
autres,  parmi  ses  fidèles,  les  deux  inséparables,  Lafermîère 
et  Nicolay,  qui  étudiaient  alors  le  droit  et  tentaient  des  essai» 
littéraires  ;  puis  Chai  les  de  Gœsmitz,  dit  Don  Lopez.  qui  cor- 
n  spniiil.iit  avpc  Ffelfel  en  1763,  de  Vienne,  en  lfl07  el  de 
Saxe,  comme  colonel. 
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Jean  de  TQrckheini,  le  fatur  député  de  1789  ;  Jacques-Louis 
Schurer  (  1 73  i-9S)  qui  sera  professeur  de  physique  h  rUniver> 
sité  de  Strasbourg,  et  épousera  en  juillet  iUVA.  Marie-Charité 
Laniz,  (colln-ci  sera,  un  an  après,  marraine  de  l'afnée  des 
D""'»  l'fofTcI  ;  et  Scluiiei'  avec  sou  fils  Frédéric-Louis,  étudiant 
en  médecine,  qui  eomme  son  père,  se  distingua  dans  le  do- 
maine de  la  physique,  visitera  PfeiTel  en  juin  1786. 

A  cette  jeunesse  sirasbouri^oise  vint  se  joindre,  de  décein» 
bre  1756  à  juillet  1758,  le  frère  de  Pfeffel,  que  nous  avons 
laissé  sur  le  chemin  de  Varsovie  (été  1734).  Toujoui*s  attaché 
;i  la  cour  de  Saxe,  il  avait  subi  avec  elle  la  capitulation  de 
Pirna  (1 H  octobre  1750);  puis  son  protecteur,  le  comte  de 
Briihl.  désirant  éloigner  ses  IHs  du  IhéAtrc  <ie  la  guerre,  l'avait 
prié  de  les  accompagner  îi  Strasbourg  et  d'y  diriger  leurs  étu- 
des. Le  poète  vint  l'y  joindit;  et  se  lia  d  amitié  avec  les  jeunes 
comtes,  dont  l'un  est  sans  doute  ce  Maurice  de  Brilhl  qui  dix 
ans  plus  tard  vint  k  Colmar  comme  l'^colonel  de  RoyaUAlsace 
prit  part  à  la  campagne  en  Corse,  et  fil  paraître  à  Strasboui^ 
f1771)  une  traduction  de  rintroducliou  h  la  tactique  par  Joly 
fie  Maizeroi,  qu'il  dédia  à  son  colonel  baron  de  Wurmser- 
A't  ndenheim.  PfellV!  lui  afhfssaen  1789  une épftre politique 
écrite  dans  la  preniu  re  i\ n-sso  de  la  liberté. 

D'autres  jeunes  gens,  sans  faire  partie  delà  société  étaient 
en  rapport  avec  elle,  par  ex.  les  Tulurs  bcau-fréres  de  Jean 
de  TQrokheini.  les  deux  Ilenneberg,  surtout  l'afné,  François- 
Henri,  qui,  h  cette  époque  (17S6)  succédait  k  son  oncle  Bis* 
chof  dans  la  charge  de  jurisconsulte  du  Roi  à  Strasbourg,  et 
eut  bientôt  pour  collège  le  Tn'io  i]v  pfeiïel.  Aussi  lorsque 
celui-ci  vint  à  Colniar  on  177(),  aprè.-.  huit  ans  d'absence,  se 
hAta-t-il  d'aller  le  saluer.  (Juant  à  son  cadet,  il  fut  d'aboni 
chargé  «l'affairés  du  marffravp  de  Maircuth,  puis  (17(>i)  en- 
voyé de  la  cour  de  Krance  auprès  du  landgrave  de  llesse-Cas- 
set;  enfin  il  se  retira  dans  son  domaine  de  Blœsheim,  où  le 
duc  Charles-Auguste  le  visita  en  1775  lors  de  son  voyage  à 
Franckfort  et  en  Suisse. 

Tollos  sont  les  person  nés  que  Pfeflel  fréquente  à  Strasbourg 
de  I7i*)0  à  175H.  C'est  à  ce  moment  (|ue  sa  vue  s'affaiblit  gra- 
dnellctiu'nf .  'M  im  œil  était  dt'i'i  perdu,  lorsqu*^  !<'  13  mnrs 
1758,  il  dicta  à  Marguerite  Cléophe  Divoux,  alors  Agée  de  dix 
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neuf  ans,  cl  qui  lui  prêtait  souvent  Ii-  secours  de  sa  plume, 
la  fameuse  (iéclar;(tion  que  Stripltcr  publia  <'ii  1H."»*.>.  :i  la  suite 
(le  VEpitreà  la  paytéri/e.  <lunl  l'urigiual  c.^l  au|(nuii"hui 
entre  nus  mains.  Ces  fiançailles  commencées  d'une  façon  si 
peu  commune,  ne  farent  reconnues  par  la  mère  de  Pfeffel 
que  le  S5  juillet  suivant,  au  cours  d'une  maladie  que  lit  le 
liancé.  Cette  maladie  nécessita  une  opération  qui  entraina  la 
perte  de  l'autre  œil. 

Le  mariage  fut  colélu'é  à  Coluiar  le  IVvi  i.  i  ,  l'frITel  n'a- 
vait pas  23  ans.  Ses  t^^inoins  furent  son  om  it'  et  (utciir  Icmu- 
(îporges  Hprr  il  si  m  cousin  le  pasteur  (je<ii  uts  (  IhiII.iiimk' 
Lichlenhergei  ,  ceux  de  l'épousée,  son  gratid'oucle  Jean- 
Jncques  André  (1)  et  son  oncle  le  D""  Jeau-l'ierre  Divoux. 

V 

Le  frère  de  Pfeffel  à  Munich  et  ton  cousin  à  Augtbourg 

Nous  avons  dit  (ju'au  moment  des  lianyailles  de  l'ftîlTcI,  son 
frèi'e  était  encore  k  Strasixiurg.  Ajoutons  qu'il  s'y  (lança  h  son 
tour  avec  l'atnée  des  filles  du  pasteur  Guernier.  La  date  de 
son  mariage  allait  être  fixée,  lorsqu'au  retour  d'un  voyage  à 
l^iiis  il  trouva  sa  nomination  de  conseiller  d'ambassade  saion 
et  dut  partir  aussitôt  (du  juillet  1758  pour  Varsovie.  Il  mena 
les  jeunes  eomtns  d*'  Bnlhl,  conliés  à  sa  gunle,  îi  Hatisl»oune, 
puis  à  \  icutie,  où  il  lit  la  connaissancf  d'^  l'amliassmleiir  th' 
Kninee.  i|iii  devait  être  plus  tard  le  <luc  d«'  ( .lnnsetil.  (;t  lui-t:i 
h' recoiiiiiianda  si  vivement  à  son  ministre,  (pi'apiès  un  sé- 
jours  dé  six  semaines  à  peine  à  Varsovie,  le  jeune  conseiller 
lui  appelé  k  Ratisbonne,  pour  se  rattacher  comme  chargé 
d'affaires,  k  Tambassade  de  France,  auprês  de  la  diète  qui 
siégeait  alors  dans  cette  ville. 

Son  mariage  ne  put  avoir  lieu  que  le  25  novembre  17.'it»,  et 
il  était  I  neore  à  llatishonne  rpiaml  son  premiei-né  vit  le  jour 
(10  novembre  1760^.  Mais  dès  l'année  suivante,  il  fut  calom- 

(I)  Le  graud-père  de  la  jeune  mariée,  IMerri*  Pivoiix  (1677-I7'.li) 
avait  épousée  (170o)  la  lille  du  si'iiateur  mlniurien  Jean  André  ;  et 
l  aclc  de  baplùiac  de  sou  père  (HOUj  esl  sigué  par  Maitiu  André, 
en  remplacement  d'André  André,  pasteur  A  M^izingen  (Wurtem- 
berg), et  par  Anne-Catherine  André. 
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Dié  auprès  de  son  protecteur,  devenu  lui-même  ministre  et 
reçut  son  congé.  Il  se  rendit  alors  h  Munich,  où  il  ne  tarda 
pas  il  dovonir  ministre-n'sidont  1703)  du  duc  ('hrislian  IV  dr 
Bii'konfcld-Doux  l'iMits,  ot  t»i>  il  rp«tri,  avec  ces  attrilni(i'ui<, 
jusqu'à  In  inori  di'  FrHurois  Hi  iitrrs.  jurisconmiUf  du  roi  près 
lo  (lonseil  suuveiain.  Four  lui  succéder,  il  rentra  an  service 
de  la  France  et  obtint  le  poste  qu'il  briguait,  mais  avec  rési- 
dence à  VftrsAîlIcs. 

Il  devait  eotrer  en  fonctions  avec  Tannée  1768.  Le  9  jan> 
vier  toutefois  il  était  encore  h  Munich  et  écrivait  h  son  cousin 
d'Augsl)0urg,  tnentiunn<>  nu  début  de  ces  notes  biographi- 
ijups,  cl  déjk  visité  sans  dmitc  par  lui  durant  les  neuf  années 
<|u'il  venait  de  pnsser  en  Bavière,  il  lui  écrivit,  dis-je,  qne 
sa  f.imitli'  pa.«>seiail  par  An.tfshourfî  poui*  an  remire  ii  Versail- 
li's.  Ce  prujel  ne  se  léalisa  pas,  nons  ignorons  pour  quel 
motif,  et  bientôt  après  (12  avril),  le  cousin  succombait  h  un 
coup  d'apoplexie. 

Celui-ci  n'avait  pas  cultivé  des  rapports  bien  fréquents 
avec  sa  tante  dcColmar.  En  1750,  ii  lui  avait  annoncé  qu'il 
se  remariait,  mais  n'avait  obtenu  une  réponse  qu'au  prinlempe 
17.V),  lorsque  son  jeune  cousin  revint  de  Halle.  Il  avait  répon- 
du iinniédirttciTKMit  h  la  letlr«*  de  ee  dernier,  disant  que 
sept  eiit'.iiils  isMK  i\r  xui  i)reinier  mariage  ^sa  seconde  femme 
ne  lui  en  avail  pas  doiuié^  étaient  en  bonne  santé,  niais  que 
lui-même  était  souvent  souffrant  au  point  de  devoir  se  tenir 
éloigné  des  affaires  pendant  des  semaines  entières,  par  suite 
d'un  mal  hypocondriaque,  chronique  depuis  dix-sept  ans.  11 
ajoutait  qu'en  1751  les  nécessités  d'un  procès  l'avaient  amené 
à  Francfort,  d'où  il  comptait  rentrer  chez  lui  en  passant  par 
Colmîir.  nmis  (pi'il  avait  été  rappelé  subitement  au  bout  de 
dix-huit  jours,  sans  avoir  pu  atteindre  le  but  fie  soti  v<jY.ige. 

Après  cet  écbanirc  de  lettres,  la  eorrcspnnriam'c  semble 
avoir  de  nouveau  langui  entre  les  deux  cousins,  au  puiul  que 
celui  d'Augsbourg  mourut,  sans  que  celui  de  Colmar  en  ap- 
prit rien  pendant  trois  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  une  occasion 
s'offrit  k  ce  dernier  pour  faire  parvenir  sûrement  de  ses  nou- 
velles li  ses  parents  de  Bavière.  En  efTet,  le  second  des  sept 
fils  du  pharmacien  Christian  liaussmann  (Voir  Revue  (/'Al- 
sace 1890,  p.  3â7  et  359),  Jean,  frère  des  fondateurs  de  la 
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fabrique  du  Logelhach.  était  t'mployô  d»'  roiiiincrct'  n  Aii^s- 
l>ouig  et  venait  d'y  épouser  une  (icmniHelle  Sclàùté  i  l).  l'It'H'»;! 
lui  coiUia  (mars  1771  )  uti  exemplaire  de  ses  œuvres  poétiques 
et  une  lettre  oà  il  annonçait  la  perte  de  son  preinier-né|' Sunlm;. 
Jean  Haussmann  ne  trouva  que  la  veuve  et  en  reçut  une  ré- 
ponse qu'il  envoya  à  Colniar  le  3  mai,  en  y  joignant  lui-même 
une  lettre.  La  veuve  y  rapportait  «lu'aprés  le  «lécr-sdu  père,  le 
(Ils  ufné  avait  pris  la  direction  des  allaires.  iitai^  )M  iit  mort 
aussi  au  bout  'le  pi^u  de  temps.  Agé  de  2o  ans.  Alors  nlle  avait 
dû  elle  même  se  mettre  h  la  tétc  de  la  maison,  spcfindé»'  par 
ses  trois  belles-filles.  Il  y  avait  bien  encore  un  tils  plus  jeune, 
mais  il  se  conduisait  mal  et  venait  même  de  changer  de  reli- 
gion. Cette  lettre  de.la  veuve  était  accompagnée  d'un  billet 
de  l'afnée  des  filles  adressé  à  Pfeflcl  de  Golmar,  sa 
marraine. 

Nous  ne  savons  quelles  furent  les  destinées  de  cette  pre- 
mière branche  bavaroise  de  la  fimiille  PfelTel,  on  sait  qu'une 
seconde  brani  he  havnroisc,  encore  existante,  fut  fondée  par 
le  plus  jeune  des  deux  neveux  du  poêle. 

DEUXIÈME  PARTIE 
/  Début* 

Nous  avons  vu  la  conscience  de  sa  mission  poétique  s'éveil- 
ler dans  l'Aiiu'  fi»>lMVfTel,  iiKiendriniren  d'abord  sous  les  liabiles 
sollieilalioDsd'uu  guide  bienveillant.  |)uis  à  Halle,  sousTinlIu- 
eiice  des  événements,  notammentdesaïuitirseldesadmirations 
de  jeunesse.  De  retour  à  Colmar  il  continua  à  exercer  son 
talent  en  égayant,  de  sa  verve  toujours  plus  hardie,  le  cercle 
de  ses  intimes.  Il  ne  songeait  pas,  toutefois,  k  publier  les 

(1)  Morte  en  177(»,  elle  fut  rcmplun'e  au  bout  de  huit  ans  par 

Caroliiii -l'nisabolh  Schu'll  de  Strashourp.  m(»He  nu  I.n<?pll)arh  en 
i821.  Une  de  sesniècea,  Barbe  Haussmauu,  uéc  vers  177tj,  épousa 
le  libmire  et  historien  Frédéric  Schœll,  de  même  qu'une  pelite-fiite 
de  la  première  .M"»"*  Jean  Haussmann,  Sophie  DoH'iis.  doTinl  M"»** 
bonis  Scha»]l.  — l'n  ilrs  nssorir»  ii  ia  fabrique  de  Logelbach  lui 
un  M.  Knnucrieh  li  Augsbourg. 
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productions  de  sa  mttse  et  «^e  contentait  de  les  réunir  en  un 

cahier  spécial  qu'il  runservait  dans  son  bureau,  au  su  de  ses 
amis.  Or.  l'année  même  de  s(»n  marift^e,  un  de  ses  anciens 
condisciples  commit  l'inik  liailesse  de  profiler  d'une  occasion 
pour  copier  ce  nianusrrit.  I!  communiqua  son  e\eniy)laire  a 
diverses  personnes  et  alla,  comblant  ainsi  la  mesure  desonin- 
dlserétion,  Jusqu'à  en  faire  insérer  plusieurs  pièces  dans  une 
feuille  hebdomadaire  de  Strasbourgi  leGlaneurf/)er  ^amm/er) 
^  encore  il  avait  respecté  le  texte  lui-même  dont  il  faisait  un 
si  étrange  usage  !  Mais  il  s'était  permis  d'introduire  différents 
changements,  plus  arbitraires  les  uns  que  les  autres. 

Dans  ('PS  conditions,  l'auteur,  Messé  à  la  fois  dans  ses  bus- 
ceplibiliU's  d  anH  et  (l"('i  ri\  ain,  n'avait  |ilus  qu'une  chose  îi 
faire,  à  revendiquer  ses  droits  en  présentant  au  public  ses 
vers  sous  leur  forme  primitive  et  complète.  C'est  ce  qu'il  lit 
avec  d'autant  moins  d'hésitation  que,  dans  rintervalle,  il 
était  devenu  père  de  famille  et  devait  songer  à  l'entretien  des 
siens,  son  patrimoine  ne  lui  assurant  pas  une  existence  abso- 
lument indépendant) .  il  n'osa  pas,  toutefois,  pour  ses  débuts 
soulever  encore  le  voile  de  l'anonymat  et  se  contenta  de  sou- 
uictlre  au  lecteur  le  fait  qui  l'avait  pour  ainsi  dire  obligé  à 
sortir  de  l'obscurité,  dans  un  bref  et  spirituel  post-script tt m 
daté  du  i"  février  ITtVl  et  signé  seulement  de  la  lettre  initiale 
de  son  uom.  (les  Essais  poéliqucs^  en  trois  livres,  parurent 
Il  Francfort-sur-le-Mein,  chcs  Téditeur  Jean-Théophile  Garbe, 
qui  en  confia  le  dépOt  It  Colmar,  au  libraire  Xavier  Fontaine, 
(vis-à-vis  du  Palais). 

Le  volume,  qui  comptait  deux  cents  pages,  fut  accueilli  fa* 
vorablement  en  Alsace  et  en  Allemagne  ;  le  nom  de  son  auteur 
ne  tar  da  pas  îi  être  connu.  La  plupart  des  pièces  qui  le  cora- 
poscnl  (CUos  sont  au  nombrede  cinriuanti'  huit),  portent,  est- 
il  l>esûin  de  le  dire  ?  la  iuar(jue  de  répo)iue  uù  elles  furent 
écrites  et  dont  le  goiit  n'est  plus  le  nôtre.  Cependant,  hàtons- 
nouB  d'ajouter  que  (pielques-unes  d'entre  elles  se  lisent  au- 
jourd'hui encore  avec  plaisir,  en  première  ligne  la  dédicace  ài 
Doris  (M"w  Pfeffél). . 

«  Die  du  mit  freundiicher  lland  die  stillc  I^eycr  mir  reichtesl, 

Wenn  uns  die  schaltige  Laul)e  verbarg, 
0  Doris,  dari'  ich  dir  nun  die  Lieder  noch  einmal  spieieu, 
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Dazu  (lein  Finger  die  Saiton  gefttimmt  ? 
Gefœllt  sie,  Freundin,  nur  dir,  die  junge  schnchlerne  Muse, 

KnpiHt  rlii  mit  lioldcn  Violen  ihr  Ilnupt. 
JSo  reizl  dw  Lorbeer  si*'  iiirht,  so  niagdif  VVp|t  sic  v<'i'acl»leii; 
Du  bisl  der  WfltKiris,  fiir  welelien  sjp  *s,nitr.  » 
Les  meilleuie»  sont  eu  partie  ct'llfs  qui  sont  traduites.  <iii 
français,  de  La  Fonlaiiie  (Dos  ertrunkene  M'eib),  de  Fcnelon 
(Die  ztveen  Fûehse)^  de  St^Gelais  (Der  Kantelsehreier),  de 
Boileau  (Berveit  oon  hinten  her).  Celte  dernière,  la  plus 
courte,  mérite  d'être  reproduite  etauflit  peur  donner  une  idée 
de  ce  que  sont  les  autres  : 

«  Jnutrsl  nlhm(>»  sich  der  Ai"zt  Hhabarijnrin. 
Dass  icii  durch  ihn  von  (lichl  iind  Pest  gencsen  ; 
Die  Probe,  dass     nie  niein  Antl  gewesen 
Isl,  weil  icb  «och  am  Lebei»  bin.  » 
Les  dédicaces  de  quelques  unes  d'entre  elles  nous  donnent 
des  indications  sur  dlfférenles  personnes  de  son  entourage. 
Nommons  celles  h  Sélima»  sa  belle-sœur  qui  fut  M>*  Hess, 
de  1760  à  1780,  et  dont  un  arrière  petit-Als,  M.  II.  Funck,  est 
actuellement  professeur  à  (lernsbacli(Dade);  à  Nicolay,  alors  à 
Pari'-,  qu'il  ([uittait  peu  de  mois  apr^*.  poiir  suivre  le  prince 
Galitzin  à  Vienne  en  qualil*^  dr  -m  i  rt-lairc  partif^uli'T  ;  h  î). 
Kratz  de  Strasbourg,  avec  la  famille  duquel  le  poiHo  resta  en 
rapports  ;  car  encore  en  1771)  il  recevait  la  visite  d'une  dame 
Kratz,néeBœhni,  accompagnée  de  ses  deux  lllies  et  d'une  dame 
Ehrien,  née  Kratz,  toutes  deux  de  Strasbourg, 

Le  recueil  se  termine  par  trois  morceaux  en  prose,  qui 
afl'ectent  le  genre  emphatique  et  le  style  redondant  de  Ktops- 
lock.  Ce  défaut,  comme  ceux  qui  déparent  d'autras passages, 
s'f'xpliijuc  en  [>artie  par  la  jeunesse  de  l  auteur,  qui  n'avait 
pas  vingt  ciiuj  ans  et  qui  d'aillrur?;.  dans  la  pleine  maturité 
même  di'  s(Ui  talent,  disons-lc  un  ■  (ois  pour  toutes,  atteignit 
rarement  à  la  simplicité  classi(pje,  apanage  des  génies  favo- 
risés par  les  circonstances  autant 'que  par  la  nature.  PfefTol 
était  l'homme  de  son  temps,  il  en  avait  les  goûts  et  ses  ou- 
>Tages  en  portent  trop  nettement  la  trace  pour  faire  partie 
de  cet  béritage  intellectuel  et  esthétique  de  rhunmnîté  que 
les  siècles,  l'un  après  l'autre,  viennent  admirer  et  imiter. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suflira  de  comparer  ses  produe- 
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tions  avec  celles  de  ses  contemporains  plus  heureux,  Gœthe 
et  Lessing.  Ces  derniers  planent  au-dessus  de  leur  époque, 
ils  sont  nos  contemporains  aussi,  nous  les  lis  ns  dans  les 

mêmes  dispositions  qw  s'ils  avaient  '^crit  liicr,  parce 
qu'ils  parlent  le  langage  univeisnllenienl  humain,  par- 
ce qu'ils  s'adressent  aux  sentiments  naturels,  élém<»ntaires  et 
par  Ih  même  éternels.  Aussi  sont-ils  compris  de  tout  cHre  or- 
ganisé comme  eux,  tandis  que  les  écrivains  à  la  -mode,  les 
flatteurs  de  ses  caprices,  h  la  réputation  bruyante  et  éphémère, 
parlant  le  jargon  des  convention*},  ne  sont  plus  entendus  de  la 
génération  qui  les  suit.  PrefTel,  sans  doute,  n'a  pas  cherché 
la  renommée  h.  tout  prix  ;  il  s'est  même  prononcé  avec  éner- 
gie, nous  le  verrons,  contre  plus  d'une  illusion  de  son  si^clf^; 
mais,  ni'  rouillions  pas  non  plus,  il  avait  h  gagner  son  pain 
(pioliilien,  ;i  ncnirrir  une  famille  grandissante,  il  no  pouvait 
cultiver  uniquement  l'amour  de  l'art,  il  lui  fallait  songer, 
hélas,  à  ménager  les  préférences  des  acheteurs.  II  n'est  pas 
étonnant  que  ses  vers  s'en  ressentent  et  que  son  épttre  k  la 
postérité  ne  soit  pas  arrivée  b  destination. 

Ouoiqu'il  en  soit,  ses  premiers  Essais  furent  si  bien  accueil- 
lis du  public,  qu'il  crut  pouvoir  tenter  le  succès  sur  un  autre 
terrain.  L'habitude  régnait  alors  déjà  sur  la  scène  de  faire 
snivri'  la  représentation  des  grandes  pièces  troi^iques  de  peti- 
tes coinédics  li'mi  acte,  d'un  goût  souvent  douteux,  dosli- 
nées  à  reposer  le  spectateur  de  TelTort  exigé  par  le  drame 
classique.  Comme  le  répertoire  de  ces  comédies  laissait  beau- 
coup k  désirer,  Pfeffel  se  décida  k  en  composer  quelques  unes 
pour  la  troupe  Ackermann,  ({ui  jouait  alors  k  Strasbouig. 
C'est  ainsi  (}ue  naquirent  V Ermite  et  le  Trésor  (dédié  kGel' 
lert),  écrits  en  alexandrins  et  édités  également  par  Garbe. 
La  première  de  i  <'s  pières.  un  ff  ii  modifiée,  fut  rééditée  par 
Makiot  à  Cnrlsi  iihi- (17(i;ij,  au  muuient  on  un  nouveau  dianie, 
plus  remarque  que  les  précédents,  Pliilémon  et  Baucis  pa- 
raissait k  Strasbourg  chez  J.  Oodefroi  Bauer. 

Grâce  k  ces  divers  essais,  presque  tous  couronnés  de  suc- 
cès, le  jeune  poète  gagna  comptètemept  la  confiance  du  li' 
braire  Garbe,  qui  se  déclara  prêt  à  accepter  tout  ce  qui  sorti- 
rait de  sa  plume.  Ainsi  encouragé,  Pfeffel  poursuivit  plus  acti- 
vement encore  le  cours  de  ses  travaux.  Déjk  en  176!i,  s'étant 
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assoeié  le  cheT&lier  d'Abgerbe  (ou  d'Abgnorbe),  officier  fran- 
çais, il  avait  traduit  en  prose  les  fables  de  Lichlwer  parues 
en  1728,  et  Lichlwer  lui-même  s'était  montré  très  satisfait  de 

cette  traduclion.  L'annôo  saivanlo,  Pfeirel  «oniiiHMiça  un  re- 
cueil de  récréations  Uu-dlralcs  d'apn^s  (les  modèles  français, 
recueil  qui,  e(»n!inué  jusqu'en  1774,  comprit  cinq  volumes 
(chez  (larbe,  Francfort  et  Leipzij^). 

(A  suivre),  ThAouorb  Schcbll. 
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On  a  beancoap  pai*lé»  cei  temps  derniers,  des  nombreux  officiers 
«l'origiuo  ulsai'icnne»  qui  ont  servi  ou  servent  encore  dans  les  années 

rrançaiscs.  Tout  nVemmeiif  lo  «  Tptnps  »  n  st;.'iial«''  le  ooinmaiidant 
Gasser  comme  le  Ij-pc  du  cavalier  Irauçais.  —  L  école  de  cavalerie 
de  Saiimiir,  oA  eet  officier  a  passé  la  plus  grande  [»arUe  de  sa  car^ 
rière  a  surtout  mis  on  Imnière  son  caractère  el  ses  qualités  de  sol- 
dat. —  Sa  biographie,  rédigi^e  d'après  des  documents  de  famille*  a 
sa  place  toute  marquée  daus  la  Revue  d'Alsace. 


Pien*e  (îasser  est  uéii  Strasb()iii>r  li-  -li  février  1797,  de  .lean- 
Bapliste  Morand  (îasser,  originaire  de  Soullz  'Haul-Uhiii)  alors 
directeur  de  la  manuractuie  de  tuiles  ù  voiles  installée  au  La- 
zaret. Comme  la  plu[)art  de  ses  contemporains,  le  jeune  Fier' 
re  eut  à  souflHr  des  troubles  de  Tépoque,  son  instruction  s'en 
ressentît.  Les  premières  notions  de  notre  langue  lui  furent 
inculquées  pur  M"'"  de  Ilerrenschand,  gouvernante  des 
enfants  du  prince  de  Guéniéné.  (^etto  dame  avait  été  recueillie 
par  la  famille  (ïasser  à  la  suite  d'une  ri  .iclure  qu'elle  s'était 
fait*'  à  la  cuisse  au  moment  où  elle  st  dispusail  îi  émigrer.  — 
i'ierre  continua  ses  éludes  sous  la  direction  de  son  grand-oncle 
le  dianoine  Zwil>el,  anden  principal  du  collège  de  Pont^h- 
Mousson  très  renommé  alors  en  Alsace.  Enfin  Pierre  passa  au 
lycée  impérial  de  Strasbourg  pour  y  terminer  son  instruction. 
Il  compta  sans  le  mauvais  génie  qui  devait  le  poursuivre  pen* 
dant  toute  sa  carrière  el  qui  inarcpia  ici  sa  première 
étape.  Il  dut  inteirompre  ses  éliulrs.  son  [lère,  niir.é  par  les 
effetfî  du  blocus  ('onliiR'iit;!! ,  (laiis  riiuliistrir  tlc>  rutonnades 
où  il  .'s  élait  laiic»'.  ac  put  plus»  laire  face  aux.  frai;»  de  l'éduca- 
tion de  son  iils.  il  fallut  songer  h.  l'avenir  et  se  créer  une 
position.  Pierre  était  indécis  sur  ce  qu'il  allait  entrei^ren* 
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dre.  Son  beau-frère,  qui  faisait  partie  de  radminisiralion  des 

contributions  indirectes,  lui  (il  ressortir  les  avantages  de  celte 
carrière,  et  le  décida  à  s'y  faire  admettre. 

Le  temps  avait  marrh«*.  Napoléon,  apr«îs  .i\iiir  l'iittiné 
l'univers  par  i'imnieusilé  de  ses  succès,  devait  ajouter  k  son 
histoire  déjà  si  remplie,  par  la  grandeur  de  sa  chute. 
Son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  dont  la  nouvelle  eonitnençait  à  se 
répandre,  avait  galvanisé  tous  ceux  qui  avaient  foi  en  son 
étoile,  et  respiraient  la  haine  de  l'étranger.  11  ne  perdit  pas 
d'ailleon  son  temps,  son  premier  soin  fut  de  réorganiser 
ses  armées  et  de  Ir-s  mettre  en  mesure  de  faire 
fart'  aux  iHiitM'rs  nouveaux  que  sa  présence  en  France 
rendaient  iiuniiuenlR.  (îasser  avait  frémi  à  l'approche  des 
alliés,  les  malheurs  de  l<i  paliie  iui  avaient  mis  au  cœur  le 
désir  de  venger  la  France  et  son  cher  Strasbourg.  Aussi  dès 
qu'il  connut  les  événements  il  planta  \h  son  administration, 
pour  laquelle  d'ailleurs  il  ne  se  sentait  qu'un  médiocsre  goût, 
pour  s'enrôler  dans  l'armée. 

GasMr  était  bien  jeune  encore  pour  faire  un  »>ldat,  il  n'en 
fut  pas  moins  atlniis  au  7"  réirimciil  df  fhrissours  ;i  rlu'val. 
Ce  rég-imenl  l'I.iil  akus  l  Oininanili-  \>nv  !<•  i  nlnnel  de  Serviére, 
ami  du  père  de  Liassci-,  l'I  avoir  arcumpagné  son  colo- 

nel au  champ  de  mai  et  à  la  diislnbiilioa  des  aigles,  nuti'e 
jeune  ehasseur  partit  pour  la  guerre.  Il  prit  part  h  la  bataille 
de  Ligny,  y  fit  bravement  son  devoir  et  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  sabre  sur  la  main.  Sa  belle  conduite  lui  valut  le  grade  de 
brigadier-fourrier  li  la  compagnie  d'élite  du  Régiment. 

Après  la  terrible  bataille  «le  Waterloo,  où  soudu  a  la  fortune 
de  Nn|)oléon  et  .iijvsi  rellr»  de  la  France,  nous  retrouvons  l'ar- 
mée franyaisi'  liallant  en  retraite  sur  la  ï-oire.  fias^prpasisa ce 
tleuv(;ii.Saiiit-Denis.Iargeaudavec  son  légiiucnl  cldevaulsubir 
jusqu'au  bout  les  mallieuis  de  notre  pays,  il  fut  licencié  avec 
beaucoup  de  ses  compagnonsd'arme$.Gas8er,avant  de  quitter 
son  régiment  licencié,  enterra  l'étendard.  Ces  tristes  évé- 
nements avaient  remis  Gasser  sur  la  route  de  son  pays  natal. 
Rentré  h  St  i  1  ourg  il  se  mit  k  la  recherche  d'une  position 
civile,  mais  les  événements,  encore  une  fois,  le  ramenèrent 
vers  l'aî  inée.  où  fl"ni!!('iii"s  i!  se  sentait  dans  son  élément.  I*eu 
après  son  licenciement,  Gasser  fut  rappelé  au  i>ervice  et  incor- 
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porô  aux  huiisjiids  du  Has-Bhin  ^^.'i''  husnards^  dont  le  régi- 
ment se  formait  h  Provins,  suus  les  ordres  du  colonel  de  Gas- 
tellane,  devenu  depuis  Maréchal  de  France.  Notre  jeune  stras- 
bourgeois  arriva  au  corps  avec  les  fameux  galons  de  brigadier 
qu'il  avait  si  vaillament  conquish  Ligny,  ii  la  t^te  de  plusieurs 
cavaliers  de  son  arme  qu'il  avait  reci  utt'-s  à  Strasbourg.  LeSl 
féviiei-  1H1H,  (iassfr  Iroijua  ses  galoni»  de  laine  contre  ceux  de 
inanV'hril  des  logis  et  fut,  avec  c  f:i  ade,  onvoy^  à  IVcole  de 
cavuU'riede  Saumur.  Cette  érolo  duiit.  Ut  ré[)utiilion  d  -vait  aller 
toujours  grandissant,  fut  alors  organisée  par  le  Lieutenant-gé- 
*  néral  de  la  Perrière*  dit  la  jambe  de  bois. 

Gasser  suivit  avec  succès  les  cours  de  Técole  depuis  le  S6 
février  1616  jusqu'au  9  février  1818«  ainsi  que  Tattestent  les 
notes  onicielles  qui  le  concernent.  Il  avait  m^me  su  s'attirer  les 
sympathies  du  général  commandant  l'école,  qui  se  promit  de 
seconder  cet  éIA\  p  dans  ses  eflbrls.  Il  le  porta  au  tableau  d'a- 
vanrcmentel  cluTcliii  une  ocrasion  favurahie  pour  faire  bril- 
ler les  nombreuses  qualités  du  suus-ollicier  iiasser. 

La  visite  du  duc  d'Angouléine,  en  qualité  d'inspecteur  de 
l'école  semblait  fournir  au  général  l'occasion  recherchée;  il 
profita  de  cette  visite  pour  présenter  son  prot^  au  duc,  en  lui 
donnant  le  commandement  de  la  division  des  sous-officiers 
pour  faire  les  évolutions. 

A  l'appel  (\p  mr)  nom,  Gasser  sortit  fle^  rangs  et  voulut  se 
melire  à  la  téle  de  la  division  qui  lui  éiail  conliée.  Le  dnr  d'An- 
gotilémo  ne  lui  en  laissa  pas  l<'  I  mips  Frappé  pjirqnf'li|ut's  détails 
de  la  (eiiue  du  jeune  sous-ollicier,  il  le  lurgiia  longuement  et 
lui  fit  de  nombreuses  questions  sur  son  uniforme.  Celui-ci,  or- 
donné pour  son  corps  par  le  colonel  de  Castcllane,  n'était  pas 
réglementaire,  il  se  composait  d'un  grand  panache  retombant, 
rouge  et  noir,  leinté  en  spirale,  des  cadenettes  (dont  l'une  est 
conservée  par  la  famille)  et  de  la  queue.  Celte  irrégularité  dc 
l<Muie.  ?i  lM(]uell«' (iasscr  ne  pouvait  rien,  Ini  aliéna  les  f»onncs 
gr;U-es  du  dur.  fjiii.  Inissanl  pt  ici^-  *son  in''T(iti(«'ntcm<'Mt,  in- 
terrogea le  jeuiu '  SOUS  ollicier  sur  si>ii  pays  d  origine.  Gasser 
lui  répondit  <{u'il  était  alsacien.  «Oui,  mais  d'où  ?»  demanda  le 
duc  d'Angoulèmc.  «  De  Strasbourg,  Monseigneur  1  »  dit  le  sous- 
ofllcier.  Le  prince,  se  tournant  alors  du  côté  de  M.  deGuiche, 
son  aide  de  camp,  chargé  de  prendre  des  notes  sur  le  tableau 


d'avaDcement  des  &oiu»-o0iciers,  lui  dit  :  «  Rayezp-le,  ils  sont 
tous  bonapartistes  k  Strasbourg  Mt  •  Dès  lors  la  carrière  de 
Gasser  était  brisée.  Deux  mots  d*explication  feront  connaN 
tre  au  lecteur  la  cause  de  t'aTersiondu  duc  d'Augouléme  pour 

\r'<  Slrasbourgeois  :  Au  moinonl  du  retour  des  Rourbous  en 
France,  ledin-  il' Aiiiçoulènu'  '  t  1.-  dur  <!.•  Bj'rry,  de  passage  h 
Stnishnut>',   port.iii'nt  tous  iIimix  l'iiniforuie  des  gén^rarix 

I  usst^s,  tft  «laus  celte  tenue,  avai<  àil  passi-  la  r<*vuede  la  garde 
nationale  de  Slrui»bourg.  Froissée  dans  î><'s  sentitncnls  palriu- 
tiques,  par  ce  manque  de  tact,  cette  iroupt  reyut  froidement 
les  deux  ducs»  qui  ne  comprenant  pas  cette  froideur  et  ses 
causes,  gardèrent  mauvais  souvenir  de  leur  réception  h  la 
population  «le  Strasbourg, 

En  1821,  Gasser  fut  nommé  adjudant,  il  lit  avee  r«'  grade 
la  campagne  d'Espagne  f'I  pnHit  avor  I»»  hussards,  le  31 
jnnvipr  182^1.  Otie  guerre  ne  tarda  pas  k  nu'ltre  en  relief  les 
(liialiU'h  niililaires  de  l'adjudanl  (îasser.  Sa  gaieté,  son  endu- 
raui  e,  son  zèle  pour  le  service,  et  surtout  sa  bravoure,  le  firent 
bientôt  remarquer  et  aimer  de  tous.  Le  18  avril  18S3,  son  ré- 
giment est  engagé  au  combat  de  Logrono  et  se  signale  îi  la 
poursuite  de  Fennemi.  Gasser  profitedccelteoccasion  pour  faire 
ses  preuves.  II  >•<  jette  au  milieu  de  l'ennemi  et  ramène  prison- 
nier un  colonel  de  dragons  espagnols,  (leb^au  fait  d'armes  valut 
à  son  auteur  cPèlre  cifé  h  l'ordre  lu  jour  de  l'armée,  ninsi  tjue 
le  rappellent  l'hislorique  du  ">*  régiui^jU  de  hussards  el  l'his- 
toire de  la  guerre  d'Espagne  d'Ain  !  Ilugo  île  l'état-major. 

II  faudrait  lire  le  journaldecettecampagne.échtaujourlejour 
par  l'adjudant  Gasser»  sur  son  carnet  que  sa  famille  conserve 
religieusement,  il  faudrait  voir  les  nombreuses  vues  du  pays 
qu'il  a  croquées  puurse  rendre  compte  de  tous  les  connais- 
sances que  possédait  ce  sous-officier.  Il  avait  une  extrême 
facilité  h  s'assimiler  les  langues,  au  bout  de  peu  temps,  il 
arrivait  à  les  causer  très  rorrertement,  il  [»arvenail  même  à 
prendre  l'accent  de  cha(]tie  province  qu'il  îravctsail.  C'est 
grâce  il  cette  aptitude  toute  spéciale,  qu  d  dut.  dès  les  débuts 
de  la  campagne,  de  pouvoir  causer  la  langue  espagnole,  et 
d^aider  son  régiment  et  môme  sa  brigade,  h  se  diriger  plus 
sûrement  dans  ce  pays  trouble  et  sans  route  d'Espagne.  Sa 
Gonnaissance  de  la  langue  espagnole  lui  avait  permis  aussi 
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(lo  déjouer  les  menées  des  ngentsde  l'enneini.  Un  jour  m^mc,  il 
f'ul  la  satisf.Hïiion  do  rondro  nn  «;ic:nnlf'  servîcn  îi  la  brigade  de 
cavalerie  à  laqiiello  il  appartenait.  Nui*  i  lo  fait:  18  juin 
182.^,  radjudanl  na»i*ii'r  h«»  «  liaufTail  jH'»>s  d'un  petit  km  de 
bivouac  pour  se  rciut  llre  de  la  fraicheur  et  de  l'humidité  de 
la  nuit,  quand  il  aperçut  une  ombre  qui  se  glissait  jusqu'à  lui. 
C'était  un  capucin,  qui,  s'inclinant,  demanda  H  parler  au  gé- 
néral Valin.  Gasser  le  questionna  et  le  conduisit  au  général. 
Le  moine  avait  annoncéà  ce  dernier  que  les  espagnols ayaient 
tourné  les  français  et  se  proposaient  de  les  surprendre  par 
derrière  le  lendemain  matin.  Le  général  Valin  avnit  fait  la 
première  (uuiip.iirtn'  d'Kspfiirne  e!  il  fivnit  des  raisons  pour  se 
méfier  de  ees  uidicalions.  11  lit  passer  uiie  corde  au  cou  du 
moine  ttvec  menace  de  le  pendre  au  premier  arlire  s'il  mentait. 
Le  19  au  matin,  d'après  le  rapport  du  moine,  «pii  avait  bien 
du  la  vérité,  les  Espagnols  croyant  surprendre,  furent  surprisi 
mis  en  déroute,  faits  prisonniers,  et  tous  leurs  bagages  furent 
pris.  Gasser  fut  cité  à  l'ordre  du  jour  par  le  général  qui  com- 
mandait sa  brigade.  Le  combat  qui  eut  lieu  porte  le  nom  de 
San-Lucas. 

Gfisser  s'était  si  iueii  a>ssiinilé  la  langue  es])a2:nole  qu'en 
\HoA,  trente  ans  après  avoir  «juillé  la  p<''fiinsule,  il  put  s  enlre- 
lenir  pendant  toute  une  journée  avec  un  espagnol,  qui  h.  l'en» 
tendrCt  le  (  royait  tout  nouvellement  revenu  d'Espagne. 

La  campagne  d'Espagne  valut  enfin  à  l'adjudant  Gasser  le 
grade  de  sous-lieutenant,  il  reçut  sa  nomination  le  3  octobre 
4823. 

C'est  après  son  n'tonrd'Espaifne  et  sa  nomination  d'olTîcier, 
al(»rs  que  (iasser  était  en  ::;irnison  à  Thionville,  qu'eut  lieu  le 
petit  épisode  amusant  ipji  va  suivre.  Invité  au  marintre  d'un 
•le  ses  amis,  il  s<'  rendit  à  Luxembourg  puur  assister  ïi  la  ljé- 
nëdiction  nuptiale.  Afin  de  rehausser  le  plus  possible  l'éclat 
de  cette  cérémonie,  il  avait  revêtu  son  uniforme  d'oflicier  de 
hussards.  Les  fêtes  terminées  il  songea  h  rentrer  en  France 
et  allait  mettre  son  pi  njej  n  exéeut  ion  quand  il  reçut  de  la  part 
des  olliciers  de  la  cavalerie  allemande  en  garnison  à  Luxem- 
bourg, une  invitation  à  déjeuner,  qu'il  ;in  e[it,i  volontiers  l'n 
seul  des  nlïieifM's  allemariijs  sachant  parler  iH'lie  langue,  on 
playa  (iasser  à  son  coté.  L'olïicier  lraii<;ais,  alsacien  d'origine, 
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causait  et  comprenait  f'>rl  hien  l'allemand,  mais  nVn  lit  rien 
paraître.  II  s'en  trouva  bi«*n.  Les  ofliciers  allemands  ne  crai- 
gnant pas  d*étre  compris,  laissèrent  trotter  leurs  langues  et 
bientôt  complotèrent  de  faire  un  petit  tour  de  leur  façon  à 
leur  camarade  français.  Ils  possédaient  dans  leur  r^iment, 
im  cheval  rétif  oi  indomptabla,  qui  leur  avait  fsit  faire  main* 
tes  pirouettps  ol  que  personne  ne  voulait  plus  monter.  Ils  pen- 
sèrent l'odrir  il  (îasseï'  pour  une  promenade  on  compagnie  ni 
savourèrent  'i  l'fïVHncf  1»»  piRisir  do  fnirf  faire  une  bonne 
chute  de  cheval  li  l\)nii  ier  lVanv<u.s.  (iasser  avait  litut  compris, 
loais  accepta  néanmoins  l'oiïrc  i|ue  lui  lit  son  voisin  de  faire 
la  promenade  à  cheval  désirée.  11  pensait  k  part  lui  :  «  rira  bien 
qui  rira  le  dernier  ».  Après  te  repas  on  amena  le  fameux  cheval. 

(/liait  un  bel  animai  que  conduisaient  deux  soldats.  Casser 
enfourcha  tranquillement  la  hèle,  la  lit  charger  et  quand  il 
jugea  la  course  suffisante,  il  ivviiit  au  petit  galop,  maniant  sa 
minituiT  avec  l  aisance  d'un  cavalier  aiToinpli.  rheval,  si 
redouté  des  oITIriers  allemands,  obéissait  iloiii  oiiitiiit  h  l'im- 
pulsion et  aux  désii-s  de  son  cavalier,  sans  iiiaiiifesler  ni  im- 
patience ni  colère,  donnant  tout  ce  qu'il  était  capable  de  four> 
nir.  Gasser  arriva  ainsi  h  la  hauteur  des  ofliciers  allemands, 
stupéfaits  de  tant  d'aisance  d'une  part  et  de  tant  de  docilité  et 
de  douceur  de  l'autre  ;  mais  leur  confusion  fut  bien  plus 
grande  encore  quand  tiasser,  dans  un  allemand  très-pur,  leur 
dit:  «  Messieurs,  vnns  nvoz  Ih  un  excellent  cheval  ». 

l'i'U  lie  tOiiijis  après,  une  ordoiiiiain  iumvrlle  stïr  les  nia- 
nu'uvres  de  cavalerie  ayant  /b''  <'lai>urfe  à  I  t'cu!»'  de  .^aunair, 
(ias&er  y  fut  envoyé  et  y  arriva  le  l*"""  avril  1821).  Il  suivit  avee 
beaucoup  de  fniit  les  cours,  obtint  les  notes  les  plus  élogieu- 
Bcs  et  fut  sixième  sur  trente-cinq  au  moment  du  classement. 
Les  chefs  de  Téoule  l'avaient  pris  en  affection  et  il  y  fut  mai 
tenu  comme  sous-écuyer  le  18  septembre  1830,  peu  de  jours 
avant  la  fin  dr  son  cours. 

Le  général  .Anibert.  dmit  l'histoire  sur  l'armée  française  est 
si  connue,  fait  absoUmienl  !<■  jMirtrait  de  Pierre  (ias'-n  ijuand 
il  peint  le  type  de  Tolbcier  de  housards.  Il  le  connaissait  beau- 
coup et  tout  porte  à  emire  qu'il  le  prit  pour  modèle.  Voici 
comment  s'exprime  le  générai  : 
«J'ai  connu  le  housard  Charlet-Scribe,  troupier  le  matin, 
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délicieux  le  soir,  chantant  au  repas  de  corps  le  refrain  solda- 
tesque qui  éoorehe  le  gosier,  puis  au  salon  soupirant  la  ro* 
manee.  J'ai  vu  ce  housard  bruoi  de  la  poussière  des  botteleurs. 
surveiller  la  distribution  des  fourrages,  je  Tai  vu  couvert  de 
la  l»outMle<i  r  haiiips  de  manœuvre,  buvant  un  verrcd'eau-de-vie 
•'l  fumant  la  |)ipe  culolt*'*'  i  l  plus  tard.  h.  réclal  des  nulle  bou- 
gies fl'un  liai,  je  l'ai  pncun-  vu  marier  les  tresses  de  son  dol- 
man  aux  Lt'inliiros \()l.iMti  s  (les  jeunes  filles,  je  l'ai  vu  pen- 
ché sur  les  yeux  d'une  fenmie,  causer  et  empreiudie  son  dire 
d*uo  si  grand  charme  que  les  voisines,  avec  envie,  regardaient 
la  danseuse  du  houzard. 

«A  la  pipe  de  Chariet,  h  la  jolie  cravache  de  Scribe,  le  hou- 
zard  dont  je  parle,  joint  la  palette  de  Partiste.  Les  albums  de 
musique  se  mêlent  aux  livres  de  sciences  et  la  revue  de  Paris 
vient  le  ivposer  des  pages  sérieuses  rie  l'histoire  «. 

(iasser,  en  etïet,  maniait  le  crayon  (  t  it>  pinceau  avec  beau- 
coup d'art.  On  conser\'e  de  lui,  dans  sa  famille,  unlr'aulres 
choses,  un  magnifique  alphabet  qu'il  avait  dessiné  et  peint 
à  Taquarelle  pour  apprendre  à  lire  k  son  fils  et  divers  types 
et  vues  pris  en  Espagne.  Il  était  aussi  très-bon  musicien, 
chantait  fort  agréablement  en  pinçant  de  la  guitare.  Sa  belle 
voix  et  son  entrain  le  faisaient  rechercher  de  iou8|  c'est  lui 
qui  a  introduit  le  cotillon  h  Saumur.  La  gaîté  du  caractère  de 
Gasser  ne  nuisait  pas  h  ses  travaux.  Il  occupa  ses  loisirs,  peu 
nombreux,  ?i  écrire  II  a  trac^  eiHr'fuitres  choses,  le  récit  de 
toutes  les  canjpagnes  de  la  république  et  *le  l'empire,  et  les 
plans  des  dilTéi-entes  batailles  avec  l'emplacement  des  troupes 
h  un  moment  donné  de  la  journée. 

Gasser  porta  son  activité  sur  toutes  les  branches  de  sai»t»- 
fesBion  qu'il  aimait  avec  passion,  tout  ce  qui  touchait  h  l'ar- 
mée lui  était  également  cher.  Ses  travaux  furent  d'ailleurs  cou- 
ronnés de  succès,  il  arriva  à  des  résultats  surprenants.  Jamais 
aucun  cheval  ne  lui  résista.  Dieu  sait,  cependant,  s'il  en  est  de 
rétifs  et  d'ombrageux.  Il  .in  ivait  a  N's  dompter  de  telle  fayon, 
que,  lâchés  dans  un  champ  u  •  manœuvre,  sans  licol,  ni  bri- 
de, il  lui  suffisait  de  les  appeler  de  sa  voix  de  stentor,  pour 
les  faire  accourir  auttsitôt.  Il  aimait  passionnément  le  cheval  et 
afin  d'être  bien  k  même  de  faire  ses  cours,  il  s'était  composé 
un  herbier  des  plantes  foura^res  et  un  autre  de  celles  qu'où 
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doit  écarter  de  la  nourriture  des  chevanx.  Il  ne  se  borna  pas 
à  ce  seul  travail,  il  voulut  connaître  le  cheval  k  fond  et  pour 
arriver  ù  ce  résultat,  il  fit,  soua  la  direction  du  vétérinaire  en 

chef  de  l'éœle,  des  <^tudes  d*anatODiie  qui  ni>  sont  pas  sans 
vnletir.  Sa  famillo  garde  ctjiiime  une  relique  le  scalpel  dont  il 
so  servait  dans  ses  travaux. 

(îasser  n  avait  pas  dps  connaissan«'os  tprhniqin^>  cl  s**- 
rieuses,  il  en  possédait  d'autres  et  de  iiouiiin'uses.  qui  8<'r- 
vaient  noli  k  Tamu-sement  de  ceux  qui  Tentouraient  soit  à  leur 
bien-éire.  Pendant  le  service  en  campagne  qu'il  faisait  avec 
ses  élèves,  et  pour  s'assurer  à  l'approche  d*un  village,  de  la 
valeur  d'un  cantonnement,  Gasser  imitait  et  ro,  à  s'y  m'^pren- 
dvo,  le  chant  du  coq,  aussitôt  ceux  du  village  lui  répondaient 
ol  (Jasser,  riant,  disait  :  Il  y  a  des  coqs  mti  viHago,  donc  il  y  a 
des  ponlos  ot  dos  œufs,  nous  no  moundiis  pas  dp  faim.  Il 
savait  aussi  iiuiler  .-i  merveillo  les  |ii;nniss(Mnt;uU  <  !  les  péta- 
rades des  chevaux  ;  les  l  avalieis  de  son  temps  se  rappellent 
volontiers  les  accès  de  gafté  auxquels  donnaient  lieu  les  facé* 
ties  de  (îasser. 

Le  27  février  1831,  Pierre  Gasser  fut  nommé  lieutenant. 

Le  général  de  Morel  qui  commandait  alors  l'école,  sut  bientôt 
ap(»récier  à  sa  valeur  le  lieutenant  Gasser,  auquel  il  voua  une 
alTertifm  toute  particuli(^re.  On  ptnivriit  repérer.  urAre  h  la 
tiaiiti'ur  de  vue  de  ce  généra!.  (|iie  la  tii^nràn^  de  1818  n'aurait 
pas  de  fArheuses  roiiM  quein  es.  Un  (  untia  îi  «îasser  la  direc- 
tion du  haras  d'études  composé  d'éUilons,  de  juments  cl  de 
poulains,  où  les  officiers  pouvaient  s'initier  h  tout  ce  qui  con- 
cerne rélevage  du  cheval.  On  lui  donna  en  outre  le  service  de 
capitaine  instructeur  h  la  date  du  S3  mai  1S31  et  il  fut  chargé 
de  l'une  des  divisions  des  sous-lieutenants  élèves,  nommés 
par  la  commission  des  récompenses  nationales  après  la  révo- 
lution de  jiiillef.  I.a  division  fonfiée  à  Pierre  (lasser  avait 
beaucoup  n  tard  sui'  li>s  antres,  mais  riiistinclen»'  et  ses 
élèves  déployèrent  tant  de  zèle  et  d'ardeur,  qu'en  novembre 
suivant  elle  avait  atteint  le  niveau  d'instruction  des  autres 
divisions.  Outre  ces  travaux  Gasser  faisait  encore  la  théorie  sur 
le  cours  d'équitation  militaire  et  du  manège  académique  pour 
les  divisions  d'officiers  élèves  sortant  de  Saint-Cyr  (1). 

{!)  Gasser  tut  le  premier,  en  arrivant  comme  éciiyer  au  nianèfre 
de  Saiimur,  à  fuir.'  franchir  les  obstacles  juix  offii  icrs  en  selle  an- 
glaise Sttus  étriers.  Le  commoudaut  Cordier  ilisaii  .  »  Vous  allez 
les  fvrs  tuer.  »  Cet  excellent  exercice  a  toujours  eu  lieu  depuis. 
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Survint  le  choU^ia  qui  sévit  U  Saumur  en  1832.  Gasser  en 
fut  atieint,  mais  dut  sa  guérison  aax  bons  soins  du  chtrui^eo 
Morgan.  Pendant  sa  maladie  et  la  convalescence  qui  la  suivit, 
le  lieutenant  Gasso*  fut  choyé  par  un  vieil  ami,  M.  Zuekino, 

oflicier  i  clrailé  de  son  ancien  régiment.  Ce  brave  homme  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  être  agi  r.ildc  à  (Jassor.  Il  If  présenta 
un  jour  à  un  rlf  sos  amis  de  Loufiun  ol  ;i  s.»  famille.  Gi  Aee  à 
celte  nouvelle  relation,  notre  eonvalcscrnt  fit  la  coniiaiss.ince 
d'une  jeune  tille,  petite  nit'^ce  de  la  Martmière,  premier  chirur- 
gien de  Louis  XV,  et  l'épousa  en  4833. 

En  1836f  le  lieutenant  Gasser  passa  capitaine  au  6"  régiment 
de  houzards.  Son  nouveau  corps  ne  devait  pas  le  conserver. 
Gasser  avait  rendu  trop  de  services  à  l'école  de  Sau- 
mur, son  savoir  pt  son  caractén*  y  l'iau'iit  trop  appréciés 
potir  qu'on  Ir  laissai  «'Itiisné  pondant  loii.i;t<'nipK.  Il  fut  rap- 
pelé k  Saumur  dès  IMIÎH.  I,(' «  ûIoik  I  Lanthcnot  commandant 
U'fi*  houzards  rp^rella  \  ivemeut  le  déjtart  du  capitaine  Gasser. 
Comme  partout,  W  Ijrave  officier  avait  su  gagner  le  cœur  de 
tous.  Le  colonel  transmit  aux  troupes  placées  sons  ses  ordres, 
le  rappel  du  capitaine  Gasser  de  la  manière  suivante  :  «  Le 
régiment  est  prévenu  que  M.  Gasser  capitaine  en  second  au 
5>  escadron  est  nommé  capitaine  major  k  Saumur  et  qu'en 
conséquence  il  est  rayé  des  contrôles  du  corps:  Le  colonel, 
tout  en  félicitant  M.  Gasser  d'avoir  obtenu  un  emploi  <pii 
montre  combien  il  doit  être  aim^  et  estim»'  à  l'école  de  cavale- 
rie, lui  témoigne  tous  les  regrets  qu'il  éprouve  de  le  voir  quit- 
ter le  6«  hussards,  oii  il  s'était  fait  remarquer  par  son  zélé, 
son  amour  pour  le  service  et  l'exactitude  qu'il  mettait  k  rem- 
plir ses  devoirs  ».  Le  colonel  de  Saint-Victor  écrivit  de  son 
côté  au  capitaine  :  «  Je  suis  charmé,  mon  cher  Gasser,  d'avoir 
trouvé  l'occasion  de  vous  rappeler  enfin  k  l'école  et  de  vous 
donner  une  nouvelle  preuve  de  mon  estime  et  de  mon  atta. 
cbement.  Vous  ne  quitterez  pas  sans  res^rct,  san>  doute,  le  6* 
hussards,  où  j'ai  fippris  avei:  niaiid  plaisir  (|ue  vous  avez  su 
vous  taire  aiiuei'  et  di^liiigucr  ;  mais  j'espère  i(ue  votre  colo- 
nel ne  m'en  voudra  pas  trop  de  lui  avoir  enlevé  un  de  ses  bons 
officiers,  parce  qu'il  n'ignore  pas  combien  il  est  avantageux 
pour  vous  d'être  placé  à  l'école  de  cavalerie. 

Gasser  fut  nommé  capitaine  instructeur  k  l'école  te  18  dé- 
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eembre  1839.  Il  se  trouva  «ms  les  ordres  du  femeiix  général 
de  Brack,  si  connu  dans  la  cavalerie  pour  ses  ouvrages  mili- 
taires. Ce  général  avait  fait  la  guerre  et  savait  apprécier  k 

leur  valeur  les  qualités  de  ses  subordonnés.  Il  prit  (îasser  en 
aiTiili.',  I*>  (  ilail  volontiers  romme  le  vrai  lypp  .le  rofticier  de 
caval»  rie  lt'7:rif.  <le  cette  arme  où  il  avait,  lui.  Iirilléd'un  si  vif 
é«'lal.  (iassi  i  lui  paraissant  bit*n  Ir  hussard  tel  qu'il  le  r«^vait.  ae- 
lif,  d  u  lie  ^alltéde  fer,  d'un»'  iiuagiiialion  vivo,  d'un  coupd'œil 
«Ar  et  prouipt»  sachant  étudier  le  terrain,  ou  deviner  les  obsta^ 
des  et  les  diflicullés,  possédant  en  un  mot  les  nombreuses  et 
délicates  qualités  qui  font  Toflicier  d'avant-garde  de  cavalerie. 
Le  général  de  Brack  recevait  volontiers  Gasser  dans  son  inti- 
mité, léh  encore  ce  brave  garçon  sut  gagner  tous  les  cœum.  L*n 
soir.  :\\\r(^<.  dfnrr,  le  i4<'n«'i;il  rt'uiit  ;i  sa  fillf.  un  ruban  de  la  légion 
d  lmii  l'  iir.  \'a,  lui  dit  il,  va  porter  ce  ruimn  à  celui  qu*'  tti 
Hiuies  If  mieux  ici.  L  enfant  n'bésita  pas,  elle  courut  droit  au 
aipitaine  Gasser  et  lui  remit  cette  distinction  si  méritée. 

La  carrière  de  Gasser  commençait  h  se  bien  dessiner,  il 
pouvait  espérer  maintenant  un  brillant  avenir,  tout  semblait 
lui  sourire,  quand  le  général  de  Brack.  fatigué  par  le  rude 
labeur  de  la  réorganisation  de  l'éioli',  fut  frappé  de  congestion 
et  de  paralysie.  Le  départ  de  ce  général  fit  beaucoup  de  mal 
au  capitaine  Gasser,  et  lui  lit  pcrdi  r  Ir  fruit  de  ses  plus  beaux 
h-avfiux.  Les  succes-isfui -,  du  Lr'Mu  ral  il*;  llrack  ne  surent  ja- 
luuis  se  rciiilre  un  coaiplti  bieu  vxiu  l  <le  toute  la  vîileur  df 
leur  capitaine  instructeur.  Les  années  se  suivirent  alors 
un  peu  monotones  pour  Gasser  qui  commençait  k  se  sen- 
tir peiné  de  Toubli  où  on  le  laissait.  Le  visite  du  duc  de  Ne- 
mours, comme  inspecteur  général  de  l'école,  lui  rendit  un 
peu  d'espoir.  Ce  prince  semblait  lui  porter  beaucoup  d'intérêt 
et  en  quittant  l'école  il  lui  dit  :  Gasser,  je  ne  vous  oublierai 
pas.  Mais  il  l'oublia. 

Lors  de  la  Révolution  de  février  18W,  le  man«>ge  acadéini 
que  de  l'école  de  Saumur  était  dirigé  par  le  comte  d'Ame  qui 
devait  celte  siluation  à  la  famill»'  d'Orléans.  11  crut  devoir 
donner  sa  démission  qui  fut  acceptée  par  «tcpéche  du  minis- 
tère en  date  du  30  mars. 

Le  général  commandant  de  l'école  prop<J«a  le  capitaine 
écuyer  Gasser  pour  remplacer  le  comte  d'Ame.  Mais  le  uiinis^ 
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Ire  A rago  répondit  qu'il  saisirait  avec  plaisir  rucoasiuii  de 
conférer  le  grade  de  chef  d'escailron  au  capitaine  Casser  dont 
les  anciens  et  honorables  services  étaient  connus  et  appréciés, 
mais  qu'il  n'était  pas  en  rang  utile  pour  ce  moment,  de  sorte 
qu'on  ne  pouvait  que  lui  confier  provisoirement  la  direction 
du  manège  ncadcmi<[iic. 

Oasser  prit  donc  à  la  fin  d'avril  1848.  la  diroction  de  ce 
manège,  ei  il  ospéi  nil  y  (Hn'  iiiaiiilriui  qtiand,  k  la  date  du  20 
juillf^t  suivant,  le  cunile  (r  \nii'  it  pi  it  ses  fonctions. 

\aï  iHA\i,  le  prince  Louis-Nupoléuu  vint  aussi  visiter 
l'école.  U  voulut  signaler  son  passage  à  Saumur  pui- 
des  faveurs  et  s'était  fait  précéder  par  des  chefs  de 
bureau  du  ministère  de  la  guerre  afin  de  proposer  des 
promotions.  Gosser  fut  présenté  à  ces  messieurs  par  un 
de  leurs  amis,  capitaine  h  l'éeolc.  lU  furent  surpris  di-  voirie 
capilaiiit'  (Jasser,  si  j«Mineetsi  vrrt  malgré  ses  cinquante-deux 
nns.  Il  [cui  échappa  uMhne  de  dire  que  les  notes  de  cet  offi''ipr 
ail  iiumslère  de  la  guerre  étaient  bien  contraires  h  qu'ils 
voyaient  sous  leurs  yeux.  Ces  notes  portaient  enlr'aulres  ren- 
seignemmts  sur  le  capitaine  Gasser  :  «  Vlelilard  décrépit 
et  impotent  qu'on  ne  conserve  k  l'école  que  pour  améliorer 
sa  retraite  ».  Dès  que  ces  notes  furent  connues,  ce  ne  fut 
qu'un  cri  d'indignation,  à  l'école,  dans  la  ville  où  Casser  était 
connu  depuis  vingt  ans,  parmi  les  généraux  de  l'entou- 
rage du  prince  président;  le  i:<'nt>ia!  Tarta"^.  surtout,  manifes- 
ta ses  sentiments  d»»  ri'fM'ohaliun  idiilre  cet»  imtes.  I.e  prince 
{tr/sidcnt,  comprenant  le  loi  l  cpii  avait  été  fait  à  tiasser,  lui 
pronut  de  récompenser  ses  longs  et  loyaux  services  ;  -Mais  le 
capitaine  aigri  s'attendait  à  une  réparation  immmédiate,  il 
répondit  au  prince  :  Il  j  a  cinq  ans,  le  duc  de  Nemours  m'a 
tenu  le  même  langage,  je  considère  vos  paroles  comme  de 
l'encens  de  cour.  Dans  la  journée,  le  prince  revit  Gass.  r  oi 
lui  jura  sur  l'honneur  que  In  première  vacance  de  chef  d'es- 
cadrf>n  somit  pour  lui.  Casser  ftil  enlin  nommé  cominandant, 
mais  il  fallut  rappeler  la  promesse  du  prince  au  ministère  de 
la  guerre. 

On  ne  sut  ou  ne  voulut  pas  savoir  qui  avait  porté  sur  le 
capitaine  Gasser  les  notes  ([ue  l'on  sait.  Est-il  brâoin  de  dire 
qu'elles  étaient  contraire  h  toute  vérité  ?  Un  seul  fait  en  fera 
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d'ailleurs  justice.  Vingt  ans  après  sa  retraite,  le  commandant 
Gasser,  toujours  passionné  pour  les  chevaux,  chassait  encore 
k  courre  arec  son  fils  et  restait  k  cheval  pendant  des  journées 
entières,  étonnant  tout  le  monde  par  sa  gaKé,  sa  verve,  sa 
résistance  k  la  fatigue  et  sa  belle  prestance  ;  il  avait  alors 
soixante-dix  ans.  Voici  d'ailleurs  les  notes  qui  lui  ont  été  don- 
nées à  l'inspection  générale  qui  a  suivi  la  visite  présidentielle: 
ïnsinidion  théorique  trAs-bonne,  instruction  pratiqua  trt^- 
bonne,  très  capable,  trt's  actif,  aimant  et  faisant  bien  son 
métier,  sert  très-bien,  officier  méritant  ;  il  est  probable  que 
cet  oflicicr  doit  recevoir  très  prochainement  la  récompense  de 
ses  bons  et  anciens  services.  Le  grade  de  chef  d'escadron  a 
été  promis  par  le  Président  de  la  République,  lors  de  son  pas- 
sage à  Saumur,  c'est  en  même  temps  une  faveur  méritée  et 
nn  acte  de  Juttice. 

Il  arrivait  un  peu  tard,  cet  acte  de  justice.  La  disgrftce  du 
duc  d'.AngouIéme  avait  lourdement  pesé  sur  h'  vieux  soldat. 
Gasser  avait  été  capilaiiK'  pcntlaiit  treize  ans.  11  avait  rempli 
h.  récole  de  Saumur,  tour  à  tuur  les  fonctions  de  capitaine  ad- 
judant-major, de  major,  de  capitaine  commandant,  de  capi- 
taine instmcteur  et  de  capitaine  écuyer. 

C'est  au  5*  régiment  de  chasseurs  h  cheval  que  nous  retrou- 
vons le  capitaine  Gasser,  mais  avec  le  grade  de  chef  d^esca- 
dron,  celte  fois.  Il  eut  pour  chef,  le  colonel  Duringer.  homme 
sévi^Tc,  mais  juste,  qui  prit  (îass^r  f*u  alToclion  ot  le  lit  nom- 
mer ollicicr  lif  la  Ir^iini  il'h(pniiciir.  Le  itrincc  piôsident  voulut 
lui-même  remellre  au  comuiaiKlant  (iassoi,  dont  il  se  souvint 
fort  bien,  tes  insignes  de  cette  dtsliuctiun. 

La  limite  d'âge  devait  bientôt  arriver  pour  ce  beau  et  bon 
soldat.  £Ue  fut  annoncée  au  régiment  par  la  voie  de  l'ordre 
dans  des  termes  qui  font  honneur  au  colonel  et  au  comman- 
dant. Cet  ordre  est  ainsi  conyu  : 

«  Par  décret  impérial  du  14  du  courant,  » 

K  .M.  le  commantlant  Gasser  a  AIp  aiiinis  h  la  [)en>ion  de  re- 
traite. .Après  Ireiile-ueuf  années  lU;  service,  SI.  1«*  coiimiandant 
Gasser  rentre  dans  la  vie  paisible  avec  la  conscience  «l'un  .sol- 
dat qui  a  honorablement  payé  sa  dette  ù  sa  patrie  ;  qu'il  re- 
çoive en  quittant  le  5*  chasseurs,  où.  il  a  été  un  modèle  de 
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zè\p,  vA  (le  (lévoi'iment.  rfxpresbioii  des  vœux  et  des  regrets 
de  ses  tamarudes  et  du  régiment.  » 

Gasser  se  retira  k  Thooars,  près  Saumur,  où  il  avait  sa 
famille  et  ses  intérêts.  Il  continua  pendant  sa  retraite,  sa  vie 
active  de  soldat,  se  levant  k  quatre  heures  du  matin  en  été  et  à 
cinq  heures  en  hiver.  Il  mourut  de  la  dyssenterie  en  octobre 
1871  et  repose  à  Oyron,  dans  les  Deux^Sèvres,  où  il  demeurait 
alors  avec  son  lils. 

De  nombreux  Iraits  de  cette  existence,  si  bien  reniplie,  de- 
vraient trouver  leur  place  ici,  mais  il  fîerait  trop  lonir  de  les 
rappeler  tous.  Citons-en  quelques-uns  aiiu  de  mieux  faire  res- 
sortir le  beau  caractère,  l'esprit  élevé  et  le  savoir  du  conunaD- 
dant  Gasser  et  Taflection  dont  il  avait  su  s'entovrer. 

Au  cours  de  sa  longue  carrière  h.  l'école  de  Saumur,  Gasser 
avait  formé  plus  de  trois  cents  élèves.  Beaucoup  d'entr*eux 
sont  devenus  de  nos  généraux  les  plus  distingues  et  tous  lui 
gardèrent  le  meilleur  et  le  plus  profond  souvenir.  A  l'occasion 
du  pfissngi' du  })riuce  Napoléon  à  Tours  au  mois  d'octobre 
iHirÀ,  il  avait  été  décidé  qu'on  oll'rirait  à  ce  prince  le  spectacle 
du  simulacre  de  la  bataille  de  Wagram,  et  de  nombreuses 
troupes  avaient  été  rassemblées  à  cet  effet.  La  manœuvre 
terminée,  les  officiers  des  différents  corps  présents,  s'étaient 
réunis  dans  un  café.  Ils  étaient  nombreuxdéjà,  quand  Gasser, 
alors  chef  d'escadron  au  â«  chasseurs,  arriva  &  son  tour.  Il 
trouva  \k  le  colonel  Duliesme.  un  de  .ses  anciens  élèves.  Celui- 
ci  il  la  vue  (lu  (;(jmiu;iii(ianl  (iasser,  se  précipite  au-devant  de 
lui,  et  sans  souci  de  .-ioii  grade,  le  souleva  dans  ses  bras  en 
l'embrassant,  et  s'écria  en  se  tournant  vers  l'ussislance  :  «  Le 
commandant  Gasser  est  mon  ancien  instructeur,  je  suis  hon- 
teux de  porter  devant  lui  les  épaulettes  de  colonel  ».  Gasser 
était  en  relation  avec  presque  tons  ses  anciens  élèves,  et  avec 
une  délicatesse  qui  les  honore,  généraux,  colonels  etcamara' 
des  ne  commençaient  jamais  leurs  lettres  par  :  Mon  cher  Gas- 
ser, mon  camarafle  ou  mon  cher  commandant,  connue  il  est 
d'usate  à  l'ai  iiiéc,  mais  bien  par  :  Mon  capitaine,  ehen  liant 
par  celle  expitissioii,  à  reprendre  auprès  du  viril  oflicier  la 
place  qu'ils  occupaient  près  de  lui  à  l'école  de  cavalerie. 

Le  lecteur  ne  connaît  peut-être  pas  Bachou,  nous  lui  finons 
faire  sa  connaissance  en  lui  apprenant  qu'il  fut  écuyer  du 
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prince  impérial.  Bachou  avait  été,  lui  aussi,  l'élève  de  Pierre 
Gasser  et  comme  celui*ei  voulut  lui  témoigner  sa  satisfacUun 
pour  son  trayail,  il  lui  doaoa  l'autorisalion  de  mouler  le  So> 
phy,  cheval  très-diOiciie,  que  les  élèves  ne  pouvaient  moo- 
ter  qu'avec  la  permission  expresse  du  lieutenant  Gasser,  per- 
mission qui  n'était  acconléc  qu'aux  meilleurs  cavaliers  et  k 
titiv  de  récompensp.  Barliou,  d/jà  alors  ]hh]  ('cuyer,  ne  porta 
pas  copcndanl  siii-  sa  monture  ((jiitc  rallciiti» in  qu'elle  méri- 
luil  et  mai  lui  en  [)rit.  Le  sopliy,  pai  un  iinnivement  brusqur  et 
et  désordonné;  lit  passer  son  cavalier  par  dessus  sa  léte  et 
renvoya  rouler  si  malheureusement  qu'il  en  eut  la  clavicule 
ftucturée.  Pendant  sa  convalescence  qu'il  passa  k  Bordeaux, 
Bachou  se  rendait  souvent  au  manège.  Un  jour  il  vit  une 
nombreuse  assistance  autour  d'un  cheval  et  entendit  le  chef 
du  manège  faire  un  long  tableau  des  peines  et  des  difTicultés 
qu'il  lui  avait  fallu  vninrrf  pour  dresser  ce  cheval.  Bachou 
r^gnnlft  attentivement  la  b<Mt'  «  l  (juclie  ne  fut  pas  sa  surprise 
(|uan(l  il  rtM-onnnt  tMi  flb'.  Ui  fameux  clicval  IJoiiibrowsky,  que 
it;  cumiiiandant  (iasser  avait  dompté,  mais  dont  il  dut  se  dé- 
faire, sur  la  demande  du  général.  Bachou  alors,  imitant  de 
son  mieux  la  voix  de  stentor  de  Gasser,  s'écria  :  Dombrows- 
ky  I  AusniAt  le  cheval  se  redressa  et  hennit  à  la  grande  sur- 
prise de  l'assistance.  Dombrowsky  venait  de  rec<mnalti*e  la 
voix  et  en  manifesta  sa  satisfaction  à  sa  manière.  Bachou 
continuant,  dit  au  cheval  :  «  Kh  '  lucn  Dombrowsky,  demande 
l'avoin»»  !>>  h  cet  ordre,  le  cheval  se  met  ii  grallin*  le  sol  du  pied 
guucbc  «  Kt  la  goutte  pour  ton  maftre».  la  btUe  recommence  .sa 
manœuvre  mais  cette  fois  avec  l'autre  pied:  a  El  maintenant  en 
garde  («commanda  Bachou.  Le  docile  animal  se  dresse  sur  ses 
pieds  de  derrière  et  se  sert  de  ceux  de  devant  à  la  manière  d'un 
boxeur.  Bachou  satisfait,  se  tournant  alors  du  côté  du  direc- 
teur du  manège,  un  peu  confus  lui  dit  :  «  Vous  voyex  qu'il  me 
connaît,  votre  cheval  !  » 

Uaucher  est  peul-ètir  lui  aiissi  wno  fiî*ure  peu  connue  du 
lecteur.  C'est  cependant  lui,  qui.  en  1842,  eut  le  tfileiit  d'atti- 
rer tout  Paris  à  son  cirque,  avait  su  se  faire  la  léputalion 
d'uu  écuyer  émérite  et  faire  goûter  ses  exercices.  11  avait 
mieux  fait,  il  était  même  arrivé  h  faire  accepter  son  mode  de 
dressage  des  chevaux.  L'école  de  Saumur  devait  bientôt  le 
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Voir  <lrms  s^•^  inms  r|  il  y  nit  [nMir  mission  li  iiiiln'i  nllicu-rs 
»lr  la  iNiv.iItTir  fraiir.-iisi'  à  sa  iiu-tlnHli'.  Tti  r;i|>ilauif  iiistruc- 
liMir  «le  cliaiiuc  iTKiiiii'nl  tlo  cavalerie  l'ut  aj)pelé  à  l'école  de 
Siiuniiir.  monip  ceux  de  r^tiil-inajor,  général  en  téle,  durent 
Kiiivn>  les  fanii'ux  cours  de  Baucher.  (în^ser,  alors  officier 
<lt>|MiiH  vingt  ans  di^jV  instructeur  depuis  plus  de  douze  ans, 
wuyer  à  ir.olc  (>i  aiMpicI  aiirun  cl  lo  val  n'avait  Jamais  résisté, 
trouva  dur  il  assislcr  aux  Ifrons  de  rot  homme  que  le  public 
pouvait  silllt-r  't  ^oii  riniTi",  saltimhniitpMV  riuinne  il 

t'ajipelail  d(>ilat.uu(  u^t'iii'  ni .  Il  ii>^  lui  fallut  pas  longtemps 
po.ir  ju^er  l  lioinnjc  ;  s.uii  nn'|)ris  pour  cet  éeux  er  et  sa  col«''rc 
£:randtrent  encom  qiiaml  il  vit  Uaucher  refuser  obstinément 
il<'  monter  les  chevaux  île  l'écotc  et  surtout  sa  jument,  k  lui, 
(ïa8}«rr,  piiur  no  Faire  ses  exercices  qu'avec  ses  propms  che- 
vaux, f.e  sans  géue  )|ue  Uaucher  alTectait,  môme  h  l'égard 
(II-  riHat-majurde  récole,  Unit  par  exaspi'^nM  finsscr.  qui  ue  se 
prt'Ia  il  aurundes  excn  iccsqucdemaudait  H.iin  hei-;  il  se  promit 
nu' inc  de  mi'llri  I- i  f  Iummiu»';!  sa  place  à  la  prfMuii'îre  occasion, 
relie  ri  ne  larda  p.is  a  m'  présenter,  llauelier  s'aperçut  vite  de 
l'aversion  qu'il  inspiiail  à  (iasser,  et,  voyant  qu'il  avait  h 
fiiire  h  forte  jKirtie.  prit  pour  habitude  de  ne  jamain  lui  faire 
d'ohKervalions.  l 'n  jour  cependant,  fiaucher  commanda  d'at- 
lacfuor  les  clievniix  avec  l'éperon,  il  voulut  que  chaque  offîcier 
pa>^-^,'t  d 'vani  lui  PII  faisant  i'pI exercice,  (iasser  passa  ùstmtour. 
mais  n  allaqiia  pas.  il  jcla  un  roupd'oMl  sur  Baucher  poirr  voir 
->  ;I  r.iisail  atleidion  e|  s'apereevani  (jim'  la  vue  <le  l'inslrucleur 
>e  portait  ailleurs,  il  iinda.  a\er  le -savoir  faire  qu  il  po^séilail. 
le  cri  il'un  cheval  qui  rue  e|  l'ail  une  péljiiade  :  «  Pas  si  fort, 
capitaine!  s'écria  Itstueher  w.  Il  était  \ro\i  tard  des'occnperde 
(îasser,  un  fou  rire  s'tMnimra  de  t»«is  les  oH'n'iers.  Haitclicr. 
riotil  irsiilli'iii's  tii  réputation  avait  été  surfaite,  fut  entamé  par 
celle  plni  anlerie  qui  lui  enleva  j^nn  prestige  et  dut  quitter 
I  •  '  oie.  Sa  fameu?^f>  méthod-  fut  et^fin  appréciée  selon  îson 
m"t  '•■  •  I  déf-n-i  -(vôiv  fut  fait'"'  aux  ollif  j.  r-  lie  u  -ervir. 
ll.ui  !"  t  l'u'  1  •  !i  11  pnl  le  (  ;  tn[i!  '  ndie  qu  li  n'était  pns  ii  In 
li  iuîeui  !  .\  Mii.->i'.  11.  ixmit  cvura^euseuient  au  travail  et 
lit  plu  •  lard  un  t'-cuver  leuiaj'quahlc. 

Pour  lîiiir  ce  travail,  déjU  un  peu  lou^j,  ou  peut  ajouter  que 
Qasscr  fut  aussi  probe,  ccooome  et  boa  administrateur  que 
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brave  soldat.  Sa  fannll<\  (|ui  avait  vécu  rlans  l'aisance  jus- 
qu'aux revers  de  forluno  de  son  père,  ne  lui  laissa  aucun 
bien.  Il  n'eut  [lendanl  son  service  et  ju<<*|u'&  son  mariage, 
«raulres  resaourros  que  celle  de  ses  appointomrnls,  et  cepen- 
dant il  lui  fallut  vivn<  *l*'  la  vie  de  ses  camarades.  La  tenue 
(l«>s  ofliciers  d*'  liussards  de  son  «'immiuo  était  fort  coûteuse. 
Celle  d'ofliriiM-  ôcuyor  'i  l'iVole  de  Santnnr  ne  l'éfait  guère 
moins,  et  il  lailail  en  <mi||-»»  se  présenler  dans  le  inonde,  se 
t<'nir  à  lu  hauteur  des  circonstanci's,  href  faire  face  îi  toutes 
les  éventualités  de  la  vie  d'olTicier;  le  tout  sans  dépasser  son 
budget.  Casser  réussit  pleinement  dans  cette  tAche  si  difficile, 
non  seulement  il  n*eut  jamais  de  dettes,  mais  encore,  et  sou- 
vent, il  parvint  k  obliger  des  camarades. 

Malgré  son  caractère  et  ses  noinitreux  travaux,  la  forluiip 
avait  peu  souri  à  Gasseï-,  niais  s'il  n'est  pas  arrivé  aux  hauts 
grarles  oi'i  som  méri!»'  l'nppelait.  il  n'en  !rM<<;i  jias  inoins  h  son 
fils  et  aux  sim-,.  un  num  vén<*ié  p(  sans  lâche,  h  l'iimiée  un  hrl 
exemple,  à  lous  les  frunrain  •  beau  et  |»rofond  senlinient  <le 
palriotisnir*  <pii  élève  le  co'ur  et  dispose  à  l'aUnégalion  et  à 
Taccum plissement  du  flevoir.  Les  vertus  du  commandant 
Gasser  sont  d'ailleurs  fie  tradition  dans  sa  famille.  Son  (letit- 
fils,  lui  aussi  ollicter  di*  cette  cavalerie  légère  de  France  <|hp 
songrand-père  atantainiée, saura  nous  n'en  doutons  pas^  faire 
briller  d'un  nouvel  éclat  le  nom  des  (iasKer,  déjà  ni  connu 
dans  notre  cavah;rie. 

.1.  It.  Ml  II. 
A'otaire  «  Munturhe. 
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l  ne  impression  étrange  s'empare  de  vous  quand,  dans  nos 
Vosges  loinlaineK,  le  hasard  d'uoe  excursion  vous  inel  fdce  k 
face,  là  un  bnisque  détour  du  chemia  forestier,  avec  un  de  ces 
vieux  cliftleaux  de  l'époque  féodale,  eueore  flèremenl  debout 

sur  son  voc  et  •  '  lil  la  mélancolie  de  sa  déradencesousun 
épais  nianleuiide  licnr.  mentant  lentement,  d'iiiinée  en  an- 
née, jjistjii'aux  rrtMir^anx  do  ses  muraillo';.  (In  s'.irr^^lr'  <^ongeur 
dpv.'inl  sa  masso  granitique  se  pndilanl  sur  l  -  ciel  ;  cause- 
ries les  plus  aninu'os  prennent  lin  brusquement  à  son  aspect, 
rommesi  un  SiiufleUu  passé  insaisissable  passait  doucement, 
comme  si  une  voix  inroiuiue  chuchotait  légèrement  à  vos 
uivilles  celte  phrase  si  poignante  gravée  sur  un  pilier  de 
Notre-Dame  de  Dijon  :  Affim^nfo  quia  pnlrii  e#,  ft  in  pulrf- 
rt'ni  rci'rrfrris  ! 

<''osl  tout  un  [)as>é  merveilleux,  duré  par  la  l<  ,i;»'nde  et  la 
|iiii''sii>  qni  -^o  iltc<<('  ilfv.tnt  vous.  Devant  ces  soudures,  froids 
r|  muets  tciuuiii»  d'un  -à^iv  dt'puis  lniiLrtenq)s  évanoui  les  beaux 
vers  d'Alfred  de  Vigny  vous  clianlent  dans  la  mémoire  : 
Ames  lies  chevaliers,  revenez-vous  encore  f 
MkI-co  vous  qui  parlez  aven  la  voix  du  cor? 

On  jtinierail  assister  en  speclaleur  invisible  h  la  vie  quulU 
i!ii'nne  des  hommes  qui  construisirent  ces  redoutabl{>s  et 
sombres  demeures,  les  entendre  parler,  surprentlre  dans  un 
mi'l.  dans  nu  .ucsic.  It  ui's  piMis»'»'^  les  plus  intimes.  I<'s  pas- 
•>ions  les  animaient.  <  t>nnailr<'  leurs  joios  et  leuis  pein<v-. 
l'Mirs  d'Asus  et  leurs  reM  s.  Mai-i  les  pierres  gardent  à  janjais 
leur  impcnéliable  àocrel.  Ceux  qui  vécurent  là  stiid  morts 
depuis  des  siècles  et  ce  qu'ils  pensaient,  ce  qu'ils  disaient 


nous  ri.i;nororons  à  liuit  jamais.  A  [iciiM*.  >i  «IrloiiM-n  loin,  imi 
Irouvo  (!an*i  un«'  ltil>li(»(h''"(|iu'.  ,''|iart;ii(*<'  par  la  rairr'  ili'sli  iir- 
Iticc  lu»tnin«'s.  I(*  l'i  i  ii.'il  «rnii  Ictan i'm"i'  ou  (hh'I'Hics  O'iiil- 
Icls  <!<•  la  rhroni(|U('  bit'u  >t'clic  iriiii  \  i«  ux  iui»iiii',  «lonnant 
i|tielt|ue$  niaigi'0!«  (Iétail«*  mr  tc*iir  vie. 

Leurs  (leincurt^s  si  fiùrcsj;irlis«  tôiiiuins  <lo  tant  de  splen- 
deurs, de  tant  de  jutes  un  do  tristesses  et  aussi  hélas!  de  tant 
d'actes  de  rninulr''.  de  lAchcli^  et  d'infautie,  pioliU  nt  loujours 
sut  Taziir  <iu  riri  Iniis  masses  im|Htsan|«'>;  ;  mais  d  aiiiK'c  en 
anti<'MMl'»>;  }ii(>rr»'s  s'en  <li''laclit'iit.  dfs  pans  de  nntr  s"<''croul«'nt 
i'\  M!iP  nn'ianeolii*  iiil<'nsi'  se  ^l<\yfa,^^'  <!<'  iniiifs  iWiù  la 
vie  >  l'sl  n'iiivo  à  jamais.  I/i'prrvitT  lra<'an(  ses  largvs  cori  li  s 
ondulants  dans  l'air  calme  du  iiiatiri  c  l  le  vent  passant  dou- 
cement comme  une  plainte  attendrie  h  Iravcr-^  le»  fenètri^s 
sans  vitrages,  animent  seuls  d'un  semblant  de  vie  ces  ileni  Mi- 
res silencieuses  et  mornes. 

La  contrée  i\o  Harr  est  rirhe  en  ruines  de  oe  f;enre  dont 
l'aspi'i  l,  oinprrinl  iVuim'  dolii  ssi»  sans  nom,  ]ai.<se  dans  l'es- 
|)rit  une  inipr«'N>^ion  ini'iTaraltlo.  Il  on  est  pon  qui  la  pioxoipi.- 
av<M-  la  Mi»*iii<'  inl<Misil<'  ipic  U;  Spcshmii'ir.  Sa  ^illn  lUcttc 
huiubre  couionn*'  loujours  un  amas  de  rocliorsdu  lîodiinati^ 
berg,  comme  s'il  veillait  encoiv,  ainsi  qu'aux  lemps  lointains 
sur  la  vallée  d'AndIau.  Depuis  bien  des  si^cle^  les 
hommes  ont  cessé  de  l'habiteretse^murssouleacoivdelioul», 
h  peine  atteints  par  In  morsure  du  temps.  (Test  Tun  fies  lixiis 
ecnt  quatre-vingt-dix-huit  chAieaux  qui  sVli  vaioni  où  s'élA- 
vcnl  rnroi  i'  sur  Uos  nionfairncs  ou  dans  nos  |ilaini'->  d' AUai  i'. 
Il  servit  d»'  il<Mu*Mir*'  à  un  h'"'tiim'  ipii  jona  nu  l'i'rlain  rôlo 
dans  noin'  Iti-^toirc  Nous  aiioto  r-.(pii>,^»'r  imi  tpndipit':  IraïU 
rapides  la  vie  de  ci;  dernier  si-igneur  de  Spesboui'g 

Parmi  les  seigneurs  de  Dicka,  [»ojis<»sseurs  ilu  cliAteau  de 
Spesbourg,  il  y  en  eut  un  «pii  j<nia  un  certain  rôle  dans  l'his- 
toire de  notre  petit  pay$.  C'était  Gauthier  de  Dicka,  Second 
nis  de  Ilemi  de  Dicka  et  d'Anne  de  Géroldseck  il  succéda  !i 
son  père  dans  l'administration  de  ses  finU  D,  son  fr^r'»  atn'' 

(1}  Uena^j-Schloss  SpesLur^  y.  i4. 
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llt'iiri  I  1 1  ;iy;tnl  omiiljissi'  Vr{:\{  iN:r|i''siasli(jii<'  d  /'tant  dcvriiii 
cliaiioiiK'  di'  la  ra' Iir-ilrt I'  ili'  S( i aslioiii <*Xf.'ii)pU'  imité  t'ira- 
U'iin-iit  pur  le  cailcl  ll<>rniaiiii  i2i  qui  lit  parlic  uuîjîii  du  cha- 
]iUrc<teStriislitturg.  Il  avait  «{eiii  siBurs,  dont  l'unr,  Anne<3ji, 
ï^puusu  Henri  fie  llatbsanihauscn.  Lui-même  se  maria  avec 
Su7.aiiii:!  do  (iéi'oldsork,  sa  praclie  parente  (4).  Il  i^tait»coniine 
on  le  voit,  allié  aux  premières  familles  d'Alsace  et  mêlé  iitou- 
lei»  les  aventures  de  ces  rudes  cl  fougueux  seigneur>>  du  XIV* 

La  <ial<'  lit'  sa  iiai^^  tiifo  fsl  iiii-«iniiu<".  Nous  savons  scnlc- 
meiil  (pi't'ij  iH'2'2  il  flail  t'iiouic  miii*'iir  ainsi  i|ut'  st^s  l'irics  <'l 
stjs  sa'iirs  lo).  l  ue  fuis  hors  de  J'a^^f.  i  l.  --'Mnblt'-l-il.  doné 
d'un  caractère  fûil  ambitieux,  il  ne  larda  pas  >l  faire  rapide- 
ment son  chemin.  Il  était  bien  un  homme  de  son  temps, 
aimant  en  \ion  chevalier,  h  donner  de  beaux  cou()sd'épée  et  h 
en  recevoir.  Sa  fin  tragique  h  SempacU  aux  côtés  de  tant 

(1)  iiruiididior,  (.ii:)uvre8  inédiles  1,  4U7.  Ce  IK  uri  riunla  en  Uiil 
la  chapelle  do  S*-Andn'*.  Kn        il  devînl  rcclour  do  l'i'glise  de 
Benfeld.  on  VM~  il  fUU  bourgeois  d«'  S<>hli's>n«M  vl  on  1ÎJ<»!H»*  lia 
pitre  do  Spiro  lui  enleva,  pour  causie  dc  négii|irenn%  su  pn'dieudc  de 

Hu-ilorslifini.  (IhMin;:.  t">). 

{i}  iioniiann  de  1).  n  ost  incnliounc  «pie  diiiiK  deux  aicUij,  en  l'iîii» 
el  iSm  (Schn-pflin  AI»,  ill.  lî.  62î>.  Schîllor-Kfimipshovcn  ji.  893). 

Elle  «'tait  vi-uvc  «les  i;{38  avec  trois  lils  (dont  l  aiiu-  llarl- 
mauD  ajouta  à  son  nom  relui  dc  von  der  llicke)  c(  deux  Ailes  ma- 
riées Tune  au  sire  <]c  Bebcini  et  l'autre  A.  un  Uadstatt.  (Hering  25). 

<t)  l.tdimann  l  rK-(iesi  li.  der  (irafscluifl  llanau-l.ii  lilonlx'rg  II. 
p.  73.  K>iftp<tltsti'iniHi  nes  rikninlriiliu.  h  II.  iTd.  llrriiii.'  lU-iS. 
Klle  siirvt'cid  à  son  nnu'i  »d  la  derniero  inenUon  quo  uons  en  trou- 
vions est  la  vente  qu'elle  fail  h  la  maison  d'Aulrirhe  de  la  charge 
de  bailli  de  Herj^lieiin  ninvonnanl  40  )  11.  d  ur.  (Ilerinf;  2S). 

I  n  a<  le  de  i'M\)  Ui\  donne  la  (pialile  dOncle  du  ninr^Tave  Uodoi- 
phc  <le  lloeliliorj.',  seiirnenr  de  Ko-ltcln.  ^itapp.  l  rk.  Il  179). 

(oj  11  s'agit  d'une  veide  de  (em-n  i>iluée.s  ii  Uurr  par  Henri  de 
llii'ka  el  sa  fenim»»  Anne  île  <lcroIdsei-k  en  faveur  <le  Henri  de  l>i- 

rka,  el  .\i<(»l;is  il  li-lieiiii.  I,'ii<(e  nieiil  i'itinc  ipialre  cidanls 

<[i'  Henri  île  hic  k,..  11.  id'i.  «lauLliier.  Anne  el  Airnes.  C^'lle  dernière 
dont  nous  n  avou.s  pa^  trouvé  lra«e  et>t  inorle  jeune  sans  doute. 
N.  Kindler  de  Knobloch  Ttippelle  Eisa  e(  dît  qu'elle  a  élé  uiariée  h 
Maxirnin  de  ISiliaupierre.  il  u'rn  existi>  )ias  Iraee  daas  le  rorlU- 
liiire  de  Uibanpierre  el  le  renvoi  à  .Selneptlin  esl  imx. 
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«lautivs  noMos  jilsacicns  !«'  prviuvi'  a^scz.  Fii  \X^t,  alors 
(ju'il  è\m\  (Jan«  l.i  foror  il  ii»^  iiaiLMiii    |>.is  «le 

reganh'r  t'ii  t'ac<-  la  \  ilU*  la  plu.->  fiiile  »'l  la  plus  i(  ti«iui<'i'  i|i' 
son  tein|is.  <»l  il  envoya  ainsi  que  d'autres  seignf iii.s,  une 
lettre  de  défi  h  Slrasbourg,  dont  leii  démêlés  ayec  «on  r>v.-^i]ii<' 
menaçaient  de  prendre  une  touinure  ^ve.  La  guerre  toute- 
fois put  élre  évitée  (i). 

Peu  h  peu  les  honneurs  lui  vinrent,  il  devint  sous-iiaitli 
d'Alsacr  ti).  puis  bailli  du  Brisgau  (3j  pour  le  compte  du  duc 
Léoptjhl  III  fl' Autriche,  av^'f  I(  «[uel  il  était  au  inieijx.  el 
lui  eonteia  tMi  l'.iH")  la  rfiaiL'i'  d»:  juge  dans  la  llaiito-Alsaer 
('Lfiluittiliii'r  in  ' iht'v-Eisatsi  1).  t '.es  dilléreiites  ItjiM  lujiis 
le  ftacèrenl  à  s Hccuper  d'une  foule  d'allairesi  <|ui  calmèrent 
un  peu  stm  ardeur  belliqueuse.  Au  commencement  de  Tannée 
136is  TAisacc  était  menacée  de  l'invasion  des  bandes  de  l'ar- 
chiprt^tre  Arnaud  de  Cervoies.  Les  ravages  et  les  cruautés 
inouïes  commises  pas  ces  hordes  indisciplinées  avaient  porté 
la  terreur  partout  et  la  simple  annonce  de  leur  approche  pro« 

(I)  L  rk.  dcr  Sladl  Slrassl)urg  IV  a»  40(i  —  Eu  partie  chez  NVcuc- 
kcr  Disquisitio  de  L'ssburgeritt  71  «jq.V.  Aussi  llering  p.  i6.  L'acte 
est  du  31  déi  .  Vm. 

{t)  Lttprcmièi'e  nient  ion  comme  aouS'baiUi  est  du      ori.  1371. 

II  tonuine  ni  relie  (ni  ililc  la  «luori'llc  siirj.'ie  entre  les  deux  fri-res 
de  Uil>au[iierre  ot  la  ville  île  Kaisersbcrg.  (Hupp.  l  rk.  H  91y,  V. 
aussi  llering.  p.  19  et  37.  Il  ne  semble  pas  avoir  été  longtemps 
revêtu  de  eette  charge. 

(3)  Le  16  janv.  I3T8  il  se  porte  garant  eu  qualité  de  lanndtmgt 

inn  Hn'sfjair  en  lieu  et  plare  de  son  onrlc  ririr  dt  Kibniipirm' 
pour  Uergheim  (Happ.  i.rk  11.  14i)).  —  Le  li  nov.  de  la  même 
année  il  atteste  que  tout  re  qui  a  traita  l'eTpedilion  des  Strasbour- 
f.'eois  dans  la  vall<^e  irAndlaii  a  étf  lé^'lé  (1  i  k  > I or  Sladt  ."strass lig. 
IV  iio  13.3»)^.  —  I  n  nuire  ade  du  5f»  o«  t.  1378  lui  donne  rctt.  im  un- 
ipudité.  (Iliid.  n"  Ï'SX,\).  —  l  u  acte  de  1377  cité  par  H»  riii^ 
(p.  87)  lui  donne  ce  titre  fadvoeatus  firownciaii»  terre  Bri$game, 
('.im.slfiulicnfis  i   l'i'  iin'Uie  en  1379  (HiTintr  p.  ^7  i  i 

.Sadis  Ge.s<  h.  dcr  .Markgralsi  liat)  Haden  1.  112  el  eu  1385  (31  juil- 
let) fSrhreilier  Gcsi  h.  von  Kreiliiii>.' l  rk.  11.  IH). 

(4/  Le  ii  mars  il  ligure  à  lilrc  de  tamlrichter  tu  Obi^n  /;/- 
sftuti  eonitiie  caution  d'une  iletle  de  3000  11.  contractée  par  Léopold 

III  .11  vers  1.1.011  de  Fribôurg.  (Rapp.  Vrk.  Il  no  i43  et  244  el 
licnug.  p.  t^). 
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LK  DERNIBII  SMHiNKl'H  UK  »l*gSBIIi;iltt  aALTHlBH  OR  DICKA  iiîM 

(liiisil  iniinédialtMiiont  iin«'  union  entre  les  villes  et  les  seigneurs 
(huit  les  hases  fitrenl  jiM'-es  li  la  conférence  de  Schlesladl  il.") 
mars  i:Uî5)  à  lainn  lic ass.istaienl  (Janlhier»!.'  Dicka  elson  IVi-re 
Uerniann  eu  (|a  ililé  de  nian(laluu  e>  «lu  çliajiitre  el  «le  rév«?rlié 
de  Slrasbuurg  (1  ).  Les  déciiiiuns  prises  furent  impuissantes  h 
arrêter  l'invasion  qui  se  répandit  comme  un  torrent  h  travers 
tout  te  pays,  le  saccageant  elTroyablcmenl.  Les  Anglais,  com- 
me on  les  appelait,  étaient  trop  nombreux  —  plus  de  quarante 
mille  liomniea  —  pour  qu*on  pût  songer  à  leur  résister  ouver- 
l»'menl  et  i  enipereur  ne  se  pressait  guère  de  venir  au  secours 
ilu  pays.  On  se  eonteula  de  meltre  tant  bien  que  mal  h 
l'abri  derri»>ie  les  foiles  murailles  d<'S  villes  et  des  cliAleaux. 
Arnaud  de  Cervulos  repassa  les  Vosges  et  ses  baufles s'établi- 
rent en  Lorraine. 

Sur  ces  enlrcfalts  Uauthier  de  Dicka  avait  été  nommé  sous- 
hailli  d'Alsace.  Il  eut,  en  cette  qualité,  k  aplanir  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  un  cbevalicrde  Kaisersberg,  Cunon  de 
R(pfliniren,  et  la  ville  de  Kaisernberg.  à  laquelle  ce  dernier 
avait  rerii>,<''  t  n  \'Mi  de  piêter  le  serment  de  lid  'Iité.  î,i^  <on«- 
bailli  oniidiiia  ;i  f  .nnon  de  prêter  le  serment  d<'iii  iinli'  J).  Le 
a  orloi)re  de  la  même  année  il  rend  de  concert  avec  1  éveque 
de  Strasbourg,  Lambert  de  Uurn  (U),  une  sentence  mettant 
fin  à  une  querelle  entre  les  frères  Ulrîc  et  Rrun  de  Ribau- 
pierre,  d'une  part,  et  la  ville  de  Kaisersberg  d'autre,  accor- 
dant le  libre  usage  d'une  route  on  dehors  de  Kaisersberg.  aux 
sires  de  Ribaupiene  et  à  leurs  vassaux  (i). 

L'année  suivante  les  SIrasbourgeois  s'étaieid  euqiarés.  on 
ne  sait  pour  quel  motif,  de  (llaus  Wepfermann  d'AndIau.  lils 
(le  ftM)  Wepfermann  et  l'avaient  enquisonné.  11  leur 

demanda  sa  liberté  provisoire  jusiju'à  la  Sl-Miubel  et  elle  lui 

(h  liapp.  l  rk  11  iv  i7  cl  l'rk.  «1er  SI.  Slrasslig.  IV  le^  71U. 
iH)  Si  lirepHin-llaveiic/  V  p.  !21»i. 

(3)  Kv('f|ne  de  Strashniiii.'  '\<'  à  I37i.  D"al)ord  al»bé  de  (ien- 
gcubach,  puis  i3li0  évéque  de  Krixcn  el  eu  l'M'tli  de  Spire.  Chance- 
lier de  Charles  VI  et  roDseilter  de  Wenceslas,  il  quitta  le  siège  de 
Sfras)  Miir-'  |m  ur  celui  de  Bamberg qu'il  eccupa  juxiu'à  sa  mort  en 

(Ilcgcl  II  p.  io:)îb. 

(4)  Uappoll.  Urkundenb.  11  n« 


fut  ari'ordéi' apivs  l"on;',;iir<'tM<Mil  -«nlfiitx*!,  |»ris  p.ii-  (iaiil Iimm' 
deDii'Kn.  tl**  se  poi'lfr  ,u;;it',iiil  j»niirliii  le  liJani'il.  Il  |)i-<>inf||,(il 
roniM'U'  iiu'iil  ili'  s»'  f  oii>Uliii'i  il  iKJiivcaii  |ti  isnniii<'r  "i  colli' 
dali' rl  s.iuîj  qu"«'U  fui  uhliji'Ml»;  lo  tain?  soiivt'nîr  d»'  -  i  pa- 
role (I). 

Les md^ntii'ursde l'époque l'ciiilaionlles conflits  in.  o^-^Diii 
Quiconcfue  se  cmyail  \éw  dans  acs  dniils  <ni  8<'k  csiw'i'iinros 
np  voyait  qu'un  moyen  jkuii*  obtenir  juslii  <>.  la  forci'.  I,t»s 
mnpsdt'  main  «'laicnl  à  l'ordif  tlu  jour  dans  !<■  pay>loiil  i>ii 
lu'fi'l  danse»'  p.'lil  <;oin  dos  Vosycs  la  douci'ur  '-Iriil  (ont 
aussi  inconnu»'  ijn»'  partout  ailleurs.  l-",n  lltTI .  la  lille di-  iicnii 
d'AndIau  le  vu  iix.  éleva  des  prélenli(.ms  sur  une  préiieiuJe  à 
l'ahbayc  d'Andlau.  L'abbesse,  Catherine  île  (iéruldscek,  ta  hii 
refusa.  De  tk  grande  colère  «le  son  père  et  de  s(*s  six  frères  qui 
se  mirent  aussitôt  en  campagne.  Ils  pcn^trèivnlh  main  année 
jusque  dans  Tabbaye  et  onlevârcnt  uno  nonne  en  plHn  jour 
puis  Si'  rrtiièreot.  Peu  de  jours  après,  ils  se  rendirent  îi 
\  allV  oi'i  Talibesse  possédait  un  d.unaine.  et  s'emparèr<*ul  d»' 
ijualre  elievaux  et  d'un  poulain.  Eu  même  temps  il>  ga^Miè- 
l'f'ut  à  leur  cause  llaniu'mann  de  Suulz  qui  <'nvo\a  un<'  lellre 
de  déli  a  1  ald»esse.  l  Irie  de  Uibaupierie,  parent  de  tlalie  rine 
de  Géruldseck,  prit  fuit  et  cause  pour  «»lle  et  releva  le  cartel 
en  envoyant  ù  son  tour  une  déclaration  de  guerre  au  cheva- 
lier d'Andlau«  k  ses  fils  et  a  leurs  amis.  La  lutte  allait  devenir 
sérieuse  el  meurtrière,  quand  (îauthier  de  Dirka,  ririi-  de 
Ribaupierre  Fr(»déric  et  llenri  le  jeune  dWndIau,  eousinsdes 
lielliirér",uil>.  Jean  de  Plohsiieim  et  le  mairislral  de  Srldestadl 
s  enlp  1  II Mcul  et  réussirent  à  luellrc  paciliquemenl  lin  k  la 
querelli'. 

Henri  lo  Vieux  d'Andlau  et  se-.  lils,  Walllier,  H/l-  rmann. 

(i)  Stra^isbur^'  I  rliuudetib.  IV  n'>  iO;{7.  I.a  r<wiiiule  <|u'il  oni|ili)ie 

a  su|''  c-^t  '  iiri'  iisi'  >■(  im  t'fi'  'IT'Iri"  cilec  .  /'•,/  r^t  so  /itifn'  ii  h 
lier  roryPn(uit>'  ClauK  \S  cpfcruutH  .n'ifjfr  mdiirtllfklivlif  >je- 
mrurH  an  thn  heiliffen,  mich  :n  t/em  roi  f/eimitten  sattt  J/i- 
c/iff»'  (lago  iciilrridithi-  :ii  nitinu  lrutli'  in  mt'iflvt'  Utul  r/iffs  iJ  -r 
vorf/entinteti  su  Slra chu ifi  Imitt  mnl  i/i-irtit/  tait/  in  ilii' 
seli^'H  ire  {/ lusse  and  (jerenymi{iCi\  tliw  iuitr  iih  iftn-nt  ijeirc::fii 
hirt'Und  «ol  och  ich  tlastun  ungemant.  La  fntnille  noble  des\Ve|irt'j'' 
>-\:\f\  r>rt:.'ii!.tire  de  Itîir  et  l'Iail  [inrti<  iilii'rei\i''iil  llorissaille  au 
\IV'  sièele.  (Vi>y.  Seluepllia  ilavenex  Wl*'  {08  V.  7-<». 
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lUi(l(»l|ih«'.  lltMii  i.  <î»'(>i'.i;»'s  '  [  KiMM'hnnI  s'enî^  ii.'" t •  n!  U  l'Hit»' 
rfjtî  riii  !  F'.-  SKI)  (lf'!i  il  ilannriiiaii  dt;  Sdiilz.  ;  »le  suw  rùli* 
I  .il»bt  s>c  tit'v.iil  laiii'  icpicndre  celui  il  l  Uic  litr  UiJjaii|>iorro. 
Lvn  deux  ôciiytMD  Pi'lerinanii  el  llodulplic  devaient  l'estilitiT 
tt*s  chevaux  enlnvrs  à  VnlITou  bien  [vayer  In  somme  de  15 
livrt's  i^r.  et  cciu  thuti  un  délai  de  quinze  jOUtA.  l%n  outre,  ils 
(levaient  se  sunmettn' ;i  nn«>  rôp.iralton  li^ur  iniposcmit 
ralilii  ssc  pour  l«^s  piiiiii-  <!<•  r<'iil«'V<  iiiriil  <lc  la  nonne  el  du 
vol  d<'s  <  |i('\;nix.  Si  la  pniiilioii  ('tait  lri)|>  l'orlv,  ils  piiuvaiciil 
«  Il  ri'lV-rrr  à  l  'ii  ir  df  HiKaiipirn  un  ;t  vtm  dt-faut.  h  <  l;i ni liitT 
de  l)irl\  i.  (juaiil  aux  aiilr<'s  IVai^  t  i  duiiuiia^Ljt's  raiiscï»  pai'<'0> 
lit»slililc!5,  il."»  soiil  rt'iui>  à  la  •  iiarjuc  di*  chaipie 
liartie  h. 

Onolm  ainiiVs  ^«eulenionl  aprôs  leui'â  démâtés  avec  l'aNMsse 
d'Andlnii,  les  sires  d'AndIau  attirèrent  Hur  eux  la  coU>n»  des 

Sliasliouiyi'ois  «jui  se  lit  nulcmenl  sentir.  I/nn  d'«.-ux  avait 
Uless(^  un  de  Jeurs  miliciens.  I.es  hourgcois,  très  pron)pts 
à  ViMiircr  la  moiiidic  insiillf.  •'iiv:tltiri«ii(  ;i  main  arin<'«' 
la  v;ill<'f  d'AiidIaii  cl  la  ravaiitTcnl .  l'otii"  rnipAchiT  la 
iiuci  i  i'  de  >'<''t(.'iidi'i'  davalltaLCO.  t»n  s'cnlrtMiiit  riiltx'  l»'-,  licUij^'/'- 
lanU  cl  ."^Irasliuni  uldiiil  ijuc  deux  sires  d'AutlIau  vinssent 
en  ville  pour  lui  donner  toutes  les  satisfactions  désirables  (â). 
Sans  que  nous  connaissions  exaetemenl  la  part  prise  par  Gau- 
thier de  Dieka  dans  ces  événements,  nuus  savuni^  seulement 
ipi'il  y  fut  mêlé  cl  fit  sa  paix  avec  Slrasl>oi.rji:  le  12  novembre 

Les  u^iicnc.>  fcodalcs  cuntinucllcs  avaient  anicuc  ])icn  des 
trciis  a  clicrt'lM'i"  lin  rcincdc  pour  V  nf^llt  i'  (in  (»u  <lu  moins 
pour  les  rendre  uiuin;»  IVcipienles.  Ou  avail  in^lilué  de;»  paix 

t1]  Itapi».  Trk.  Il  no»4. 

(il  Diiic  revîic  i^'ciii  Auddo.  Do  meii  /.idlo  ï'.i'ii  yn;  du  wundfl»' 
ein  li>-r  voH  Anticlo  cincn  soldenor  vnii  SIrosbiurg,  do  zdgcleiil  dit* 
Vf»ii  SlniMliurL' ze  sliiiil  us  in   !.  -  tu]  yw  i  miil  vi  rhcr^M'Icnt 

das  lal.  Also  relie  iiica  iUt/wusi  hoijl,  inid  globL-teiil  zwciit:  lierreu 
v»u  .\nib>lo,  sich  zu  aulwurleudc  jf^f^iu  Siroshiir!?  in  die  stat  inxl 
d«)  ze  liinde.  Wiis  mi  die  slat  iiicssi-.  ,dso  om  li  ^vsi  liarh.  iiimI  warl 
«lie  sarlic  L'crililcl.  (.Si  liilIci-Ku'iii-shovcii  |i,  S.IH.  —  ilegeJ  Dp. «U. 

*  !  t  rf  if  r  sfr,isvi,_  i\  n  V'''i\.  il  dtViare  <|ue  loal  esl  : 
!/rsu/int,  ycrU/((et  und  yemlUivlilt'l. 
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pruvinciah's.  t|p>;  iMUfffriedfn,  et  les  cimfracl  inls  s'enj<a- 
geaient  à  le^  n  >.|).Tti'r  soliMiin-llomenl.  Mai»  leur  humour  pa- 
rili(|ue  «lui  aU  peu  l't  à  la  preiuH^rp  oocasioi)  ils  s'iMnpressaieiit 
df  Ifs  violer.  I-n  carnctf^rc  rolalivement  paciUque  de  Gau- 
thier de  Dicka  qui  1  poussa  à  servir,  à  tnainlo  reprise,  d'arbi- 
tre entre  deux  parties  adverses  le  lit  intervenir  pour  seconder 
Léopold  d'Autriche  qui  avait  convoqué  ;i  Ha^uenau  les  dépu- 
tas de  Siraslxjurv  pour  étahlir  la  paix  violée  récemment  par 
le  sire  de  W'insber^;       oct.  IIJ78)  (\  j, 

J)enx  ans,  a|)rès  il  prit  une  pari  trùs  .ifiive  h  1,»  oonvenlion 
lie  C!ulniar  qui  uiellfiil  lin  à  «les  .(êtes  «l  lKLsiiiilj'  avaul  eu  lieu 
eiiire  IWle  et  la  roulédéralion  des  villes  et  seigneurs  d'Alsace, 
i^rigée  pour  maintenir  la  paix  dans  le  pays 

En  t3()6  il  provoqua  une  conférence  à  Sclilestadt  entre  le 
comte  Ej^on  de  Friiiourg  et  la  ville  de  Fribourg  qui  ne  pou- 
vaient b'entcndre  En  1:{T0,  (îeortres  et  Henri  île  (îérold- 
seek  remellonl  h  Hugues  de  Fursteniberg  et  h,  lui  ie  soin 
d'arraiijrer  leur  dHT/M'<  ti<l  "»  :  f-n  il  s'acquitte  d'une  tAehe 
seniblnhle  en  faeilitnil  nii  arrange?nenf  entre  Urun  de  Ui- 
liau[»it'rre  et  son  n»'\  <  ii  lli'iii  i  de  Saarweril'  ii  i.">). 

Deux  ans  auparavaul,  il  avait  li^^urc  en  qiialité  de  téinuin 
dans  l'acte  par  lequel  Brun  de  lUbaupierre  se  reconnaissait  le 
vassal  du  duc  Léopold  111  d'Autriche  pour  une  période  de 
trois  ans  (0).  L'année  suivante  il  figura  avec  Brun  de  Ribau- 
pierre  comme  caution  d'une  dette  de  trente  mille  (florins, 
eonlraclée  par  Léopold  d'Autriche  envers  le  comte  Egon  <le 
Kiilxuirg  qui  reyoit  en  gage  la  ville  cl  le  bailliage  de 
Cernay  i7). 

(I J  t  rk.  (1er  St.  Strassbg.  IV  n- 

\t\  «  oel.  1380.  l  rk.  «ter  St.  Slrasîsbg.  IV  no  1393. 

l'rk  St  SI I ;i5vf,:r.  |V  ii'>  720.  l'nruii  les  autres  membres  «le 
celle  euulerejirc  liions  lleuri  «le  lIoU-Geroldseck,  Courad  de 
Schauenbourg,  (iérard  d'Rndingeu,  Jean  et  Eberhard  de  Kibourg 
et  le  sous-bailli  Jean  de  Vestcnbei^. 

[4]lta|)p.  Urk.  Il  no  82. 

[5]  Rapp.  Urk.  il  n-  ÎTi*. 

L6]  Ibid.  Il  n-  m, 

[7]  Ibid.  II  nos      et  tu. 
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La  cU>i'iiièi-(Mn<Mitioii  (juc  nous  livjuviuns  (!«'  (ianihier  de 
DiJ'ka  s»'  Irotivc  dans  un  acte  <lt»  I^JPfi  par  loqiu  l.  lui  ff  sa 
feiuino.  tniirnissMnt  à  !a  villi*  (!>'  Slra^ln miu'  lîiuii  (!•'  Hil)au- 
picnv  c«>nuno  garant  d  un»*  delte  de  cent  snixantf-dix  livres 
|d".  J^. 

Lef^JuiUel  de  cotte  même  année  il  tombait»  après  avoir 
vaillamment  combattu,  avec  d'autres  nobles  alsaciens,  sur  le 
nhamp  de  bataille  de  Semjmcb. 


Ln  plupart  des  biens  de»  Dickn  étaient  situés  pràs  de  leur 
rhaieau  d»; Spcshourtc,  aux  environs  de  liarr  et  d'Andlau. 
Un  nrte  de  viMile  de  l'A-2.±  nous  pari*'  dt'jh  d<'  lerroîs  situi'-fs 
pirs  (jp  IJarr  'i  .  l'ii  luln'  aetr  <le  l'MM  nous  prouve  (pi'ils 
|)( jN-,ril,ii<  lil  des  vîsnt's  f>i''*s  d'Andlau.  Le  18  juin  de  celle 
iiu'âiit' année,  le  mairisli al  dt'  SchlesladI,  piis  pour  arbitre 
r«'iflail  un  différend  qui  avait  éelalé,  au  sujet  de  ces  uiùnies 
vlguca— ivegeneines  bfets  reben  eu  Andelahe  —  entre 
Henri  de  Dika,  chanoine  capitulaire  de  Strasbourg,  bourgeois 
de  Schlesladt  et  son  frère  Gauthier  (3).  En  1355  un  autre  frfire 
de  (ïautbier,  Henuann  également  clianoine  ea]ntu1rvirp  de 
SlraslMiurtr.  avait  vendu  au  eonvent  di»  Sle-Agnès  de  Stras- 
l»ourn  «  //■'^^■  tdtjt'innin  in  Amlt'hilu'  jnxfn  W'ftitherum  lif 
milih'in,  fralrom  fjiiw  in  f/Kf>  vcinlitnr  f/uofif/atn 
lieiht'int  di;  Dichc»  sua  palri,  surresscrat ,  pro  jtrrfio  decem 
Ubrarum  tien.  arg.  X/VKaf.  maii,  »  (4) 

1^  chftteau  de  Speslionrg,  avec  les  teriTs  et  forêts  en  dépen- 
dant relevait  de  Tabbaye  d'Andlau.  Les  Dicka  étaient  en  outre 

1 1]  Ha|.|i.  l  rli.  Il  ir  270  —  Sa  foininf  lui  survr'cul.  L»   :!')  mai 
cIN' vendit  aux  durs  d  Aulrithe  If  builli  i-f  «le  l:.  i::licini. 
moveuiiant  la  snmuie  de  trois  triils  11.  d'or.  [Mcrinf,'  i».  iH].  Cet 
ftc(e  (lal<-  de  1386  détruit  romme  on  le  voit  l'assertion  de  Fr.  X. 

Kraiis  i|ui  Uù[  mourir  GaulliitM- •)<>  I)i<  kn  '-ii  1385.  [Kuost  und  Al- 
U-rlhuiu  in  Khri«s-I.f>!hnnir*'ri  \   spL'>liin>: ', 

[-2]  ..Mf/ rt>.<  in  biiniiu  rillf  //^//v«  f  lleriiiff  24.) 

p{|  Iferini^  |i.  f">. 

[4j  Ibiil.  [1.  iii. 
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le.»  .l\(Ulé^  Uu  aiuii.i>-ti  i  r  .niijuel  ils  (h'Viiii'iil  If  mm  jiJ«'nl  <le  foi 
fl  lioiiiniage  j)uar  la  stîigiu'urie  cl  les  chdloaux  de  \\  angen- 
bourg  el  Freudeneck.  Celui  de  AVangenbour.i;  a  m^mc  Ptô, 
selon  TopiDion  <ie  M.  Ed.  Henng^(l),  vraiscmblabli^mentiions- 
Lruit  par  un  ancêtre  do  Gauthier  de  Dicka.  De  son  côtc^,  Dag. 
Fischer  attrihup  également  h  cette  famille  In  construction 
du  Freudeneck.  Les  (lot  imienls  ••om-ornaiil  co»  clu\t<'aux  sont 
foi  ts  i';ir<'s.  lli'i  iiif.' "'I  l'ist  lioi- (tiil  piibli»' tuiil  «••'  qu'ils  ont 
lioiiver.  Uni'  cliarii'  leur  a  ri  ha|»pé  C('[)('ndaiit,  aujourd'hui 
ritii^f'rvéc  à  la  HiMi<>tlit'*(ni<'  Nalidiiak*  ûi. 

Par  c<'l  acli'.  du  :Î7  mai»  lltjo  le?  IVt'TL's  (jaulliier,  Frcdd'iic 
et  Jean  lie  \N'nu;;ou,  liU  du  di^finil  chevalier  Frédéric  de 
Wnngcn,  rendent  (i  leur  suzerain  Gauthier  de  Dicka  la  moitié 
du  chiUeau  île  FreudentHïk  et  du  village  de  Fuhihu^en  («t), 
qu'ils  lenaiiMil  de  lui  en  liel"  el  qu'ils  lM)S!»cdaie!it  en  cnnnnun 
avec  leur  euusin  le  chevalier  Ilarlnnt;  de  Waniren.  Kn  ronsi- 
iir'fTiticm  des  services  rendus  |)ar  les  frères  (iuillauine  et  .leau 
llallner  de  >\'as-i;eliuine  (  l  j.  le  sii»'  de  I>i<'ka  leur  .-itulV  i  '  <•.« 
lief  avrc  Imis  les  dinils  v  allacliés  pour  le  tenir  en  couuuun 
av<'C  llarluiif;  de  \Vani,'en. 

Les  Haiïner  doWasseionne  ne  semblent  pas  être  restés  long- 
temps eu  possession  de  ce  lief.  car  dès  I3(>l  une  cliarte  de 
Charles  IV  donne  la  moitié  de  Freudeneck  et  de  Wangen- 
hourg  il  trois  chevaliers  d'Aiidlau  (5).  Toutefuis,  ils  n'en  pri- 

[IjilcrinK  i>.  18. 

[i]  Waugeiiburg,  Freudeneck,  Sohncheucck  u.  Ilaselburg  [Sa- 
vernc  1875]  p.  fS. 

[a]  Bibl.  Nnl.  Fds-allemand  214  u-  9.  Ynir  l'appendice  il  la  lin  de 
rc  travail. 

[-4|  (i'esl  la  seule  rt)is  i|ue  dans  un  ddi  inuent  !<•  nom  >]>'  i  c  \illa^e 
soil  l  it»'.  Srji(i'(illin  ne  le  ilonne  nulle  pari,  même  pasdans  sa  liste 
des  villaj.'es  détruits.  Dag.  ri^rhcr  en  jiarle,  mais  ne  (  onuuit  pas 
ce  nom. 

[5]  Les  llafTner  de  Wasselonne  apparaissent  au  \IV  «iMe  parmi 

les  Viiss.uiv  de  l'iltrlisf  de  Slrasl'uuiv.  l'nnnlle  altci;.'nil  son  a(i<.- 
gi'c  uu  .\V<'  siècle  ave"-  <iiidlannie  llatTuer.  prinec-aldie  do  Murimeli. 
Kti  liUl  Uerliiold  HafTiier  qui  avait  arennipapnè  l'empereur  Robert 
eu  Italie  fut  tué  à  PIse.  La  r.iiinll.  >vU'ij:tii(  à  \,i  lin  du  Wlll' 
siècle  avec  Casimir  llalliier  de  \\'a^selotnn>  r)11iri(rr  au  rojïiiurnt 
Irauv'uis  d  Auhull.  [bcUœpiliu-Uaveiiez  V  y.  IHS.) 
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rriil  pas  pDS'ïe'^sii^n  Un  ne  sait  pour  lu'  -Ho  raison.  Kn  1373 
(liiutliirr  «l»'  Dick.i  iloiinc  en  (Icfaii  chovalior  Berthold  Mtinrh 
(le  WH-ifx'f^'  i'\  h  flciirixi  -  Hatriior  (IcWa^scInimo  l.i  nir)ifiA  du 
l'IiAlr  iii  lit'  Fr>'(i'li'iit  (  k  (|ii>'  llai'tiiii;,'  di'  VN'aiiircn  rt  (jl?, 
lihiM'Iiard  li.i  a\ai<-ril  it'iidii  i  l).  A|trL>s  la  nu»rl  de  dadltii»'!*  de 
Dicka,  rA'>hr>»so  fi'AmIlau,  Klisabcth  (U*  Geroldseek.  donna 
Wangcnbuiirg  on  Hcf  au  Hievaltcr  Jean  de  Wanfj^n  (33  aoAt 
1387)  (2). 

1/t'ni perçu r  (lliarlrs  IV  adjoijdlit  ii  Gaiilliior  de  Dicka,  avou** 
iiéréditairc  d<'  r.ihhaye  d'Andlaii,  lo  vidaiiio  Uodolpho  '''And- 
laii,  ainsi  «nie  i'n  i n'  >•[  Wruvi  d  Aiidiaii  pour  l'aider  à  prolé- 
i.'»'r  plus  flIiraoï'UM'id  tt'  iiiniiaslère  en  cfs  tcuips  troublés. 
ilT  avril  131)1  m3).  '\'\-tH>  ans  |)lus  tard,  en  I3fi4,  los  cht'va- 
lifis  riiierri  vuiu  lliis  ol  son  lils  .Nit  nias  ahandounenl  leui 
part  <lii  chAteau  do  Bninstatt,  los  ronlosh  percevoir  ii  ftei ni n- 
i(on  ol  ;i  Randolswilk'r,  relevant  <le  ia  inaisun  d'Autriche,  h 
(iaulhier  de  Dicka,  mais  îi  chaire  pour  lui  de  rendre  le  tout 
aux  rix  valiers  vom  llus  s'il  ninnrail  sans  héritiers.  S'il  lai»- 
stiit  des  >u('rt<ss<Mirs  ci'ux-ci  n'auraient  quo  la  moitié  el  les 
V(»iM  Mus  Triiilre  (i). 

Il  iiioiinit  l'it'i'i-l j vitu'itt  l'iilaiiU  l'I  luu>  se>  (i<'t-  lii' iil 

l  eloiirà  li'uiN  sii/j'i  atiis  nalni  «  U.  l/aliln'sse  d'Andlau  s'empres- 
sa de  dispos«»r  de  reus  (jui  lui  reveiiaioal  comme  nous  venons 
do  le  voir,  mris  olle  garda  désormais  le  droit  d'avoucric  (5). 
Ouant  au  chAteau  de  Spesbourg  el  au&  terres  qui  en  dépen- 
liaient,  ils  avaientélécédéen  13H3  aux  sires  d'Andtaupartîau- 
tliicr  lie  Dicka  et  Tabbesse  irAmllau  t>e  contenta  de  leur  en 
confiiui'  i-  1,1  |)(.iNse<>i<in  «pi'ils  (•onsei'vArent  ju'^cpi'à  la  Ué\-<j- 
lulinu  il»  .  A  i'*'!l<*  ('>|)Oi[tif  l<'  c  li.'it'  Mti  fl  lc<  TtinM^  p;«ssèrenl  ji 
tu  la  mille  Halle/,  (lapa  rèdu  ijui  en  est  eneure  piopnêlain'. 

1 1  i  llor  iii^'  |i.  M» 

(ij  Dug.  Fischer  p.  —  tUe  lui  coiitere  le  tief  «  mil  dcr  MHiibchari 
die  unss  und  unserm  KIoster  ledig  wordcn  uod  augefalleu  ist  von 

lAdeswe^fCU  hcrn  VValier  neyidtidt  hern  zu  der  F>iii<.'  ui  der  N'f>f,(rn 
VVaufe'i  iiburi^^  ;ii  dem  dorle  H  Hiighur^  «iabv  »  ave-'  loutes  ses 
dépendaiii  <::^. 

[3]  Heriuii  y.  iQ. 

fijlbid.  p.  26. 

(3>  Fischer  p.  5.  Hering  p.  90. 
(B)  Hering  p.  19. 
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T»>ll(^  est  en  quelques  mots  l'histoir»'  rlii  ilf^nicr  sriirnotir  f\r 
Spcsbourg,  hisloirt-  h»Mas  f  hicn  sMu\  mais  les  documents 
(lu  Unnps  ne  nous  disent  rien  d'autre.  A  ton  les  ees  [nèwa 
diplotiiatfqucA  nous  eussions  prôfér^  une  pauvn»  peliU*  pjige 
d'an  chroniqueur  ayant  vécu  aux  cùlén  ilo  (iaulhirr  de  Diclca, 
nous  donnant  qu«lqu4*s  détails  sur  sa  vit*  dan»  le  vioux  chA- 
toau  piUriinontal.  Mais  nous  n'avons  rien,  pas  même  un  rn- 
•lifuritt-iire  invenlaire  de  notaire,  nous  donnant  une  doacrip- 
liou  du  cliAicau  ou  une  nomenclature  de  son  ameublement. 

Ch.  NERLINOfUt. 


APPENDICE 


La  famille  de  Dicka  avait  thms  ses  armes  six  llfurs  de  lis 
sur  clianip  d'or.  (Strobet-SillMTmahn  :  Sancl-Odilif*nl)(*rg  p. 

On  a  ionfj^uouicnl  discuté  sur  l'origine  du  nom  de  Spcsiiourg. 
M.  Ileringle  fait  venir  despœhen:  guetter.A  son  avis  Speshourg 
Munifierail  dune,  le  chAteau  du  guet.  M.  Paul  Hislelliulier 
/lente  (/'A/sarc  yA'vn  est  d'uu  autre  avis.  Il  !*•  fait  dériver 
de  Sperld  :  pir.  nisriui  tm  !  cumuiun  chez  nous  el  r(U'tlH»i:i"a- 
phe  que  lutu»  trouvons  dan.«<  les  ducumenth  *lu  Xl\  ''  sièt  l<'  lui 
donne  raison,  lin  nous  lisons  en  ellet  Spelilesherg  l^I  i,  eu 
J37I  Spesbcrg  i  ij,  en  1375  Spchesherg  (U),  vn  i;W2  Spochsiiorg 
(i  l,  on  l3K;i  Speclis.sl»crg  (r»).  en  1386  Spehselicrg  (6). 

Beaucoup  de  nos  chAteauz  portent  des  noms  empnin- 
têsàla  faune  el  à  la  llorc.  Il  suffit  de  eiler  Dag^^hour^, 
Dornaeli,  Doi  iienhouru.  |)iaelien>r<  l>.  Ki  li  iilioui  j;.  l'allien- 
l'alekeidjour;;,  (iirshfi"!:.  (Irt'it'euslriu.  I jewi'idteri;. 
4  )rli^i'iivt,'ii»  Hîiittsleiu.  HosenlmnfL; .  lli.srntVU  '  l5t>>t>moul 
Scliwanau.  >pcehl»acli,  Stuerenlioiii  u,  W  aldi'rK,  W  ,dd>l>*  ri:. 
\Va$enl>uurg,  Wuseustciii,  \Vas>.'rlnMU-g,  \Vass('r«.l<  |/.iM),Wîu- 
deck,  Wolfsheim,  etc..  t>s  exemple^  rendent  T  xpli-vdion 
donnée  par  M.  Rislelhuber  très  plausible. 

ri)  Arch.  Bas-Rhin  G.  39ttt  —  [2]  Ilapp.  Lrck.  il  91  —  [3]  lliid. 
II  94.  [4J  Arch.  Strasbg.  —  [5]  Bapp.  Urck.  fl  341.  —  [Ci]  fbid. 
Il  m 
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Document 

ISîMi  (limADcbe  27  mars. 
liaiithUM- flo  Dicka  donne  on  fief  aux  frères  (•uillaunie  ol 

Jean  IliilTn»'!'  de  Wassnlonno  la  moiUô  du  cliàl  au  de  Kreudc- 
neck  l'I  ilu  vi!l  i::  ■  il»»  Fiiliihiisoii  nviT  Ions  l«>s  dioils  »;l  dé- 
pendances (juc  lui  uni  rcrnlii  f iaiilliii-r.  Fiôdérii;  rl  Jean  de 
Waiît^f  n.lc  (ils  di'  fou      \  ,i1i.m  ir  ileW'angen.  Leurcou- 

sin  llarlnn,:.' Wangon  cunliimera  à  jouir  de  l'autre  pari: 

Ich  WallUei"  horre  von  Dirke,  lun  kunt  allen  dm  die 
rli«pn  hrief  !^<«soli<  iil  mli  i  lntrenl  losen.  daz  fur  mirli  k  iiii 
W  althfr,  Frii  il'  i  il  1)  uihI  Julians,  jujobruden*  von  W  aiiLri'ti, 
liern  l*'rid«>ri'  li^  -rli^M  ii  sune  von  ^^'an,i;en,  fins  llillcrs.  undo 
inir  ni  j:ol»enl  uz  ine  gewall  und^fcwor»'  in  niinn-  gewalt  und 
f^wen; allcn  iren  ley\&n  Proideneckeilerljurge  uad  an Fulnhu- 
i»pnfli*indorfre,  mitallcn  rehten  alsos  herkommen  Ut,  miitwingc 
und  banne,initgerihl«,  mitluU'ii»  mit  bptle,  mit  phenninge  und 
kom  tinw^  mil  haliern  und  hunre  zinse,  mit  k  k  rn,  uudlen, 
weldon,  n  i^v,  I .  mulcn,  gartcn,  wiidihmi  nnd  wi'idon,  und  mit 
allcn  dcii  i  i'htcii  und  znirelm'rdf n  ils  (*s  hi'j/f»  lier zu  dor  vor- 
treii.i iiti'ii  Inii'ir»' iHtd  (l<ii-r  irelurrel  hanl  und  noch  darzn  go- 
liM'i  t'l  ilie.  fit*  ><'U>t'n  iiel>rn<lere  und  ir  vef f«>r  hep  Harlunfî  von 
NVangen,  ein  Hitler,  in  geineinschaft  iin44*'leylLi  von  niir  zu 
lehcn  liettent. 

Do  dis  also  beacliach,  do  sach  ich  an  den  nutzen,  und 
greiruwen  dienstden  mir  herr  Wilhelm  und  her  .lohans  Ha- 
vener  vuii  Wasseinheim,  gebrudere.  Ililfi  ir,  dieke  geton 
liant  und  noch  wul  getun  niugent,  unde  lorli  in  die  vorge- 
nanle  lialbe  btirir,  Froitleneeke  tmd  dns  haltio  dorf  l'ulnhusen 
mit  allen  den  relilen  und  /,iii:<'Ii'im d-Mi .  ,ils  iv.  i:rl.'i,'(Mi  (nul 
lierkoninien  isl,  aise  du  vor  Ijeneinekiu  li  ,i;e.Yi  linbeii  slal.  aiso 
das  die  vorgenanten,  gebrudere,  herr  Wilhclm  und  herr 
Johans  Havener  und  ir  leliens  erben  die  selben  leben  baben 
nulzen  und  niessen  sulknl  in  gemeinscbaft  mit  bcm  Hartunge 
von  Wangen  in  aile  wis,  und  mit  allen  den  rebten  als  es  die 
vorgenanten  gebrudere  von  Wangen  uod  ir  valtdr  selige 
gehebet  und  heibroht  hottcnt  unde  aise  man  ire  gemeine 
lehen  billich»;  hnben.  nulzen  uiitl  nieszen  sallent  und  haut 
[o]  ucb  die  lehen  vua  mir  uophangen,  aise  man  ire  gemeine 
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Irlicn  Itillirhe  uixl  von  it'lil  uripholn'ii  stilleril  nml  -ml  mih-|i 
iiiiiit' mai)  (loi  uiulMM\'onl<M).  I  nde  <les /.(I  ciiiir  woivii  Av- 
tiMi  urkundc  Iwn  ich,  der  voigciiante  liorre  voii  der  Dit  ki", 
liiin  l  au  dîsen  brief  gchonckot.  Wir  Walllior.  Krido* 

rif;h  linti  Johans  gpbniiiere,  lierm  Pt'HK^rirlieH  st'ttgcii  stino 
von  Wiiniçen,  oins  Itittcrs»  ven<^liei)l  an  (liscm  KOgouwertigcn 
bricfi'.  wir  clic  vorgi^nnntni)  lebon  tir^obe  bani  m.  nnst'i  i-i- 
iftnv.'ill  iitid  nt*\v<'i't'.  in  allé  wis  alsr  do  vor  iï«"^<dii  ilM'n  slal. 
l'nd»' d<'7.  zu  nrkundi' hrui  wir  niisfr  iiiir'  -iirolr  y.n  d«'s  vnr 
is'i'naiiliMi  uiiscis  Ikmti  II  mhi  iltT  k''  iiii(i'>tf{cl  an  dis^-n  luud 
^t'hcucKi'l.  Ii  h  llaihing  von  \N  ati;r»'n,  ein  HilliT,  vcifiilM' 
waz<k>  viir  ge!»chriben  sUt,  <in%  dns  mit  mine  ^uU'h  wilipn 
und  gelioib*  hescbohen  si,  wann  tcb  oin  ^emeiner  dorsclbcn 
lebon  bin  un  jjfelube  oz  stcle  zu  babnndi;  fur  nûrh  iind  alU> 
min  orbci).  l'ndedoz  iirkundi'.  ban  irb  min  ingcsigol  zn 
des  vori(onanten  niins  In-i  rcn  von  d-  r  Dm  kc  nnd  niinn*  vft- 
(f'r  ii  iniri'siirclo  an  disrn  hrii-f  yi.'hi'ni'kcl .  Dcr  irchcn  wai  l  in 
df'r  \asl('n,  an  d  sniin''iil;itri'  do  luan  saniî  /{cniintssrrf. 
in  di-Mi  joiT  do  iii.i  n lii' vuii  dulli  s  m«d»uiic  ilri/«(.*ben  hun- 
d<  rl  niul  schs  iind  fiinf/jy;  j«ue.» 

Charte  ort?i nain  sur  pnrrhomin,  muni  do  o  s':(mux  .surci» 
diiiiJ)!*-  qnt  ni-  d<'  pardiemin,  «Umt  doux  astioz  bien  ronsorvôs: 
Tun  csldo  <«au1hior  do  nirka  {sur  riiv  bnino;  l'aulro  d'un 
Wansjf'n  Onr  •mi-c  vcrlcj. 

BibboibÙ4{uc  .Nalionals  Fond«  alloiuand  21  (  n**  U. 

Bibliographie  sur  Spesbonrg 

Ih'ilnir  (Kl!.).  Stiiloss  S]>o»bui*g.  —  Hislrlbnlifr  il'  i.  \.o 
chàti'au  dr  S|M'sliiinri:.  f!  rui  ,r  \ /san-  ISSd».  -  Itnll.  di'i» 
nioti.  Iiisl.  d'.\lsat:r  II  2:21.  I5.i(i|t'»ll>|i  iiii>Mdii''  rikiinil'Mi- 
Inndi  II.  -   I  l  knndrnlMirli  di-r  MadI  >ir.i---ltii(  c  Innii-  \  .  I  -2 

-  Srlio'plliii  Alsatia  illn^trala   II  lni'pllin  Havt'il'V.  I\ 
ot  V.—  Spaih.  «jongrè.s  urchéolw^iqiir  lî'liO  p.  i'i*)  -Ramé. 
<Ibâtcaux  d«>  TAIsace  (Bullolin  mon u moulai  938  oi  Uragf  h 
part).  —  Lcbî  Alsace  noble  II Silbennauii-Strobel.fiî»nct- 
Odilienbcr?.      —  Silbennann.  Uist.  .Merkw1rdi?L  i'j^n  G3. 

—  linliii  Voi:  '-.  Ruinrn  37.  —  >tdi\voiiiha-U5er  cl  Golbrry  II 
30.  —  Albnin  aUacion  [HMi.  il  *.  Hotliinull«T.  Vm^-  jiillo- 
resques  de  l'AUace  14.  —  Anualcs  du  lia^-Rbiu  1841  ao. 
1052  26. 
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Société  d'histoire  naturelle.  —  Moineau  blanc.  —  Créa- 
tion du  musée  de  Golmar.  —  Louis  Qugot.  —  Ignace 
duraffonr.  —  Idmond  Aboat  à  StYme.  —  Vomrel  hôtel  de 
Préfeetiire.  ^  IDMltlIftrge  A  Montpellier. 

Go  parlant  plus  haut  de  la  création  du  musée  de  Colmar, 
j'aurais  dû  signaler  l'apparition  d'une  feuille  très  modeste  et 

tr  ès  fugitive,  le  Petit  messager  des  Unterlindên,  que  créaen 
1856  M.  Ilugot  dans  la  pensée  d'en  faire  rorgjuip  Hps  roHec- 
tions  artistiques  et  liistoriques  de  In  ville  dont  ii  était  le  con- 
ser>'ateur  autorisé.  Hélas!  coniinc  une  cliose  mort-née,  celte 
feuille  s'arréla  à  son  premier  numéro. 

(l)Vo>  .  pp.  436-4d3  du  trimetitre  Octobre-Movembre-Décembrc 
18fô  ;  pp.  24410  du  trimeetre  JanTicr-Février-Man»  pp.  iJSMffI  du 
trimestre  AvriI-Mai*Ji]in  et  j^.  840-3T7  du  trimestre  luUlet-AoÛt- 
Septembre  1896. 


Copcn«l<ml  «.'lit'  /'Uiil  {ilciuo  tUt  jtiuiii<">.si's,  je  dirai  iiiriiK'  di' 
séducUuiis.  A  cùté  de  rallrail  du  ti'xlc  IrC's  coinjxHt'niuiriu 
écrit  parM.  Alfred  Schwcighœusrr,  arcliiviitlo  dit  dôpniHcinrnl 
et  par  M.  Hugol  lui-même,  elle  8*élail  assuré  U>  concours  d'iiriis- 
tes  tels  qqe  M.  Théophile  Schuler  qui,  d^un  crtiyoïi  majçîsIrAl, 
avait  oi-nr  le  pioniitM*  d'une  reproduction  lithographique 
d»^  la  slaliio  du  généial  Happ. 

Pounjuoi  cA'Hr  tortlalivc  st'nôrpust'  icsln-t-cllp  *;!ins  loudo- 
luain  1  l'.M"  \f\  iaist)!!  hit'n  siuiplo,  ci'ovons-nous,qu'>  daus  nno 
villlode  province  il  <'Sl  dilTicilc  de  créer  un  noyau  de  sympathies 
agissante!}  el  d'intéresser  les  lionnes  volontés  au  succès  d'um? 
œuvre  d'esthétique  ou  seulement  de  curiosité  arslislique  qui 
n'intéresse  que  quelques  rares  individualités.  En  général  «  à 
part  quelques  brillanles  exceptions,  les  questions  d*art  ont 
très  peu  d'adeptes  dans  ces  milieux  plus  accessibles  aux  ques-> 
tiens  économiques  el  utilitaires. 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  aussi  que  les  fi nidateurs  d<'  ce  pe- 
tit oriraue  éphémèic,  (jui  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 
avaient  le  découragcnient  facile  el  n  auraienl  pas  été  détaille 
h  mesurer  leur  volonté  h  celle  de  certain  lutteur  qui  diri- 
ge depuis  quarante  sept  ans  une  Bévue  que  je  connais?  Mais 
cotte  tentative  avortée  a  eu  ce  résultat  d'enrichir  d'un  numéro 
rarissime  les  cartons  hospitaliers  des  collectionneurs  d'alsati- 
ques,  ces  sauveurs  d'œuvres  naufragées. 


Une  société  d'histoire  naturelle  vrnait  de  se  former  h 
(lolmar  îs'riïce  à  l'initiative  du  IK  Faud  d,  lionnne  trr's  intelli- 
^ini!.  iloît''  d'un«'  fort»'  dose  d<'  bonne  v<,ilont<''  rl  >;;H'h;itd  niel- 
Iri"  eh  lu  aide  toutes  ap!  il  inifs  el  toutes  les  ri'ssouree>  liuiiles 
pour  réaliser  sou  luit,  ii  eut  bientôt  groupé  autour  de  lui  de 
nombreux  »ociélaires  actifs  cl  honoraires,  mais  tous  payants. 
Les  galeries  supérieures  de  Tancien  couvent  converti  en  musée 
furent  bicnldl  garnies  de  vastes  vitrines  où  vinrent  prendre 
place  les  plus  beaux  spécimens  de  la  fautu'  alsaciiMine. 

Tous  les  cbasx  urs  du  j)avs  fun-ut  nn^  en  réquisition  et  Ton 
vit  arriver  tui- la  tabit' d<'  l'euqiaiileur  Uolb  attaché  à  l'éta- 
blissenienl,  tous  les  oii>eaux  plus  ou  moins  rares  de  la  mon* 
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lagne  et  de  la  plaine.  Le  maire,  en  sa  qualité  de  chasseur 
éûiérite,  avait  depuis  longtemps  formé  une  petite  galerie 
d'oiseaux  <lu  paysoù  se  trouvaient  quelques  raretés  qui  doivent 

être  entrées  aujourJ'Iuii  dans  les  colloclions  publiques  de  la 
ville.  A  ce  propos  )<■  nie  rappelle  lui  avoir  proeuro  une  de  ces 
rîirelés  tout  h  friit  sinirnlit^ros.  J'avais,  en  1858,  emmené  se» 
deux  jeunes  tils  en  excursion  dans  le  pays  deFerrelte.  L'aîné 
était  eoUectionneur  de  papillons  et  faisait  la  chasse  aux  lépi- 
doptères et  aux  rhopalocères  ;  le  cadet,  armé  du  marteau  du 
minéralogiste,  collectionnait  des  échantillons  de  pierres 
curieuses  et  de  cailloux  préliîstortques.  Au  milieu  des  tas  de 
pierres  accumulées  [)oih-  le  chargement  des  routes, dans  la  ré- 
fi:ion  nionlagneiiso  de  Fenvitc,  il  (h'couvril  des  ntnmonites 
très  curieuses  auxquellp»  persounc  ne  faisait  alLonlion  dans 
le  pays.  Ces  ammonites,  p-Miilicalions  de  coquillages  mariti- 
mes, sont  contemporaines  <lc  périodes  géologiques  reiuonlant 
ik  des  milliers  d'années  et  rappellent  que  l'Alsace  était  jadis 
couverte  par  une  mer  intérieure. 

Nous  cheminions  vers  Hirsingue  quand,  à  l'entrée  du  villa- 
ge un  vol  de  moineaux  vint  s'abattre  sur  un  tas  de  pierres. 
Au  milieu  de  cette  troupe  bruyante  nous  vîmes  un  moineau 
blanc  comme  la  neige,  rara  avis  in  fcrrix.  A  notre  approche 
la  eottipa^^nie  se  dirigea  à  tire  d'aile  vers  le  verger  de  l'aubt-r- 
gisle  coiiliseur  Urilschu,  renommé  par  ses  carpes  et  ses  prali- 
nes, dont  se  délectent  les  promeneurs  venant  d'Altkirch.  Il 
connaissait  le  phénomène  et  me  promit  de  lui  mettre  du  plomb 
dans  l'aile  et  de  me  l'envoyer.  En  effet,  huit  jours  après 
reçus  l'Albinos  et  en  fit  cadeau  au  maire.  Et  voilà  comment 
j'ai  sur  la  conscience  le  meurtre  d'un  pauvre  petit  oiseau  que 
la  nature  avait  revêtu  de  blanr  pour  figurer  l'innocence  dans 
la  compagnie  insolente  et  piaillarde  de  ses  congénères. 

Le  J)'  Faudel  avait  pris  très  au  sérieux  ses  fonctions  de 
secrétaire  ff»^nf^ral  de  la  société  d'histoire  naturelle.  Tous  les 
ans  il  publiait  une  brochure  contenant  des  notices  intéres- 
santes sur  les  travaux  de  la  société,  sur  les  recherches  et  les 
découvertes  géologi<pies  de  ses  membres.  Quelques  communi- 
cations d'Adolphe  Ilim  et  d'autres  savants  du  pajrs  donnaient 
une  saveur  particulière  à  ces  publications. 
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•  « 

.M.  ilugot,  le  bibliothécaire  aicbivislc,  avait,  ili*  sou  cCt[î\ 
fondé  depuis  plusieurs  années  ta  suciété  Schungaïu  r  qui  rien- 
dait  ses  ramiflcalions  sur  toute  l'Alsace  et  dont  les  iiiodest«>s 
cotisations  annuelles  servirent  k  l'installation  du  mu.<h*  dv 
peinture,  do  sculplurc  o[  «hi  cabinet  (b?s  nit''<laillos  qui  renfer- 
mail  10,000  pi«Ves.  CVtait  plaisir  à  voir  l'entrain  avec  lequel 
so  gi'oupaicnt  lou-^  li'<  rlf'\ rn>itii  iM^  .nitour  de  co  foyer  intol!«'c- 
tuci  m  t'tt't'  sur  lu  vieille  li.Uisise  du  moyen-Age,  ancien  asiIcMiu 
njystieisnie. 

En  I8(»(i  r<i'uvre  fut  reprise  sous  la  direction  de  M.  Ignace 
ChaufTour,  Téininent  jurisconsulte,  qui,  dans  le  domaine  lit- 
téraire et  artististique,  occupait  à  Golniar  un  rang  des  plus 
distingués.  Les  éludes  historiques  d'Atsacc  avaient  en  lui  un 
fervent  disriplo.  Dans  sa  prodigieuse  niénjoire  il  y  avait  pla- 
ce pour  tous  les  genres  d'éruditiun.  Sa  tiHe  de  in«'daille  nnli- 
i]u<\  ,111  piif  r!  i-iMirtniiinliIf  ''nx  snurcils  îif'c<«ntuf's.  à 

Tu'il  pi'in'lr;! lit  jallll^>.lit  l  iMincelle  de  haut*' iiiti'liiireiice, 
laissaient  une  iinpi'ession  inoubliable  à  tous  ceuxi|ui  i'ap|)ro- 
chaient.  Diogène  n'aurait  pas  eu  besoin  de  sa  lanterne  pour 

trouver  en  lui,  malgré  la  petitesse  de  sa  taille,  un  homme  

un  homme  vraiment  supérieur.  Le  feu  de  son  regard  décelait 
son  génie  ;  la  linesse  de  son  sourire,  parfois  malicieux  mais 
toujours  bienveillant,  donnait  à  ce  nias<|ue  aimable,  ndiansst^ 
par  une  chev«'lure  luxuriante,  le  eachel  des  natures  d'élite, 
des  privilégiés  de  la  vio.  (les  natures,  ou  se  souvient  .iVfM- 
|)laisir  de  b's  avoir  <'onuues  de  prés,  de  les  avoir  aimées  jusijue 
dans  leurs  petites  imi>erfeelions,  jusqui'djins  cerlaiiu's  aspéri- 
tés lie  leur  caractère.  On  pouvait  ne  point  partager  les  iib^^s 
et  les  opinions  de  ChaulTour  sur  te  terrain  brillant  de  la  politi- 
que, mais  on  s'inclinait  devant  ses  convictions  et  devant  la 
grande  notoriété  de  l'homme  qui  avait  de  qui  tenir  de  ses 
aïeux  mêlés  activement  h  l'histoire  du  vi<>ux  (  j)lm.-ir. 

•l'ai  gr.'ivé.  il  y  vingl  rinq  an^.  ^^^in  pm  li  nt  h  l'eau-forle.  (!«• 
portrait  un' ri'ste  ntiiune  uin'  i  in m  iliiiU  in  il'  i  icll(*  dr  celle 
ligure  aiuiée.  émergeant  au  «lt  >^u-  ili  ^  lalairs  tristesses  fie 
réjtnque.  t  let  émineiil  enfant  de  r.Msace  est  mort  à  l'Age  de 
voilante  douze  ans,  le  7  décembre  187!*. 
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II.  tlhaiifTour  pussédait  des  manuscrils  et  des  alsatiqucs 
rares  (|u*il  a  l^gitôs  «ivcc  sa  VAStc  iiiliUothèquc  h  la  vHIr  de 
ColiiiHr(l>.  En  «otivfnir  des  services  que,  de  lous  tenips«  il 
avait  rendus  ù  sa  villi*  natnio,  sou  nom  a  »H<''  donné  h  Tan- 
cienno  rno  tics  lil«''s  où  est  la  maison  d«»  sa  famille,  vénérée 
cummt»  nu  putrimoin"  historii|iic.  Sons  son  inlclligfntc  «liivc,- 
litm  stfi  \  II-  p.ir-;os  <'ollaboral(Mirs  tlu  coitiil*'".  les  colle«;lions 
<lu  musée  ?.t'  sonl  si'nsihlctncnt  a^'crnes,  «les  salles  nouvelles 
oui  été  créées,  «les  uméliorations  inti'oduiles  dans  le  elassemenl, 
un  nouveau  catalogue  établi  parle  secrétaire  du  comité,  a  été 
publié,  suivi,  peu  après,  de  la  publication  dans  la  Revue  d'Ài- 
«tfce,  d'un  travail  historique  et  critique  des  anciens  tableaux. 
D'après  les  eunst'ils  e(  sous  Pamicale  impulsion  de  M.  Cliauf-* 
four,  j'ai  repris  c>-  li,ivr\il  en  sous-œuvre  et  l'ai  publié  en  une 
broeliuri'  [>arue  en  iHTi  le  litre  :  fj'  .U>/s-r>'  rli-  ("n/mar. 
avec  un  purlrait  ;i  l'eau-forte  do  )lurtin  Scliu.'n  et  de  nombreu- 
ses gravures  dans  le  texte. 

Pondant  toute  la  durée  do  su  présidence  du  comité  M.  Chauf- 
four  a  publié,  chaque  année,  un  bulletin  des  travaux  et  des 
acquisitions  de  la  société.  Les  statuts  ont  été  refondus  et  les 
ouvriers  de  la  derni(>re  heure  n'ont  eu  qw'h  conipléter  l'ueu- 
vre  si  habilement  dirigée.  Ils  n'y  ont  pas  manqué  et  les  heu- 
rpiis''s  11  lusfonnalions  i|u'on  leur  doit  otd  fait  du  musée  col- 
marien  un  des  foy«M-s  aetisliques  les  plus  appréciés. 

M.  Edmond  Fleisrlihauer,  le  successeur  de  .M.  CliautlVuir, 
•lans  la  présidence  do  la  société  depuis  1880,  a  été  l'Ame  agis- 
sante de  ces  traDsformalions  et  y  a  consacré,  jusque  dans  ces 
derniers  l'^mps,  malgré  ses  quatre  vingt  trois  ans,  toute  sa 
verte  vieillesse,  avec  la  collaboration  dévouée  et  inlelligenle 
de  MM.  Aiiilté  Wall/-,  bihliothécain*  et  V.  Hum,  architecte  de 
la  vill»'.  M.  Klt'isebbaupr,  quia  renqdi  pendant  longtfiiqis  les 
fonelions  de  président  du  tribunal  de  coinmeice  rt  d'>  la 
cbambre  »le  commerce  de  Colnmr,  avait  la  passion  de>  belles 
choses  et  '^DU^acrai!  une  partie  de  sa  fortune  Ii  créer  uni'  col- 
lection tr<j-  artistique  d'objets  précieux  et  rares,  surtout  d'ar- 
mes ancienniïs  comprenant  des  pièces  de  grande  valeur,  une 

(  U  Voir  le  très  intéressant  catalogue  dressé  par  M.  André  Waltt 
bibliothécaire  de  la  ville. 
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espf^co  de  musée  de  Cluny  en  uiiiiialuro.  Il  me  fai.saii  part  de 
ses  It'ouvailles,  notammenl  du  sabre  de  Mourad-Bey,  le  chef 
des  Mameluks  qui  harcela  Kléber,  me  laissant  pressentir  qu'un 
jour  toutes  ces  curiosités  iraient  grossir  le  trésor  artistique  du 
musée  de  Golroar.  L'origine  certaine  de  cette  arme  orientalale^ 
m'a-t-il  écrit,  a  été  déterminée  par  M  Faucou,  conservateur- 
adjoint  du  musée  de  Cluny  et  directeur  de  Y  Intermédiaire 
fh\>i  rhnThctirs'.  Lns  précieuses  rnlleclioîis  (\p  M.  Flpischhauer 
si'i-uiil  instiillf'es  dans  \o  \  ,'\  |iilliiri'S({ii».>  rililici'  du  Kauf- 
haiu  duiil  la  silliouetle  ungiiial'"  se  détache  en  vigueur  sur  la 
grande  place  du  Palais  de  Justice. 

La  mort  récente  (Il  mars  1896)  de  ce  vieil  ami  des  arts  vient 
de  rétrécir  encore  le  cercle  des  survivants  d'une  époque  asset 
lointaine.  Il  n'a  précédé  que  de  quelques  jours  dans  la  tondie 
son  aini  ri  anrirn  condisciple  au  Gymnase  de  Strastïourg,  M. 
Emile  Bœswiliwald,  architecte  à  Paris,  inspefloiir  général  des 
niontinionts  historiques  et  diocésains,  un  oi'lKg'Miairf'  flont  la 
vaillante  aclivilé  ne  s'est  jamais  démentie,  (.es  «ieux  honinifs 
de  forte  race,  comme  l'Alsace  en  a  tant  produits,  sont  partu<« 
en  même  temps*  leurtftche  accomplie. 

D'après  les  renseignements  que  veut  bien  me  transmettre 
H.  A.  Wallz,  rémdit  bibliothécaire  de  Colmar,  M.  Pleischhauer 
a  effectivement  légué  h  la  ville  son  importante  et  riche  collec- 
tion d'armes  et  de  grès  anciens,  pour  être  placée  dans  la  grande 
salle  du  Katifliaiis.  Ello  se  rmnpose  de  six  eerit  fin(pi;uili'-i'l- 
un  objets.  Ijcdonattnir  la isse  en  outre  ?i  la  société  SchongaïK  f, 
une'îommedeuOOOjuark  i(»i.iO  francs)  destinée  à  l'acquisition 
d'un  tableau  pour  le  nmsée,  plus  10,000  mark  aux  pauvres.  Le 
reste  de  la  collection  comprenant  les  tableaux,  livres  et  la  col- 
lection de  son  fils,  prématurément  enlevé  à  son  affection,  re- 
vîennent&la  famille  etquelques  belles  faïences  alsaciennes  iront 
au  musée  de  la  ville  de  Strasbourg,  lieu  natal  du  donateur. 

« 

*  * 

Il  se  produisit,  en  1861,  dans  le  ressort  de  la  cour  de  Col- 
mar, un  événement  judiciaire  qui  eut  un  grand  retentisse^ 
ment  parce  qu'il  mettait  en  relief  certaines  moeurs  politiques 
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de  Tcmpinr  peu  cotnputibles  avec  le  respect  de  la  justice.  Ed- 
mond About,  la  spirituel  et  caustique  écrivain,  venait  tous  les 
ans  passer  lu  belle  saison  dans  sa  campagne  de  ScMitienbacht 
à  Savcrne.  Quelques 'lifTic.uUés  ayant  suriri  iMitrelui  et  le  maire 
M.  (lo  L...,  anrÛMi  onicicr  In^s  oslinn'  laiis  le  pays,  il  publia 
dans  \'Oj)inion  nnfinnnf»'  m\  riinian-lciiillclnn  (laii>  lequel  !e 
inriirc  fHait  pris  à  p.irlii'  et  ridiculis*''  sons  Ir  ii'iin  ilt^  M. 
Sduerki'uul  >!.  (lliuuftui'ite;.  d  étail  une  pluie  «le  lazzis  fri- 
oant  l'injun-  tpii,  je  me  le  rappelle,  firent  mauvaise  impression 
dans  toute  l'Alsace. 

About  était  alors  dans  toute  la  fougue  delà  jeunesse  et  dans 
ronivremcnt  de  ses  succès.  Le  prince  Napoléon,  qu'il  exaltait 
dans  SCS  écrits,  comme  un  futur  César  as>is  sur  les  marche 
du  trône,  l'avait  pris  ♦'n  amitié.  M.  de  L...  finit  par  perdre 
patience  el,  se  Inuivant  (liD.um'  jMHir  faif-^  ffl.ilifs  rt  sf<  tour- 
lions,  déposa  um^  plainlc  au  paniuel.  \.v  juii»-*  d'iu^li m  imu 
renvoya  en  police  corrcclionuellc  M.  Uuéroult,  gérant  du  jour- 
nal et  M.  Al)0ut»  auteur  de  Tarlicle,  sous  la  prévention  de 
diffamation. 

(c  Les  prévenus  et  les  témoins  avaient  été  cités  pour  l'au- 
dience du  2i  mai  lorsque,  la  veille,  le  procureur  général  de 

(^olinar  S)' présenta  au  parquet  de  Savcrne  el,  invoqurml  !e 
désisteiiicnt  du  tnairc.  i-xigea  l'alKiiHlun  pMfirsuil»'s.  Le 
pioeurcur  impi'-rial.  M.  Waiiui'r,  dhjecta  que  le  Inhiinnl  éfni) 
saisi  par  ronlumiancc  du  juge  d'inslrurlion  ré,:,'uliéi eineiil 
rendue  el  ne  pouvait  être  «lessaisi  par  le  désistement  du 
plaignant.  Devant  la  résistance  de  son  subordonné,  le  procu- 
reur général  se  lit  communiquer  Uis  pièces  de  la  procédure  et 
les  emporiu  h  Colmar,  mettant  ainsi  les  magistraU  de  .Saverne 
daiH  l'iinpossibilité  d<' jujuer  la  cause. 

«  (lel  incident  iul  inimé-dialeinenl  porté  à  la  t-oiinaissauce 
'ht  j-retnier  président  M.  HielT.  lequel  en  <'''Tivit  an  priM-iireur 
l  il.  puur  se  plaindre  d'un  procédé  qui  é-tait  de  nalniv  à 
pui lei  alleirte  il  rinilépciiilance  nu  à  la  di^Miifé  de  la  ma^is- 
trattire.  De  son  coté  un  député  du  llaut-Uliiu,  .M.  Keller,  si- 
gnala h  la  (Chambre  l'incident  du  33  mai. 

«.Malgré  ces  protestations,  le  dossier  About-Guéroult  persis- 
ta il  à  rester  au  parquet  de  la  cour.  C'est  alors  que  le  premier 
président  se  décida  k  réunir  toutes  les  Chambres,  assej[||^eli 
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laqucllf»  \(^  procureur  généra!  r<^ftisa  d'assister.  17  juin, 
par  un^"  (l<''cisian  li^As  fortement  motivée,  la  Cour  s'a|(ii)rnfi  h 
un  mois  pour  stalinT,  s'il  ;v-  avait  lieu,  sur  l'atraire  qui  taisait 
Tobjet  de  la  réunion.  Déférée  à  la  Cour  île  cassation,  cette  dé- 
libération fut  annulée  par  un  arrêt  du  12  juillet  1861.  Mais 
les  pièces  de  la  procédure  sortirent  du  parquet  de  la  Cour  ci 
retournant  à  leur  lieu  d*origine.  Elles  furent  soumises  au 
tribunal  de  Saverne  qui,  le  8  août,  acipiitta  les  prévenus. 

«  La  légalité  était  sauve  grâce  à  la  fermeté  de  la  Cour.  Est- 
il  besoin  de  dire  que  cette  allitndf  si  honornblp  ne  mil  pas  la 
compagnie  en  grande  faveur,  et  lorsque  son  |>remier  président 
alla  présenter  ses  hommages  au  Garde  des  Sceaux,  celui-ci 
raccueillit  par  ces  mots  :  «  Khbien!  vous  avez  voulu  jouer 
au  Parlement  I  ». 

Il  aurait  pu  répondre  au  ministre  que  les  parlements 
n'avaient  pas  toujours  été  mal  inspirés  dans  leurs  remon- 
trances (1)  », 

Cette  afTairc  eut  pour  épilogue  la  démission  du  procureur 
impérial,  M.  Wagner. 

« 

L'administration  colmai  ionne  rontinnnil  à  réaliser  aver  la 
plus  artive  persévérance,  h»  projrraînnn' quVIlc  tétait  tracé: 
elle  p«  i\ail  des  rues,  cn-ail  tics  IjoulcvartU  t'xtérieui*s,  cons- 
truisait des  écoles  et  aidait  l'administration  départementale  n 
construire  un  nouvel  h6tel  de  Préfecture. 

Pour  réaliser  ce  projet,  conçu  peut-être  dans  des  proportions 
trop  grandioses,  il  fallut  démolir  l'école  normale  primaire  et  la 
rebâtir,  pierre  par  pinrre,  sur  un  emplacement  voisin,  au  quar- 
tier S'  Pierre,  .\utant  quf^  puis  me  rappeler,  un  architecte 
(\f  Paris  avait  (lros<;é  l'avanl  iirojel  du  nouvel  édifice  qui  com- 
portait un  y:rati(l  rurits  do  bâtiment  à  deux  ailes.  Par  suite  de 
circonslanres  qui  échappent  k  mon  souvenir,  ce  |>rojelfut  re- 
manié par  51.  Laubser,  architecte  du  Départ em'în! ,  qui  refondit 
les  plans  sans  renoncer  au  style.  On  réalisa  une  notable  éco- 

(i)  Extrait  «il'  \:i  yorici^hinr^raphiqur rfi' }I .E rr  - r  f  rieyeyreWMIïd^ 
par  son  lils,  conseiller  îi  la  Cour  de  Mmcs.  (tbbi;. 


Dig'itized  by  Goo^^le 


587 


nomie  en  donnant  une  large  place  à  la  brique  rouge,  la  pierre 
de  taille  <^tant  réservée  pour  les  parti**s  principales,  les  lignes 
d'angles  et  les  sculptures.  Bien  des  années  s'émulArent 
avant  Pachi^venienl  de  cet  édifi<'e  qtii  a  réellement  honne 
apparence  et  fait  honneur  au  talent  des  architectes.  Les  vesti- 
bules, le  grand  escalier,  les  appartements  de  réception  sont 
décorés  avec  un  grand  luxe  et  un  goAt  tout  à  fait  parisien. 
L'édifice»  avec  «es  dépendances  et  son  grand  jardin,  fut  termi<- 
né  en  iHVS.  Deux  préfets  français  seulement  habitèrent  ce 
palais  :  M.  le  baron  Ponsard,  ancien  ofïîcier  de  cavalerie,  que 
1  •  livi'o  dr  Téno!  siffnfïlait  comme  ayant  joué  un  rôle  actif  dans 
le  midi  n  i'oci  asiun  du  coup  li'Kl.il  di'  flécemhre;  ensuite  M. 
Isidore  Salles,  honune  de  vuleui  et  de  grand  coeur,  le  dernier 
préfet  de  l'Empire,  qui  se  retira  lors  de  l'avènement  du  gou- 
vernement républicain  du  A  septembre  1870.  M.  Groigean,  le 
nouveau  préfet  républicain,  n'y  demeura  que  quelques  jours. 


Vers  la  fin  de  1899,  M»*  Hommaire  de  Hell,  la  veuve  du 
célèbre  voyageur,  s^ouma  quelque  temps  à  Garpentras  dans 
la  fàmilledeM.  Jules  Laurens,  le  peintre  quiavailaccompagné 
son  mari  en  Perse  et  reproduit  en  de  belles  planches  lithogra- 
phiques: les  p;iysriiri^>;  monuments  et  types  eUMiMiyruphiques 
du  pays.  Ht-mier.  ipu'  j  .ivais  mis  on  relations  avec  lui  par 
M'B^'  de  Hell,  tut  alors  initié  par  M.  Lnuiens  ù  l'art  lithographi- 
que et  l'aida  quelque  peu  dans  le  travail  de  ses  planches  it 
rimprimerie  Lemercier.  Jules  Laurens  avait  un  frère  atné, 
professeur  de  dessin  k  Montpeller,  dont  il  était  l'élève  et  que, 
dans  ces  derniers  temps»  on  appelait  Pire  de  la  nature,  parce 
que  devenu  presque  centenaire,  il  avait  conservé  une  éton- 
nant*^ vigueur  et  une  ardeur  juvcnile  puur  1»'  dessin  d'apn^s 
na1ii!f  Mon  frère  Léon  était  alors  contrôleur  rlos  postes  k 
Niines.  Il  se  rencontra  h  Montpellier  avec  Hommaire  de 
Hell  qui  lui  lut  deux  morceaux  de  poésie  qu'elle  venait  de 
composer  :  Souffrance  et  Le  voyageur,  deux  petits  chefs- 
d'cBuvre  de  £|ràca  et  d'émotion  que  n'aurait  pas  désavoués 
Lamartine.  Mon  firère  m'en  parla  avec  enthousiasme,  ce  qui 
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me  décida  à  les  communiqner  à  la  Reçue  d'Alsace  qui  les 
inséra: 

«  L'oiseaa  gémit,  la  brise  pleure. 
Lorsque  Diane,  en  ma  demeure. 

Vorse  un  inyon  mystérieux, 

Jft  vols  ;m  milieu  dos  décombres 

Aussitôt  s'agiter  les  ombres 

I)»^s  jours  pertlus,  des  jours  Iuhii  ^  ux  !  » 
Pendant  sou  court  séjoiu*  à  Monlpellier,  M'"'  tle  llel!  iilln  vi- 
siter dans  sa  prison  M"""  Lafurge,  l'empoisonneuse  du  UUii- 
dier,  l'héroïne  de  ce  procès  fameux  qui  tint  toute  UFraoce  en 
haleine  en  1841.  Comme  toutes  les  natures  sensitives  et  en- 
Ihottsiastes,  M">*  Hommaire  de  Hell  croyait  à  l'innocence  de 
cette  femme  I»izarre,  de  celle  mystérieuse  Marie  Capelle  qui 
avait,  dans  sa  jeunesse,  séjourné  en  Alsace  auprès  de  la  fa- 
mille de  ror-hfu  n  :  qui  avait  tlébulé  par  voler  les  diamants  de 
M™''  de  Lédlaiid,  son  ami*',  pour  finir  par  administrer  des 
pincéi'8  U'arM  uic  à  fion  u)au,  le  malheureux  maftif  de  forgi'S 
du  Glandier,  qui  l'avait  épousée  par  l'entremise  d  uue  agence 
matrimoniale. 

J'entends  encore  tinter  dans  mes  souvenirs  lointainst  la  ro- 
mance composée  en  l'honneur  de  cette  fieflëe  coquine  par  un 
poSte  déséquilibré  en  quête  de  célébrité.  Les  demoiselles  va- 
poreuses la  chantaient  avec  l'accompagnement  langoureux  de 
la  guitare  : 

a  Ton  souvi'nir  euiplit  ma  veille 
Kl  je  le  VOIS  quand  je  sommeille  î  » 

D'après  ce  bel  échantillon,  jugez  du  reste! 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  visite  au  pénitencier  de  Montpellier 
fournit  h  M**  de  Hell  l'occasion  d'écrire  un  petit  roman  très 
exalté,  Madetine  de  Nopal,  qui  parut  dans  une  revue  de 
l'époque  et  dont  elle  m'envoya  uu  exemplaire.  Coniuipj»^  goA- 
tais  fort  p*^u  son  idé»'-  d'inocenter  c«Mt»'  erimiiudb»  eéW'bre.  je 
np  mf  liAlai  pa*:di'  la  f'^licil«^rel  je  considérai  cette  idée  <:(nnui<» 
un  de  ces  tcux  tullt*ls  eclos  dans  l'imaarination  d'iine  femme 
poète,  touchée  de  pitié  pour  les  faiblesses  humaines.  •  ••  • 
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Homimln  do  HeU.  —  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse  - 
Paysages  de  la  SartlnUiae.  —  Tombouetoit.  —  U  aue  de 
Reaé  CaUlié  en  Alsace. 

Je  commençais  h  préparer,vers  celle  époque,  les  nialériaux 
qui  devaient  ino  servir  h  écrir.'  la  hio£?raphif  d'Hommaire  de 
Helle,  qui  parut  en  plusieurs  articles  tlHo9-i860;  dans  la 
Hevue  d'Almce.  ^  ^ 

Celte  chronique  contemporaine  serait  incomplète  si  je  ne 
donnais  ici  un  petit  résumé  de  mon  travail  biographique: 
L'explorateur  qui  en  fait  Tobjct  fut  un  des  pionniers  de  la 
science  moderne.  Ses  recherches  dans  le  domaine  géographi- 
que, géologique  et  historique  ont  eu  pour  champs  d'activité 
la  Tun|uie  d'Europe  et  d'Asie,  la  Kussio  mr  rldianale.  le  Cau- 
case, la  mer  Noire,  la  mer  Caspienne  et  la  Perse. 

Né  h  Altkirch  le  4  septrml.re  1812,  Ignaee-Xavier-Morand 
llnininnir.\  révéla  de  honni'  heure  son  aptitude  pour  les 
sciences  et  les  arts  graphiques.  A  l'âge  de  vingt  uo  ans  il  sor- 
tit de  l'École  des  mineurs  de  Saint-ÉUenne  avec  le  titre  d'in- 
génieur civil  des  mines.  Il  épousa  dans  cette  ville  M»»«  Adèle 
Hériot,  jeune  personne  d'un  grand  esprit  possédant  un  vrai 
talent  d'écrivain.  Très  courageuse,  vile  l'accompagna  dan<?  ses 
voyages  et  en  écrivit  1.»  relalijn  pittoresque.  Après  avoir  pris 
purt  aux  -•tud4's  du  chemin  de  l<>r  de  Lyon  h  la  Méditerranée, 
sous  lesordivs  d.-  M.  df  Kermainganl,  ingénieur  en  chel",  il 
se  sentit  pris  de  celte  passion  «le  l'inconnu  qui  hante  les  for- 
tes natures. 

explorer  l'Orient  était  son  rêve.  Ce  rêve  n'était,  peut-être, 
pas  très  logique,  étant  donoé  que  dans  la  marche  mystérieuse 
du.progès  hunuiin;  la  civilisation  s'était  déplacée  au  profit  de 
rOecideipt  Lk  où  avaient  vécu  et  rayonné  Babylone'.  Ninive, 
Ecbatane,  Persépolis,  Alexandrie,  Tyr  et  Sidon,  une  atmos- 
phèrede  mort  avait  toutenvahi.  C'était  le  désert,  c  étiùt  le  vide, 
c'étaient  les  descendants  abâtardis  des  vieilles  races  conqué- 
rantes, incapnhles  de  faire  un  effort  suprême  pour  seeOQer 
leur  torpeur  invétérée.  Vouloir  galvaoiier  un  fèseil  cadairre» 
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en  lui  apportant  les  inventioiiis  de  la  science  occidentale, 
r/^ait  une  idée  générause  sans  doute,  mais  vouée  d'avance  h 
l'insuccès.  Les  explorations  (riloromaire  n*en  ont  pas  moins 
eu       résultats  très  notables  faits  pour  tirer  son  nom  de 

roubli. 

l*oun|iii)i.  (Ml  iiv  Tyr  ol  fie  Sidoii,  in'  r.i [tpell«'rais-|«' 

point  ici  les  belles  strophes  f't  riU's  par  un  j'  iine  poêle,  mort 
il  la  fleur  de  l'âge,  le  comte MaraclUeBruyer,  neveu  du  général 
de  ce  nom,  tué  à  la  bataille  de  Gravelotlo,  qui,  lui  aussi,  avait 
fait  un  voyage  en  Orient,  un  vrai  voyage  d'artiste  et  de  dilet- 
tante, en  compagnie  du  peintre  Victor  («csson,  de  Coincy,  rai* 
niable  propriétaire  du  domaine  de  la  Sablonnifh  ''  où  ru- 
i-hers  sauvages  et  les  sables  amoncelés  produisent  l'efTet  d'un 
glaeier  ? 

Voici  ce  «ju'il  vil  ;i  Iil  [(l.n  f  nù  fut  Tyv  la  superbe  ;  il  y  a  là 
comme  un  i»uutllt<  et  une  coloration  bibliques  : 
«  Alors  s'élancent  de  l'aurore, 
Du  couchant,  du  nord,  du  midi. 
Des  aigles  noirs,  au  cri  sonore, 
Des  aigles,  des  aigles  encore. 
Tout  ra£ur  en  est  obscurci, 
l'uis,  comme  la  trombe  (jui  crève, 
Les  vniri  tons  (jui,  sur  la  grève 
Komloiit  on  tournant  mille  fois 
Ju3<}u  H  ce  que  leur  griffe  enserre 
La  dune  ou  dorment  sans  suaire 
Tyr,  ses  dieux,  son  peuple  et  ses  rois!  « 


Le  gouvernement  turc  avait  accepté  ses  services  comme  in- 
génieur attaché  aux  travaux  publics.  Jeté  par  un  naufrage  sur 
les  côtes  de  Céphalonie,  ce  n'est  qu'à  la  suite  d'une  triste  odys- 
sée qu'il  arriva  à  Constantinople.  Sa  jeune  femme  et  son  en- 
fant n'allèrent  Ip  rejoindre  que  plus  tard.  De  grands  travaux 
étaient  proiclr-  pir  le  ministre  Mohammcd-Namik  pacha. 
L'exécution  lui  iTi  était  p^uml^*:.  Mais  ane  de  ces  révolutions 
si  fréquentes  à  Stamboul  lit  crouler  cet  échafaudage  l'espc- 
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rances.  Homniftire  ne  perHit  point  couragi*.  11  partit  avec  sa 
jeune  famille  poui*  Odessa  où  le  comte  Woionzow,  gouverneur 
de  U  Nouvelle  Russie,  lui  taciliU  les  moyens  d'accomplir  sa 
missiun.  Ele  consislait  à  reconnatlre  la  constitution  géognos- 
lique  de  la  Crimée,  celle  des  steppes  de  la  Russie  méridionale 
et  (l'arriver  II  la  solution  du  grand  problème  de  la  rupture  du 
Bosphore . 

Kn  I8;{'.>,  il  (ir-couvrit  une  niino  de  fer  sur  les  l)ord.s  «lu 
Dniéper,  et  cette  découverle  lui  valut,  de  la  pari  de  reiiipereur 
de  Russie,  la  décoralion  «le  S'  Vladimir,  (pii,  |)araîl-il,  c()iift''re 
la  noblesse.  C'est  h  ce  niunieul  qu'il  ajouta  à  son  noui  celui 
de  Hell»  qui  était  le  nom  de  sa  mère,  descendante  des  anciens 
baillis  de  Landser.  L'amiral  de  Hell,  (jui  a  donné  le  nom  de 
llellville  h  une  petite  tie  près  de  Madagascar,  et  qui  s'était  re- 
tiré à  Obernai  (Ras-Uhin),  descendait  de  la  même  famille. 

La  relation  du  premier  voyage  de  notre  compatriote,  que 
je  ne  puis  qu'eflleuror  ici,  a  et«î  publiée  en  <8i3,  en  trois  volti- 
nies  avec  i:n  atlas  de  planches  dessitiées  par  Fero^io,  d'après 
les  croquis  du  voyageur  et  d'une  carie  dressée  d'après  les 
observations  astronomiques  les  jilus  récentes.  Elle  a  pour 
titre  :  Les  steppes  de  la  mer  Caspienne,  le  Caucase,  la  Cri' 
mie  et  la  Russie  méridionale. 

Lors  de  la  guerre  de  Crimée  cet  ouvrage  a  rendu  de  grands 
services,  en  fournissant  des  indications  précises  sur  le  litto* 
ral  de  la  mer  Noire,  de  la  mer  d'Azof  et  surtout  sur  les  res- 
smirres  stratégiques  de  la  plaeo  dp  Si'b.islopol.  Astrakhan,  la 
mer  (  Jispienne,  le  pays  di  s  (iosaques  du  Don.  les  cnlonieN'  de 
.Mennonites,  les  Talars  Noga'is,  les  Kalmouksetie  Dala'i-Zama 
dénient  dans  des  chapitres  écrits  avec  la  science  de  l'observa- 
teur allant  au  fond  des  choses,  creusant  avec  le  scalpel  pour 
arriver  au  vif.  Il  visite  en  passant  le  prince  Tumène,  ce  chef 
fastueux  de  Kalniouks  que  la  visite  plus  récente  d'Aleiandi'e 
Dumas  a  ren<tu  célèbre. 

Après  de  longues  et  |>énlleuses  étapes  «lans  les  déserts  <le 
sable  de  la  mer  ( laspienne,  (jue  sa  femme  afTmrda  aver:  la 
plus  grande  énergie.  Ii>s  vdyaircurs  visitent  le  Caucase,  cfs 
i'yrénées  de  la  llussie  où  Seliauiyl,  l'insurgé  légendaire,  tenait 
enrore  la  campagne.  Ce  premier  voyage  lui  valut  le  grand 
prix  (le  Ia  Société  de  géographie  de  France.  Il  se  résume  par 
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un  parcours  de  treise  mille  lieues  de  posie  dans  des  condittoos 
de  locomotion  lot^ours  pénibles,  souTcnt  dangereuses. 
Rentré  à  Paris  en  1843»  il  y  mit  en  ordre  les  matériaux  rap- 

porti^-s  ses  voynijos.  Le  corps  se  repose,  la  pensée  travaille. 
Uiif  voix  int»  ri(Mir('  lui  <lis?ul  (jue  son  œuvre  nVtail  pas  ache- 
vée. Dtrorc'  tic  la  Ij'fjidii  il  lionneuv  en  IH4.*>.  Hommaire  de 
llell  était  entré  dans  le  grand  jour  de  la  nolonélé.  La  l'rance, 
Stimulée  par  l'exemple  de  rAngleterre»  sentait  le  besoin  d'as- 
seoir son  inOuence  dans  les  pays  lointains.  En  Orient  surtout 
11  lui  fallait  des  éclaireurs  capables  de  lui  fournir  des  données 
certaines  sur  les  débouchés  pouvant  s'ouvrir  h  son  Industrie 
et  à  son  commerce.  Les  ministres  de  Tlnstniction  publique* 
du  Commerce  et  des  A tfaires  étrangères  lui  conliéi*ent  alors 
la  tnission  <!e  compléter  ses  reeliorehns  si-icriliriqucs  et  histori- 
i|u<'S  île  la  mer  Noiieet  df  la  nier  Caspienne  el  de  pousser  ses 
investigations  dans  l  inlérieur  du  pays  avoisinant  ces  deux 
mers,  noiauiment  la  Perse. 

• 

»  * 

Au  mois  de  février  1840  il  se  met  en  route  avec  sa  femme 
et  un  jeune  peintre  de  talent,  M.  Jules  Laurens,  que  le  gou- 
vernement avait  attaché  h  sa  mission.  Il  fait  des  recherches 
de  cartographie  h  Gènes,  Modène,  Luoques,  Bse,  Florence, 
Venise  et  Rome  et  étudie  la  situation  politique  des  petits  états 
italiens  qui  se  regardaient  entre  eux  comme  chiens  de  faïence 
férocement  jaloux  l'un  de  l'autre.  Nous  passons  sans  transi- 
lion  h  Constantinoy)!»'.  M™*  Hoinmnire  s'installe  ?i  Thérnpia. 
Son  mari  ne  lui  permit  point,  eettr  fuis,  d"a(Vronler  les  péripé- 
ties trop  aventureuses  du  nouveau  voyage.  Poussé  par  1  attrait 
de  l'inconnu,  il  longe  en  barque  presque  toute  la  côte  ouest 
de  la  mer  Noire.  11  revoit  la  Moldavie,  rentre  h.  Thérapia  oik  il 
passe  rhiver  à  se  préparer  au  voyage  d'Asie  mineure  et  de 
Perse.  Il  souffrait  alors  des  premières  atteintes  d'un  mal  qui 
ne  devait  plus  le  quitter.  M"»*  Hommaire  rentre  en  France  et 
jamais  séparation  ne  fut  plus  douloureuse.  Les  voyageurs 
explorent  tonte  la  côte  sud  de  la  Mer  Noire  jusqu'à  la  Trébi- 
zondc  où  sévit  le  choléra.  De  ik  ils  suivent  la  vallée  de  Vlùu- 
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phrate  et  visitent  les  sources  ën  Tigre.  l^yaRges  bibliques  et 
navigtîon  accidentée  sur  les  rapides  du  fleuve»  au  moyen  d'un 

radenii  monté  sur  dos  outres  en  peau  de  mouton  cl  pavoisé 
du  dr;>|)('fiu  Incolore  (  i  ).  ils  traversent  le  sauvage  Kurdistan, 
arrivent  à  DiurlvMkir,  à  Vunn«  ù  Tauris  el  lu  première  halle 
sur  le  sol  pt.M>au  osl  ZeTry. 

Tous  les  Persans  qu'ils  renconUcnt  sont  gais  el  bruyants, 
causent  et  rient  comme  de  lïons  paysans  normands.  A  Tau- 
ris, Hommaire  de  Ilell  étudie  h  fond  les  questions  de  com- 
merce ol  d'industrie  :  il  visite  les  fabriques  de  chftles  de  Ker- 
mau  et  celles  des  feutres  à  dessins. 

Il  rorueille  des  notes  sur  l'organisalion  des  consulats  anglais 
♦•n  Analolii'  et  on  Arménie,  sur  le  commerce  d'importation  et 
«l't'xporlalinii  de  la  Perse.  ]jP  {  \  jnnvifr  1848.  il  «io  dirige  sur 
Téhéran,  la  capitale  acUielle.  De.s  duî.e.s  iiiuUiples  de  quinine 
calment  sa  fiùvre  et  lui  permettent  de  travailler.  La  caravane 
arrive  à  Mianèh,  ville  célèbre  par  ses  terribles  punaises,  où 
mourut  h.  trente  cinq  ans  Thévenot  le  voyageur  français,  né  h 
Montbéliard.  En  évoquant  ce  navrant  souvenir  Hommaire  est 
loin  dn  pressentir  sa  propre  destinée,  et  cependant,  h  sept 
mois  de  là,  il  mourait,  lui  aussi,  h  trente  cinq  ans  dans  le  fau- 
liourg  de  DjoulTa  à  Ispalian. 

]jC  9  févrifM'  il  d»'scend  au  palais  de  l'Ambassade  française 
à  Téhéran,  occupé'  alors  par  M.  de  Sarliges.  Il  n'y  trouve  au- 

fl)  En  me  promenaut  au  salon  des  Champs  Élysées  de  1889,  je 
iif  fu.s  pas  peu  surpris  d'y  trouver  un  lal»U';ui  de  M.  Jules  Laurens 
représentant  celle  QaTigalion  sur  l'Kuphratc  avec  le  radeau  aux 
oulreSf  oA  il  tigure  lui  même  avec  Hommaire.  Quel  singulier  rap- 
prochement î  Ce  radeau  est  ubsoluuieni  pareil  ii  celui  dont  se  ser- 
valenl,  il  y  a  Irois  uiilh'  nfî«.  Ii-";  anciens  rii.iMi'cns  (  (  doui  la  re- 
présculaliou  tigure  sur  uu  lias-relief  de  Hahylone  cunservé  au  Mu- 
sée  britannique.  M.  Jules  Laurens,  qui  a  eu  la  chance  d'échapper 
aux  fir>vros  innltirncs  rte  la  Pers»"-,  n.  r|('[niis  son  retour,  ciwaxô  i/rrs- 
quc  chaque  uonéc  au  Salon  do  pciuture  uu  paysage  oricutal  peint 
d'après  ses  nombreux  rroqnis.  11  vous  montre,  sous  leurs  colora- 
tions ('Irangos,  <  os  uiosqu<^(>s  en  faïence  dont  les  tons  restent 
iitimiiHliti  s  sons  to  snleil  brillant  romiue  sous  les  frimh»?  <\p  l'hiver, 
i"<»sjnrdius  mervoilieux  d  AstiTahad  aux  végétalious  clranges,  les 
palais  en  ruines  envahis  par  la  brousse,  el  les  lacs  enchanteurs  de 
l'Asie  mineure. 
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cuni'  lettre  de  sn  fpjnme.  Grande  prostration  moralp.  One'qnfs 
jours  après  il  reçoit  six  lettres  à  la  fuis.  11  ost  pitisenté  au 
Sclmh  Mohamed,  lecouain  de  la  lune.  M.  Laurens  dessine 
son  portrait  aiosi  que  celui  de  son  jeune  flls  Nasbr-Eddio,  le 
Schah  que  nous  avons  vu  parader  k  Paris,  lors  des  ex- 
positions universelles  de  1878  et  de  1889  et  qui  vient  d'être 
assassiné  par  un  fanatique  mai  1896).  II  se  rend  ensuite 
à  Chahroud,  au  Maaandéran  el  au  Laristan,  pi*ovinc<^s  avoisi- 
nant  la  nier  Caspienne.  Dan«=i  ces  singuliers  pays,  adniiraliics 
de  véj^élaiion,  la  ti-r  i  e  a  xine  prodigieuse  ferlililé.  X  Ast<'ral)ad, 
sur  la  frontière  du  1  ui  ivosUui,  il  fait  de  nombreuses  observa- 
tions scientifiques.  Dans  l'Irak-Adjenii  il  franchit  le  célèbre 
défllé  des  Portes  Gaspiennes  (Serdar^Rha)  par  où  passa 
Alezandre-ie>Orand  poursuivant  0arius.  EnÛn,  départ  pour 
Ispaban. 

La  faiblesse  du  voyageur  est  telle  qu'il  peut  k  peine  se  te- 
nir îi  cheval.  Il  arrive  cependant  dans  l'ancienne  capitale  de 
la  l'erse  et  descend  au  quartier  arménien  dans  la  tnaison  du 
père  (îiovanni,  missionnaire  de  la  Pn>pagande.  Le  2i  août, 
la  lièvre  activée  par  un  climat  meurtrier,  prend  un  degré  d'in- 
tensité qui  ne  laisse  plus  aucuun  espoir.  Le  journal  écrit  par 
loi  même,  signale  tristement  jour  par  jour,  les  progrès  du 
mal.  11  meurt  le  90  août  dans  la  maison  hospitalière  de  la  mis- 
sion et  est  inhumé  dans  le  cimetière  arménien  de  Djoulfa.  Sa 
veuve,  cette  femme  si  vaillante,  a  fait  placer  sur  sa  tombe  un 
modeste  monument  avec  celte  inscription  :  *<  Huinmaire  de 
Hell,  voyageur  français,  mort  îi  Ispalirui  !r  'M)  août  1848  ». 

Le  journal  de  son  \'oi/(ifjt' on  Tmi/iti*'  ef  en  Perse  a  été 
publié  par  ordre  du  Gouverueuteul.  11  se  compose  de  quatre 
volumes  avec  allas  de  cent  vingt  planchesauquel  le  talent  de 
M.  Jules  lAurens  a  donné  le  cachet  d'un  véritable  monument 
lithographique,  formatgrand  in-fol.  C'est  le  chef-d'œuvre  d'un 
dessinateur  hors  ligne  dont  le  talent,  aidé  d'une  remar- 
quable intensité  de  vision,  a  su  donner  Taq^ect  aussi  original 
qu'étrange  des  hommes  et  des  choses  inconnus  à  l'Europe, 
dette  œuvre  dont  .M'*»»'  Honunair  e  de  llell  a  luen  voulu  urotlrir 
un  exemplaire,  est  une  des  larelés  de  ma  bibliothèque.  La 
ville  d'.Altkirch  s'est  empressée  de  souscrire  à  celte  publication 
qui  forme  aiyourd'hui  une  des  curiosités  du  musée  local. 
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Mm"  Ilomm.lirfi  mit  h  in:i  disposition  la  voluminousc  corrcs- 
|>onilanco  de  son  mai  i  puur  faciliter  mon  travail  biographiquo 
paru  dans  la  Itevue  dÀlxnro.  Elle  me  remit  l'n  nifMn»'  temps  un 
{lorl lait  (Ics^int^  j»ar  I, aurons  à  Thérnpia  punr  siM  vir  tir  mo- 
dèle au  sculpti'ur  qtu  soiail  ciiactcéde  l'exéeiitioii  du  buste  que 
aur  ma  proposition,  radministralion  municipale  avait  votée  ; 
mais  comme  il  s'agissait  d'une  assez  forte  dépense,  l'exécution 
fnt  «journée.  Cependant  M.  Aug.  Harlholdi  eut  la  gracieuseté 
de  me  faire  une  petite  maquette  du  buste  dont  il  tira  deux 
moulages  en  plâtre,  l'un  pour  le  musée  d'Altkirch,  l'autre  (|uc 
je  conserve.  A  mon  crrand  rogrct,  l'affaire  s'arrêta  à  ces  préli- 
minaires (^t  lit'  fiil  jamais  r  eprise. 

Ai-je  b(>Huia  d'ajouter  coudiit  ii  sa  veuve  se  montra  recon- 
naissante de  tout  ce  qui  avait  été  fait  pour  fixer  le  souvenir  de 
son  mari  dans  son  pays  natal  ?  Son  flts  atné,  Edouard,  colon 
k  la  Martinique,  où  il  avait  un  établissement,  était  collabora- 
teur de  la  Revue  d'Orient  :  il  avait  appelé  auprès  de  lui  son 
fr^reLéon;  quant  à  (îustave,  le  plus  jeune,  engagé  volontaire 
«lans  un  régiment  de  Zouaves,  il  y  ti\)uva  une  nmrt  héroïque 
en  coinl»altant  les  Kabyles.  One  de  lettres  intf'rcssaiilos.  plus 
souvent  poignantes  ([u'enjouécs,  j'ai  rerues  de  celte  femme 
dont  la  vie  a  été  si  agitée,  qui  a  connu  toutes  les  douleurs  I 
Elle  soutTraii  de  l'éloignemcnt  de  ses  enfants  et,  en  1863,  elle 
fit  le  voyage  de  la  Martin iiiue  pour  revivre  quelque  temps 
avec  eux. 

Voici  un  extrait  de  la  longue  lettre  qu'elle  m'écrivit  h  son 

retour  : 

«  Oui  j'arrive  du  Nouveau  M  unie,  de  l'une  de  ces  Antilles 
semées  <lans  l'Océan  ;  gracieux  arcbipel  portant  tons  b^s  pn- 
villnns.  visité  par  buis  b's  navisfab-urs.  La  Marlinique  joue 
un  si  grand  rôle  dans  la  marine  française  qu'au  charme  de  sa 
nature  se  Joint  celui  des  glorieux  souvenirs.  Aussi  l'ai-je  saluée 
avec  ravissement  lorsque  j'ai  aperçu  ses  côtes,  après  une  tra- 
versée de  vingt  huit  jours  sur  le  Tourviile,  vaisseau  de  guerre 
portant  un  millier  de  combattants  au  Mexique. 

«  Oue  vous  dire  de  cette  nature  tropicale  si  mer\'eillcttsc- 


uu:n[  ff^eondf»  '  De  injinhieiiscs  «»x<'n!sions  à  cheval  dans  l'iulô- 
riour  ili'  ViU'  m'ont  permis  d*'  l'.nlmirer  sous  lous  ses  aspei!^. 
Il  y  avait  un  viai  charme  à  gra\  irlcs  rampes  des  montagnes, 
les  sentiero  des  pitons  et  d*etnl>rasser  d'un  coup  d'teil  les 
scènes  les  plus  charmantes  de  la  nature.  Uion,  dons  notre 
Europe,  n'en  saurait  donner  une  idée.  C'est  une  exubérance 
de  sève,  un  luxe  de  formes,  une  variété  de  lignes  et  d'ho- 
rizons ?i  causer  un  véritahie  éblouissemcnt.  Palmiei's,  coco- 
liiTs,  maniriii<M's,  muscadiei's,  frangipaniers,  nrhres  h  pain, 
)).inil)niis,  laniariniers,  o\r.,  rouvrent  l'i'lo  oiitièi  i' d'un  luxe 
il'omijrages.  de  fruits  el  lie  lleui'^i,  qui  en  fait  un  vrai  paradis. 

«  Les  fougères  arborescentes  ressemblent  h,  des  pins  para> 
sols  ;  quant  aux  bambous,  ils  s'élèvent  du  sein  des  ftff^  à 
une  hauteur  prodigieuse,  se  recourbant  en  portique  de  façon 
à  encadrer  tel  point  de  vue  qui  ferait  la  joie  et  le  désespoir 
d<  tout  véritable  artiste.  Il  faut  voir  les  lianes  s'élançanl  d'un 
arbre  à  l'autre,  formant  mille  arabesques,  mille  entrelace- 
ments, mille  fouillis  d'où  s'échappent  des  nuages  de  feuillt'?; 
et  de  fleurs  se  balaçant  d;ins  le  vide.  Partout  le  torrent  jjronde 
au  fond  de  la  gorge,  la  source  chante  au  fond  du  bois.  » 
(St-Eticnne,  0  juillet  1863.; 

La  dernière  lettre  que  n'écrivit  M"**  Hommaire  de  llell  est 
datée  de  Versailles,  9  septembre  1870,  dix  jours  avant  l'inves- 
tissement de  Paris  par  les  armées  allemandes.  Son  fils  Léon 
était  parti  pour  Scnlestadt  où  se  trouvait  un  jeune  Moldave, 
Antonin  Romanenko,  qu'il  devait  ramener  îi  Paris  pour  y 
faire  son  cducatinu.  M'"*  Hommaire  m'annonçait  la  visite  de 
son  liis  ;  mais  l'Alsac-  ♦'■tait  cuvahii',  Colmar  occupé  et  Schles- 
ladt  assiégé.  11  dut  rebrousser  chemin  sans  me  voir. 

N'oici  les  derniers  mots  de  la  lettre  en  question  :  «  Dans  le 
cauchemar  où  nous  vivons,  tout  devient  sujet  d'alarmes. 
L'esprit  est  tellement  fiappé  qu'il  ne  sait  plus  à  quoi  8*ar> 
rèter.  » 

Cette  femme  supérieure,  qui  avait  déjà  tant  -^ouiïert,  rentra 
dans  Paris,  y  .subit  toutes  les  tortures  et  toutes  les  privations 
du  siège.  Elle  ne  résista  point  à  cftle  siiprém**  épreuve,  et 
quand  les  portes  d<'  Paris  se  rouvrirent,  U  lui  restait  îi  peine 
assez  de  force  pour  aller  à  .St-Ktienne,  mourir  dans  les  bras 
de  sa  vieille  sieur.  S'éteindre  dans  sa  ville  natale  où  avait 
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commencé  Icromnn  de  sa  vie,  où  Tavaient  bercée  les  ra< 
dieuses  illusions  de  l'avenir,  n*était-ee  pas  une  consolation 
suprême  pour  cette  Ame  d'élite  t 


J'avais  toujours  professé  un  sincère  enthousiasme  pour 
les  voya^urs  célèbres.  Bougain ville,  Cook,  La  l*érouse« 

Mii!i:.u-l»ark,  Dumonl-dTrvilli'.  avaitMil  grandi  dans  mon 
iinaginalion  couinicdcH  héros  l<'gendair<>.H.  Maïs  celui  d'entre 
eux  qui  m<*  somblait  dép.T<sor  Ions  |f>  aulivs  par  sa  froidiî 
and;icH  cl  sa  voloiiff^  sui  hiimaiiic.  rc  lut  lleti»' ( laillii' qui,  I»; 
premier  d<'s  Eurupéeiis,  niUa,  en  ilans  TuiuIxuk  Um,  la 

mystérieuse  cl  iuipcnctrablc  luélropulc  de  l'Afriquf  centrale 
dont  les  caravanes  arabes  diitaient  merveille.  Caillié.  origi- 
naire du  département  des  Deux-Sèvres,  avait  puisé  dans  la 
lecture  de  Robinson  Crusoé  la  goàl  des  aventures  lointaines. 

Parti  à  seize  ans  pour  le  Sénégal,  il  y  étudia  la  langue  arabe 
et  se  familiarisa  avec  les  mœurs  des  habitants  du  Souilan 
dont  il  s'assimiln  le  efistunie  et  les  allures  ave«'  une  si  in- 
rroyaijle  lai-ilité  (lu'il  --i"  lit  passer  sans  peine  pour  l'un  d'eux. 
Choisissant  sa  luute  au  fiord  «lu  lleuve  du  Sénégal,  il  partit, 
en  t8i6,  seul,  sans  guiile  et  sans  urgent,  suivant  les  cara- 
vanes, muni  d'un  exemplaire  du  Coran,  comme  un  sectaire 
fanatique  de  l'Islam,  ne  comptant  que  sur  son  indomptable 
volonté,  et  après  trois  ans  d'efforts,  de  souffrances  et  de  pri- 
vations de  toitl genre,  il  entra  dans  Tombouctou  et  y  séjourna 
quelque  temps,  réalisant  ainsi,  à  I  Age  de  vingt-huit  ans,  le 
rtH-r- fie  «a  jeune^sf\  Non  sculcnn'ui  il  eut  le  bonheur  de  pé- 
néliordan-  la  s  ille  uiy.sléiiL'use,  mais  d  eut  celui  plusgrand 
d'en  revenir  sain  et  sauf,  respecté  par  le«  féroces  Touaregs, 
ces  écumeurs  du  désert. 

La  Société  de  géographie  de  France  lui  décerna  un  prix  de 
40,000  fr.,  et  la  gouvernement,  après  l'avoir  décoré,  lui  ser- 
vit une  pension.  Ce  hardi  pionnier  s'était  marié  après  son 
retour  en  France,  mais  il  mourut  jeune,  ayant  la  constitution 
minée  par  les  fatigues  de  son  voyage  et  les  lièvres  d'Afrique. 
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Il  est  mort  ea  1838,  laissant  une  fille  que  j'ai  connue,  voici 
comment  :  sa  veuve  avait  été  noinmt^e  insport rico  dos  r  culo^ 
et  salles  d'asile  de  l'Acadcuiie  de  Strashourç.  Ses  fonctions 
Pappeinient  souvent  à  Colniar  et  c'est  à  la  niainc  de  cette 
ville  que  je  Tai  vue  eii  I806  avec  sa  lille,  jilors  très  jeune.  Ce 
qu'il  y  a  de  particulièremeiit  curieux,  c'est  i|ue  cetle  flUe  de 
René  Gatliié  épousa  un  Alsacien,  originaire  du  village  de 
Bernwlller,  lien  de  naissance  du  peintre  Henner.  C'était  la 
fils  du  docteur  Dey ber,  demeurant  à  Strasboui^.  Après  un 
séjour  ail  séminaire,  il  entra  dans  l'enseignement,  puis 
épousa  M"*^  Uené  Caillié  qui  avait  su  lui  plaire.  Nommé  pro- 
fesseur il'allenmnd  daus  un  lycée  du  Midi,  il  continue  d'y 
habiter  avec  sa  femiue. 

N'est-ce  pas  là  une  aventure  romanesque  i|ui  termine  bien 
la  notice  biographique  du  célèlMre  voyageur  dont  la  vie  fut 
elle-mtoie  un  roman  t 

Ces  lignes  étaient  écrites  (janvier  1894)  quand  arriva  la 
dépêche  annonrant  que  le  drapeau  français  venait  d'être 
planté  h  Touibouctou  par  une  colonne  que  commandait  le 
lieutenant-rolonel  Honnior.  A  (juoiquos  jours  d'intervalle 
cette  dépArho  fut  suivi*-  d'uini  autre  annonrant  le  massacre 
de  ce  brave  uf'(i«'i<'r  *'[  de  jiliisit'iirs  <1p  sps  frèics  d'armes,  dans 
une  reconiiaissaiire  aux  envirtuis  de  ia  ville.  Ou  comprend 
l'émotion  produite  par  c^le  triste  nouvelle  qui  jette  un  voile 
funèbre  sur  l'occupation  de  Tombouctou.  On  n'en  est  plus  k 
compter  toutes  les  victimes  de  la  guerre  du  Soudan.  Le  lieu- 
tenant-colonel avait  été  précédé  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
llcnri-Cîaston  JJoiteux,  né  ;i  Mont-lès-Fange  (Lorraine),  com- 
mandant d«*  la  tlottille  du  Niger  cnniposéo  des  driix  canon- 
nières le  Aiyrr  et  le  Mat/e.  Avec  un  (h'-tai  liement  de  viiiffi 
matelots  sénégalais,  il  entra  le  Xi  dcei  nibrc  189ii  à  Tuinbuue- 
lou  et,  grâce  à  deux  canons-révolvers,  il  s'y  maintint  durant 
un  mois,  jusqu'à  l'amvée  des  colonnw  françaises. 

Située  a  la  boucle  du  Niger,  la  vieille  et  grande  cité  renfer- 
mait 100,000  âmes  à  l'époque  où  Caillié  l'a  visitée  ;  elle  n'en 
a  plus  qu'une  dizaine  de  mille  aujourd'hui,  mais  elle  n'en 
restera  pas  moins  une  possession  très-importante  au  point  de 
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vue  stratégique  i;l  commercial,  communiquant  avor  \p  Séné- 
gal et  TAlgérie  parles  routes  de  pénétration  du  continent 
noir. 


XXXV 


Magasin  des  tabacs  —  Monument  Bruat.  —  Souscrip- 
tions. —  Concours  régional  agricole.  —  Grand  prix.  — 
«  Moniteur  du  concours  ».  — -  Un  Joli  menu.  —  Â  Fribourg. 
—  OUnois  eolmarien.  —  Aestaantion  de  la  cathédrale. 

l*ne  mention  rat  tlup.  dans  ces  souvenirs,  à  un  jeune  pro- 
fesseur du  collège  d'AIlkirch,  M.  Arsène  KayjsrT.  hommo  df 
lettres  ploin  d^  nif^rifo  pt  travailhMir  infatigable,  il  avait  en- 
trepris, avt'c  «|uelqu»'s  amis  habitant  Paris,  une  nouvelle  Ira- 
duclioti  des  rlassi(|ui's  latins  en  s'aidanl  des  derni(^res  n*- 
cherclio»  du  la  philologie  sur  l'interprétation  de  certi-iins 
textes  obscurs.  C'était  Ui  une  rude  et  aride  besogne^  huiiu-lle 
il  s'attela  avec  renlhousiasme  de  la  jeunesse,  sans  se  préoc- 
cuper assez  des  exigences  de  sa  santé  délicate  et  sans  songer, 
peut-être,  que  la  fameuse  traduction  des  classiques  latins  et 
grecs  de  Panckniir-kc,  vrai  moiuirnont  dn  genre,  faisait  alors 
loi  dans  l'cii-('i.:,MH'iiii'nl  et  pouiiait  diflirilpment  étr<!  ><nr- 
pass.'e.  Quoi  qu'il  eu  :>oit,  il  se  mil  k  1  u'uvrc  en  18oi  et  lroi<; 
ou  (Quatre  ans  après,  il  avait  terminé  et  fait  imprimer  les  deux 
premiers  volumes  de  la  collection  future,  Horace  et  Sallmte% 
textes  latins  et  Trauçais,  avec  notes  et  gloses  explicatives. 
Ces  premières  œuvres,  dont  Texécution  typographique  était 
fort  Itfïtie,  eurent-elles  le  succès  de  libraii-ie  que  s'en  promet- 
tait Tailleur  ?  Il  me  seiait  diflicile  de  le  iliie.  ayant  perdu  de 
vue  ce  j)aiivi«'  Kayscr,  qui  dut  solliciter  comme  une  faveur 
d'être  cnvoyi'  en  Algérie  pour  y  soigner  sa  santé  compromise 
et  où  il  mourut  <mi  IHlil,  vaincu  de  la  vie,  avec  la  désillusion 
navrante  de  >uu  rêve  de  jeunesse. 
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•  » 

L'année  1860  fut,  dans  ma  vie  bureaucratique,  une  <ios 
plus  chargées  de  travaux.  Ln  population  de  Coimar,  en  géné- 
ral peu  enthousiaste,  se  laissait  aller  insensiblement  K  recon- 
naître qu'il  yavalt  peut-élrt'  du  hon  dans  h'-^  travaux  île 

transformation  entrepris  par  l'ailministrnlion  municipale. 

î'n  i-evirem*Mit,  'lisfret  (l'abord.  s<' produisit  et  peu  à  p m  les 
i'miniia^n  iin'iils  ne  lui  furriil  pas  ménagés.  Du  moment 
qu'elle  vniil.iit  bii'iM'iiil»uiter  11!  pas,  il  n'y  avait  qu'à  niAP- 
cber.  On  laillil  d'autant  moins  à  ce  devoir  ijue  les  projets 
abondaient. 

Quelques  grands  agriculteurs  avaient  introduit  drpuis  peu 
la  culture  du  tabac  dans  l'arrondissement  de  Golmart  oncou" 
ragés  par  le  gonvornemi^nt,  qui  tenait  h  propager  celle  cul- 
ture en  France.  La  ville  olTrit  injmédiatement  de  contribuer 
à  la  er.nstniclion  d'un  îrrnnd  inair.Kin  pour  la  uuinut'*nf ion 
du  lahac  en  feuill<"5.  Kllr  •i>  (iiiit  de  M.  ilarmand,  ancien  <  tm- 
servateur  des  bypollicques.  au  jiiix  de  20,000  fr.,  un  pré 
situé  sur  la  route  de  Strasbourg  et  l'olTril  î«  TEIal,  qui  y  cons- 
truisit de  vastes  bAtiments,  d'après  les  plans  dres&^s  par 
M.  (ieiger,  architecte,  el  y  installa  un  nombreux  personnel. 

Les  travaux  du  canal  de  Jonction  entre  (Dolmar  et  Neuf- 
llrisarli  sf^  poursuivaient  activement  et  ixM  uietlalent d'espérer 
que  la  péno«le  «rexéculion  complète  ne  durerait  pas  au^delK 
de  quatre  ou  cinq  nus. 


C'est  au  mois  de  janvier  IRfiO  que  l'on  eommença  à  orga- 
niser la  <i.ii-'  riplion  nationale  destinée  à  fournir  les  voies  el 
moyens  d'exécution  de  la  fontaine  monuniontale  de  l'amiral 

lîniat. 

M.  Auuu^le  liarliuitdi  s"(n  <  tipail  ili'  niod>'ler  irrand  h  » 
slatu<  s.  L'arcbih  ele  liollz  lui  <  iiarp''  d'élaijlir  un  devis  de  la 
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dépenso  de  r.onstriiclion  afin  de  donner  h  radministration  une 
idée  approxiinnlivo  tirs  frais  ffpnéraux.  Le  capifninc  Blaii- 
chol  fut  dé^i^n»''  coiiim(<  ciissiiM'  pour  centraliser  les  foiidà. 
Des  cin  uittires,  avec  une  courte  biographie  de  l'amiral,  furent 
lancées  dans  toutes  les  directions,  lanl  en  France  qu'aux  co- 
lonies. Le  ministre  de  la  marine  et  l'amiral  Jurien  de  la  Gra^ 
vière,  ancien  chef  d*étai<major  de  Braat,  aidèrent  puissam- 
ment au  succès  de  la  souscription,  qui  fut  néanmoins  une 
œuvre  de  longue  haleine  puisqu'elle  s'étendait  aux  stations 
navales  l 'S  plus  lointaines,  jusque  dans  les  mers  de  Chine, 
(les  Antilles  et  de  la  Guyane.  Voici*  d'ailleurs,  le  résultat 


qu'elle  a  produit  ; 

i.  Souscription  de  la  famille  impériale  .  .  fr.  2,500  — 
f .  Id.  du  ministre  de  la  Maison  de  l'JSmpe- 

reur   »    3,000  - 

3.  Id.  du  Conseil  général  du  Haut-Rhin,  au 

nom  du  département   »    3,000  — 

4.  Id.  de  la  ville  et  des  habitants  de  Colmar  »    8,387  SO 

5.  Id.  de  la  înarine  française,  des  ports  de 

guéri  e,  des  colonies  de  la  Cochinchine, 

de  la  Côte-d'Or  cl  du  Gabon ....  »    7,326  74 

6.  Id.  des  colonies  de  la  Martinique,  du  Sé- 

négal, de  la  Réunion  et  de  la  Guyane 

française   »    7,912  61 

7.  Souscriptions  recueillies  h  Faris  ...  »  1,497  — 
8  Id.  des  communes  du  Haut-Rhin  et  du 

Bas-Rhin   »    4,655  97 

9.  Inif'tfMs  (les  sommes  déposéees  en  atten- 
dant emploi   M    2,477  75 

Total.   .   .    .  IV  ."" 


Un  voit,  par  l'importance  de  ces  chiiVres,  combien  étaient 
grandes  et  profondes  les  syn)pathies  ciue  l'amiral  avait  su  se 
concilier  dans  loutcs  les  parties  du  monde.  C'est  dans  les 
Antilles  prinei  paiement,  que  son  nom  était  devenu  populaire 

et  c'était  jusiir.',  car  il  avait  été  un  des  premiers  promoteurs 
de  raflrancliis.-cMiiMil  des  esi  laves.  A  l'ilc  de  la  Martinique, 
dftiit  il  îtv.'iil  :  t '■  uivritcnr.  des  centaines  de  n<'',irrcs  affraii- 
cliisuut  voulu  lui  lemoiguer  leur  reconnaissance  en  appor- 


m 


tant  leur  modeste  obole  h  la  souscription.  Toutes  ces  listes, 
contenant  les  plus  grands  noms  de  l'armop  et  t]o  la  marine, 
à  eAté  «le  I  I  ux  fies  pauvres  nègres  de  nos  colonies,  sont  dé- 
posée.>  aux  archives  de  la  ville  de  (loUtiar. 

Le  vaillant  marin  qui,  en  1827,  était  oflicierde  manœuvres 
sur  le  Bregtaw  et  a  pris  part  au  célèbre  combat  naval  de 
Navarin,  qui,  plus  tard,  fut  gouverneur  des  étabUf*Beinents 
français  de  l'Océanie  OÙ  il  eut  à  vaincre  une  insurrection  gé- 
nérale des  Canaques,  était  par  excellence  un  homme  de 
guerre. 

C'est  ramiral  .îurien  ili-  la  GraviAre,  son  rhef  d'ét^l-mnjor, 
(pu  l'a  Uil  sur  .-^a  lou*bc  ;  «  Tout  en  lui  •■lait  inslincl  1 1  \  itIu 
militaires,  Mourii"  sur  le  champ  de  bataille  était,  à  ses  yeux, 
la  fin  la  plus  enviable.  Il  est  mort  debout,  il  est  mort  H  son 
poste,  donnant  k  son  pays  le  dernier  souille  de  sa  vie  ». 

Celle  noble  figure  de  ramiral  m'intéressait  d'autant  plus 
qu'il  avait  passé  une  partie  do  son  enfance  et  de  sa  jeunessa 
à  .MIkirrh  on  son  père  filait  président  du  Tribunal.  M.  IJar- 
Iholdi.  avec  <pii  i'''nlronais  une  correvpnnd.'iiire  alTerlueu>e, 
me  tenait  au  etuiiant  de  réln!  d'avan('«'nient  tb*  son  Iravad 
<pii,  nuilgré  toute  son  îicti\  ilé,  ne  put  être  ((M  ininé  ijue  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1864. 11  fallut  s'occuper,  en  mùme 
temps,  d'établir  la  conduite  d'eau  nécessaire  pour  alimenter 
la  fontaine.  C'était  encore  une  dépense  accessoire  d'une  tren- 
taine de  mille  francs,  car  il  fallut  capter  l'eau  dans  la  mon- 
ta:.'im,  "i  uih  r.Mtai ne  dislance  de  la  ville;  mais  les  services 
tb'  l  édilité  colmariennc  en  prolitéreid  <»n  ce  sens  quo  n  ito 
ef)nduite  d'eau  permit  d'êinblir  pln^tieurs  iKU'nes  rmilaines 
dans  les  rues  et  «le  concéder  des  abonnements  à  îles  parti- 
culiers. 


I.e  roneours  répiona!  agricole  qui  eut  lieu  à  (a>hnar,  en 
IStiO.  fut  particuliéi  <  iiirnl  t -Muruquabb'  |>ar  re  fait  qu'il  tiiit 
en  i"('lief  !»"^  rirhi"^  piu.|ni!>  ilr  TAIsaf»-  »•!  ib's  ili  paileint'iil-» 
circonvoisins  sur  la  lt»'ll<^  place  du  (Ihanip-de-Mars  si  lavn 
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rablc  aux  solennilôs  de  r  '  ui  iin;.  On  sait  qu'à  ccltp  Apoquo 
il  pxi<;tait  oncore  <les  relations  de  hon  voisinage  avec  le  (irand- 
(luciié  de  Bade,  l'nnui  les  villes  d'eau  de:  l'Europe  centrale, 
celle  de  Baden  était  alors  une  des  plus  fréquentées  par  le 
kigh  life  de  ioos  les  pays,  parce  que,  à  raUrait  d'une  na- 
ture enchanteresse,  se  joignait  celui  non  moins  apprécié  du 
salon  de  jeu.  Bénazet  et  Dupressoir,  les  rois  du  Ca«ino  au 
Kursaal  hadois,  y  menaient  grand  li  iin  en  faisant  ruisseler  Tor 
sur  l'iiifAinc  miiî^^tlf',  c-nise  rie  taiil  il»'  ruines,  dans  ce  Mona- 
co dulors.  li'élail  le  iviKiez-vûus  estival  de  tout  ce  qui,  en 
France  et  à  l'étranger,  portait  un  nom  <lans  rarislocratie, 
dans  les  arts,  dans  les  Ictli'cs,  dans  les  finances  et  dans  la 
bourgeoisie  parvenue.  Barthélémy,  Méry,  Alfred  de  Musset, 
Alexandre  Dumas  allaient  prodiguer  les  trésors  de  leur  étin- 
celant  esprit  sur  cette  promenade  fameuse  de  Lichtenthal  où 
se  coudoyaient  toutes  les  célébrités  du  monde. 

Donc  les  agriculteurs  et  induslrii  Is  de  la  Forét-Noire  ré- 
potulirenl  à  l'invitulion  qui  l«'ur  fut  taile  d'envoyer  leurs  pro- 
duit^ ,ui  f'nnrnurs  fif*  Tolinrir,  roninie  préd^demmont  ils 
avîiif'iil  t'iivoyt' leur.-,  cliiuilinirs  au  festival.  iMi  invita  égale- 
ment la  Suisse  )i  y  exposer  des  spécimens  de  se»  Ijclles  races 
bovines,  si  appréciées  dans  ta  haute  Alsace.  Nous  eûmes 
alorM  ce  spectacle  ti^s  intéressant  de  voir  arriver  à  Colmarun 
troupeau  il<*  magnifiques  vaches  snisses,  conduites  par  des 
bouviers  en  costumo  du  pays  et  jouant  le  Ran:  des  vaches, 
avec  ces  trimq>es  allongées  qui  produisent  un  elTet  si  étrange 
dans  les  vallées  alj)eslres. 

Tous  les  grands  éleveurs  des  départenienls  du  Haut  et  du 
Itas-Hliin,  de  la  Meurtlic.  la  Moselle,  des  Vosges,  du 
Doubs  et  de  la  Uaute-SaOme  >e  tirent  un  devoir  d'envoyer  le 
choix  de  leurs  animaux.  Il  y  avait  là  toute  une  ménagerie 
provinciale,  poils  et  plumes  :  il  y  avait  même  des  pachy- 
dermes vêtus  de  soie,  au  groin  sonore,  aux  robes  roses  et 
luisantes,  aux  rotondités  puissantes.  Dieu! quels  effluves 
odorants!  et  quel  concert  «le  beuglements,  de  meuglements, 
de  henni«;<»Miif'nt--,  di'  tiraillements,  de  bêlements,  d*»  grogne- 
Uienls,  »lr  iiiii;;isvi  iiinils.  de  gloiisseiiieuls.  de  jiiau leiiieiits. 

de  roucoulements...  toutes  les  gammes  de  la  cacophonie  qui, 
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aux  temps  préhistoriques,  a  dû  assourdir  le  tympan  du  père 

IS'o*^  dans  son  arche. 

Kt  tout  cela  oiïert  en  holocauste  à  ce  Carnivore  distingué 
qui  s'appelle  rhoiiiiin',  toute  une  longue  perspective  de  lilels, 
de  biftecks,  de  giles  îi  la  noix,  de  jambons,  de  boudins,  de 
saucisses,  de  gigots  et  de  cAtel^les,  de  haricots  de  mouton, 
d'ailes  de  faisans,  de  dindes  trulTées,  d'oies  aux  marrons,  de 
pigeons  h  la  crapaudine,  de  canards  aux  navels  ou  au  sal* 
mis,  de  pintades  au  fumet  merveilleux.  Et  pour  couronner 
cette  pyramide  de  victuailles  nombreuses,  le  malin  dieu 
Bacchns  avait  instnllt^  sur  dps  rayons;  sa  blonde  et  poétique 
bil>liotlit"'.|ui'.  K'iii'c  aux.  armes  des  nioillours  crAs  de  Rique- 
wihr,  de  Zellenberg,  de  Ribeauvillé,  du  Killerlé,  du  Rangen, 
du  ^ahnacker,  du  Wolxheim,  du  Turckeim  rouge  et  du  fameux 
vin  de  la  llarlh  de  Golmar.  Ombre  de  Grandgousier,  quel 
régal  apoplectique,  quelles  plantureuses  et  orgiaques  ripailles, 
quels  festins  de  Balthazar  et  de  Trîmalcion,  quelles  agapes 
ynriraiitiicsques,  tout  ce  rare  ensemble  eût  offert  a  Ion  insa- 
tiable tube  digestif  !.. . 


M.  Paul  Odent,  préfet  du  Haut-Rhin,  voulant  consacrer  la 

mémoire  de  ce  grand  tournoi  de  gastronomie  interiialionale, 
m'avait  prié  de  dessiner  le  modèle  de  la  médaille  doslinée  k 
élrc  ofT'crtc  aux  lauréats  du  concours.  \.p  siijfl  élait  tout  indi- 
qué, Sur  la  face  le  profil  dp  renip<'rt'm  .  ;m  i  tnns  li's  artnoi- 
ries  de  la  ville  de  (!ulmar  (pnrfi  dv  yufu/i's  cl  de  .si/iopO\  hi 
masse  d'armes  d'or  brochant  sur  le  louf),  Técusson  accosté 
du  Rhin  et  de  l'Ill,  —  sous  la  forme  d'un  vieillard  à  la  barbe 
limoneuse  et  d'une  jeune  femme,  l'Alsa,  appuyés  les  deux 
sur  leurs  urnes  penchantes,  absolument  comme  dans  le 
Passntjr  f/i(  ffhin.  (\c  \Wi\vi\\\.  OIU'  métlaille  fut  gravée  à 
Paris,  par  Longuod,  et  le  Préfet  eut  la  gracieuseté  de  m'en 
olfrir  deux  exomplain's. 

grand  prix  du  rom  ours,  uwo  roup**  <m)  argtMit  ci>f^!é, 
d'une  vaUnir  d«>  3,0(10  fr.  olT-rlt"  par  W  gnuvprneuient,  fut 
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décerné  k  H.  Alfred  Stcecklin,  agronome  dîsUngué  à  Colmar, 
ancien  élè?e  de  l'érole  de  (Jrignon,  pour  les  perfectionne- 
ments apportés  dans  Texploilntiun  et  dans  la  comptabilité  d 3 
son  grand  domaine  rural  à  Cohnar.  f'ettf  f'oui>e  «sortait  des 
ateliers  bien  connus  de  la  inai<;oii  (;hri>l()i»hlt\  de  Paris. 

M.  Liblin,  Uirect-  iii  d.'  la  Jiviue  (/'Ahate,  aidé  du  pré- 
cieux concours  de  MM.  Ed.  Bavelaër  et  Georges  Kern,  avait 
eu  l'idée  de  publier  le  Moniteur  du  eoncour*»  sous  la  forme 
d'un  complc^rcndu  illustré  auquel  le  Préfet  abonna  toutes  les 
communes  du  flaut-RhIn,  grevant  ainsi  leur  liudgei  du  lourd 
impAt  de  I  fr.  oO.  L'illuslralion  de  ces  feuilles  volantes  était 
faite  de  main  de  maitre  par  M.  Auguste  Macker  (jui,  tout  en 
dessinant  df  la  main  gauche,  savait  enlever  magistralement 
un  croijuis  di' i  coi  binchinois,  de  poules  crève  cieur,  de 
faisans  de  (lliine,  de  moutons  bergamasques  et  mérinos,  de 
taureaux  Durbain,  de  boucs  de  llarbarie,  etc. 

Le  iNinquei,  fourni  par  Nilschclro»  le  maftre-reslaurateur 
de  (Iolmar«  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  théAtre,  sous  les  aus- 
pices de  cet  alléchant  menu,  résumé  épulairc  du  concours  : 

Potage  au  coulis  d'écrevisses 
Turbots  et  aigles  de  mer,  sauce  cApres 
FlliHs  d'aloyau  &  Tanglaisc,  aux  pommes 
Canetons  d«>  Rouen  aux  petits  pois 

.landion  au  madère 
lliiiduiis  piqués  rAtis 
N'dl.iillcN  ilii  Mans  rùlies 
libampigiiuns  ,i  la  Provençale 
Saumons  au  bleu,  sauce  luayoïinaise 
Buiiisuns  dVcrcvîsses 
(lalantine  en  gelée 
Pudding  au  rhum 
(ielée  aux  fraises 
l'iècos  montées 
Saladr  pommée 
lladis,  beurre  Irais,  Iboii.  sardines,  olives  et  rornichons 
J)e^^ert,  finitsol  bonbons 
Vins  d'Asacc,  de  Bourgogne,  de  Bordeaux,  de  Champagne 

Moi^t  et  Rflederer 
IJqueurs  h  discrétion 
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On  ne  voit  pas  figurer  dans  tout  cela  le  fnnioux  fmmagc 
(le  Munster,  au  parfum  exquis  si  rher  aux  CnhiiRrions  ; 
cppondant.  «  l'n  He*is»'rl  sans  fruriiage  est  iino  bello  k  qui  il 
manque  un  œil  »  comme  dit  le  grand  gastronome  Brillât-Sa- 
varin. 

Eh  bien  1  devantce  formidable  menu  àsix  francs  par  téle,  ooo- 
aommé  par  trois  cents  convives,  avais-je  tort  de  dire  plus 
havt  qu'il  y  avait  la  de  quoi  servir  k  Gargantua  un  festin  de 
Baithaiar  ?  Tant  il  est  vrai  tout  !<'  travail,  tout  le  génie 
<Ie  l'hommo  aboutit,  en  dôlinitive.  à  faire  le  bonheur  d'une 
poche  stomacale,  ceci  soit  dit  sans  préjudice  aux  droits  supé- 
rieurs de  la  science  et  de  l'idAal. 

El  le<>  lousU  !  ils  uni  coulé  à  |»lein  burd  enminf  !•*  t^haui- 
pagne.  Le  sénateur  Baron  de  llccckcrcn,  le  môme  qui  avait 
tuéendnet  le  poëte  russe  Pouschkine,  le  même  qui,  dans 
une  soirée  costumée  les  Tuileries,  avait  joué  le  rôle  d*une 
nourrice  au  baptême  d'un  bébé,  avait  porté  le  toast  k  l'em- 
pereur, ijuand  le  maire  porta  celui  des  exposants  :  «  Kn  pro- 
vocpiani,  dit-il,  au  libre-«*ehange  «le  la  matii^re,  ces  assises  du 
travail.  |)rnv<H|uent  aussi  au  libre-échnii,:.'n  de  la  pcnsiV  gé- 
neieuse  (pii  tend  à  effacer  de  vieux  préjugés  comme  la  va- 
peur efface  la  distance  >». 

La  ville  a  dépensé  pour  les  frais  du  concours  environ 
2S,000  fr.  L'excellent  architcrte-voyer,  M.  Boillot.  sVtait  dis- 
tingué dans  l'organisation  matérielle  du  concours  qui  a  été 
pour  lui  et  le  personnel  de  l'IIÔtel-de-Ville,  l'occasion  d'un 
grand  surcroît  de  travail.  Aussi  ai  je  piolité  d'un  petit  congé 
pour  aller  revisiter  Ki  ibouriç  et  HAIe.  La  (*a|iitale  du  Hrisgau, 
où  le  moine  légentlaire  Hei  lbold  Scbw.ui/  c^t  ecnsé  avoir  in- 
venté h  |KMidn'  f -e  fpii  n'f'-t  [i.i^  diMiné  ^  l  uit  le  nKnidei  est 
surtout  ieuiarqtial)le  par  sa  «-albcdrale  dont  la  lléche  dentelée 
et  transparente,  sans  être  comparable  ti  celle  de  Strasbourg, 
n'en  rat  pas  moins  un  chef-d'œuvre.  En  me  plaçant  k  une 
lucarne  de  l'hMel  de  Zœhringen,  j'ai  pris  un  dessin  de  ce 
monument  par-dessus  les  toits,  (•<■  (pii  Itii  donne  une  certaine 
originalité.  Sur  le  nuiitre-autel  de  la  cathédrale,  on  admire 
un  triptyque  du  W**  ^i>'  .  n-pn'-i ntant  If  eouronncment  de 
la  Vierge,  et  jx^iiit  par  iiaiis-tialilunii  (ineii,  artisfcrlf  valeui". 
né  à  We^cr^tieim  i  lia»*>e-AUace;.  J'avais  de  longue  date,  pris 
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l'habit ud(>,  on  voyage,  do  crayonner  dans  mes  albums  les 
principaux  paysîisfos  ni  moniimcntî^  que  j'ni  eu  occasion  de 
visiter.  Celle  collci-lidii  t'oi  ineni  un  £;ros  volume  do  plus  de 
trois  cents  dessins  nus  uu  net  d'après  mes  cmquis  et  sei'vira 
craccompagnement  à  ces  mémoires  de  ma  vie. 

« 

En  1860,  pciHlîiiil  lii  sf'condf^  guorr'>  df  Chinr,  où  le  gé- 
néral (]ousin->loiit;iultan,  dur.  de  Palikao,  s'est  sii^nalé,  ou 
s'est  beaucoup  anuisc  à  Colniar  dtM:c  charmanl  petit  à-pru- 
pos  philologique  relevé  dans  la  convcrsaiioo  de  deux,  soldats 
colmariens  faisant  partie  de  rezpéditlon  et  se  réireillant  sous 
la  tente  : 

Snh  Chang  sc/iînt  denn  d'Sonn  tehù  ? 

lo,  Sepp,  f/'Sunn  schïnt  scho  long  io, 
.  (Dis-moi,  Jean,  le  soleil  Init-il  déjà? 

—  Oui,  Joseph,  le  soleil  hii(  depuis  longtemps.) 

Treize  monosyllabes  à  la  (ile,  imitant  le  chinois  à  ta  [)er- 
fection,  n'est-ce  pas  là  une  rareté  très  eurieuse  dans  les  an- 
nales de  la  linguistique  alsacienne  ? 


La  ville  de  (^olmar  était  restée  pendant  (iMelfjues  années 
sans  curé  titulaire,  après  la  moii  de  l'ablir  .Mainihnur2r.  La 
paroisse  élail  piovisoirenuMit  administrée  piir  le  piemier  vi- 
caire, M.  l'ubbé  Mcvbluni,  type  du  bon  prélre  qui  sut  se  faire 
aimer  de  toute  la  population.  En  4S57,  il  fut  pourvu  k  la  va- 
cance de  la  cure  par  la  nomination  de  M.  l'abbé  Meyer,  un 
ami  des  arts  et  surtout  de  ta  musique.  Il  fit  exécuter  plu- 
sieurs  messes  et  chants  de  sa  composition  ;  mais  il  s'appliqua 
principalement  k  réaliser  la  resl  on  itton,  rêvée  depuis  long- 
temps, de  la  vieille  liasilique  de  .St-Martin,  cathédrale  de 
Culmar.  L'intérieur  de  cet  édilicc  du  Xlii«  siècle,  avait  été 
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recouvert  d'un  bndigi-on  jaunAlre  produisant  un  olTet  déplo- 
rable, f'I  onlevant  son  cnrartf^rp  .-i  la  belle  arcliitecture  gotbi- 
que  (J<'s  faisceaux  de  ctilunncs.  (Ips  vous-iun'!i  et  des  rosaces 
de  la  nel  el  du  transcepl.  Tout  «  ri  uU<'neur,  négliffé  pendant 
de  nombreuses  unnécs  avait  un  aspect  vulgaire  accentué 
encore  pur  l'état  mbérable  des  auteU,  du  mobilier  et  des 
chapelles  latérales.  En  annonçant  son  intention  de  rétablir  le 
vieil  édiftce  dans  son  état  primitif,  le  curé  fut  approuvé  par 
tous  les  gens  de  goiM.  La  population  ne  lui  marchanda  pas 
le  concours  pécuniaire  qu'il  lui  demandait  pour  accomplir 
cette  (inivre  indispensable.  ()n  sentait  fort  bien  qu'il  y  avait 
là  pour  11"  (^bef-lieri  du  <!é|>;irletuent  et  «îe  l.i  Cnur  d'api)"^!. 
une  quosliuu  de  dignité.  Lue  b«*usi  rijdion  fut  donc  ouverle, 
qui  produisit  une  somme  importante  ;  un  comité  fut  organisé 
pour  donner  son  avis  sur  les  travaux  h  entreprendre»  mais 
l'Ame  de  toute  cette  restauration  ce  fut  le  curé  lui-même. 

L'opération  la  plus  délicate  et  la  plus  longue  fut  le  grattage 
du  vieux  badigeon  qui  recouvrait  tout  l'intérieur  de  l'église. 
Le  hi'l  appareil  de  la  pierre  de  taille  primitive  fut  mis  succes- 
sivement il  jour,  et  bienlAl  on  put  se  ren<lre  eompte  de  l'eiïet 
artistiipie,  des  prnpbrli(ui>  heureuses  de  re  lunnuuier.t  cons- 
truit par  maîlre  lluiiiberl  ou  IhnnbreL  dont  la  àlaluetle  et 
la  signature  figurent  dans  l'ogive  de  la  grande  porte  du  trans- 
cept.  L'opération  du  grattage  une  fois  terminée»  M.  le  curé 
Meyer  s'occupa  de  la  restauration  de  l'ancienne  chapelle  de 
la  Vierge,  îi  gaucbe  du  cbo'ur,  et  de  celle  de  St-nJean  située 
dans  les  bas-c6tés.  Il  lit  placer  dans  cette  dernière  un  beau 
retahlf  en  meniiiserip.  diuil  les  panneaux  s'ouvrunt  et  se  fer- 
inanl  ;i  la  manière  dc>  lri|i(yi|ucs  du  moyen  Age  sont  enuverls 
de  peintures  religieuses  empruntées  aux  compositions  naïves 
de  Martin  Scbongaucr  conservées  au  Musée  de  Colmar. 

On  sait  que  c'est  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  que  se 
trouve  le  célèbre  tableau  attribué  sans  preuve  à  ce  peintre, 
la  Vierge  au  rosier,  qui  a  fait  l'objet  de  tant  de  notices  des- 
criptives et  de  controverses  de  la  part  des  historiens  de  l'art 
et  qui  ressemble  aux  œuvres  flamandes. 

Le  curé  Mf^yer,  homme  «loux  et  timide,  mourut  jeune  et 
bien  regretté  de  la  population  de  Culmar,  qui  lui  sut  gré 
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d'avoir  monlré  assez  d'éoergîe  pour  accomplir  jusqu'au  bout 
la  belle  cl  intelligente  restauration  de  son  église. 

Il  avait  rêvé  <le  ivmplacer  encore  le  matlre-nute!  par  un 
inontiment  do  sculpture  gothique  dont  les  plans  lui  fni  'nt 
soumis  par  le  «culpteur  colmarien  Klem,  qui  s'était  dislingué 
déjà  pu-  iliii  travaux  du  même  genre  exécutés  pou»*  l'église 
de  St-Epvre,  à  Nancy.  Mais  il  légua  à  son  successeur,  Tabbé 
Meyblum,  le  soin  de  réaliser  cette  cenvre  qui  fut  le  digne 
complément  de  l'ensemble  des  restaurations. 


(A  suivre) 


Charles  GotTzwjLLKn. 


CHRONIQUE  TRIMESTRIELLE 


I  Ligue  de  l'enseignement  en  Alsace.  —  Trentenaire,  — As- 
sisesde  Rouen. — JeanMacé.  — Léon  Bourgeois. — IlVoca- 
bulaire  du  dialecte  alsacien,  par  Ch.  Scbmidt.  —  III  Anar- 
chie dans  Torthographe  FldiAiiM  da  Strasbourg  et  aa- 
tres  localités»  par  Lonis  Schnsogans.  —  IV  PrograiDiii3 
dos  prix  olTorts  par  la  Société  industrieUe  de  Muihouse 
aux  concours  do  i897.  —  Correspondance  et  cor- 
respondants de  Grandidier  par  M  l'abbé  Ingold.  —  VI 
Bulletins  duClub  Alpin  Français  etde  UHeciion  Epiml- 
Belfort. 

1 

La  fcHc  du  trentenaire  de  la  Ligue  de  Verueignement,  célé- 
brée le  21  juin  i896  au  grand  amphilhéAlre  de  la  Sorbonne, 
sous  la  présidence  d'honneur  du  Président  de  la  République 
française  elle  prÔ!>idencc  active  de  M.  Léon  I3ourgeuis,  an- 
cien président  du  Conseil  des  Ministres,  est  un  fait  qui  a 
pnss^  presque  inaperçu  dans  le  mouvement  générai  desidées 
et  flf'"^  prôorf !>pa1if>ns  <ii'  nuire  leiiips. 

l';ir  vdii  iH  i^iinj  l'I  SCS  prouti«>res  innnil'eslalions,  lii  Liyuc 
appartient  ii  l  Alsace,  conséqueuinieiit  à  nuire  Chronique  où 
elle  a  droit  ù  une  place  que  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas 
lui  réserver. 

Elle  est  née  dans  la  dépendance  d'une  belle  maison  de  cam- 
pagne, assis*'  sur  la  plate-forme  de  l'un  île  nos  pluteaux  de  la 
Vosge  nlsîiriennc,  tapissée  de  vignes,  et  faisant  saillie  sur  la 
plaine  entre  Colmar  et  Hili  iuvillé.  .Iran  Maeé  en  est  l'ardent 
et  dévoué  promoteur;  la  LÎQue  lui  cuusacre,  à  l'uccasion  du 
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Trcntnnrun-,  iiiio  soliro  bio^i'apliie,  ia-12  de  s«iixanio-tleux 
pages,  avec  son  portrait,  ui  iisnilcflcnOconlimcs,  àlalibrairie 
de  la  Fruni'i'  srofair-'.  17,  rue  <iii<'*iit>gaud,  Paris 

De  Civs  soixaiilc  deux  pa,n,'.s,  lo^  <nialre  pr«'inièros  sont  oc- 
cupas par  la  nuls  biograpluqusi  «[ui  rcnseii^ne  le  lecteur  sur 
les  «pialre  puiiiU  cardinaux  de  Toustence  de  Jean  Macé  :  son 
origine,  sa  vie,  son  œuvre,  sa  mort.  Le  reste  appartient  }i 
l'exposition  de  <|uelqiies  aperçus  généraux  et' de  quelques 
faits  concernant  la  Ligue  et  son  action  propagandiste.  U  y  a, 
ce  nous  send)le,  dans  ce  i  kIit^  restreint,  une  condcns.ition  ox- 
ressivo.  Certains  rnil<,  certaines  parlicnlarit'^s  ;n.r;ii('ijt  pu 
être  mentionnés,  au  courant  de  la  pluiiir.  sans  |m n  ier  aUeinte 
à  lu  niéniuire  du  défunt,  sans  nuire  à  I  n-uvrede  propagande, 
Il  la  valeur  littéraire  de  la  notiee. 

En  1848  et  1849  parurent  en  Alsace  beaucoup  de  personnes 
venues  de  Paris  pour  y  reconnaître  le  terrain  politique.  Macé 
fut  de  ce  nombre.  Il  s'y  créa  des  amis  en  visitant  i|uelqucs 
villages  voisins  de  (lolmar,  parmi  lesquels  Jléhienheim  où  un 
pensionnat  de  dcmMisollos  venait  de  se  fonder  en  face  de  i  clui 
de  Kienlzheim.  Macé  eut  l'occasion  li'v  faire  la  connais^ am  o 
<le  la  Directrice,  M""*  Wei  net.  Revenu  à  Paris,  Macé  y  était 
encore  au  2  décembre,  alors  qu'un  sentiment  de  sécurité  per- 
sonnelle lui  conseilla  de  disparaître.  Il  se  souvint  du  Pension- 
nat de  néblenheim  et,  au  premier  toc-toc  I  laporledeTenclos 
s'ouvrit  pour  luidonner  un  modeste  refugedans  une  dépendance 
delà  Maison.  L'atmosphère  po1ilii|ue  ayant  ccsséd'élre  aussi 
menaçant  qu'aux  premiers  jours,  .Macé  dut  sonuer  h  afTermir 
le  pain  quotidien  que  |e  Pensionnat  lui  avait  accoiNle  eu 
échanfre  des  leçons  qu'il  iut  cbargé  de  professer  dans  l  une 
des  classes  de  rétablissement.  Or,  M""'  la  Directrice  n'hésilu 
pas  K  lui  déclarer  qu'il  n'y  avait  de  place  chez  elle  ({ue  pour 
un  professeur  qui  ne  fut  pas  célibataire.  Peu  de  temps  après, 
la  condition  fut  remplie  et  c'est  entre  sa  femme  et  la  Directrice 
du  Pensionnat  de  liéblenbeini  que  la  Ligue  de  l'i^nscii/nfnient 
nous  montre  Macé  enterré  à  Moutliiers,  prèsdeCbiileau-Thierry, 
où  le  Pensionnat  avait  émigré  avant  ie  terme  fixé  pour 

l'optiou . 

Le»  dix  preinièii  <  année--  du  .-jtjoui  à  Béblenlieim  tuient 
très  favorables  aux  Itavanx  du  professeur  réfugié  ;  mais 
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rheure  de  l'exiNinsion  qu'il  méditait  ne  lui  paraissait  fms  en- 
core être  venue.  De  fait,  unecirconslance  (Hranjïo  cinharrassail 
quelque  peu  le  peoacur;  car,  si  .orsé  palriolo  que  l'on  soit,  on 
hésite  h  se  mettre  publiquement  en  conlrudiclion  avec  tiou 
passé. 

En  IK'iO.  alors  ciu'il  s'agissait  de  lemetlrc  «  la  pyramide 
sur  sa  baàc  »,  il  s'était  formé  à  Turis  une  société,  bien  pen- 
sante et  généreuse,  se  proposant  de  gratifier  tous  nos  villages 
d'une  bibUotbèque  communale,  livres  et  meubles  compris. 
«  Lb  PamcB  Louis-Napolmom  Bonapaw»,  Pbésii>bit  pk  ia  B*po- 
auQUB  »  avait  pris  cette  sociéli^  sous  son  patronage  et  son  mi- 
nistre de  rintériein.  M.  Bamche,  avait  oMonné  h  ses  Préfets 
de  recommand.  i  'i  t.. us  \v>  r.itrlionnuires  de  prêter  leur  ron- 
cours  le  plus  actif  a  la  [ondation  des  Bibliothèques  commu- 
nales, j  .» 

M!  itiellre  eu  travers  d'une  mesure  que  l'on  demandait  et 
tiue  d'autres  avant  soi  avaient  conseillée,  la  combattre  ouver- 
tement parceque  un  gouvernement  dont  on  avait  à  se  plaindre, 
en  ordonnait  la  réalisation,  était  une  atUtude  k  laquelle  Macé 
jugea  prudent  de  ne  pas  s'abandonner 

Se  mettre  à  la  remoniue  du  PrésideiU  Lmiis-Bonapartc, 
rien  n'était  plus  faHIe  :  mais  e  était  uiu'  .uux  dure  à  craciuer 
et  à  digérer  r-n  cu.iipagnie  de  gens  à  l  étroil  dans  l'Elisée 
B(nirbnn  et  licdant  déjà  les  valises  pour  déménager  cl  se  ren- 
dre au  palais  des  ïuilcrieH. 

Se  iiieiue  U  Ift  besogne  pour  son  propre  compte,  était  une 
pensée  séduisante,  mais  à  laquelle  on  osait  îi  peine  s'arrêter 
un  instant  et  que  l'on  jugeait  d'ailleurs  difficile,  smon  peri- 
leuse,  Il  conduire  parallèlement  h  l'action  de  ceux  quiavaient 
pris  l'initiative  de  Topéralion. 

Que  faire  f  —  Attendre,  oli^^rver,  rélléchir! 

On  piilienla.  on  eut  l'œil  <.uvcrt  assez  longtemps  et  l'on 
héc.tatt  a  sp  laneor  dans  l'aréne  par  crainte  d'en  revenir 
ble...w  conius.  .Ma.senliiiapparurent.de  l'autre  côté,  des 
.vlnpt.^mes  de  lassitude  et  de  dislocation,  comme  il  s'en  produit 
touiuui^dans  la  vie  politique  quand  les  première  acteurs  sont 
satisfaits.  Dans  certains  milieux,  on  ne  ne  gênait  pas  de  dire 
nue  l'œuvre  des  bibliothèques  villageoises  ne  donnait  pas  d.-  ré- 
sultats en  rapport  avec  les  sacrilices  dont  elle  était  l'objet,  m 
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avec  les  espérances  conçues  ;  qu'au  surplus,  rexemple  étant 
donné,  les  communes  n'avaicnl  qu'à  le  suivre.  C'est  ce  mo- 
mont  que  MacR  choisît  pour  lAcher  la  bride  à  son  idée  princi- 
pale, en  o();i>Mirr4}nce  iiv<M-  Cille  des  agents  du  Deux- Décembre 
et  SCS  adhérente  <!ntlioii»iasle5  qui  uvuieul  déjà  «loir  un  cer- 
tain nombre  <l  '  villni^cs  de  jolis  petits  meubles  et  de  livres  de 
choix  pour  h  <  uai  iiir 

Ndus  /'liinis  l'ii  IStiii.  Macé  r»>i;;r('ll,i.  sans  rloute,  d**  n'avoir 
pjàs  osé  saisir,  tlf|Miis  longtemps,  le  ûl  ronducleur  révélé  par 
les  satisfaits.  Le  vice  redhibiloire  des  Bibliothèques  cornu- 
nale»  alors  établies  était  leur  ohiginr  oppicibllb.  Four  les  uns, 
cela  était  évident  depuis  plus  de  dix  ans  ;  pour  le  grand  nom- 
bi'e  ta  démonstration  était  d\'intant  plus  néccssaii'e  qu'en 
méini?  lonqis  elle  devait  servir  de  dt-r/aralion  au  citoyen 
parlunt  «mi  sfjMTre  contre  rii.'n<»r;mri>.  \o  [''lambeau  de  la  Li,y;ne 
en  main.  I  ''tle  déclaration  tm.'  In  iU'  page  de  dialerti(|ne  »'t 
sf  trouve  dans  cette  Hcvae,  aiiii*  »•  iyGi,p  p.  ^iOii^JHel  .*»(>  ii 
Dés  ce  moment  la  campagne  était  ouverte,  et  de  même  que, 
depuis  La  liouc/tée  de  pain,  le  Pensionnat  de  Béblenlieim 
était  devenu  le  Pensionnai  du  Petit-ciiatbau,  de  même  aussi 
les  iiibliothiqttes  communale»  du  «  Prince  Louis  Bonaparte  » 
sont,- en  peu  de  temps,  aljsorbées  par  les  Bibliqthèqubs  POPC- 
LAiiiK>  de  Jean  Macé.  Il  serait  trop  long  de  dire  ici  an  prix  de 
(pielles  souple^s;^"^,  de  f|iiel>«  détotii'>i.  di'  <)ii<'!l<''^  préfaulions 
noire  ligueur  «'sl  paixt'uii  à  i  tni  iiiire  l»euvrt;  \rts  lebut<iu'il 
désirait  atteindre,  au  prix  d«:  quelle  vigilance  il  dut  être  cons- 
tamment sur  le  qui  vive  !  pour  cviler  des  écucils  dangereux, 
des  traquenards  mortels.  Et  cela  devait  durer  jusqu'au  désas- 
tre de  1870,  jusqu'il  la  reconstitution  des  pouvoirs  publics, 
qui  réserva  au  combattant  un  fauteuil  dans  la  légion  des  Ina- 
nuivibles. 

Il  semble  qu'apn>s  les  loix  scolaires  qui  suivirent  et  (pii 
devaient  «  faire  des  Électeurs  «  tout  *'n  déhMiTrissant  Macé  du 
«  froid  dans  le  dos  >»  —  dit  la  nolic*;  de  l.i  Ia^iw  —  que  le 
suffrage  universel  lui  avait  causé,  il  semble  dis-je,  que  celle-ci 
avait  perdu  sa  principale  raison  d'être.  Il  n'en  est  rien  :  h 
l'école  primaire  dont  la  cause  est  gagnée,  succède  l'enseigne- 
ment secondaire,  l'éducation  civîtiuc  et  encore  la  vigilance 
due  aux  résultats  acquis.  C'est  h.  ces  divers  titres  que  la  Ligue 


contioiie  aa  maTche  wwi  la  présidence  de  M.  Léon  Bourgeois, 
député  et  ancien  président  du  Conseil  des  Ministres. 
A  ses  assises*  tenues  à  Rouen  1el3aoûtderaier,«(  l'éducation 

nationale,  l'éduraiinit  de  la  démocratie  française  »  a  été  le 
8uj«H  traité  à  ses  divers  points  d  vue  par  le  président.  M. 
î.éon  Bourgeois  cl  le  (li'léi:ur  du  Mimslre  de  l'Instruction  Pu- 
blique, M.  Buisson.  Kn  rendant  t  i)iii|»ti'  dr  ces  a*<«ises,  un  des 
grands  journaux  de  Paris,  if  Ti  tnpa,  ayant  f  ait  remarquer  la 
part  que  le  sciitinicnl  religieux  u  eue  dans  les  assemblées, 
s'empresse  de  conclure  comme  suit  :  c  Mais  TOici  I  l'on  va  sft- 
«  rement  nous  traiter  de  clérical,  puisque  aussi  bien,  cette 
«  fois  nous  le  sommes  h  l'exemple  et  à  la  suite  de  ces  deux 
«  cléricaux  bien  connus,  MM.  Buisson  et  Léon  Bourgeois.  » 

I.a  Tonstire  cléricale  appliqué  à  la  Ligue  et  au  premier  pas 
dans  la  st'ccitide  étape,  vaut  bien  la  peine  que  l'on  place  en 
n  ijard  1  estampille  qui  lui  fut  attachée  la  veillede  sa  naissance. 
Elle  est  sous  nos  yeux  et  porte  le  143  de  la  correspondance 
du  chef  de  colonne  : 

liéblenheim,  10  mars  1S04. 


 «  On  l'ail  .>jous  main  courir  le  bruit 

c  que  nous  sommes  une  société  de  prolestants,  francs-magons 
«c  etc.  J'ai  mis  \h  un  petit  témoignage  qui  sera  [)eut-étre  em- 
«  barrassanl. 

«  à  vous 
«  JkaxHacé  » 

II 

Nou>>  vuici  eu  présence  d'un  Voi  iihiiltiir*'  du  tlidh'cii' 
Strasbouvyejis  provenant  des  nianuscnls  de  la  suceesiiou 
de  M.  Chartes  Scbmidt.  Cet  important  document  est  édité  par 
la  librairie  et  imprimerie  J.  il.  Ed.  lleitz  (Ileitz  et  Nundel),  à 
Strasbourg,  i896.  Il  se  compose  de  XX-123  pages  et  d'une 
planche,  grand  Les  cent  vingt  trois  pages  sont  imprimées 
en  deux  colonnes  et  compactes,  à  étroites  marges,  %  Talle- 
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mandet  mais  en  caractères  romaîos.  Les  XVI  premières  des 
XX  pages  sont  consacrées  à  la  biographie  de  Schmtdt,  au 
calalofi^ue  de  ses  nombreux  et  remarquables  travaux,  par 

Uoilolphe  Rouss.  Le  portrait  est  intercalé  entre  la  biographie 
dont  il  s'agit  r{  l  avant-propos  qiif  rlt^funt  avait  esquisse* 
pour  lo-i  mat  riaux  du  vocabulaire,  dans  le  cas  où  il  lui  serait 
donné  de  les  mettre  au  jour. 

Ces  matériaux  ont  aussi  leur  liistoire  et  M.  Schmidt  nous 
ia  fait  connaître  dans  les  quatre  pages  de  l'avanl-prupos  dont 
il  va  dire  question.  En  1890,  un  strasbcurgeois  instruit  et  dé- 
voué, H.  Stromwald,  lui  remit  un  lot  considérable  de  notes 
recueillies  par  lui  concernant  le  parler  populaire  de  Strasbourg 
et  du  pays. 

Ces  notes  —  disait  Stromwald  —  seraient  du  papier  pordu 
entre  les  mains  de  ses  iH'i  iticrs  :  r'i'M  pûurf|uoi  il  les  (iirrait  à 
M.  Schmidt,  à  litre  tle  sou  venir.  Elles  demeurèrent  en  (nulquc 
sorte  inertes,  entre  les  mains  de  M.  Schmidt,  pendant  près  de 
six  années,  alors  que  parut  un  travail  de  cette  espèce  sur 
i'ididme  du  pays  et  dont  un  professeur  «  germain  et  immi- 
gré »  était  l'auteur.  Il  aurait  fallu  moins  que  cela  pour  rame- 
ner l'attention  de  M.  Schmidt  sur  les  notes  de  Stromwald  dont 
il  était  gratilié.  Ses  études  habituelles  l'en  tenaient  quelque  peu 
éloigné  ;  d'ailleurs  n'y  avait-il  pas,  p.irmi  nous,  Auçuste  Stu'her 
et  d'autres,  qui  s'occupèrent  de  cette  partie  du  Folklonsme 

ulsurk-n  ? 

11  était  done  excusable  d'avoir  laissé  à  d*autres  le  soin 
de  ne  pas  être  devancés.  Ces  alors  que  dans  le  cours  de  Tan- 
nnée  1885,  M.  Schmidt  reprit  en  sous-œuvre  l'examen  des 
notes  de  Stromwald  dans  lesquelles  il  reconnut  d'importants 
éléments  pour  combler,  tout  au  moins,  tes  lacunes  quela  pu- 
blication de  rimmi^ré  laisse  subsister,  en  ce  qui  concerne 
partii  iiliércmenl  le  dialecte  strashourgeois. 

Apivs  av(»ir  classe  i:es  nialéi  ijiux  dans  l'ordre  voulu  pt»ur 
un  glossaiit!,  après  avoir  vérilié  et  complété  les  sources  d'où 
ils  provsnaîf^itl,  sans  excepter  le  Pfuujittmontag  d'Arnold  qui 
n'en  fournil  guAre,  après  en  avoir  considérablement  augmenté 
h  nombre  provenant  d'anciens  titres  et  remontant  jusqu'au 
coinnicn<vnnnl  du  XIII*  siècle,  M.  Schmi.It  diU  reconnaître 
qu'il  ne  faisait  pa^)  seulement  de  la  linguistique  populaire, 
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mais  uncexcursinn  fort  avancocilansl'élutlotlu  llaut-alleinand; 
que  si,  dans  ses  obacrvalioiis  sur  la  valeur  Ans  voyelles  des 
consonnes  e(c,  au  point  <lc  vue  f^rammuticiil  do  l'idioinj*. 
Stromwald  avaii  en  vu»-  de  sniiin<'llro  'ijs  imi.-».  aux  n'agit» 
fruiit'  graiDinairt'  qui  iiCxisIc  |);is.  il  x'iail  |>"hilili'  (!«•  I''  si;i- 
vr<' <!  ins  it'ttc  voir.  liiKf'i' «lailh'ni-s  p.'ir  d'auln's  avaiil  lui; 
«(ti  .1  r.  »  »'i:Mnl  il  «ronvii'iit  «h*  s'.ilisli'tiir  jusqu  -t  r.ipjjarilinii 
d'uiK"  ^1  animairi' acccplahic,  i  l  duni,  il  *'si  vrai.  M.  Lit'hig, 
pastiMiren  Al^t'He,  sVcnpc  depuis  de  longues  années  sans 
avoir  abouti  jusqu'à  cr  jour. 

L'étudo  des  notes  de  Stromwald,  on  1885,  par  M.  Schmîdt, 
en  est  rcstôe  \h.  Il  faut  croire  qull  n'était  |)as  encore  satisfait 
par  lo  premier  jol  do  sa  plmni'  ri  iitravant  d«'  livrer  son  travail 
il  riiupriinciir  il  sr  r<'s(>rvail  il'y  apporh'r  un  di-rnirr  roup  do 
iTVtin  L  iinpiinyalile  mort  ne  loliti  n  [»oiiit  permis  ;  d'aiilir» y 
oui  j.oiM  vti  cl  st'  stinl  ainsi  ac(jm>  des  droits  à  la  ri'i'onnais- 
^alJ<■e  df  luus  ceux  qui  consiTvcnt  au  ft>uil  du  c  i-ur  lo  souve- 
nir aflootionné  do  la  vie  d'autrefois  et  le  respect  dil  h  la  mé- 
moire des  honinios  qui  ont  légué  quelque  gloire  à  noti'o  an- 
cienne Université  do  i'Alsace-horraine. 

I.r  [■(  :\   '  ■  n-l  r\(_'c||rnt  Vooahulail'c  csl  de  7^  .'jO*'  il  la  H- 

lirairiu  du  J.  II.  Eil.  lloitz  (lloitz  et  Mundcl)  à  Strasbourg. 

III 

.\ou.>  ri"-loiis  sur  If  rhairq»  du  parler  pfipulairi*  rn  coiisa- 
rraiil  l'  S  li>:iu  s(jui  vuiil  suivre  ii  une  brooluirt'  dt-  oinquaule 
quatre  pai:o-.  in-8".  due  au  fils  de  Tun  des  premiers  collabora- 
tours  do  cette  Iterm»,  M.  Louis  Schnoo^^ins,  arcbiviste  do  la 
ville  do  Strasbourg,  décédé  on  iHoH.  M.  Louis  Schneegans, 
fils,  idoiii-  l  in.  i'  dan*î  lo  FolMor  isino  alsacien  u»  l»rantlon qui, 
sans  le  dire  prt  riv.'iiirnl .  [Ui  I -ad  lixor  o-i  quolipios  pairos  ta 
r''::!*' ipii  d<.i|  irnir  lii'u  (II-  I  I  u'camiinirt' flont  d  f-l  q-icsiion 
plii'^  11. ml  cl  iiu'ilf,'  fin  à  rwMti  ini:  nitruin.  : m'h  .i' k  qui  rci;ni' 
d.iu>  I  l  uiaiiicrc  d'icrirc  iinlii-  idioiu  '  d  deux  Içparli-'iuoiil.s 
du  Uliiu  o(  do  la  Mosollo  allem  ind<<. 

A  vrai  dire  i\  w  s'ih'i'u(i  '  sp.'>ciaIomonl  que  do  riiliômo 
Slrasbuur^eiiis  dont  la  ni'inir'-ro  de  récrira  u:i  df  l'urîhogra- 
pilier,  res^iembto,  dit-il.  h  un  urclio.stro  indi^,:ipliné  etprodui- 
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sant  nécessairement  une  musique  désagréable.  M.  Schneegans 
ne  dit  pas  qu'il  va  se  consUluer  le  ehef  de  cet  orchestre  pour 

y  faire  i  »\i;ner  l'hnnnf>nif%  mais  cVst  tout  comme.  Ce  n'ost 
pas(laii.sleliinHi<liHulVnlocùle(7Yj//<7,v^///o///ay)  iTArnold  qu'il 
Iroiivera  le  moyen  de  luellro  Unis  Ifs  iiistruiiwiits  d'vnrrnrd. 
mais  dans  un  système  graidiiqnc  ddiil  u  lo  lecteur  clrauger, 
aussi  bien  que  l'indigène,  sai.>iim  la  valeur  et  les  nuances  à 
première  vue  et  sans  hésitation.  » 

Si  nous  ne  nous  trompons,  le  système  tout  entier  consiste 
dans  la  manière  d'aecentuer  (markirenj  les  voyelles 
n-e-i-o-u,  les  diphtongues,  les  demi  diphtongues,  les  conson- 
nances  etc.  etc.  L'auteur  ne  manifue  pas  de  donner,  dans  de 
sobres  chapitres,  des  exemples  d'application  des  signes  ou 
accents  qui  sont  la  lm*<e  do  sa  ni4lhnde  :  pui:^  il  en  fait  l'appli- 
cation à  la  rintjtiièine  sct-ne  du  premiei'  ncle  du  Lundi  de 
Pentecôte  d  .\rnold  en  invitant  le  lecteur  ù  comparer  sa  ma- 
nière d'oilhographicr  cette  scène  avec  la  manière  de  l'origi- 
nale, édition  de  J.  H.  Ed.  Heits,  p.  12. 

Nous  ne  possédons  pas  cette  édition,  mais  nous  avons  celle 
de  SchuUz  et  C'*,  successeur  de  Berger-Levrault,  4874,  dans 
laquelle  il  mius  suffira  de  puiser  les  .sept  lii:rne<;  originales  de 
la  scène  pour  en  comparer  l'orthographe  à  celle  qui  résulte 
du  système  de  M.  Schneegans. 

Texte  original,  p,  i5,  éd.  SehuKs  et  C'^  : 

Vie  LtBsel,  no  elain  !  Wo  isch  denn  dyn  Ilot  h/yd<ier  ? 
Derist  au  ni(  gallani,  wemmerr  mitnander  redl 

I>o  inifs!'  no-rr  alfwvl  bysanmio  siii;  inohrrol 

Keu  giTi  ssri  l.uslberkait  ;  diss  sinii  die  scheenslc  Zydde. 

Den  iioof  h  dcr  Ilyroth  kumml^s  gar  grechwind  Znem  Gsichder 

Zurni  Irir/zr'.  Ztkmii  (iclM-sz,  /.u>^  MmmuIIo.  .N\  <1  un  risrliraY,[sclinyUe, 
Wo  kuius  uix  dci  voit  Iraiuiut,  weon  baidi  uoen  sinu  frey. 

Texte  selon  le  »yttème  Schneegans,  p.  21  : 

\V  le,  Lissel,  so  elein  ?  Wo  i.srh  deau  din  Hochzylter  ? 

Ilèr  )8ch  Au  nit  galant  ;  ift'enimer  mitnander  rédt, 

l'tt  iiiTisy  iiii  r  ;dloM  il  Itisainnie  sînn  ;  mer  hél 

Ki'ii  grêszri  Liisriiilu'rkci*  ;  diss  sinn  die  schî'nschte  ZyUe. 

Dpnn  nôrh  der  Hochzvit  Kuuimts  gar  {.'srhwind  Zùm  Gsichler 

Zrtin  Tniizi'.  /mu  (iehcf/.  zrt  llœndle,  .Niil  un  Gesrhroi,  [schnide, 

Wo  Keiiis  uix  dervuii  Irainit.  wcn  Beidi  norh  sinn  frey. 


568  BKVUB  D'AUiACB 

Un  échantillon  des  deux  manière  >  rrorthogi-aphier  ridiôme 
slrasbourgeois  étant  sons  les  yeux  du  leclt'ur,  il  «liTidera  si 
h'  systciiHî  proposé  par  >I  î.fniis  Schncc^'.ins  est  ;\s<<^7.  rohuste 
pour  meltn'  (in  <i  l'anarchie  fiuiit  il     plaint  avec  raison. 

line  observation  paraît  tonteloi^  m  imposer  :  Si  la  nolali»>n 
phonique  est,  en  eiïet,  la  hase  du  système,  les  signes  u>il'''s 
suffiront'iis  pour  o\]>rinier  les  multiples  nuances  qui  caraclc- 
riscnt  l'idiâmc  chez  les  descendants  des  MéiUumatrîcs,  de.<Sc- 
quanes  et  des  Rauraques  par  exemple  ?  N'est-il  pas  h  craindre  * 
qu'en  multipliant  ces  signes  pour  répondre  aux  hesoins,  on 
ajoute  de  nouv*','!»^  éléments  ;i  l'anarchie  (|ui  règne  et  que, 
s'^fondè  par  l'iiislrument  immiiTré.  on  arrive  à  un  charivari 
plu^  ciuM'  qu  auparavant  f  Ne  M  iMil-ii  pas  nvanlapeux  de 
s'en  tenir  aux  règles  de  l'ctymoiogie  el  d  alU  tliuer,  sans  pré- 
ventions, aux  langues  mortes  et  vivantes  ce  qui  leur  appar- 
tient, sans  en  excepter  la  Romande,  ni  surtout  la  Celtitpie  que 
Scluepflin  accusait  franchement,  sans  hésitation  ni  réticence 
Peut-être  deviendrait-il,  alors,  possible  de  dé<^a.!^er  de  cet  <  n- 
senible  de  rerherclics  conver^'entes  dans  les  divers  idiôin:  .sdu 
pays,  des  rèulr:^  jj^rammalicales  llxes  e!  •^ueeeplihles  d  impri- 
merau  p  u  l-T  pupnlaire  !<>  i-arai-tère  iVuw  ilialecte  pai'ticulier, 
issu  d«!  I  hlKjnie  (ie>  preiait  i>.  tH'cupaiils  cl  de  l'cux  des  nom- 
hrcuses  et  permanentes  invasions  auxquelles  la  rive  gauche 
du  Rhin  a  toujours  été  exposée. 

Un  mot  encore  :  N'avons-nous  déjh  pas  tout  une  littérature 
en  prose  et  en  vers  fort  importante  et  originale,  du  parler  pc- 
pulaire  de  Slrashour;;,  de  (iolmar.  de  Mulhiuise  el  d'autres 
lieux,  et  dont  reiiseiiil)le  irraphique  oiïre  toutes  les  di<seni- 
hlanres  cons|i1ntives  de  ranarehic  et»  r;;iise  ?  M'csI-re  pas  dans 
le  rapproeheiut'iil  et  l'étude  de  <  diveiireiie  -s  que  l'on  Iroii- 
verail  aussi  <|uelqucs  élén»onls  ubouli.^sanl  à  VuttijiniHun 
dialectique  f 

Disons  en  terminant  que  le  prix  de  Topuscule  de  M.  Louis 
Schncogans,  écrit  avec  la  compétence  el  le  sentiment  d'un 
véritable  enfant  du  pays,  est  de  1,  50  .-i  librairie  lleitz,  ti 
Strasbourg. 
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IV 

Dans  son  assemblée  du  S7  mai  dernier,  la  Société  indui* 
IrieNe  de  Mulhouse  a  arrêté  le  programme  des  prix  à  décer- 
ner en  18in.  Ce  programme  est  de  soizanlc  quatre  pages  in-8» 
dans  lesquelles  sont  formulées,  avec  précision,  douze  douzaines 
de  questions  proposées  au  ((incmirs  et  dont  on  peut  avoir 
connaissance  en  demandant  le  dit  programme  au  secrétariat 
de  la  Société. 

Les  questions  n"*  34,  37  et  136  du  programme  de  l'an  der- 
nier sont  supprimées  dans  celui  de  cette  année  et  les  a«*  i4, 
iS,  33  et  58  sont  modiOées;  ensuite  on  y  a  ajouté  les  n«*34et 
133  concernant  les  couleurs  vaporisées  et  les  inscriptions  fu- 
néraires de  l'Alsace;  de  sorte  que  les  cent  quarante  quatre 
question*?  tlnfinics  dans  lo  procrrnmmo,  fuilic  les  rinq  prix  de 
fondalidiis.  s'appliquent  aux  giMif-ralités,  aux  arts  rhiuiiques, 
aux  ails  mécaniques,  à  l'histoin-  naturelle  et  agricole,  au 
commerce,  ù  l'histoire,  la  stastislique  et  la  géographie,  h 
l'utilité  publique  et  aux  Ueaux-art». 

On  sait  que  l'organisation  de  la  société  se  compose  d'un 
Conseil  d'administration,  d'un  comité  de  chimie,  d'un  comité 
de  niérani<pie,  d'un  comité  d'histoire  naturelle,  d'un  comité 
d'iiîsloire,  de  statistique  et  de  géographie,  d'un  comité  d'uti- 
lité piildiriMo  o\  enfin  d'un  comité  Ileaux-arl'<.  Chai  nn  de 
ces  coniités  est  con)[>osé  d'un  assez  irraïul  nniuhri'  de  mem- 
lu'es  résidents  »d  de  n)einhr(?s  étrangers  mi  (  (Hii'spundants. 
La  société  a  deux  agents  :  M.  Charles  Pierron,  secrétaire' 
ffénéralt  et  M.  Adolphe  Sack,  ronservateur. 

Ces  indications  renseignent  sommairement  le  lecteur  sur 
rétendue  du  champ  ouvert  aux  concours  et  la  variété  sdenti- 
fique  et  industrielle  des  propositions  définies  dans  le  pro- 
gramme. 

V 

M.  l'ahhé  Ingold  poursuit  avec  une  louahle  persé- 
vérance g -s  r 'ch  «rjliei  cuncernaut  les  Correspondants  ainsi 
que  la  corr<'sp>>nianc3>  l'înî'dit  et  les  Informations  qui  se  rat- 


570 


RIVOl  P'AUACK 


tachent  aux  travaux  et  h  la  mémoire  de  l'abbé  Philippe-An- 

(\r^  Grandidior.  Kn  attendant  les  nouvelles  d^couvpiies 
juinonfpfs,  voifi  le  Vlii''  fascinilo  <lp  res  rocherrhes.  Il  no  li; 
Cfvlo  en  rien  aux  pr»vf'(irnts,  ni  quant  à  l'inlérôl  du  ronlenu, 
ni  quant  l'ologanc»;  du  papier  et  de  rimpressiim.  Il  se  com- 
pose de  cinquante  pages  in-8"  bien  remplies  ;  i"  pai-  l>*xtiaii 
d'une  lettre  de  Gerbert,  abbé  de  Saint-Blafae,  écrite  k  Grand U 
dier  ;  2«  par  16  lettres  de  Grandidier  au  même  abbé  de  Saint- 
Biaise  dans  la  Forét-Noire  ;  3«  par  lea  observations  faites  a 
Grandidier  par  un  cur»^  de  la  campagne  au  sujet  de  la 
réforme  du  Bréviaire  du  Diocôso,  les  «liles  observations  sui- 
vies de  la  réponse  de  Grandidier,  et  -4*»  pnr  un  spécimen  du 
nouveau  Rrévinirp  de  l'Kiçlise  de  l'Allemagne. 

(les  indications  déniunlrent  que  le  fascicule  est  très  subs- 
tanciel.  11  est  inutile  d'ajouter  qu'il  est  bien  annoté  et  pourvu 
de  références  ad  te  iptum  assez  fréquentes. 

VI 

llion  de  particulier  h  noter  du  Club  alpin  franrais,  dont 
le  sièjiçe  est  îi  Nancy,  ni  d»-  la  Scrfion  4e*  J/autes  Vosges, 
dont  le  siège  est  ;i  lîelfort  et  dont  les  <lornioi*s  Hullrtins  nous 
arrivent.  Dans  les  n"  :i  i  du  cluli  >,e  Inmvent  les  itinéraires 
d'une  quarantaine  d'excursions  avec  indication  des  points  du 
départ  et  de  l'arrivée  des  chemins  et  sentiers  jalonnés,  des 
stations  de  repos,  des  ressources  substancielles  que  Ton  y 
rencontre,  des  retours  au  point  de  départ,  des  modifications 
que  Ton  peut  apporter  dans  les  itinéraires  et  généralement 
toutes  les  informations  qui  peuvent-èlre  utih'^  mx  excursion- 
nistes à  l'Orient  et  au  Couclianl  de  la  cliai'ii'-  ile>  \  osges.  A  ce 
lUiUetin  est  joint  un  plan  enibrassant  la  contrée  de  Baccarat 
au  Uonon,  de  l'Ouesl  à  l'Est,  de  Ciray  ù  Eli  val  du  Nord  au 
Sud. 

Dans  le  n"  8  de  la  section  Epinal-Bclfort  (rent  douze  pages 
in-8)  se  trouvent  aussi  des  renseignements  du  même  genre 
que  les  précédents.  On  y  remarque  une  attraction  particulière 
pour  la  contrée  jurassique,  sans  négliger  toutefois  la  %'oisine, 

c*est-î«-dire  l'extrémité  méridionale  de  la  Vosire.  Il  y  a  outrCt 
dans  ce  Bulletin  des  relations  d'(>xeursions  faitos  on  l^ttôjus- 
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qu'en  Tunisie  el  Algérie,  au  Chasserai,  au  lac  de  LaMaix,  au 
GaleoBtock,  aux  Alpes  Grales,  dans  l'Oberland-bernois,  quel- 
ques aperçus  variés  sur  la  coiffure  alpeslre  de  pics  connus, 
des  réunions,  quelques  discours  et  conférences  qui  lui  donnent 
un  cachet  scientifique  et  littéraire  accentué. 

FaÉDifivic  Kuarz. 
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